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PRÉFACE 


Dans  la  première  de  mes  diverses  préfaces  j  ai  annoncé 
que  je  me  proposais  de  publier,  en  faisant  précéder  les 
textes  de  leur  histoire  et  de  leur  critique,  tout  ce  qui  nous 
est  resté  des  œuvres  des  fabulistes  latins  antérieurs  à  la 
Renaissance.  J*ai  entièrement  accompli  cette  tâche. 

Plus  d'un  autre  avant  moi  aurait  pu  se  Timposer,  et 
cependant  personne  ne  s'y  était  décidé.  Vers  le  milieu  de 
notre  siècle,  l'Allemand  Tross  avait  eu  une  pensée  analogue, 
mais  il  avait  été  moins  ambitieux  :  uniquement  préoccupé 
de  la  reconstitution  des  fables  perdues  de  Phèdre,  il  n'avait 
songé  à  publier  que  les  imitations  latines  de  son  œuvre. 
Ainsi  limitée,  l'entreprise  eût  encore  exigé  une  longue  conti- 
nuité d'efforts  et  des  sacrifices  de  temps  et  d'argent,  qui,  sans 
pouvoir  être  d'avance  exactement  mesurés,  étaient  assez 
faciles  à  pressentir  pour  engendrer  en  lui  un  découragement 
immédiat. 

Cetle  intuition,  j"ai  dû  à  plus  forte  raison  l'avoir;  mais 
elle  ne  m'a  pas  arrêté;  je  crois  même  qu'elle  a  été  plutôt 
l'aiguillon,  qui  m'a  poussé  dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé 
et  qui,  en  ne  cessant  de  me  stimuler,  m'a  permis  de  la  par- 
courir tout  entière. 


II  PRÉFACE. 

■ 

J'aurais  pu  considérer  mon  quatrième  volume  comme  en 
ayant  touché  le  terme  ;  car  j'avais  par  lui  achevé  d'exhiber 
dans  leur  ensemble  les  fables  latines  indirectement  issues 
de  l'antiquité  grecque,  ou  directement  créées  au  moyen  âge 
pour  donner  plus  d'attrait  à  l'enseignement  de  la  morale 
religieuse. 

Mais,  si  j'en  étais  resté  là,  on  aurait  peut-être  prétendu  que 
je  n'avais  pas  complètement  exécuté  mon  programme.  Il  existe 
en  effet  des  fables  latines  dérivées  d'une  autre  source,  celles 
qui  sont  d'origine  indienne.  Pour  éviter  celte  critique,  je  les 
ai  étudiées,  analysées  et  textuellement  réunies  dans  ce 
cinquième  volume. 

Est-ce  à  dire  que  rien  n'a  échappé  à  mes  recherches?  Je 
n'oserais  l'affirmer  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'à  aucune  des 
époques  antérieures  à  la  Renaissance  on  ne  rencontrera,  en 
dehors  de  ceux  que  j'ai  publiés,  aucun  recueil  de  fables 
important  soit  par  le  nombre,  soit  par  l'originalité,  et  que 
mon  ouvrage  restera  ce  qu'il  est,  un  véritable  Corpus  omnium 
fabularum  latinannn  autiquitalis  et  mcdii  sévi. 
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CHAPITRE  PREMIER 


FABLES  DE  JEAN  DE  CAPOUE. 


SECTION  I. 

Origines  du  «  Directoriam  human»  vit»,  alias  Parabolea 

antiqnornm  sapientum  ». 

Si  anciennes  que  soient  les  fictions  nées  dans  la  Grèce  antique, 
elles  n'ont  pas  été  les  premières.  C'est  l'Inde  qui  est  réputée  avoir 
été  le  berceau  de  la  fable. 

Selon  Loiseleur  Deslongchamps  (i),  il  était  naturel  qu'il  en 
fût  ainsi  :  dans  un  pays  où  la  croyance  au  dogme  de  la  métempsy- 
chose  oblige  à  reconnaître  aux  animaux  une  âme  semblable  à 
celle  de  l'homme ,  on  devait  être  porté  à  leur  en  supposer  les 
passions  et  à  leur  en  attribuer  le  langage. 

11  devra  donc  paraître  juste  qu'après  avoir  fait  une  si  large 
place  aux  traditions  ésopiques,  je  ne  néglige  pas  celles  d'origine 
indienne.  D'ailleurs,  ne  m'occupant  que  des  fabulistes  latins,  ce 
n'est  que  sur  ceux  qui  les  ont  converties  en  fables  latines  que 
se  portera  mon  attention. 

C'est  seulement  au  xiii®  siècle  que  sous  cette  forme  nouvelle 
elles  ont  commencé  à  être  bien  connues  en  Europe,  et  c'est  un 
Juif  italien  converti  au  christianisme,  appelé  Jean  de  Capoue  pro- 

(1)  Essai  sur  les  Fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en  Europe.  Paris. 
1838.  1  vol.  in-8.  Voyez  p.  fi. 
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bablemcnt  du  nom  de  sa  ville  natale,  qui,  en  donnant  d*elles  une 
version  latine  intitulée  :  Directorium  humanœ  vitx,  alias  parabolx  an- 
tiquorum  sapienturn,  a  peut-être  le  plus  contribué  à  les  vulgariser. 

Lorsque  Jean  de  Capoue  a  publié  sa  version  latine,  il  avait  été 
devancé.  Une  première  avait  déjà  été  faite;  mais  elle  n'existe  plus, 
et  l  on  n*en  peut  rien  dire  d'utile.  La  sienne  au  contraire,  grâce 
à  la  vogue  dont  elle  a  joui,  s'est  conservée,  et  c'est  d'elle,  comme 
étant  la  plus  ancienne  de  celles  qui  existent  encore,  que  nous 
avons  d*abord  à  nous  occuper. 

Toutefois,  avant  d'aborder  l'examen  du  Directorium  humanx 
vitx,  il  y  a  lieu  de  se  reporter  à  l'œuvre  primitive,  de  montrer  quels 
longs  chemins  elle  a  parcourus  et  dans  quel  état  elle  est  arrivée 
jusqu'à  lui. 

Cette  œuvre  primitive,  c'est  la  première  compilation  en  langue 
sanscrite  des  traditions  mythologiques  de  l'Inde,  due  à  un  savant 
brahmane,  qui  s'y  est  mis  en  scène;  il  y  joue  le  rôle  d'un  philo- 
sophe, qui,  interrogé  par  son  souverain  sur  divers  points  de  mo- 
rale, recourt  sans  cesse  dans  ses  réponses  à  des  fables  destinées 
à  les  faire  accepter. 

Il  avait  eu  soin  de  diviser  son  livre  en  un  certain  nombre  de 
chapitres  et  avait  habilement  groupé  dans  chacun  d'eux  toutes  les 
fables  qui  se  rapportaient  à  la  môme  thèse  philosophique.  La  thèse 
discutée  dans  chaque  chapitre  était  justifiée  à  l'aide  d'une  fable 
principale  dont  les  personnages  en  employaient  d'autres  ainsi 
incorporées  en  elle. 

Cette  ingénieuse  disposition,  sauf  quelques  modifications  qui 
vont  être  indiquées,  s'est  maintenue  à  travers  les  siècles  ;  mais 
les  premiers  éléments  mis  en  œuvre  ne  sont  pas  restés  immuables. 
Dans  les  manuscrits  indiens  qui  nous  sont  parvenus,  ce  n'est  pas  le 
recueil  primitif  que  nous  rencontrons;  celui  qu'ils  renferment  ne 
possède  que  cinq  chapitres  et  a  par  suite  été  appelé  Panlcha-tantra, 
c'est-à-dire  les  cinq  sections.  Ici,  il  n'y  a  plus  de  philosophe  que 
le  roi  interroge  et  qui  répond  à  ses  questions.  Les  cinq  sections 
sont  précédées  d'une  préface  dans  laquelle  on  voit  adoptée  une 
autre  combinaison.  Amara-Sacti,  roi  de  Miliilaropya ,  ayant  trois 
fils  également  réfractaires  à  l'étude,  demanda  à  ses  conseillers 
comment  il  pourrait  faire  entrer  les  jeunes  princes  dans  une  voie 
meilleure,  et  l'un  d'eux  l'engagea  à  confier  leur  éducation  à  un 
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savant  brahmane  nommé  Yichnou-Sarman.  Se  conformant  à  ce 
conseil,  le  roi  fit  appeler  le  brahmane  qui  ne  lui  demanda  qu'un 
délai  de  six  mois  pour  leur  enseigner  complètement  la  morale  et 
la  politique.  Le  brâhmane  composa  à  leur  usage  les  cinq  sections 
du  Pantcha  tantra,  et  la  lecture  de  cet  ouvrage  développa  si  bien 
leurs  qualités  intellectuelles  qu'à  l'expiration  du  délai  fixé  leur 
instruction  était  terminée. 

Des  cinq  sections  dont  cette  préface  est  suivie,  la  première 
est  intitulée  Mitra-bhéda,  ou  la  Rupture  de  l'amitié;  la  deuxième, 
Mitra-prâpti  ou  l'Acquisition  des  amis  ;  la  troisième,  Kâkoloûkika^ 
ou  l'Inimitié  des  CorbeaiLx  et  des  Hiboux;  la  quatrième,  Labàha- 
pranasana  ou  De  la  Perte  des  choses  acquises;  la  cinquième,  Apa- 
rikchita-kâritwa  ou  la  Conduite  inconsidérée.  La  première  section, 
qui  est  la  plus  étendue,  a  pour  objet  de  mettre  les  rois  en  garde 
contre  les  favoris  fourbes  qui  par  jalousie  cherchent  à  les  faire 
croire  à  la  trahison  de  leurs  plus  fidèles  amis.  La  deuxième  montre 
combien  il  est  utile  aux  êtres  faibles  de  s'unir  et  comment  leur 
union  peut  les  faire  échapper  aux  plus  grands  périls.  La  troisième 
a  pour  but  de  faire  voir  combien  il  est  dangereux  de  se  fier  aux 
faux  amis.  La  quatrième  avertit  que,  faute  de  prudence,  on  s'ex- 
pose à  perdre  ce  qu'on  a  péniblement  acquis.  Enfin  la  cinquième 
engage  à  éviter,  comme  dangereuse,  la  précipitation. 

A  quelle  époque  le  recueil  primitif  a-t-il  subi  les  modifications 
qui  ont  donné  naissance  au  Pantcha-tantra?  L'opinion  dominante, 
c'est  que  le  livre  ainsi  intitulé  ne  peut  pas  remonter  plus  haut 
que  la  fin  du  v*'  siècle  (i).  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que 
cette  époque  lui  soit  assignée.  Il  peut  n'être  devenu  que  plus 
tard  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Car  c'est  non  par  lui,  mais  par  le 
recueil  originaire  lui-même  que  les  fables  indiennes  pénétrèrent 
en  Perse. 

Ce  fut  au  commencement  du  vi**  siècle  qu'elles  y  furent  impor- 
tées. Alors  y  régnait  le  fameux  Chosroès  Nouschirwan,  roi  de  la 
dynastie  des  Sassanides.  11  avait  à  sa  Cour  un  médecin  nommé 
Barzouyèh,  qui  était  le  premier  de  ceux  du  royaume,  qui  était  très 

(1)  Voir,  dans  l'Essai  5wr  les  fables  indiennesy  p.  28,  note  1,  les  motifs  donnés 
d'après  les  orientalistes  Colebrooke  et  W*ilson,par  Loiselcur  Deslongchamps  qui 
d'ailleurs  se  trompe,  en  faisant  de  ce  livre  celui  que  Chosroès  Nouschirwan  fit 
traduire. 
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considéré  et  richement  traité  par  le  roi  et  qui,  quoiqu'il  dirigeât 
les  affaires  publiques,  n'en  était  pas  moins  resté  un  grand  savant. 
Silvestre  de  Sacy  (1),  oubliant  que  les  versions  de  Jean  de  Capoue 
et  de  Raymond  cfc  Béziers,  quoique  copiées  Tune  sur  Tautre,  ne 
sont  pas  toujours  dans  leurs  détails  complètement  identiques, 
rapporte  que,  d'après  les  deux,  «  Barzouyèh,  ayant  lu  dans  un  livre 
qu'il  y  avait  dans  Tlnde  des  montagnes  produisant  des  simples 
capables  de  rendre  la  vie  aux  morts,  obtint  du  roi  de  Perse  la  per- 
mission d'aller  chercher  ces  médicaments  et,  après  bien  des  re- 
cherches inutiles  et  des  expériences  infructueuses,  apprit  enfln  le 
véritable  sens  de  cet  emblème  «.  C'esl  bien  ce  que  dit  la  version 
de  Raymond  de  Béziers.  Mais,  d'après  celle  de  Jean  de  Capoue,  les 
choses  se  seraient  passées  autrement  :  il  aurait  été  fait  au  roi  de 
Perse  présent  du  livre  dont  il  s'agit,  et  c'est  le  roi  qui,  dans  son 
désir  de  se  procurer  des  plantes  pourvues  de  propriétés  si  extraor- 
dinaires, aurait  pris  l'initiative  de  charger  Barzouyèh  d'aller  à  leur 
recherche.  Sur  le  reste  du  récit  les  deux  versions  sont  d'accord. 

Lorsque  j'analyserai  le  Directoriuniy  je  ferai  connaître  la  curieuse 
narration  qu'elles  font  du  voyage  de  Barzouyèh.  Quant  à  présent 
je  me  contente  de  dire  qu'il  en  rapporta  le  recueil  primitif  des 
fables  indiennes,  traduit  par  lui  en  langue  pehlewio,  et  qu'il  intitula 
sa  traduction  Liore  de  Kalila  et  Dimna,  à  cause  du  rôle  important 
joué  dans  la  principale  fable  par  deux  personnages  ainsi  nom- 
més. Ce  qui,  d'après  Joseph  Derenbourg  (2),  prouve  que  c'est  bien 
Barzouyèh  qui  adopta  ce  titre,  c'est  que  dans  la  vieille  version  sy- 
riaque faite  par  Boud  sur  le  texte  pchlewi  le  traducteur  a  re- 
tenu les  formes  du  vieux  persan  Kalilag  et  Dimnag,  où  l'arabe  a 
remplacé,  comme  d'habitude,  le  g  par  17i. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  traduction  pehlewic  ayant  été  faite  sur 
le  plus  ancien  recueil  sanscrit,  on  doit,  après  ce  qui  a  déjà  été 
dit,  comprendre  et,  avec  le  savant  Benfey,  admettre  qu'elle  devait 
le  représenter  plus  fidèlement  que  les  manuscrits  du  Pantcha^ 
tnntra  et  que,  si  cette  traduction  existait  encore,  on  serait  mieux 
éclairé  qu'on  ne  l'est  sur  le   contenu  de  la  première  compila- 

^1)  Sotices  ef  ertraits  des  manuscrils  de  la  Bibliothèque  du  Roif  t.  X, 
T'  parlic,  p.  108. 

■•2  JuiiAN.xis  DE  Capua  DirectoHum  vitfP  humautp,  etc.  Paris,  1881, 1  vol.  in-8". 
Voyez  Avant-propos,  p.  vu. 
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tion  indienne.  Malheureusement  l'œuvre  de  Barzouyèh  a  disparu. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  avait  charmé  Nouschirwan. 
Aussi  avait-il  voulu  témoigner  au  traducteur  sa  satisfaction,  en  lui 
demandant  quelle  faveur  il  désirait  et  en  lui  affirmant  qu'elle  lui 
serait  accordée.  Ce  que  le  célèbre  médecin  convoitait  par-dessus 
tout,  c'était  parvenir  à  immortaliser  son  nom,  et,  espérant  ainsi 
voir  son  rêve  se  réaliser,  il  pria  le  roi  de  faire  écrire  l'histoire  de 
sa  vie  par  son  illustre  vizir  Buzurdjmihr,  fils  de  Bakhtégan  et  de 
la  faire  placer  en  tête  du  premier  chapitre  de  sa  traduction.  Nous- 
chirvian  s'empressa  de  lui  faire  donner  satisfaction  par  son  vizir 
qui,  sans  doute  pour  procurer  à  sa  rédaction  une  autorité  plus 
grande,  lui  donna  la  forme  d'une  autobiographie.  On  la  retrou- 
vera dans  le  DirecioHum  humanx  vHx. 

Nouschirwan  avait  fait  placer  le  livre  dans  son  trésor,  et  il 
y  fut  précieusement  conservé  par  ses  successeurs  jusqu'en  652, 
date  à  laquelle,  sous  le  règne  de  Yezdergherd,  fils  de  Schehrjar, 
leur  empire  fut  détruit  par  les  Arabes,  qui  s'empressèrent  d'anéan- 
tir les  monuments  de  la  littérature  persane. 

La  traduction  de  Barzouyèh  disparut  elle-même,  et  pendant 
un  siècle  on  put  la  croire  perdue.  Puis  les  khalifes  qui  en  avaient 
entendu  parler,  conçurent  un  vif  désir  de  la  posséder  et  la  firent 
activement  rechercher.  Enfin  au  viii^  siècle,  sous  le  règne  d'Abou- 
Djafar  Abdallah  Mansour,  second  khalife  Abbasside,  elle  fut  re- 
trouvée. 

Mansour,  voulant  en  posséder  une  version  dans  sa  langue,  char- 
gea aussitôt  un  Persan  converti  à  l'islamisme,  appelé  Rousbeh  et 
plus  connu  sous  le  nom  d'Abd-allah  ibn  AhiiokafTa,  de  la  traduire 
de  pehlewi  en  arabe. 

Ce  traducteur  conserva  au  livre  le  nom  de  Kalila  et  Dimna,  et  v 
lit  deux  additions  :  il  plaça  en  tête  une  introduction  contenant  des 
considérations  sur  sa  nature  et  sur  la  manière  de  le  lire  poui 
en  tirer  profit,  et  il  intercala  dans  le  texte  le  chapitre  relatif  à 
l'instruction  du  procès  de  Dimnah,  chapitre  qui  se  distingue  du 
reste  de  l'ouvrage  par  l'élévation  des  idées  morales  et  montre  que 
celui  qui  l'a  écrit  n'était  pas  un  esprit  vulgaire  (1). 

(1)  Comme  ce  chapitre  n'existe  ni  dans  \e  Pantcha-tanfra  ni  dans  la  vieille 
version  syriaque  de  Boud,  et  qu'il  figure  pour  la  première  fois  dans  le  texte 
arabe,  on  est  bien  obligé  de  l'attribuer  à  Abdallah  ibn  Almokaffa. 
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En  1816,  Silvestre  de  Sacy  a  publié  le  texte  arabe  (1).  Son  édition 
se  divise  en  dix-huit  chapitres.  Mais  si  l'on  déduit  les  trois  occupés 
par  le  prologue  du  livre,  la  mission  de  Barzouyèh  et  l'introduction 
dWbdalIah  ibn  AlmokafTa,  il  n'en  reste  que  quinze,  c'est-à-dire  deux 
de  moins  que  ceux  du  Directorium  humanœ  vi'tXy  et  les  deux  man- 
quants sont  celui  des  Oiseaux  et  de  leurs  associés  qui  se  trahissent 
et  celui  de  la  Colombe,  du  Moineau  et  du  Renard.  Silvestre  de  Sacy 
les  considère  comme  une  addition  postérieurement  faite  par  le 
traducteur  hébreu  dont  il  va  être  parlé.  Mais  sa  supposition  est 
inexacte.  Elle  vient  de  ce  que  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  dont  il  s'est  servi  ne  les  possédaient  pas  et  de  ce  qu'il 
n  a  pas  cru  qu'ils  pussent  exister  dans  d'autres  exemplaires  du 
m(>me  texte  arabe.  Lorsque  nous  nous  occuperons  de  Raymond  de 
Beziers,  nous  verrons  que  la  vieille  version  espagnole  dont  il  s'est 
servi  avait  été  directement  faite  sur  ce  texte  et  qu'elle  comprenait 
les  deux  derniers  chapitres  du  Directonum,  Enfin,  ce  qui  prouve 
mieux  que  tous  les  raisonnements  qu'Ibn  Almokafîa  les  avait 
introduits  dans  sa  version,  c'est  que  J.  Derenbourg  les  y  a  trou- 
vés et  les  a  publiés  (2). 

Signalons,  en  passant,  que  c'est  dans  cette  version  qu'appa- 
raissent pour  la  première  fois  les  noms  de  Bidpai  et  de  Dabschéliniy 
et,  comme  il  est  probable  qu'en  sa  qualité  de  simple  traducteur, 
Ibn  AlmokafTa  ne  les  a  pas  inventés  et  qu'il  les  a  reproduits  tels 
que  le  texte  pchlewi  les  lui  avait  fournis,  il  est  à  croire  que  le 
premier  des  deux  personnages  était,  suivant  l'opinion  courante, 
tout  h  la  fois  l'auteur  du  recueil  primitif  des  fables  indiennes  en 
langue  sanscrite  et  le  philosophe  qui  les  emploie  à  fortifier  ses 
raisonnements,  et  que  le  second  était  le  souverain  qui,  dans  ce 
recueil,  est  censé  le  questionner. 

La  version  d'Ibn  AlmokafTa  a  été  le  point  de  départ  de  presque 
toutes  celles  qui  l'ont  directement  ou  indirectement  suivies,  et  elles 
ont  été  nombreuses.  Ne  nous  arrêtons  qu'à  celles  qui  peuvent  nous 
intéresser,  commençons  par  négliger  la  version  que  l'émir  Sa- 
manide  Schéhid  Abou'Ihasan  Nasr,  fils  d'Amed  Samani,  qui  régna 
de  914  à  943  sur  le  Khorasan,  ordonna  au  poète  Roudeghi  d'écrire 

(1)  Calila  et  Dimnity  ou  fables  de  Bidpai^  en  arabe,  par  Silvestre  de  Sacy. 
Imprimerie  royale,  1816.  1  vol.  in-4». 

(2;  Directorium  vitœ  humanœ,  etc.  Voyez  pp.  323  h,  349. 
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en  vers  persans,  et  hâtons-nous  de  passer  à  une  autre  en  prose 
persane  exécutée  au  xii«  siècle  sur  l'ordre  d'Abou'Imodhaffer 
Bahram  schah,  sultan  de  la  dynastie  des  Gaznévides. 

Ce  prince,  qui  était  un  protecteur  zélé  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  chargea  Abou'  Imaali  Nasr-allah,  lettré  qui  passait  pour 
le  plus  grand  écrivain  de  son  temps,  de  traduire  en  langue  persane 
la  version  arabe  dlbn  Almokaffa.  Nasr-allah  non  seulement  s'ac- 
quitta de  ce  mandat,  mais  encore  écrivit,  pour  être  mise  en  tête 
de  sa  version,  une  longue  introduction  dans  laquelle  il  exposait 
rhistoire  du  livre. 

Elle  semble,  en  ce  qui  touche  le  nombre  des  chapitres  de  la 
version  arabe,  donner  raison  à  notre  grand  orientaliste;  car  le  tra- 
ducteur persan  y  affirmait  que  cette  version  n'en  possédait  que 
seize.  Mais  il  est  probable  que  le  manuscrit  arabe  dont  au  xii*  siècle 
Nasr-allah  s'était  servi,  était  pareil  à  ceux  dont,  dans  notre  temps, 
Silvestre  de  Sacy  lui-même  a  fait  usage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Nasr-allah  ne  s'est  pas  borné  à  dénombrer  et 
à  traduire  les  chapitres;  allant  plus  loin,  il  a  cru  pouvoir  affirmer 
que  des  seize,  dix  venaient  des  Indiens  et  six  des  Persans.  Les  pre- 
miers, qui  étaient  les  chapitres  III  à  XII,  correspondaient  aux  char 
pitres  II,  m,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  IX,  XIII  et  XI  du  Din'ctorium 
humanx  viUe,  et  les  seconds  qui  étaient  les  chapitres  1, 11,X11I,  XIV, 
XV  et  XVI,  correspondaient  à  la  préface  d'Abd-allah  ibn  Almokaffa 
et  aux  chapitres  I,  Xll,  X,  XIV  et  XV  de  la  môme  version.  11  serait 
bien  difficile  de  vérifier  si  cette  division  en  deux  groupes  répond 
bien  exactement  à  la  différence  d'origine;  mais  ce  qui,  de  prime 
abord,  saute  aux  yeux,  c'est  que  la  dissertation  d'ibn  Almokaffa 
figurant  parmi  les  seize  chapitres,  il  y  en  a  au  moins  un  qui 
n'appartient  ni  à  l'Inde  ni  à  la  Perse. 

La  liste  des  chapitres  dressée  par  Nasr-allah,  quoiqu'il  y  manque 
les  deux  derniers  du  Directorium,  permet  d'apercevoir  la  différence 
profonde  qui  existait  entre  le  Kalila  et  Dimna  et  le  Panlcha-lantra. 
D*abord,  tandis  que  le  premier  comprend  seize  chapitres,  le  second 
n'en  possède  que  cinq.  Et  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  n'y  a  de 
différence  que  dans  la  division  des  chapitres,  qu'au  fond  il  n'en 
existe  pas  et  que  dans  les  deux  livres  les  fables  sont  les  mêmes  et 
en  égal  nombre.  En  effet,  les  cinq  sections  du  Panicha-tanlra  ne 
sont  en  corrélation  qu'avec  les  chapitres  II,  IV,  V,  VI  et  VII  du 
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Kalilaet  Dimna,  et  en  ce  qui  touche  les  fables,  quoique  ce  dernier 
recueil  soit  celui  des  deux  qui  en  renferme  le  plus,  chacun  d'eux 
en  possède  une  notable  quantité  qui  n'existe  pas  dans  l'aulre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  porter  un  instant  notre  attention  sur 
la  version  hébraïque  qui  a  été  faite  du  texte  arabe.  Le  Florentin 
Doni,  dans  sa  Filosofia  morale  (  I  ),  l'attribue  àun  juif  nommé  R.  Joël, 
et  J.  Derenbourg  déclare  n'avoir  aucune  raison  sérieuse  de  con- 
tester l'exactitude  de  cette  aflirmation  (2:.  «  Doni,  dit-il,  comme 
ses  contemporains  chrétiens  de  la  Renaissance,  élait  certaine- 
ment en  rapport  avec  des  savants  juifs  qui  pouvaient  lui  avoir 
communiqué  le  nom  de  l'auteur  d'après  l'original  hébreu  qu'ils 
avaient  entre  les  mains.  » 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  R.  Jo(il  a  vécu,  on  ne  saurait  la  dé- 
terminer exactement.  J.  Derenbourg  croit  qu'on  ne  sera  pas  loin 
de  la  vérité,  si  l'on  place  R.  Joël  au  commencemenl  du  xii*^  siècle. 
Mais  cette  opinion  no  saurait  être  admise. 

Suivant  Silvestre  de  Sacy,  la  version  de  Nasr-allah  devait  être 
déjà  connue,  lorsque  R.  Joiil  composa  la  sienne.  On  se  rappelle  que 
la  traduction  de  Jean  de  Capoue  nous  montre  Nouschirwan,  après 
avoir  lu  qu*il  existait  dans  les  montagnes  de  Tlnde  des  simples  qui 
avaient  la  vertu  de  rendre  la  vie  aux  morts,  donnant  mandata  Bar- 
zouyèh  d'aller  à  leur  recherche,  et  ce  dernier  ne  les  découvrant  pas 
el  finissant  par  apprendre  le  véritable»  sens  de  ce  que  son  souverain 
avait  lu.  Or,  la  relation  du  voyage  de  Barzouyèh  n'existe  pas  sous 
cetti»  forme  poétique  dans  la  version  arabe,  et  si  on  la  trouve  ainsi 
relatée  dans  le  Dlrcctorium  humanx  rê/cr,  c'est  parce  que  le  traduc- 
teur hébreu  lavait  tirée  de  la  préface  de  Nasr-allah  pour  en  embel- 
lir l'histoire  de  la  découverte  de  Barzouyèh.  Mais  Nasr-allah,  d'après 
Fraser,  écrivait  sa  préface  vers  1116;  il  n'est  donc  pas  possible, 
pour  qui  songe  que  c'est  en  Perso  qu'il  écrivait,  que  sa  version  se 
soit  répandue  en  Europe  avant  le  milieu  du  xii**  siècle  qui,  dès  lors, 
devait  être  déjà  dans  sa  seconde  moitié,  lorsque  R.  Joël  travaillait 
à  sa  version. 

Cette  version  n'a  pas  eu  un  très  heureux  sort.  A  la  Bibliothèque 
nationale,  parmi  les  manuscrits  hébreux  il  en  exista  bien  un  exem- 

(I)  La  Filosofia  morale  deV  Doni,  traita  lia  molli  untichi  scritlori.  Venise, 
Mol  ctlOOO.  1  voL  in-i». 

\2'}  Directorium  vifsp  humanspf  etc.  Voyez  Avant-propos,  p.  xiir. 
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plaire.  Mais  cet  exemplaire  probablement  unique  a  perdu  une  par- 
tie de  ses  feuillets;  des  soixante-seize  dont  il  se  composait  il  ne 
reste  que  les  quarante-deux  derniers.  Benfey  (1)  avait  supposé  que 
plus  de  la  moitié  de  la  version  avait  disparu.  Mais  l'édition  que 
J.  Derenbourg  (2)  en  a  publiée,  a  permis  de  savoir  exactement  à  quoi 
s>n  tenir.  On  a  ainsi  appris  que  la  partie  conservée  commençait 
par  la  fable  du  Bouvier  et  de  ses  deux  Femmes,  qu'au  cours  de 
rinstruction  de  son  procès  Dimna  récite  à  l'appui  de  sa  défense, 
et,  comme  ce  procès  fait  l'objet  du  chapitre  III,  et  que  la  version 
complète  en  comprend  dix-sept,  on  voit  que,  malgré  la  place  im- 
portante que  les  trois  premiers  occupent  dans  le  livre,  le  mal  est 
un  peu  moins  grand  que  Benfey  n'avait  été  porté  à  le  croire. 

L'édition  de  J.  Derenbourg  a  eu  une  double  utilité;  elle  n'a  pas 
seulement  permis  de  connaître  exactement  l'importance  de  ce  qui 
manquait  au  manuscrit;  elle  a  encore  montré,  par  l'ordre  et  le 
nombre  tant  des  chapitres  que  des  fables,  que  la  version  de  Joël 
était  en  parfaite  harmonie  avec  le  Directorium  et  que  ce  dernier  en 
était  incontestablement  issu. 

Nous  avons  ainsi  sommairement  passé  en  revue  les  textes  qui 
ont  abouti  à  la  version  latine  de  Jean  de  Capoue. 

SECTION   II. 
Biographie  de  Jean  de  Capoue. 

Avant  de  faire  connaître  la  version,  disons  quelques  mots  du 
traducteur.  On  ne  sait  guère  de  Jean  de  Capoue  que  ce  qu'il  a  dit 
de  lui  dans  le  prologue  de  son  Directonum.  Là,  en  se  dénommant 
Johannes  de  Capua,  il  nous  révèle  d  abord  son  nom  et  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  nous  apprend  ensuite  qu'il  est  Israélite  et  qu'il  a  été, 
par  une  inspiration  venue  de  Dieu,  conduit  des  ténèbres  du  ju- 
daïsme aux  clartés  de  la  foi  orthodoxe. 

Suivant  J.  Derenbourg,  c'est  vers  1265  (3)  qu'il  reçut  le  baptcme; 
mais  cette  date  est  bien  hypothétique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  s'être  converti,  voyant  que  beaucoup 

;i)  Fantchalanfraj  I,  14. 

(2)  Deux  versions  hébraïques  du  livre  de  KaUldh  et  Dimnâh.  Paris,  Vieweg, 
1881,  1  vol.  in-8. 

(3)  Directorium  vitae  humansPy  etc.  Voyez  Avant-propos,  p.  xvi. 
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d'ouvrages  savants  relatifs  aux  Sainles  Écritures,  à  la  morale  et  à  la 
médecine,  étaient  composés  en  langue  hébraïque,  il  jugea  utile  de 
les  traduire  en  latin,  pour  qu'ils  pussent  servir  à  l'instruction  de  ses 
nouveaux  coreligionnaires.  Parmi  ces  ouvrages  le  livre  de  Kalila 
et  Dimna  lui  parut  un  de  ceux  qui  mérilaient  le  plus  d'être  vul- 
garisés, et  il  en  entreprit  l'interprétation  avec  l'intention  spéciale, 
dit-il,  d'honorer  la  Sainte-Trinité  et  de  procurer  par  elle  santé  et 
longue  vie  au  «  révérend  père  et  seigneur  Mathieu,  par  la  grâce 
de  Dieu  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  porticu.  » 

Ce  cardinal,  dont  le  nom  véritable  était  Matthœus  Rubens 
Ursinus  et  qui  était  neveu  du  pape  Nicolas  III,  avait  été  créé  car- 
dinal diacre  vers  l!2(>3,  nommé  archi-prôtre  de  Saint-Pierre  en  1278 
et  protecteur  des  Frères  mineurs  en  1279,  et,  comme  Jean  de 
Capoue  ne  lui  donne  pas  ces  deux  derniers  titres,  Silvestre  de  Sacy 
en  conclut  qu  au  moment  où  la  version  lui  était  dédiée  il  n'en  était 
pas  encore  revêtu  et  que  par  conséquent  ce  serait  entre  les  deux 
dates  de  1263  et  de  1278  que  le  Director'ium  aurait  été  composé. 
Mais  de  Tomission  de  ces  deux  titres  peut-on  tirer  une  telle  conclu- 
sion? Cela  est  bien  douteux;  pour  ne  pas  se  Ironiper,  il  faut  plutôt 
dire  que  c'est  entre  121)3  et  1305  que  la  traduction  doit  être  placée; 
car,  ainsi  que  J.  Derenbourg  le  fail  observer,  c'est  jusqu'à  cette 
dernière  date  que  le  cardinal  Mathieu  porta  la  pourpre  romaine. 

On  sera  peut-être  plus  près  de  la  vérité  en  plaçant  le  livre  à 
égale  distance  des  deux  dates.  Ce  qui  autorise  cette  supposition, 
ce  sont  les  autres  versions  que,  poursuivant  son  entreprise,  il  fit 
longtemps  après  Tannée  12t)3.  Telle  est  celle  du  Taïsir  d'Avenzohr 
dédiée  par  lui  à  l'archevêque  de  Braga  qui,  si,  comme  le  croit 
J.  Derenbourg,  c'était  Martin  d'Oliveira,  fut  ù  la  tête  de  ce  diocèse 
de  1292  à  1313;  telle  est  aussi  celle  de  la  Diététique  de  Maïmonide, 
dédiée  par  lui  au  pape  Bonifacc  Vlll,  qui  occupa  de  1294  à  1303  le 
trône  pontifical  (1).  Quand  on  considère  quelle  est  la  date  la  plus 
ancienne  à  laquelle  ces  deux  traductions  puissent  être  reportées, 
on  voit  qu'elles  seraient  encore  assez  loin  de  l'année  1263  pour 
qu'on  ne  dût  pas  assigner  cette  date  au  Director'mm  qui,  dès  lors, 
n'a  pu  être  composé  que  beaucoup  plus  tard. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  ce  qu'on  sait  de  Jean  de  Capoue.  J.  Deren- 

(1)  Director'ium  vitœ  humanœj  etc.  Voyez  Avant-propos,  pp.  xiv  et  xv. 
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bourg  prétend  qu'il  avait  étudié  la  médecine  ;  c'est  probable  ;  mais 
il  est  à  croire  qu'il  ne  l'exerça  pas,  puisqu'il  ne  prend  pas  le  titre 
de  médecin  et  qu'il  déclare  lui-même  s'être  consacré  à  des  traduc- 
tions de  livres  hébraïques  susceptibles  d'être  utiles  aux  chrétiens. 
C'est  l'une  d'elles  qu'il  a  intitulée  :  Directorium  humanœ  vitx. 


SECTION  III. 
Analyse  du  «  Directorium  human»  vitœ  ». 

Le  Directorium  est  divisé  en  dix-sept  chapitres  précédés  eux- 
mêmes  d'un  prologue,  d'une  introduction  et  de  l'histoire  du  voyage 
de  Barzouyèh  dans  l'Inde. 

Le  prologue  n'est  qu'un  court  avant-propos  dont  a  été  tiré  ce 
qui  vient  d'être  dit  de  Jean  de  Capoue  ;  nous  n'avons  donc  plus  à 
l'analyser. 

L'introduction  est  celle  qu'Abdallah  ibn  AlmokafTa  a  composée 
pour  faire  connaître  l'esprit  et  l'utilité  du  livre. 

Jean  de  Capoue  n'ayant  voulu  rien  mêler  dans  son  prologue  à 
ce  qui  avait  trait  à  sa  personne,  avait  été  ainsi  amené  à  faire  en 
tête  et  à  la  fin  de  l'introduction  deux  petites  additions. 

Dans  la  première,  il  montre  quelle  filière  l'ouvrage  a  suivie.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  «  Hic  est  liber  parabolarum  antiquorum 
sapientum  natiouum  mundi,  et  vocatur  Liber  Kelile  et  Dimne^  et 
prius  quidem  in  lingua  fuerat  Indorum  translatus  (1),  inde  in  lin- 
guam  translatus  Persarum,  postea  vero  reduxerunt  illum  Arabes 
in  linguam  suam;  ultirao  exinde  ad  linguam  fuit  redactus  Hebraï- 
cara.  »  Il  est  évident  que  ces  phrases  ne  peuvent  être  la  traduction 
du  langage  d'ibn  AlmokafTa:  car  ce  dernier  n'aurait  pu  parler  de 
la  version  hébraïque  faite  sur  la  sienne.  Ce  début  ne  peut  avoir  été 
imaginé  que  par  Jean  de  Capoue  qui,  d'ailleurs,  immédiatement 
après  rentrant  dans  son  rôle,  redevient  simple  traducteur. 

Ibn  Almokaffà,  à  qui  la  parole  est  donnée, fait  l'éloge  du  livre, 
qui  à  ses  yeux  est  aussi  utile  au  sage  qu'au  fou  et  à  l'enfant  et  qui 
leur  ouvre  les  voies  de  la  justice  et  de  la  vérité,  il  faut,  dit-il,  y 

(1^,  Il  est  probable  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  faute  d'inattention.  En  tous  cas, 
comme  l'observe  Silvcstrc  de  Sacy,  il  faut  lire  :  scriplus.  Voyez  Notices  et 
extraits  des  manuscrits,  etc.  T.  X,  2«  partie,  p.  12,  note  1. 
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distinguer  ce  qu'il  dissimule  sous  ce  qui  est  apparent.  Lorsqu'on 
laura  bien  étudié  et  bien  compris,  aucun  autre  livre  ne  sera  né- 
cessaire. 

Pour  rendre  plus  palpables  les  enseignements  qu'il  renferme, 
il  a  recours  à  diverses  fables  qui  sont  les  suivantes  :  1°  L'Homme 
qui,  ayant  trouvé  un  trésor,  est  trompé  par  les  gens  chargés  de  le 
porter  chez  lui  ;  i*^  L'Ignorant  qui  essaie  en  vain  de  passer  pour 
savant;  3**  Le  Père  de  famille  qui  s'endort  en  épiant  un  Voleur; 
4"  L'Aveugle  et  le  Clairvoyant  qui  tombent  tous  les  deux  dans  une 
fosse;  5**  Les  deux  Associés,  dont  Tun  perd  sa  part  en  voulant  s'ap- 
proprier celle  de  l'autre  ;  6"  L'Homme  pauvre  s'emparant  du  vête- 
ment d'un  Voleur  qui,  en  s'enfuyant,  le  lui  a  laissé. 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  à  l'introduction  a  été  ajouté 
un  alinéa  qui  la  termine.  11  est  ainsi  conçu  :  «  Inquit  ille  qui  trans- 
tulit  hune  librum  ex  lingua  Persarum  in  linguam  heàraïcam  (1)  : 
Quando  studuimus  in  hoc  libro,  visum  est  nobis  addere  in  co 
unum  capitulum  ex  dictis  Arabum  collectum,  in  quo  declaravimus 
per  verba  utilia  et  exposuimus  studentibus  in  dictis  sapientie  et 
diligentibus  eam,  huius  libri  secretum.  Et  est  istud  capitulum  quod 
durât  a  principio  libri  usque  hue.  »  Ibn  Almokafîa  est  ainsi  censé 
avoir  expliqué  qu'il  avait,  en  se  servant  du  langage  et  des  pré- 
ceptes arabes,  écrit  son  introduction  pour  dévoiler  à  ceux  qui 
étudient  et  qui  aiment  la  science  les  secrètes  pensées  répandues 
dans  le  livre. 

L'histoire  du  voyage  de  Barzouyèh  dans  l'Inde,  qui  suit  cette 
introduction,  est  annoncé  par  les  mots  :  Incipit  liber;  ce  qui  mon- 
tre que,  dans  la  pensée  de  Jean  de  Capoue,  il  ne  va  plus  être  ques- 
tion d'un  simple  exposé  préliminaire  et  que  c'est  le  livre  lui-même 
qui  va  commencer.  Cependant  du  récit  qui  se  place  ici  il  ne  fait 
pas  non  plus  le  premier  chapitre;  il  juge  plus  commode  de  ne  lui 
donner  aucim  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  ftiire  connaître  ce  qu'on  y  trouve. 
Pour  cela  je  suis  obligé  de  me  répéter  un  peu.  J'espère  qu'on 
voudra  bien  me  le  pardonner. 

Au  temps  où  Chosroès  Nousehirwan,  que  Jean  de  Capoue 
dénomme  Anaslrès  Casri,  régnait  sur  la  Perse,  il  lui  fut  fait  pré- 

vl'  II  faut  Vire  ara fficatn y  coinmo  l'inilique  Silvestrc  lic  Sacy,  Nolices  et  e.r- 
Irails  des  manuscrits,  etc..  t.  IX,  1"  partir,  p.  iOO  et  t.  X,  2« partie,  p.  18,  nutc  1. 
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sent  d*un  curieux  livre.  D  après  ce  qu'il  y  lut,  il  aurait  existé  sur 
les  hautes  montagnes  de  Tlnde  des  végétaux  susceptibles  d'être 
transformés  en  médicaments  qui  avec  Taide  de  Dieu  réveillaient 
les  mortâ.  Il  y  avait  alors  à  sa  Cour  un  médecin  nommé  Barzouych 
qui  était  le  premier  de  ceux  du  royaume,  qui  était  très  considéré 
et  richement  traité  par  le  roi  et  qui,  quoiqu'il  dirigeât  les  affaires 
publiques,  n'en  était  pas  moins  resté  un  grand  savant.  Nouschirwan, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  chargea  le  célèbre  Barzouyèh  de 
rechercher  les  plantes  signalées  et,  pour  lui  faciliter  sa  mission, 
lui  donna  les  subsides  nécessaires  et  lui  remit  pour  les  rois  de 
rinde  des  lettres  de  recommandation  accompagnées  de  présents. 
Ceux-ci  le  firent  escorter  dans  les  montagnes  de  leurs  divers 
pays. 

Pendant  toute  une  année  Barzouyèh  se  consacra  à  sa  mission, 
recueillit  des  plantes  et  en  fit  des  médicaments  ;  mais,  lorsqu'on 
lui  demanda  de  les  expérimenter,  il  ne  put  ressusciter  personne. 
Jugeant  alors  tous  les  livres  menteurs,  il  s'en  sépara  et  resta  fort 
embarrassé  ;  car  il  craignait,  s'il  rentrait  ainsi  en  Perse,  d'être  mal 
accueilli  par  son  souverain.  Comme  il  faisait  part  de  sa  déconvenue 
aux  savants  de  l'Inde,  ils  lui  répondirent  qu'ils  avaient  consulté  les 
mômes  textes,  et  qu'ayant  poursuivi  leurs  investigations  ils  avaient 
fini  par  découvrir  un  livre  de  science  qui  leur  avait  fait  com- 
prendre que  les  montagnes  étaient  les  hommes  intelligents  et 
sages,  les  arbres  et  les  plantes,  la  sagesse  et  l'intelligence  qui 
naissent  dans  les  cœurs,  les  remèdes  qu'on  en  tire,  les  livres 
scientifiques,  les  morts  qui  ressuscitent,  les  niais  et  les  ignorants 
qui,  réputés  morts,  reviennent  à  la  vie  par  la  méditation  des 
ouvrages  des  gens  instruits. 

Ainsi  éclairé,  Barzouyèh  chercha  et  découvrit  le  livre  indiqué, 
et,  comme  il  était  écrit  dans  la  langue  de  l'Inde,  il  le  traduisit  dans 
celle  de  la  Perse;  puis  il  revint  auprès  de  Nouschirwan.  Ce  der- 
nier, considérant  les  traités  de  philosophie  et  de  science  comme 
pouvant  procurer  aux  rois  les  plus  grandes  délices,  le  chargea 
d'en  acheter  et  réunit  dans  son  palais  un  grand  nombre  de  livres 
parmi  lesquels  figura  celui  qui  est  appelé  Kelila  et  Dimna. 

Tel  est  le  récit  du  voyage  de  Barzouyèh.  Par  qui  a-t-il  été 
écrit?  Nous  avons  vu  que  Silvestre  de  Sacy  attribuait  à  Nasr-allah 
l'enjolivement  qu'il  a  reçu.  Mais  sa  première  rédaction  est  plus 
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ancienne,  et,  selon  J.  Derenbourg(i),  c'est  dans  la  version  pehlewie 
qu'Abdallah  ibn  Almokaffa  avait  dû  la  trouver.  Mais  dire  par  qui 
elle  y  avait  été  introduite,  voilà  ce  qui  n'est  guère  possible. 

Ce  récit  est  suivi  de  la  nomenclature  des  dix-sept  chapitres  du 
livre.  Passons-les  en  revue. 

I.  —  Histoire  de  Barzouyèh,  —  Ce  chapitre  enseigne  les  règles 
de  conduite  à  suivre  dans  la  vie. 

Nous  savons  déjà  dans  quelles  circonstances  et  par  qui,  sous  la 
forme  d'une  autobiographie,  cette  histoire  a  été  tout  d'abord  écrite. 
Il  s'agit  maintenant  de  faire  sommairement  connaître  ce  que 
Barzouyèh  est  censé  dire  de  lui-même. 

Né  de  parents  nobles  et  préféré  par  eux  à  ses  frères,  il  reçut 
une  instruction  meilleure.  Dès  Tàge  de  sept  ans,  il  était  mis  à 
l'étude  de  la  médecine.  Lorsqu'il  fut  en  état  de  comprendre  l'uti- 
lité de  cette  science,  il  se  félicita  du  parti  que  son  père  avait  pris 
de  la  lui  faire  enseigner.  Puis  ayant  senti  qu'il  la  possédait,  il  se 
demanda  à  laquelle  il  allait  aspirer  des  quatre  choses  suivantes 
que  les  hommes  peuvent  acquérir  :  richesses,  plaisirs,  bonne  ré- 
putation, récompenses  de  la  vie  future,  et  il  opta  pour  ce  dernier 
bien.  Il  lui  parut  dès  lors  qu'il  devait  soigner  les  malades  non  pour 
s'enriôhir,  mais  pour  honorer  Dieu. 

Il  raconte  qu'il  s'est  adressé  à  son  àme  et  que,  dans  huit  allo- 
cutions qu'il  répète,  il  lui  a  donné  divers  conseils  qui  ont  eu  tous 
pour  objet  de  l'induire  à  travailler  pour  l'éternité. 

Il  n'en  a  pas  moins  passé  par  de  nombreuses  tergiversations.  II 
s'est  dit  que  la  guérison  des  maladies  n'empêchait  pas  leur  retour, 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  supérieur  à  la  médecine,  à  savoir  le 
droit  et  l'équité  et,  ayant  vu  les  livres  de  médecine  ne  s'occuper 
ni  de  foi,  ni  de  loi,  ni  enseigner  la  bonne  voie,  il  les  a  dédaignés. 
Il  s'est  enquis  du  langage  des  savants,  il  s'est  apcrru  qu'ils  par- 
laient et  agissaient  plus  suivant  leur  tempérament  que  d'après 
le  droit  et  l'équité,  et  il  a  dû  ne  s'en  rapportera  aucun  d'eux. 

Pour  être  plus  sûr  de  ne  pas  s'égarer  et  savoir  ce  qu'il  était 
préférable  de  croire,  il  a  étudié  les  lois,  cherché  quelle  était 
la  meilleure  et  n'en  a  rencontré  aucune  qui  pût  satisfaire  son 
esprit.  Il  en  a  conclu  que  le  mieux  était  de  revenir  simplement  aux 

(l;  Directorium  viiœ  humanœ.  ctr.  Voyez,  p.  14,  uote  1. 
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principes  paternels;  mais,  en  les  examinant ^  il  n'a  pas  trouvé  de 

bonne  raison  pour  les  suivre. 

Voyant  sa  vie  se  passer  en  vaines  recherches,  il  s'est  demandé 

si  pour  lui  le  moment  n'était  pas  venu  de  se  retirer  du  monde  ; 

dans  son  indécision  il  en  est  arrivé  à  craindre  de  finir,  en  voulant 

faire  mieux,  par  agir  plus  mal  qu'au  début. 

Alors  il  a  résolu  de  faire  ce  que  sa  conscience  estimerait  pur  et 

ce  qui  partout  était  réputé  bon. 

Puis  il  en  est  revenu  à  mépriser  le  monde  et  ses  vanités  et  à 

songer  à  la  vie  religieuse  ;  mais  en  même  temps  il  a  appréhendé 

de  ne  pouvoir  la  supporter  et  d'ôtre  dans  la  nécessité,  après  l'avoir 

adoptée,  de  se  rendre  à  la  société. 

Il  a  continué  à  réfléchir,  et  ses  réflexions  en  somme  lui  ont  fait 

sentir  combien  aux  conséquences  des  jouissances  mondaines  de 

peu  de  durée  suivies  d'une  éternelle  affliction,  était  préférable  une 
temporaire  austérité  suivie  d'une  félicité  éternelle.  Aucun  homme 

sensé  ne  peut  en  effet  négliger  le  salut  de  son  àme,  et  la  satisfac- 
tion de  ses  cinq  sens  est  trop  peu  de  chose  pour  lui  faire  oublier 
l'avenir. 

Enfin,  il  déclare  qu'il  a  décidé  de  se  faire  ermite,  de  se  con- 
sacrer au  culte  divin  et  de  s'assurer  le  bonheur  de  la  vie  future,  en 
faisant  pénitence  de  ses  fautes  passées,  en  s'abstenant  d'en  com- 
mettre de  nouvelles  et  en  persistant  dans  celte  ligne  de  conduite 
jusqu'à  la  fin  de  son  existence. 

Ces  raisonnements,  beaucoup  plus  développés  par  l'auteur  de 
sa  biographie,  semblent  avoir  été  pour  ce  dernier  une  occasion 
cherchée  de  réciter  des  fables  à  titre  d'exemples  justificatifs.  C'est 
ainsi  qu'il  montre  :  Le  Marchand  de  soie  qui  vend  sa  marchandise 
à  vil  prix;  le  Voleur  à  qui  on  fait  accroire  que  les  rayons  de  la  lune 
peuvent  lui  ser\ir  d'échelle  ;  l'Amant  qui,  se  trompant  de  sortie, 
est  attrapé  par  le  Mari  de  la  Femme  adultère;  le  Joaillier  qui  veut 
faire  percer  des  perles  et  qui  est  obligé  de  payer  à  l'Ouvrier  le 
temps  qu'il  lui  a  fait  perdre  à  chanter;  le  Chien  qui,  franchissant 
une  rivière,  est  trompé  par  l'ombre  de  la  viande  qu'il  porte; 
l'Homme  qui  passe  d'un  danger  à  l'autre  et  succombe  sous  l'attrait 
d'une  jouissance  passagère. 

Telle  est  dans  le  premier  chapitre  riiistoire  de  Barzouyèh.  On 
y  sent  le  moyen  âge  ;  un  moine  de  ce  temps  n'aurait  pas  autre- 
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ment  parlé.  Quand  je  songe  d*une  part  à  la  situation  élevée  qu*à 
son  retour  de  l'Inde  le  médecin  de  Nouschin-vûn  avait  reprise  à  la 
Cour  de  ce  roi,  et  quand,  d  autre  part,  je  vois  lui  attribuer  le  dédain 
des  plaisirs  terrestres,  la  croyance  aux  récompenses  éternelles  de 
la  vie  future  et,  pour  les  mériter,  la  résolution  de  se  faire  ermite, 
je  ne  puis  m'empécher  do  penser  que,  s'il  a  eu  pour  biographe  un 
homme  qui  était  à  la  fois  son  compatriote  et  son  contemporain, 
rhistoire  de  sa  vie  a  dû  être  par  les  traductions  successives  consi- 
dérablement modifiée. 

II.  —  Le  Lion  et  le  Taureau,  —  Ce  chapitre  montre  ce  que 
peuvent  les  fausses  dénonciations  pour  mettre  la  division  entre 
les  amis. 

Le  deuxième  chapitre  du  Direclorium  est  à  proprement  parler 
le  premier  ;  car  c'est  avec  lui  que  commencent  les  fables  d'ori- 
gine indienne  par  la  principale  d'entre  elles,  dans  laquelle  figurent 
deux  animaux  frères,  appelés  Kalila  et  Dimna. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  comment  à  Torigine  ce 
recueil  avait  été  conçu;  la  disposition  adoptée  consiste  dans  des 
conférences  entre  un  roi  et  un  philosophe;  le  roi  l'interroge  sur 
divers  points  de  morale,  et  le  philosophe  môle  à  ses  réponses  des 
fables  destinées  à  les  rendre  plus  tangibles  et  à  les  faire  plus 
aisément  accepter.  Dans  le  Direclorium  le  roi  est  nommé  Dislèt  et 
le  philosophe,  Sendebar, 

Dans  la  version  arabe,  où  leurs  noms  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois,  ils  avaient  été  appelés  Dibschélim  et  Bidpai.  Silveslre 
de  Sacy  explique  comment  ces  différences  se  sont  produites  (  I  ). 
Selon  lui,  elles  sont  dues  au  traducteur  hébreu.  En  supposant,  dit- 
il,  que  dans  le  manuscrit  arabe  les  noms  étaient  écrits  sans  aucun 
point  diacritique,  ce  qui  est  ordinaire,  on  pouvait  lire  aussi  bien 
Disiem  que  Dabsclim  et  indifféremment  Bidpai  et  Sendebai.  Cela 
étant,  les  copistes  hébreux  ont  sans  doute  changé  Disiem  en  Dislès, 
et  de  Sendebaï  ils  ont  dû  d'autant  plus  facilement  faire  Sendebar 
que  le  roman  intitulé  :  Les  Paraboles  de  Sendabar  (2),  leur  avait 
fait  connaître  un  nom  presque  pareil. 

Dans  le  chapitre  II,  dès  la  première  ligne,  le  philosophe  Sen- 

;1)  Sotices  et  extraits  des  manuscrits,  eU\,  t.  IX,  l"  pnrlic.  p.  i02. 
(2)  Essai  sur  les  Fables  ijutiennes,  par  Loisclcur-Doslungchnmps.  Voyez  p.  80 
cl  suiv. 
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debar  entre  en  scène,  et  quelques  lignes  plus  loin  il  est  question 
d'un  pays  désigné  par  le  môme  nom.  L'attribution  de  ce  nom  au 
philosopbe  étant  le  résultat  de  Taltération  de  SendebaT,  on  pourrait 
être  porté  à  penser  que  Sendcbar  n'est  pas  un  nom  d'homme  ;  mais, 
d'après  J.  Derenbourg,  le  nom  à  changer  serait  celui  de  la  contrée, 
qu'il  faudrait  appeler  Desendabar  (i). 

C'est  encore  dans  le  chapitre  11  que  commence  à  être  pratiquée 
la  disposition  connue  consistant  à  recourir  d'abord  à  une  fable 
principale,  dont  ensuite  les  personnages,  à  l'appui  de  leurs  thèses, 
en  récitent  d'autres  ainsi  encadrées  dans  la  première.  Dans  l'ana- 
lyse que  je  vais  faire  de  ce  chapitre  et  des  suivants,  on  me  par- 
donnera de  m'abstenir,  pour  abréger,  de  mentionner  les  fables 
accessoires. 

Je  dois  cependant  expliquer  que  la  fable  principale  du  deuxième 
chapitre  est  précédée  de  trois  autres  qui  en  sont  en  quelque  sorte 
le  préambule;  ce  sont  celles  du  riche  marchand  et  de  ses  trois 
ûls,  des  deux  bœufs  Senesba  et  Chenedba  tombés  dans  un  bourbier 
et  du  bœuf  poursuivi  par  un  loup. 

Puis  le  vrai  drame  s'engage;  le  lion  a  pris  pour  favori  le  bœuf 
Senesba  à  qui  il  confère  les  plus  hautes  dignités  de  la  Cour.  Bientôt 
trompé  par  les  habiles  calomnies  de  Dimna,  il  le  croit  coupable  de 
trahison  et  le  met  à  mort,  mais  ne  tarde  pas  à  éprouver  de  pro- 
fonds regrets. 

III.  —  Procès  y  condamnation  et  mise  à  mort  de  Dimna.  —  Ce 
chapitre  montre  que  le  sang  injustement  versé  retombe  sur  celui 
qui  l'a  fait  répandre. 

Le  lion  éprouve  des  doutes  au  sujet  de  la  culpabilité  de  Senesba; 
les  soupçons  que  lui  inspire  la  conduite  de  Dimna  sont  encore  ag- 
gravés par  une  demi-confidence  de  sa  mère  renseignée,  sous  la  pro- 
messe du  secret,  par  un  léopard  qui,  en  passant  devant  la  porte  de 
Dimna,  a  entendu  sa  conversation  avec  son  frère.  Les  Grands  sont 
convoqués,  et  Dimna,  malgré  la  défense  qu'il  a  présentée  dans  leur 
réunion,  est  conduit  en  prison.  Kalila  va  l'y  voir  et  leur  entretien 
est  surpris  par  un  loup  détenu  dans  une  cellule  voisine.  L'instruc- 
tion se  poursuit;  mais  devant  la  persistance  de  Dimna  à  se  pré- 
tendre innocent,  le  lion  hésite  à  le  condamner.  Enfin  sa  mère  fait 

(1)  Dh'eclorium  vitm  humanv^  etc.  Voyez  p.  36,  note  4. 
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venir  le  léopard  et  le  loup,  et  sur  leurs  dépositions  Dimna  est  con- 
damné et  exécuté. 

IV.  —  La  Colombe,  la  Souris,  le  Corbeau,  la  Tortue  et  le  Cerf.  — 
Ce  chapitre  fait  ressortir  les  avantages  de  Tunion  entre  amis. 

Un  corbeau  perciié  sur  un  arbre  voit  une  colombe  maltresse  cl 
ses  compagnes  prises  sous  le  fllet  d*un  chasseur.  Les  colombes 
réunissant  leurs  efTorts  soulèvent  le  filet  et  par-dessus  les  forêts  et 
les  montagnes  se  dirigent  vers  la  caverne  d'une  souris  amie,  qui, 
appelée  par  la  colombe  maîtresse,  les  délivre  toutes. 

Le  corbeau  qui  les  avait  suivies  sollicite  Tamitié  de  la  souris 
qui,  sachant  qu'il  est  son  ennemi  naturel,  se  méfie,  puis,  après 
longue  discussion,  se  décide  à  sortir  de  sa  caverne. 

Tous  les  deux  se  rendent  auprès  d'une  tortue,  ancienne  amie 
du  corbeau.  Sur  la  demande  qui  lui  est  faite  parles  deux  autres,  la 
souris  leur  raconte  les  souffrances  de  sa  vie  passée.  «  Habitant, 
dit-elle,  dans  la  demeure  d'un  religieux  et  douée  d  une  grande  force, 
je  dégarnissais  chaque  jour  son  garde-manger,  malgré  la  hauteur  à 
laquelle  il  était  suspendu.  Un  pèlerin  hébergé  par  le  religieux  soup- 
çonne à  ma  vigueur  une  cause  mystérieuse.  On  cherche,  on  creuse 
le  sol  de  ma  caverne,  on  découvre  un  trésor  en  pièces  d*or,  on 
Tenlève,  et  je  perds  aussitôt  ma  force.  Mes  camarades  à  qui  j'avais 
toujours  distribué  mon  superflu,  ne  recevant  plus  rien  de  moi,  me 
bafouent  et  m'abandonnent;  car  telle  est  la  conséquence  ordinaire 
de  la  pauvreté.  »  Après  avoir,  pour  reprendre  le  trésor,  fait  d'inu- 
tiles efforts  d'où  elle  n'a  retiré  que  coups  et  blessures,  la  souris  a 
quitté  la  maison  du  religieux  et  s'est  retirée  dans  un  lieu  désert. 
La  tortue  et  le  corbeau  la  félicitent  de  sa  résignation. 

Pendant  que  les  trois  nouveaux  amis  conversent  ainsi,  un  cerf, 
poursuivi  par  des  chasseurs,  arrive  près  d'eux  et  est  bien  accueilli. 
Un  jour,  ne  le  voyant  pas  rentrer  à  l'heure  ordinaire,  les  trois  ani- 
maux s'inquiètent.  Le  corbeau,  en  s'élevant  dans  les  airs,  l'aperçoit 
pris  dans  un  filet.  La  souris  est  immédiatement  chargée  d'en  aller 
couper  les  mailles.  La  tortue  qui  l'accompagne  est  blâmée  par  le 
cerf  de  s'exposer  ainsi  à  être  prise  par  les  chasseurs.  En  efiet, 
tandis  qu'il  est  sauvé,  elle  est  saisie  et  garrottée. 

La  souris  se  désole  ;  mais  le  corbeau  et  le  cerf  lui  font  observer 
qu'il  faut  agir.  Elle  leur  suggère  une  ruse  par  laquelle  ils  peuvent 
détourner  lattention  des  chasseurs,  pendant  qu'elle  délivrera  la 
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tortue.  La  ruse  réussit  et  les  quatre  amis  rentrent  tranquillement 
chez  eux. 

V.  —  Les  Hiboux  et  les  Corbeaux.  —  Ce  chapitre  enseigne 
qu'on  ne  doit  pas  se  laisser  circonvenir  par  les  belles  paroles  de 
son  ennemi  et  que,  pour  le  vaincre,  il  faut  avoir  recours  à  la  ruse. 

La  Communauté  des  corbeaux,  établie  sur  un  arbre  près  d'une 
caverne  où  demeure  la  Communauté  des  hiboux,  est  attaquée  par 
cette  dernière  pendant  la  nuit  et  mise  en  déroute. 

Le  matin,  ayant  vu  le  champ  de  bataille  jonché  des  cadavres  des 
siens,  le  roi  des  corbeaux  convoque  cinq  conseillers  privés.  Le 
premier  opine  pour  la  fuite;  le  deuxième  est  d'avis  de  continuer  la 
lutte  ;  le  troisième  conseille  d'envoyer  un  parlementaire  autorisé  à 
offrir  un  tribut;  le  quatrième  préfère  une  retraite  temporaire  pen- 
dant laquelle  on  préparerait  une  revanche  ;  le  cinquième  combat 
tous  les  conseils  donnés,  pense  que  la  ruse  peut  seule  être  efficace 
et  demande  au  roi  un  entretien  secret,  afin  de  ne  dévoiler  son  plan 
qu'à  lui. 

Seul  avec  le  roi  qui  lui  demande  quelle  est  la  cause  de  l'inimitié 
des  hiboux,  le  corbeau  la  lui  explique.  Il  raconte  qu'un  jour,  les 
oiseaux  s'étant  assemblés  pour  élire  un  roi  et  leurs  suffrages  s'étant 
portés  sur  un  hibou,  un  corbeau  qui  passait,  appelé  et  consulté, 
exposa  les  défauts  et  les  vices  des  hiboux.  Comme  les  oiseaux  ainsi 
édifiés  ne  voulaient  plus  du  hibou,  il  dut  se  retirer,  mais  il  voua 
une  implacable  haine  au  corbeau  qui  s'est  repenti,  mais  trop  tard, 
d'appréciations  qu'il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  formuler. 

Le  roi  demande  alors  au  corbeau  à  quelle  ruse  il  a  songé.  Celui- 
ci  invite  le  roi  à  le  frapper  jusqu'au  sang  et  à  s'éloigner  ensuite  avec 
son  armée,  afin  que  les  hiboux  le  relèvent  délaissé  et  meurtri.  Il  est 
par  eux  aperçu  dans  cet  état  et  mené  à  leur  roi.  Devant  lui  il  pré- 
tend avoir  été  ainsi  maltraité  à  cause  du  conseil  qu'il  avait  donné 
aux  siens  de  faire  la  paix  avec  les  hiboux  et  de  s'obliger  à  leur  payer 
un  tribut.  Trois  conseillers  assistent  le  roi.  Une  discussion  s'engage 
entre  eux  au  sujet  de  la  résolution  à  adopter  à  l'égard  du  corbeau  : 
faut-il  le  tuer,  ou  le  traiter  avec  humanité,  ou  le  retenir  pour  tirei 
de  lui  des  renseignements  utiles  au  sujet  des  agissements  des 
ennemis?  L'un  des  trois  conseille  de  ne  pas  se  laisser  prendre 
aux  apparences  et  de  faire  périr  le  corbeau.  Contrairement  à  cet 
avis  le  roi  Tadmet  dans  son  intimité  et  est  charmé  de  lui. 
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Un  jour  que  les  hiboux  sont  réunis  autour  de  leur  roi,  le  cor- 
beau, rappelant  les  mauvais  traitements  que  les  siens  lui  ont  fait 
subir,  déclare  vouloir  se  venger  d'eux,  mais  ne  le  pouvoir  qu'après 
avoir  été  par  le  feu  transformé  en  hibou.  Le  premier  conseiller  s'y 
oppose,  alléguant  qu'aucune  transformation  ne  pourrait  changer 
son  mauvais  naturel.  Mais  le  roi  n'en  conserve  pas  moins  son  amitié 
à  son  favori,  et  celui-ci  en  profite  pour  voler  un  jour  clandestine- 
ment auprès  de  son  vrai  souverain.  Il  lui  conseille  de  faire  porter 
des  branches  à  l'entrée  de  la  caverne  dans  laquelle  les  hiboux  sont 
réunis  pendant  le  jour  et  d'y  faire  mettre  le  feu  de  façon  à  brûler 
ou  à  asphyxier  ses  ennemis.  Ce  conseil  est  suivi,  et  les  hiboux  sont 
détruits.  La  fable  est  terminée  par  un  long  entretien  philosophique 
entre  le  roi  et  son  conseiller. 

VI.  —  Le  roi  des  Singes  et  la  Tortue.  —  Ce  chapitre  prouve  que 
celui-là  est  un  imbécile  qui  ne  sait  pas  conserver  ce  qu'il  a 
amassé. 

Le  roi  des  singes  déposé  par  ses  sujets  s'exile  au  bord  de  la  mer 
et  là  se  lie  d'amitié  avec  une  tortue.  La  femelle  délaissée  de  la 
tortue  s'inciuiète  de  l'absence  prolongée  de  son  mari;  une  voisine 
la  rassure,  mais  en  même  temps  l'engage  à  se  venger  du  singe,  en 
simulant  une  maladie  dont  seul  un  cœur  de  singe  pourrait  la  guérir. 
La  tortue  revenue,  en  apprenant  quelle  nature  de  remède  il  faut  à  sa 
femme,  est  bouleversée  à  la  pensée  de  trahir  son  ami.  Elle  retourne 
auprès  de  lui.  Le  singe  raccueille  chaudement,  mais  devine  à  l'air 
attristé  de  la  tortue  qu'il  a  dû  se  passer  quelque  chose  d'anormal. 
Celle-ci  affirme  qu'elle  n'est  affligée  que  parce  qu'elle  n'a  jamais  eu 
la  satisfaction  de  recevoir  sa  visite.  Le  singe  répond  d'abord  que 
l'amitié  de  la  tortue  lui  suffit  pour  le  consoler  de  Texil;  puis,  se 
laissant  séduire  par  la  perspective  des  bons  fruits  qui  lui  sont  pro- 
mis, il  monte  sur  le  dos  de  son  amie  qui  l'emporte  ainsi  sur  la  mer. 
Mais  il  ne  tarde  pas  à  éprouver  de  vives  inquiétudes  à  la  vue  de  la 
tortue  qui,  prise  de  remords,  s'arrête  en  route.  Questionnée  par  lui, 
elle  lui  explique  son  attitude  par  la  crainte  d'être  empêchée  par  la 
maladie  de  sa  femme  de  le  bien  traiter.  Elle  finit  par  avouer  que 
le  médecin  a  prescrit  pour  remède  l'emploi  du  cœur  d'un  singe.  Le 
singe  épouvanté  cherche  aussitôt  et  trouve  le  moyen  de  se  tirer  de 
sa  périlleuse  situation.  11  dit  avoir,  suivant  l'usage  de  ses  congé- 
nères, laissé  son  cœur  chez  lui,  et  à  la  tortue  qui  y  consent  pro- 
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pose  de  rétrograder  pour  l'aller  prendre;  mais  revenu  à  terre,  il 
saule  sur  un  arbre  et  se  moque  d'elle. 

VIT.  —  Le  Religieux  et  sa  stérile  Épouse.  —  Par  ce  chapitre  on 
apprend  que  quiconque  forme  une  entreprise  sans  y  avoir  bien 
réfléchi,  ne  peut  manquer  de  s'en  repentir. 

Un  religieux  a  une  femme  stérile,  qui  finitpar  devenir  enceinte. 
11  conçoit  aussitôt  pour  Tenfant  attendu  des  espérances  exagérées. 
Sa  femme  au  contraire,  par  son  langage  raisonnable,  essaie  de 
modérer  ses  rêves  exubérants.  Elle  accouche  d'un  garçon.  Un  jour, 
en  sortant,  elle  le  confie  à  son  mari  qui,  lui-môme  obligé  d'aller 
au  dehors,  le  laisse  à  la  garde  d'un  chien  fidèle.  Celui-ci  tue  un 
serpent  qui  s'élançait  sur  le  berceau  de  l'enfant.  Le  religieux,  en 
rentrant  chez  lui,  aperçoit  la  gueule  ensanglantée  de  son  chien, 
suppose  qu'il  a  étranglé  son  enfant  et  l'abat  d'un  coup  de  bâton. 
L'erreur  est  bientôt  reconnue,  et  la  femme  adresse  à  son  mari 
d  amers  reproches. 

VIII.  —  Le  Chat  et  la  Souris.  —  Ce  chapitre  fait  comprendre 
comment  un  homme  placé  entre  plusieurs  ennemis  doit,  par  de 
bons  procédés,  se  faire  un  ami  de  l'un  d'eux,  échapper  aux  autres 
grâce  à  son  appui  et  ensuite  remplir  envers  lui  les  engagements 
pris,  sans  cependant  négliger  le  soin  de  sa  propre  sûreté. 

Un  chat  habitant  sous  un  arbre  est  pris  dans  les  filets  d'un  chas- 
seur, et  une  souris  sortant  de  son  trou  le  voit  et  s'en  réjouit; 
mais  voulant  retourner  chez  elle,  la  souris  est  menacée  d'un  côté 
par  un  chien  et  de  lautre  par  un  oiseau.  Pour  ôtre  sauvée,  elle 
contracte  une  alliance  avec  le  chat,  qu'elle  peut  délivrer  et  qui, 
à  son  tour,  la  préservera  du  chien  et  de  l'oiseau.  Elle  s'approche 
donc  de  son  ennemi,  et  les  deux  animaux  se  jurent  une  foi  mu- 
tuelle. Le  chien  et  l'oiseau  s'en  vont,  et  le  danger  cesse  pour  la 
souris,  qui  n'en  commence  pas  moins  à  ronger  les  mailles  des 
filets.  Mais  elle  opère  lentement,  et  le  chat  impatient  exprime  la 
crainte  d'être  trahi.  La  souris  répond  que  la  prudence  lui  com- 
mande de  ne  couper  la  dernière  maille  qu'au  moment  opportun. 
Et  en  effet,  elle  attend  pour  le  faire  que  le  chasseur  soit  en  vue,  de 
sorte  que  le  chat  n'a  que  le  temps  de  grimper  sur  un  arbre.  Ensuite 
le  chat  sollicite  de  la  souris  la  continuation  de  leurs  rapports;  mais, 
prudemment,  la  souris  s'y  refuse. 

ÏX.  —  Le  Roi  et  son  enfant,  et  V oiseau  Pinzah  et  son  petit.  —  Par 
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ce  chapitre  on  apprend  qu'on  ne  saurait  rien  faire  de  mieux  que 
se  garder  de  ceux  qui  ont  un  sujet  de  haine  ou  de  rancune. 

Un  roi  possède  un  oiseau  nommé  Pinzah  qui  sait  parler;  le 
roi  a  un'  fils  et  Toiseau,  un  petit.  L*enfant  et  le  poussin  sont  élevés 
ensemble  et  s'aiment  tendrement.  Un  jour  pourtant  le  poussin  est 
par  le  jeune  prince  jeté  à  terre  si  brusquement  qu'il  en  meurt.  L'oi- 
seau irrité  se  venge  en  arrachant  les  yeux  au  maladroit  et  prend 
son  vol.  Le  roi  monte  à  cheval,  le  cherche  et  le  trouve.  Entre  l'oi- 
seau et  lui  une  longue  conversation  s'engage.  Par  de  bonnes 
paroles  le  roi  essaie  de  ramener  l'oiseau,  afin  de  se  venger  à  son 
tour;  mais  l'oiseau  comprend  son  stratagème,  résiste  et  s'éloigne. 

X.  —  Les  songes  du  lioL  —  Ce  chapitre  fait  voir  que  pour  les 
rois  la  plus  excellente  qualité,  c'est  la  douceur. 

Sederas,  roi  indien,  possède  un  premier  ministre  intelligent  et 
dévoué,  nommé  Beled.  Il  a  fait  huit  songes  qui  l'inquiètent,  et  il 
mande  des  sages  pour  les  lui  expliquer.  Ce  sont  des  Brahmanes 
qui  ont  perdu  beaucoup  des  leurs  vaincus  et  tués  par  le  roi,  et  qui 
saisissent  Toccasion  à  eux  offerte  de  se  venger  de  lui.  Ils  feignent 
d'apercevoir  dans  les  songes  des  malheurs  terribles  qu'il  ne  pourra 
détourner  de  son  royaume  et  de  sa  personne  qu'en  sacrifiant  Hel- 
lebat  son  épouse  bien-aiméc,  le  fils  qui  doit  lui  succéder,  son 
conseiller  Beled  et  les  plus  précieux  des  objets  qu'il  possède.  Le 
roi,  troublé  par  ces  avis  perfides,  se  retire  dans  son  palais  et  s'aban- 
donne à  sa  douleur.  Beled  inquiet  engage  la  reine  à  s'enquérir  des 
causes  d'un  si  profond  chagrin.  La  reine  se  rend  auprès  de  son 
époux,  lui  arrache  son  secret  et  se  déclare  résignée  à  la  mort  ; 
mais  se  méliant  des  Brahmanes,  elle  le  prie  de  consulter  Kinaron» 
qui  est  l'homme  le  plus  sage  de  son  temps.  Kinaron  consulté  révèle 
au  roi  que  sept  de  ses  songes  signifiaient  que  des  cadeaux  précieux 
lui  seraient  offerts  par  sept  grands  rois,  et  se  tient  sur  la  réserve 
à  l'égard  du  huitième  songe,  dans  lequel  Sederas  avait  vu  qu'un 
oiseau  blanc  lui  labourerait  la  tête  avec  son  bec;  cependant  il 
rassure  que  cela  n'annonce  qu'un  péril  passager. 

Les  ambassadeurs  des  sept  rois  arrivent  avec  des  présents 
magniticiues  que  le  roi  répartit  entre  ses  serviteurs,  réservant 
seulement  pour  sa  femme  et  pour  sa  concubine  une  couronne  et 
de  riches  vêlements.  Il  laisse  le  choix  à  la  reine  qui,  indécise, 
échange  avec  Beled  des  signes  afin  de  savoir  ce  qu'elle  doit  choisir. 
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Sederas  surprend  le  clignement  d'yeux  de  Beled,  et,  contrairement 
au  conseil  de  celui-ci,  la  reine,  pour  que  le  roi  n'en  prenne  pas 
ombrage,  opte  pour  la  couronne  et  laisse  les  vêtements  à  la  con- 
cubine. Quant  à  Beled,  il  conserve  toute  sa  vie  son  clignement 
d'yeux. 

Un  soir  que  Sederas  était  resté  auprès  de  la  reine,  celle-ci  était 
occupée  à  lui  préparer  un  plat,  lorsque,  avec  les  vêtements  à  elle 
attribués,  la  concubine  apparut.  Ëbloui  de  l'éclat  qu'ils  ajoutaient 
à  la  beauté  de  cette  femme,  il  dit  h  la  reine  qu'elle  a  été  une  sotte 
qui  n'a  pas  su  choisir  son  cadeau,  et  celle-ci,  égarée  par  la  jalousie 
et  la  colère,  lui  verse  sur  la  tête  le  contenu  du  plat.  Exaspéré 
à  son  tour,  le  roi  ordonne  à  Beled  de  la  mettre  à  mort.  Mais  le 
sage  ministre  se  contente  d'emmener  Hellebat  chez  lui,  convaincu 
que  le  roi  ne  tardera  pas  à  regretter  son  arrêt  irréfléchi.  Le  roi,  en 
effet,  devient  sombre  et  morne.  Beled  à  dessein  ne  fait  que  le  dés- 
espérer davantage,  en  engageant  avec  lui  une  longue  conversation 
dans  laquelle  il  ne  répond  à  ses  plaintes  que  par  des  sentences. 
Enfm,  lorsque  le  moment  opportun  lui  semble  arrivé,  il  s'excuse 
de  ses  réponses  hardies,  et  lui  avoue  qu'il  a  désobéi  à  ses  ordres 
et  que  la  reine  est  encore  vivante.  Sederas  lui  ordonne  de  la  lui 
amener,  et  le  ministre,  que  le  roi  ravi  de  l'heureuse  issue  de  cette 
aflaire  veut  combler  de  ses  faveurs,  les  refuse  et  lui  demande  seu- 
lement d'être  à  l'avenir  plus  circonspect. 

Quant  aux  Brahmanes,  ils  sont  mis  à  mort. 

XI.  —  La  Lionne,  le  Chasseur  et  le  Renard,  —  Ce  chapitre  enseigne 
qu'il  faut  se  garder  de  faire  du  mal  k  autrui. 

Une  lionne,  sortie  de  sa  tanière  pour  chercher  sa  nourriture, 
trouve  au  retour  ses  deux  petits  tués  et  dépecés  i)ar  un  chasseur. 
Elle  rugit  de  colère  et  de  douleur.  Un  renard  du  voisinage,  qui 
l'entend,  lui  fait  comprendre  qu'elle  n  a  pas  le  droit  de  tant  s'in- 
digner, elle  qui  prive  tant  de  parents  de  leurs  petits.  La  lionne  con- 
vaincue cesse  de  se  nourrir  de  viande.  Les  fruits  alors  deviennent 
rares.  Avertie  par  le  renard  que  son  nouveau  mode  d'alimentation 
est  la  cause  de  la  disette  qui  éprouve  la  région,  elle  ne  se  nourrit 
plus  que  de  foin. 

Xn.  —  Le  Religieux  et  le  Voyageur,  —  Ce  chapitre  apprend  qu'il 
faut  éviter  d'abandonner  son  métier  pour  en  prendre  un  autre. 

Un  voyageur  bien  reçu  par  un  religieux  regrette  que  les  fruits 
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de  son  pays  soient  moins  doux  que  ceux  qui  lui  sont  offeHs  par 
son  hôte.  Ce  dernier  lui  rappelle  qu^il  faut  se  contenter  de  ce 
qu'on  peut  avoir.  Le  voyageur  essaie  aussi  de  parler  Tidiome  du 
religieux  et  n'y  parvient  pas. 

XIII.  —  Lti  Lion  et  le  Renard,  —  Ce  chapitre  enseigne  comment 
on  peut  reconquérir  par  des  bienfaits  le  dévouement  des  serviteurs 
innocents  qu'on  a  injustement  punis. 

Un  renard  parmi  les  autres  animaux  carnassiers  mène  une  vie 
d'abstinence  malgré  les  reproches  qu  ils  lui  font.  Le  lion  le  fait 
venir,  le  trouve  aussi  vertueux  qu'on  le  lui  avait  dépeint  et  bientôt 
lui  offre  la  direction  de  son  royaume.  Le  renard,  qui  préfère  sa  vie 
austère  et  qui  redoute  les  attaques  des  envieux,  refuse  d'abord, 
puis  finit  par  se  rendre  au  désir  du  roi.  Comme  il  s'y  attendait,  il 
est  en  butte  à  la  haine  des  courtisans  qui,  pour  le  perdre,  cachent 
chez  lui  à  son  insu  la  viande  destinée  au  lion  et  font  habilement 
tomber  sur  lui  les  soupçons  de  vol.  La  viande  ayant  été  trouvée 
chez  lui,  le  renard  est  jeté  en  prison,  et  le  lion,  surexcité  par  de 
faux  rapports,  ordonne  de  le  tuer.  Heureusement,  la  mère  du  lion 
intervient  en  sa  faveur,  elle  conseille  à  son  fils  d'éviter  la  précipi- 
tation avec  d'autant  plus  de  raison  (pie  la  conduite  de  son  ministre 
a  toujours  été  correcte  et  que  l'accusation  peut  avoir  été  portée 
par  dos  envieux  qui  ne  songent  qu'à  le  perdre.  Une  belette  sur- 
vient et  affirme  l'innocence  du  renard.  Celui-ci,  reconnu  innocent, 
est  mis  en  liberté,  et,  bien  qu'il  appréhende  de  nouvelles  tentatives 
de  la  part  de  ses  ennemis,  il  se  décide  à  reprendre  à  la  Cour  son 
ancienne  situation. 

XIV.  —  Le  Religieux  et,  dans  unn  fosse,  V Orfèvre  avec  un  Singe, 
un  Serpent  et  une  Vipère,  —  Ce  chapitre  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
rendre  le  mal  pour  le  bien. 

Un  religieux  passant  près  d'une  fosse  dans  laquelle  étaient 
tombés  un  orfèvre,  un  singe,  un  serpent  et  une  vipère,  y  jette 
une  corde  à  laquelle  se  suspendent  successivement  les  animaux  et 
en  dernier  lieu  l'homme.  Une  fois  sortis,  les  animaux  le  remer- 
cient et  lui  indiquent  leurs  demeures.  L'orfèvre  agit  de  môme. 

En  voyageant,  le  religieux  rencontre  d'abord  le  singe  qui  le  reçoit 
à  sa  table;  puis,  c'est  la  vipère  qui,  l'ayant  revu,  va  promptement  au 
palais  du  roi,  tue  sa  fille,  dérobe  sa  parure  et  la  donne  au  religieux. 
Il  fait  visite  à  l'orfèvre  à  qui  il  la  montre  et  qui,  la  reconnaissant, 
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court  chez  le  roi  pour  le  faire  arrêter  comme  voleur.  Dans  la  ville,  à 
travers  laquelle  il  est  traîné  pour  être  pendu,  le  religieux  est  aperçu 
et  reconnu  par  le  serpent  qui  s*empresse  d  aller  mordre  le  fils  du 
roi.  Le  jeune  prince  déclare  ne  pouvoir  être  sauvé  que  par  le  reli- 
gieux qui,  au  moyen  d'une  fervente  prière,  obtient  sa  guérison.  Le 
roi,  ayant  ensuite  appris  par  lui  comment  les  choses  se  sont  pas- 
sées, punit  Torfèvre  de  sa  trahison  en  le  faisant  pendre. 

XV.  —  Le  Fils  de  roi,  le  Fils  de  marchand,  le  beau  Garçon  et  le 
Colporteur,  —  On  apprend  par  ce  chapitre  que  toutes  choses  arri- 
vent par  la  volonté  du  ciel. 

Un  (ils  de  roi,  un  fils  de  marchand,  un  beau  garçon  et  un  col- 
porteur, tous  également  pauvres,  se  rencontrent  en  route  et  con- 
tinuent à  cheminer  ensemble.  Ils  conviennent  que  tour  h  tour  cha- 
cun d'eux  devra  se  procurer  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre,  et,  comme 
ils  approchent  d'une  ville,  le  colporteur  est  chargé  de  pourvoir  le 
premier  à  leur  subsistance.  Il  se  rend  dans  une  forêt  voisine  de  la 
ville,  y  abat  du  bois,  le  vend  et  en  rapporte  le  prix  à  ses  compa- 
gnons. Le  lendemain,  c'est  le  tour  du  beau  garçon.  11  rencontre 
une  jolie  femme  qui  l'emmène  chez  elle,  le  garde  toute  la  journée 
et  le  renvoie  avec  une  large  rémunération.  Le  troisième  jour, 
le  fils  de  marchand  achète  d'un  patron  de  navire  un  chargement 
de  marchandises  qu'il  revend  avec  bénéfice  et  dont  il  partage  le 
prix  avec  ses  compagnons.  Le  quatrième  jour,  le  fils  de  roi,  inca- 
pable d'un  travail  productif,  s  assied  tristement  à  la  porte  de  la 
ville,  et  comme,  devant  le  cortège  funèbre  du  roi  récemment 
décédé,  il  ne  se  lève  pas,  on  l'arrête.  Amené  devant  les  magistrats, 
il  raconte  qu'il  a  été  chassé  de  son  pays  par  un  frère  qui  a  usurpé 
le  trône  paternel.  Ce  récit  ayant  été  reconnu  véridiquc  et  le  roi 
dont  on  célébrait  les  funérailles  n'ayant  pas  laissé  d'héritier,  le 
jeune  homme  arrêté  est  proclamé  roi  à  la  place  du  défunt.  Entré 
dans  son  palais,  il  fait  venir  ses  compagnons  et  leur  montre  par 
son  exemple  que  la  destinée  humaine  est  réglée  par  les  décrets  de 
la  Providence. 

XVI.  —  Loixeau  Holgos,  sa  femelle  et  Voiseau  Mosan,  —  Ce  cha- 
pitre invite  à  bien  considérer  avec  qui  on  se  lie. 

Deux  canards  sauvages,  mâle  et  femelle,  veulent  établir  leur 
nid  dans  un  lieu  solitaire  et  caché.  La  femelle  est  liée  d'amitié  avec 
un  héron,  qu'elle  désire,  contre  la  volonté  de  son  mâle,  emmener 
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avec  elle.  Pour  Tavertir  du  projet  de  son  mari,  elle  prétexte  qu'il 
lui  faut  aller  au  loin,  près  d'une  île,  chercher  un  poisson  nécessaire 
à  la  santé  de  ses  petits.  Le  mâle  veut  s'opposer  à  ce  voyage  qu'il 
trouve  dangereux.  Comme  la  femelle  insiste,  il  cède,  en  lui  recom- 
mandant de  ne  rien  dire  de  leur  projet.  Elle  va  tout  droit  chez 
le  héron  à  qui  elle  apprend  qu'elle  ne  pourra  continuer  avec  lui 
ses  rapports  amicaux  que  si  son  mari  consent  à  lui  laisser  établir 
son  nid  auprès  d'eux.  Le  héron  trouve  celte  condition  un  peu 
humiliante  pour  lui  ;  mais  la  femelle  lui  persuade  de  recourir  à 
une  ruse  qui  réussit  :  il  se  rend  auprès  du  canard  et  lui  demande 
la  permission  d'aller  habiter  près  de  lui.  La  femelle  sortie  rentre 
et,  devant  la  demande  du  héron,  feint  de  préférer  vivre  seule  avec 
son  mari  et  de  n'accepter  ensuite  que  sur  les  observations  de  ce 
dernier  l'intervention  d'un  tiers  entre  eux. 

Les  canards  et  le  héron  se  rendent  ensemble  à  leurs  nouvelles 
demeures  et  y  vivent  paisiblement.  Mais  la  sécheresse  arrive,  l'étang 
voisin  décroît,  et  le  héron,  qui  craint  que  l'eau  ne  manque,  médite 
la  mort  des  deux  canards.  Il  essaie  de  persuader  à  la  femelle  de 
tuer  son  mari;  ce  à  quoi  elle  consent  dans  l'espoir  qu'il  lui  fait 
concevoir  d'en  épouser  un  plus  jeune.  Elle  fait  périr  son  mâle,  en 
lui  faisant  avaler  un  poisson  dans  le  corps  duquel  elle  avait  intro- 
duit une  cheville  de  bois. 

La  femelle  a  hâte  d'épouser  le  mari  promis;  le  héron  lui  in- 
dique l'endroit  où  elle  le  rencontrera,  mais  là,  il  fait  embusquer  un 
renard  qui  se  jette  sur  la  femelle  et  la  dévore. 

XVIL  —  La-  Colombe,  le  Moineau  et  le  Renard,  —  Ce  chapitre 
rappelle  qu'avant  de  donner  des  conseils  â  autrui,  il  faut  savoir  se 
garder  soi-même. 

Une  colombe  qui  a  son  nid  sur  un  arbre  élevé,  est  perpétuel- 
lement menacée  par  un  renard  à  qui  elle  jette  ses  petits  pour  prix 
de  son  propre  salut.  Un  moineau  lui  conseille  de  ne  plus  les  lui 
sacrifier  et  de  lui  dire  qu'elle  les  mangerait  plutôt  elle-même  que 
de  les  lui  abandonner.  Au  renard,  qui  lui  demande  quel  est  celui 
qui  lui  a  fait  prendre  ce  parti,  elle  répond  que  c'est  le  moineau. 
11  va  trouver  celui-ci  dont  il  veut  se  venger,  lui  pose  diverses 
questions  par  lesquelles  il  l'amène  à  se  cacher  la  tète  sous  l'aile 
et  profite  de  ce  moment  pour  sauter  sur  lui  et  le  dévorer. 
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SECTION  IV. 
Manuscrits. 

Ce  n'est  pas  sur  un  texte  manuscrit  que  je  publie  le  Direciorium 
humanx  vitx,  et  je  ne  crois  pas  avoir  à  le  regretter.  Car  les  manu- 
scrits connus  qui  en  existent,  sont  du  milieu  ou  de  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle,  et  dèslors  n'ont  pas  plus  d'autorité  que  les 
imprimés  incunables. 

C'est  ainsi  que  la  Bibliothèque  nationale,  depuis  le  10  novembre 
dernier,  possède  un  manuscrit  contemporain  des  premiers  im- 
primés, que;  si  elle  l'avait  reçu  plus  tôt,  j'aurais  sans  doute  em- 
ployé, mais  dont  l'acquisition  tardive  ne  m'a  permis  de  faire  usage. 

C'est  un  volume  in-^i'^qui  dans  les  nouvelles  acquisitions  latines 
a  reçu  le  n®  648.  11  se  compose  de  108  feuillets  en  papier  dont 
l'écriture  à  longues  lignes  est  de  la  fin  du  xv®  siècle. 

Quant  aux  manuscrits,  qui  m'ont  été  révélés  par  les  Cata- 
logues des  Bibliothèques  étrangères,  voici  les  seuls  que  je  puisse 
indiquer  : 

i*"  Au  British  Muséum,  la  version  de  Jean  de  Capoue  existe  dans 
le  manuscrit  A rfrfi7io7m/  11437.  C'est  un  volume  in-fol.  qui  porte 
la  date  de  1470  et  dont  l'écriture  est  de  deux  ou  trois  mains  diffé- 
rentes. Il  se  compose  de  314  feuillets;  ceux  qui  portent  les  numé- 
ros 62  à  109  sont  occupés  par  le  Direciorium, 

2**  La  Bibliothèque  royale  de  Munich  possède  aussi,  sous  la 
cote  14120,  un  manuscrit  renfermant  cinq,  ouvrages  dont  le  qua- 
trième est  le  Direciorium,  Dans  ce  volume  qui  est  un  in-fol.  com- 
posé de  130  feuillets  en  papier  il  occupe  ceux  qui  sont  numé- 
rotés de  25  à  105.  Le  volume  porte  la  date  de  1444. 

3**  Dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  sous  la  cote  13650, 
se  trouve  encore  un  manuscrit  qui,  comme  les  précédents,  est 
du  XV®  siècle.  C  est  un  volume  in-4®  de  205  feuillets  en  papier.  Il  ne 
contient  que  trois  ouvrages.  Le  Z>irec/oWMw,  qui  en  est  le  deuxième, 
commence  au  feuillet  135  a  et  finit  au  feuillet  193  b. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  encore  d'autres  exemplaires  manuscrits 
de  la  version  de  Jean  de  Capoue  ;  peut-être  même  en  exisle-t-il  de 
plus  anciens  ;  mais  je  ne  les  connais  pas. 
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SECTION    V. 
Éditions. 

Les  deux  premières  éditions  du  Directorium  sont  sorties  des 
mêmes  presses  et  probablement  la  même  année.  Brunel  leurassigno 
la  date  de  1480.  Hlles  ont  été  imprimées  avec  les  mêmes  caractères 
et  sont  ornées  des  mêmes  gravures  sur  bois.  Elles  forment  Tune  et 
Tautre  un  volume  in-fol.  de  petit  format,  composé  de  8a  feuillets 
signés  de  a  à  71  et  imprimé  à  longues  lignes  au  nombre  de  50  par 
page  pleine. 

Les  signes  distinctifs  que  Brunet  leur  reconnaît  sont  les  sui- 
vants. Dans  les  titres  courants  de  l'une,  le  mot  Capitulum  est  suivi 
de  son  numéro  en  chiffres  romains  ;  de  plus  on  lit  à  la  fin  :  Expli- 
cit  liber  parabolai^  antiquoi^  sapientum.  Dans  lautre  édition  le  mot 
Capitulum  a  son  numéro  énoncé  en  lettres  ordinaires,  et  dans 
VExplicH  au  lieu  de  parabolar^  on  lit  :  pavabolarû. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'ils  ne  se  distinguent  que  par 
ces  difTérences.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  un  exemplaire  de  la  pre- 
mière des  deux  éditions  de  li80  sous  la  cote  g  Yc  1020;  malheu- 
reusement, il  y  manque  plusieurs  feuillets.  11  s'y  trouve  également 
sous  les  cotes  g  le  i02!2  et  D  1350  deux  exemplaires  de  la  seconde 
qui  au  contraire  sont  en  parfait  état  de  conservation. 

Il  serait  oiseux  de  rechercher  les  autres  éditions,  et  plus  encore 
les  traductions  en  divers  idiomes  modernes.  Aussi  je  m'en  abstiens 
et  je  m'arrête  seulement  à  Tunique  édition  qu'il  soit  intéressant  de 
connaître,  c'est-à-dire  à  celle  de  J.  Derenbourg. 

Elle  a  été  publiée  en  1887,  sous  le  format  in-8'*,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Hautes  Études.  Elle  renferme  un  Avant- 
propos  de  xix  pages,  le  texte  latin  accompagné  de  notes  d'une 
richesse  extraordinaire  et  trois  appendices,  les  deux  premiers  con 
tenant,  avec  la  traduction  française,  la  version  arabe  des  cha- 
pitres XVI  et  XVII  du  livre  de  Kalila  et  Dimna  qui  manquent  dans 
l'édition  de  Silvestre  de  Sacy,  le  troisième,  la  traduction  fran- 
çaise, faite  sur  le  texte  arabe,  du  conte  de  Mihraz,  roi  des  souris. 

Ce  n^est  pas,  plus  que  moi,  sur  un  texte  manuscrit  que  J.  Deren- 
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bourg  a  établi  son  édition.  Il  Ta  composée  sur  celle  des  deux  édi- 
tions de  1480,  dont  les  chapitres,  dans  les  titres  courants,  sont 
numérotés  en  chiffres  romains.  L'exemplaire  de  cette  édition  à  la 
Bibliothèque  nationale  étant  incomplet,  ne  peut  être  celui  dont  il 
s'est  servi.  Dans  son  Avant-propos [i]  il  déclare  n'avoir  fait  usage 
que  d  une  seule  des  vieilles  éditions  imprimées,  «  qui,  dit-il, 
appartient  à  la  Bibliothèque  Mazarine  ».  Mais,  lorsqu'il  a  écrit  ces 
mots,  il  est  probable  que  son  travail  était  terminé  depuis  long- 
temps ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  mémoire  lui  a  fait  défaut  ; 
car,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  cette  Bibliothèque  ne  possède 
aucun  exemplaire  d'une  édition  quelconque  du  Directorium.  C'est 
sur  un  exemplaire  à  lui  communiqué  par  M.  Scheffer,  son  confrère 
à  l'Institut,  que  J.  Derenbourg  a  fait  la  sienne. 

Quant  à  moi,  c'est  l'autre  édition  de  1480  que  j'ai  utilisée. 
Comme  on  doit  bien  le  penser,  je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  de 
refaire  l'œuvre  de  J.  Derenbourg.  Aussi  la  mienne,  quoique  venue 
après,  ne  fait-elle  pas  double  emploi.  D'abord  le  texte  dont  il  s'est 
servi  et  celui  que  j'ai  littéralement  reproduit  ne  sont  pas  complè* 
tement  les  mômes.  Ensuite  dans  son  édition,  il  a  opéré  une  savante 
restitution  du  vrai  texte  de  Jean  de  Capoue,  tandis  que  restant 
humblement  fidèle  à  la  règle  que  je  n'ai  jamais  cessé  de  m'im- 
poser,  je  n'ai  entendu  faire  et  je  n'ai  fait  qu'une  simple  copie  du 
lexte  publié  en  1480,  dont  j'ai  mt^me  respecté  les  fautes,  corrigées, 
il  est  vrai,  dans  de  courtes  notes  placées  au  bas  des  pages. 

Bref,  J.  Derenbourg  a  publié  une  savante  édition  philologique, 
tandis  que  la  mienne  est  simplement  paléographique  et  par  consé- 
quent s'en  distingue;  bientôt,  je  démontrerai  que  dans  le  livre  que 
je  publie  elle  a  son  utilité  et  que  je  ne  devais  pas  l'omettre. 

(!)  Voyez,  page  ii. 


CHAPITRE  IL 


FABLES  DE  BALDO. 


SECTION  I. 


Personnalité  de  Baldo. 


Jean  de  Capoue  a  eu  deux  imitateurs  latins,  Tun  poète,  Tautre 
prosateur.  C'est  du  premier,  nommé  Baldo,  qu'il  va  ôtre  mainte- 
nant question. 

Nous  ne  possédons  pas  sur  lui  de  renseignements  bien  précis; 
néanmoins  il  est  possible  de  déterminer  l'époque  de  sa  vie  et  sj 
nationalité. 

Four  se  fixer  sur  le  premier  de  ces  deux  points,  il  est  bon  de  se 
demander  d'abord  si  c'est  sur  la  traduction  de  Jean  de  Capoue  qu'il 
a  composé  ses  fables  en  vers  ou  si  ce  n'est  pas  celle  de  Raymond 
de  Béziers  qui  lui  a  servi  de  modèle. 

Il  est  facile  de  prévoir  comment  on  sera  porté  à  trancher  cette 
question.  En  s'appuyant  sans  réflexion  sur  le  manuscrit  latin  8504 
de  la  Bibliothèque  nationale,  on  peut  croire  que  les  vers  de  Baldo  y 
étant  plusieurs  fois  cités  ont  dû  nécessairement  précéder  la  ver- 
sion de  Raymond,  et  que,  conmie  c'est  en  1313  qu'elle  a  été  termi- 
née, ce  n'est  qu'une  date  antérieure  qui  puisse  leur  être  attribuée. 
Ce  raisonnement  au  premier  abord  semble  péreraptoire.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  s'il  était  le  seul  qu'on  pût  invoquer,  il  aurait 
une  valeur  presque  nulle.  En  effet,  quand  le  moment  en  sera  venu, 
je  démontrerai  que  ce  n'est  pas  Raymond  qui  dans  son  œuvre  de 
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traducteur  a  introduit  en  nombre  notable  les  vers  de  Baldo,  mais 
que  c'est  un  moine  lettré  qui  plus  tard  s'est  ingénié  à  y  intercaler 
toutes  sortes  de  citations. 

Mais,  s'il  n'y  a  aucune  preuve  à  tirer  du  manuscrit  de  la  Bi> 
bliothèque  nationale  pour  la  fixation  de  la  date  à  attribuer  aux 
fables  de  Baldo  et  par  suite  à  sa  propre  existence,  n'est-il  pas 
un  ensemble  de  circonstances  qui  permet  de  déterminer  au  moins 
approximativement  l'époque  de  sa  vie? 

Si  Ion  devait  en  croire  E.  du  Méril  (1),  il  faudrait  la  placer  dans 
la  première  moitié  du  xii®  siècle,  et  ce  qui,  pour  cette  opinion,  lui 
sert  de  base,  c'est  d'abord  le  système  de  versification  léonine 
adopté  par  Baldo.  «  La  substitution  assez  fréquente,  dit-il,  d'une 
simple  allitération  à  une  consonance  complète  prouve  qu'il  jouis- 
sait encore  d'une  certaine  liberté  que  les  poètes  du  xiu*  siècle  ne 
se  permettaient  plus  guère.  » 

Il  s'appuie  ensuite  sur  le  rang  que  Baldo  occupe  «  dans  la  table 
des  matières  d'un  recueil  de  Flores  poetarum  »,  composé,  sous  le 
titre  de  Compendium  moralium  yiotabilium,  par  Hieremiasde  Padoue 
et  imprimé  à  Venise  en  1505.  Il  remarque  «  qu'aucun  des  auteurs 
qui  le  précèdent  n'est  postérieur  au  xiii^  siècle  et  qu'il  est  immédia- 
tement suivi  de  Hugues  de  Saint-Victor,  saint  Bernard,  Gautier  de 
Ghâtillon  et  Mathieu  de  Vendôme.  »  Mais  ce  qu'il  ne  remarque  pas, 
c'est  que,  si  Hieremias  a  eu  l'intention  de  dresser  sa  table  suivant 
l'ordre  chronologique,  secundum  ordinem  œtatum,  en  réalité  il  ne 
s'y  est  pas  bien  conformé. 

Pour  moi,  je  ne  puis  admettre  que  Baldo  soit  plus  ancien  que  les 
personnages  placés  après  lui  ;  car  il  faudrait  alors  faire  remonter 
son  existence  aune  époque  de  plus  d'un  siècle  antérieure  à  celle  de 
Jean  de  Capoue  et  en  conclure  qu'il  a  fait  sa  version  hexamétrique 
ou  sur  une  version  latine  plus  vieille  que  celle  de  Jean  de  Capoue, 
ou  directement  sur  l'hébreu  ou  sur  l'arabe  et  qu'il  a  connu  une  de 
•ces  deux  langues;  ce  que  rien  cependant  n'autorise  à  supposer. 

Ce  qui  en  somme  me  paraît  constant,  c'est  que  Baldo  a  précédé 
Raymond  de  Béziers,  et  que,  Jean  de  Capoue  ayant  écrit  sa  traduction 
dans  la  deuxième  moitié  du  xiii®  siècle,  la  version  poétique  a  dû  la 
suivre  de  près. 

(1)  Poésies  inédites  du  moyen  dge,  Paris,  1854, 1  vol.  in-8.  (Voyez  pp.  213  et  «s.) 
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Quant  à  la  nationalité  italienne  de  Baldo,  elle  est  démontrée  par 
son  nom  qui  a  été  celui  de  plus  d*un  Italien  de  son  temps.  Tira- 
boschi  en  cite,  comme  ayant  vécu  au  xiv**  siècle,  trois  qui  étaient 
frères  et  dont  Tun  avait  été  un  jurisconsulte  célèbre  (1). 

Aussi  sur  cette  question  E.  du  Méril  n'a-t-il  éprouvé  aucun 
doute.  Il  n'en  a  pas  moins  cru  devoir  la  résoudre  par  quelques  argu- 
ments :  pour  lui.  la  mention  que,  sous  le  nom  de  Ticinum,  Baldo  a 
faite  sans  nécessité  de  la  ville  de  Pavie  {î),  le  g  substitué  au  c  de 
Cattus  sont  des  indices  significatifs,  et  ce  qui  lui  semble  en  fournir 
un  meilleur  encore,  c'est  le  livre  de  Hieremias  de  Padoue  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Ce  livre  est  un  de  ces  recueils,  dans  lesquels 
de  savants  compilateurs  réunissaient  tous  les  vers  édifiants  que 
pouvaient  leur  fournir  les  poètes  célèbres.  Or  Baldo  n'avait  pas 
une  grande  réputation.  Hieremias  n'en  a  pas  moins  extrait  de  ses 
fables  des  vers  qui,  selon  lui,  seraient  les  suivants  :  !20-22  de  la 
fable  IV,  21  de  la  fable  vu  (3),  29  et  Ai  de  la  fable  ix,  i3,  19,  45-47 
de  la  fable  x[,  36  de  la  fable  xiv  (i),  deux  vers  attribués  à  la 
fable  XXVI  (5),  un  vers  de  la  fable  xxix  (6),  deux  vers  de  la 
fable  xxxii  (7),  deux  vers  de  la  fable  xxxiv  (8),  soit  au  total  dix- 

il)    Storia   délia    lefteratura  i/aliana;   Milano,    dclla    socicta    tipografioa. 
(Voyez  t.  V,  p.  483.- 
(2;  Fable  xix,  v.  1. 

!.3  Cij»  vers  est  le  suivant  qui  n'existe  pas  dans  le  nis.  de  Vienne  seul  connu  : 
Omoc  retor(|uctur  iiuioaniquo  dolorc  vidctur. 

(4)  C'est  à  tort  qu'Hiereinias  attribue  à  la  fable  xviii  ce  vers  qui  est  le  suivant  : 
Cautius  ost  a.stu  quam  te  defondcro  fastu. 

(3)  Ces  deux  vers  sont  les  suivants  qu'on  trouve  dans  le  nis.  S.'iOl  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  parmi  les  citations  intercalées  dans  la  traduction  de 
Uayniond  de  Béxiers  : 

NuUa  fldes  hosti  tibi  sit  qni  talia  nosti, 

Prorsus  et  hostilis  tibi  sit  iperjsuasio  vilis. 

(fi)  Dans  le  ms.  de  Vienne  c'est  la  fable  xxii  qui  renferiue  le  vers  suivant 
attribué  par  Hieremias  ^  la  fable  xxix  : 

NoD  ultra  vires  discant  pr^samore  viles. 

(")  Ces  vers  sont  les  suivants  : 

In  to  quicquid  odis  fleri  molamine  quovii, 
Cuilibet  arta  mali  caaeas  inforrc  sodali. 

(8;  Ces  deux  vers  sont  les  suivants  : 

Jam  nimis  ost  seriim,  post  sampta  pericula,  rerum 
Presumptivarum  stultum  piguissc  saamm. 

Ces  deux  vers  dépendaient,  d'après  Hieremias,  d'une  trente-quatrième  fable 
qui  aurait  été  l'avant-dernière  de  l'œuvre  complète  ;"ce  qui  prouve  que  le  recueil 


D'ORIGINE    INDIENNE.  35 

neuf  vers.  Il  est  supposable  que  Hieremias  n'aurait  pas,  comme  il 
l'a  fait,  songé  à  faire  à  Baldo  cet  honneur,  s'il  n'y  avait  pas  été  porté 
par  sa  qualité  d ^Italien. 

Baldo  parait  d'ailleurs  avoir  joui  au  moyen  âge  d'une  certaine 
notoriété;  car  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  manuscrit  8504  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  dans  le  livre  de  Hieremias  que  les  vers 
de  Baldo  sont  disséminés  parmi  des  citations  puisées  à  d'autres 
sources  ;  on  les  rencontre  ailleurs.  Ainsi  dans  un  F lorilegium,  com- 
posé par  un  Milanais  du  nom  de  Joannes  de  Grapanis  sous  le  titre 
de  Liber  virtulum  et  aliegationum  auctot^um,  des  vers  de  Baldo  se 
lisaient  mêlés  aux  emprunts  faits  aux  œuvres  de  divers  poètes. 

Ajoutons  que  dans  les  temps  modernes  il  n'avait  pas  été  entiè- 
rement oublié,  et  ce  qui  le  démontre,  c'est  que  dans  une  lettre, 
adressée  d'Altenbourg  le  17  septembre  1658,  Thomas  Reincsius 
rappelle  ses  fables  en  vers,  et,  s'il  se  trompait  en  voyant  en  lui 
le  même  personnage  que  Waldo,  abbé  de  Saint-Gai,  qui  vivait  au 
vni®  siècle,  on  voit  que  son  nom  et  la  nature  de  son  œuvre  ne  lui 
étaient  pas  complètement  inconnus.  Ënfm  plus  tard  encore  Mura- 
tori,  dans  sa  quarante-quatrième  dissertation,  intitulée  :  De  litte- 
rarum  fortuna  in  Ital'ta  (  I  ),  le  nomme,  en  fait  un  religieux  et  cite  ce 
vers  tiré,  suivant  lui,  de  la  fable  xx,  mais  en  réalité  de  l'épimythion 
de  la  fable  xxu  : 

Non  ultra  vires  discant  prœsumere  viles. 


SECTION    H. 
Analyse  des  fal>les  de  Baldo. 

Nous  avons  parlé  de  l'auteur,  disons  maintenant  quelques  mots 
de  son  œuvre. 

Elle  consiste  dans  un  recueil  de  fables  latines  en  hexamètres 
léonins  à  rimes  dissyllabiques,  le  plus  souvent  parfaites,  mais 

en  comprenait  trente-cinq.  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  le  ms.  de  Vienne  ils 
terminent  aussi  l'avant-dernière  qui  n'est  que  la  vingt-septième.  Il  semble  en 
résulter  que  les  sept  fables  qui  manquent  dans  ce  ms.,  prenaient,  dans  le  recueil 
complet,  rang  avant  celle  De  Mulo  et  Lupo  qui  est  devenue  la  vingt-septième. 
(1)  AntiquUates  Italicœ  medii  œvi,  t.  III,  col.  915. 
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fréquemment  aussi  assez  irrégulicres  pour  que  les  mots  rimant 
ensemble  n'aient  que  les  voyelles  conformes  dans  leurs  deux  der- 
nières syllabes. 

Quant  aux  fables  auxquelles  cette  forme  a  été  donnée,  il  est 
certain  qu'elles  n'étaient  pas  nombreuses,  mais  il  n*est  guère  pos- 
sible d'en  fixer  le  chiffre  d  une  façon  absolument  certaine.  Le  ma- 
nuscrit de  Vienne  n'en  renferme  que  vingt-huit;  mais  il  est  in- 
complet. Le  livre  de  Hieremias  en  fournit  la  preuve,  en  citant, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  cinq  vers  qu'il  assigne  :  le  premier  à  la 
fable  xx[x,  les  deuxième  et  troisième  à  la  fable  xxxii  et  les  qua- 
trième et  cinquième  à  la  fable  xxxiv,  qui  aurait  été  l'avant-der- 
nière.  Le  premier  de  ces  vers  figurant  déjà  dans  l'épimylhion  delà 
fable  XXII  du  manuscrit  de  Vienne,  les  deuxième  et  troisième  dans 
celui  de  la  fable  xxv  et  les  deux  derniers  dans  celui  de  la  fable  xxvii 
qui  est  aussi  lavant-dernière,  il  est  probable  que  le  recueil  com- 
prenait trente-cinq  fables  et  que,  dans  le  manuscrit  de  Vienne,  il 
en  manquait  sept,  qui,  s'il  était  complet,  devraient  se  trouver  avant 
la  fable  xxii. 

Voici  la  nomenclature  de  celles  qui  nous  sont  restées  avec  l'in- 
dication de  celles  de  Jean  de  Gapoue  (fui  leur  correspondent  : 

BALDO.  JKAN  DB  CAPOUB. 

1.  Le  Chien  et  l'Ombre M 

2.  Le  Paysan  qui  a  trouvé  un  trésor 1 

3.  Le  Sot  qui  veut  devenir  savant 2 

4.  LHommc  qui  s'endort  en  épiant  un  Voleur 3 

H.  Le  Pauvre  et  le  Voleur 6 

6.  Le  Hiche  et  le  Voleur  crédule 8 

7.  Les  deux  Associés  et  leurs  parts  sociales 5 

8.  Le  Singe  et  le  Charpentier 16 

{).  Ij's  tleux  Ours  et  le  Roi il 

10.  La  Ct)lombc,  le  Hat,  le  Corbeau,  la  Tortue  et  le  Chevreau.  54 

11.  Les  Hiboux  et  les  Corbeaux 57 

12.  Le  roi  des  Singes  et  les  Torlues 67 

13.  Le  Lion,  le  Henard  et  l'Ane 68 

14.  Le  Renard  et  le  Lion 24 

15.  Le  Corbeau  et  le  Serpent 22 

16.  Le  Père  de  famille  et  le  vase  plein  d'huile ;  .    .  70 

17.  Le  Chat  et  le  Rat 72 

18.  L'Homme,  le  Dragon  et  le  Singe 84 

19.  Le  Voleur  invoquant  le  témoignage  de  l'arbre 33 

20.  Le  Lièvre,  le  Léopard  et  le  Chat 60 
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• 

21.  Le  Bélier  et  le  Chien. 

22.  Le  Loup  et  le  Bouc. 

23.  Le  Renard  et  le  Coq. 

24.  Le  Lion  et  le  Rat. 

25.  Le  Renard  et  Tlbis. 

26.  Le  Cheval  et  le  Cerf. 

27.  Le  Mulet  et  le  Loup. 

28.  Le  Chasseur  et  le  Tigre. 

On  voit  que  c'est  seulement  pour  les  vingt  premières  de  ses 
fables  connues  que  Baldo  a  tiré  de  Tœuvre  de  Jean  de  Capoue  la 
matière  qu*il  y  a  employée.  Quant  aux  huit  dernières,  elles  sont  dé- 
rivées de  sources  diverses  :  les  fables  xxi,  xxii,  xxiii  et  xxvii,  des 
numéros  15,  6,  3  et  1  des  Fabulœ  extravagantes  (1),  les  fables  xxiv. 
xxv  et  xxvi,  de  Tun  des  nombreux  recueils  dans  lesquels  elles 
existent  (2),  et  la  fable  xxviii,  de  la  dix-septième  d'Avianus  (3). 


SECTION   III. 
Manuscrit  des  fables  de  Baldo. 

Les  fables  de  Baldo  ne  nous  ont  été  conservées  que  par  le  ma- 
nuscrit 303  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  que  j'ai  déjà  eu 
trois  fois  l'occasion  d'analyser  (4).  Je  n'en  dirai  donc  ici  que  peu 
de  chose. 

Je  rappelle  d'abord  que  c'est  un  volume  in-8,  dont  les  166  feuil- 
lets sont  en  parchemin  et  dont  l'écriture  est  du  xiv<^  siècle. 

11  renferme  vingt-huit  ouvrages  ou  opuscules  poétiques,  dont  les 
fables  de  Baldo  sont  le  treizième,  et  occupent  les  feuillets  92  v  à 
102.  Leur  nombre,  d'après  M.  Endlicher  (5),  serait  de  vingt-neuf; 

(1)  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste,  etc.  (Voyez-y  les  fables 
originales,  t.  II,  pp.  296,  278,  274  et  272.) 

(2)  Les  Fabulistes  latins,  etc.,  l.  II,  pp.  769,  772  et  763  du  tableau  synoptiuu 
des  fables  latines. 

(3)  Les  Fabulistes  latins,  etc.,  t.  III,  p.  27i. 

(4)  Us  Fabulistes  latins,  etc.,  t.  I,  pp.  579,  580  et  688-690  et  t.  ÏII,  pp.  102  et 
103. 

(5)  Cataloffus  Codicum  philologicorum  latinoi*um  Bibliothecœ  Palatinœ  Vindo- 
bonensis.  Vindobonap,  apud  F.  Beck,  1836.  (Voyez  p.  61.) 
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mais  il  est  probable  que,  s*il  est  arrivé  à  ce  total,  c'est  parce  quil  a 
compté  le  prologue  pour  une  fable.  Peut-être  aussi  son  erreur 
vient-elle  de  ce  que  les  fables  ne  portent  pas  de  rubriques  et  de  ce 
que,  dans  ces  conditions,  il  a  pu  en  voir  deux  dans  une  seule. 

La  dernière  est  suivie  de  cette  souscription  :  Explicit  Nonm 
Esopus,  à  laquelle  une  autre  main  a  ajouté  ce  singulier  vers  faux, 
qui  ne  me  semble  pas  devoir  être  pris  au  pied  de  la  lettre  : 

Finivi  librum;  scripsi  sine  manibus  ipsuni. 

SECTION    IV. 
Adition  des  fables. 

On  a  vu  que,  tant  au  moyen  âge  que  dans  les  siècles  plus 
récents,  quelques  auteurs  avaient  rappelé  certains  vers  de  Baldo  ; 
mais  avant  E.  du  Méril  aucun  n*avait  pris  la  peine  de  publier  ses 
fables.  C'est  lui  qui  en  a  été  le  premier  et  qui  jusqu'à  ce  jour  en 
est  resté  le  seul  éditeur. 

Cette  publication  a  été  faite  par  lui  à  Paris,  en  1854,  dans  un 
volume  in-8  qui  était  intitulé  :  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  et  qui, 
comme  son  titre  Tannonçait,  n'avait  pas  été  uniquement  consacn'*! 
à  Baldo.  Les  fables  de  ce  versificateur  et  la  courte  notice  qui  les 
précède  n'occupent  que  les  pages  213  à  259,  c'est-à-dire  quarante- 
sept  sur  les  quatre  cent  cinquante-trois  du  livre. 

Hien  n'empêcbait  É.  du  Méril,  tout  en  y  englobant  d  autres 
opuscules,  d*y  donner  une  bonne  édition  de  celui  de  Baldo.  Mal- 
heureusement il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  soit  qu'il  n'ait  pas  été  assez 
versé  dans  la  paléographie  pour  bien  copier  le  manuscrit,  soit  qu*il 
ait  confié  à  une  personne  inexpérimentée  le  soin  de  le  transcrire, 
il  n'en  a  eu  à  sa  disposition  qu'une  copie  défectueuse,  et,  quoique 
les  notes  dont  il  l'a  enrichie  à  profusion  attestent  qu'il  était  tout  à 
la  fois  un  patient  chercheur  et  un  véritable  érudit,  il  n*est  pas  par- 
venu à  un  heureux  résultat. 

Dans  rédition  qu'à  mon  tour  je  publie,  j'ai  indiqué  au  bas  des 
pages  les  fautes  de  la  sienne.  On  verra  qu'elles  sont  très  nom- 
breuses et  souvent  très  grosses,  et,  si  l'on  considère  qu'aux  fautes 
s  ajoutent  de  graves  lacunes,  on  comprendra  sans  peine  que  sa 
tâche  était  à  recommencer. 
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contribué  à  répandre  sur  elle  des  idées  très  inexactes.  La  publica- 
tion que  j'en  fais  est  donc  doublement  justifiée. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que,  lorsqu'on  saura  ce  qu'est  la 
version  de  Elaymond,  on  reconnaîtra  qu'on  ne  pouvait  guère  Texhi- 
ber,  sans  la  faire  précéder  des  œuvres  de  Jean  de  Gapoue  et  de 
celles  de  Baldo. 


SECTION   I. 
Analyse  de  la  version  simple. 

M'étant  procuré  tant  par  moi-même  que  par  la  main  d'un  paléo- 
graphe la  copie  des  deux  manuscrits  et  ayant  pu  en  consé({uence 
examiner  leur  texte  à  loisir,  je  n  ai  pas  tardé  à  acquérir  la  convic- 
tion que  c'était  le  manuscrit  8505  qui  contenait  sans  altération  ni 
mélange  le  travail  de  Ra}'mond  et  que  l'autre  le  possédait  bien 
également,  mais  moins  pur  et  noyé  dans  des  citations  tellement 
nombreuses  et  parfois  tellement  prolixes  que  la  dimension  du  livre 
en  avait  été  doublée.  Si  donc  on  veut  savoir  en  quoi  consiste  réel- 
lement la  tâche  de  Raymond,  c'est  au  manuscrit  8505  qu'il  faut  le 
demander.  Aussi  est-ce  celui  qui  va  être  étudié  le  premier. 

Ce  manuscrit  est  un  volume  in-f^  de  très  petite  dimension  dont 
l'écriture  très  négligée  est  à  longues  lignes  et  dont  les  feuillets 
seraient  au  nombre  de  208,  si  le  premier  n'en  avait  pas  été 
arraché. 

Il  se  divise  en  deux  parties.  La  première  est  réduite  à  un  seul 
cahier  composé  d'un  nombre  de  feuilles  plus  grand  que  les  autres; 
signé  de  a  î  à  fl  xvj,  il  a  eu  32  feuillets. 

Quant  à  la  deuxième  partie,  elle  comprend  sept  cahiers  signés 
de  a  2  à  a  xiij,  de  6  i  à  6  xi/,  de  c  î  à  c  xiij,  de  (/  t  à  c^  xij,  de  <?  «  à 
exij,  de  fi  h  f  xiij  et  de  ^  i  à  ^  xiij. 

A  une  époque  moderne  le  volume  a  reçu  une  série  de  numéros 
unique  d'une  personne  qui  ne  s'est  pas  aperçue  de  la  disparition  du 
premier  feuillet  ou  n'en  a  pas  tenu  compte,  a,  faute  d'attention, 
passé  sur  les  feuillets  19  et  199  sans  les  apercevoir  et  n  a  ainsi 
trouvé  que  200  feuillets  couverts  d'écriture,  tandis  qu'elle  aurait 
dû  en  numéroter  202. 
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La  première  partie  du  manuscrit  se  termine,  au  milieu  du  verso 
du  feuillet  qui  porte  à  tort  le  n®  29,  par  ces  mots  :  Deo  gracia, 
—  Finis  tabule  capitulorum  ceterarumque  auctoritatum.  —  Ave  Maria, 

Quant  à  la  deuxième  partie,  elle  est,  au  milieu  du  recto  du 
feuillet  à  tort  inscrit  sous  le  n^  200,  close  par  les  mots  :  Deo  gra- 
cias, —  Ave  Maria, 

n  y  a  à  la  suite  cinq  feuillets  non  numérotés  qui  seraient  tous 
entièrement  blancs,  si  au  haut  du  verso  du  dernier  le  copiste,  vou- 
lant faire  connaître  son  nom,  le  prix  par  lui  reçu  et  la  date  d*achèvc- 
ment  de  son  travail,  n'avait  pas  écrit  la  note  suivante  : 

«Je,  Guillaume  Devassenex,  mattre  es-arts  et  bourcier au  collège 
d'Authun  en  la  faculté  de  Théologie,  confesse  avoir  heu  et  receup 
deux  frans  de  Mons*"  màistre  Robert  Laleman  qu'ils  m'estoient 
restés  debvoir  pour  avoir  escript  ce  livre  à  Mons'  maistre  Ymbert 
Benot,  de  laquelle  some  je  promeclz  tenir  quicte  ledit  Benol  et 
tous  aultres.  Tesmoin  mon  sein  manuel  cy  mis  le  quatriesme  jour 
de  juillet.  Tan  mil  .  iiii  .  c  .  iiii  .  xx  et  seze.  Devassenex,  /.  s.  » 

La  première  partie  du  manuscrit  débute  par  une  épitre  dédica- 
toire  adressée  au  roi  Philippe-le-Bel.  Comme  elle  diffère  beaucoup 
de  ce  qu'elle  est  dans  le  manuscrit  8504  que  seul  je  publie,  il  ne 
me  semble  pas  inutile  de  transcrire  ici  ce  qui  en  reste  : 

«  Quod  differtur  non  auf(f)ertur,  iuxta  illud  : 

Principium  finemque  simul  prudencia  spectat, 
Rerum  finis  habet  crimen  et  onine  decus. 

Verbi  principium,  finem  circumspice  uerbi, 
Vt  melius  possis  cum  racione  loqui. 

u  Insuper  considerans  quia  illud  quod  ab  amicis  uel  precibus 
non  poteram  obtinere,  saltem  oblinerem  opporlentu(l)  presentis 
operis  iam  incepti.  Nam,  si  ueniat  presens  liber  regius  ante  aspec- 
tum  uestre  celsitudinis  atque  magnitudinis,  poslulabitur  quis  et 
ubi  est  autor  seu  translator  huius  libri.  Et  sic  esse  poterit  quod 
faciet  me  coram  presencia  euocari.  Et  lune  conceptum  mei  propo- 
sai, si  placet  uestre  maiestati  régie,  declarabo.  Vivas,  pie  rex,  paci- 
flcis  temporibus  et  longeuis. 

(c  Geterum,  licet  istud  opus  ad  mandatum  domine  Johannc 
bone  memorie,  Dei  gracia  regine  Francie  et  Nauarre,  lune  uiuentis, 

(1)  Lisez  :  opportuniiate. 
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dotale  tribus  donis  anime  et  quatuor  dotibus  corporis,  cuius  anima 
cum  sanctorum  gloria  rcquiescat,  transferre  incepissem,  sed  lune 
propter  generose  preiate  obilum  imperfectum  et  inceptum  opus- 
culum  pretermisi. 

Figura  translatons  dimittentis  opus, 
propter  regine  obitum  desolati  (1). 

(c  Et  postmodum  considerans  quia  bonum  principium  absque 
bono  fine  a  sapientibus  non  laudatur,  iuxta  illud  :  Omnis  laus  in 
fine  cemitur,  nolui  librum  regium  pretermittere  imperfectum, 
tum  [propter]  bonam  famam  ipsius  nobilis  defuncte  que  per  hune 
librum  potefit  sepius  a  magnis  uiris  audiendus  morari  (2),  tum 
propter  utilitatem  legentium  et  audiencium  qui  poterunt  proiicero 
legendo,  si  bene  aduertant  et  diligenter  retineant  huius  libri  regii 
documenta.  Tamen,  si  aliqui  uiri  sapientcs  aliquid  mutandum  uel 
corrigendum  uideant,  non  propter  hoc  erit  mihi  dedecus  neque 
rubor,  quia,  ut  dixit  philosophus  :  Ab  humanis  inuencionibus  nihil 
reor  esse  perfectum  ;  idoo  opus  imperfectum  quod  tune  ineeperam, 
auxilio  Dei,  intendo  perûcere  et  eomplere. 

Figura  Iranslaturis  reficientis  librum 
inceptum  tempore  regine  uiuentis  (3). 

«  luxta  illud  : 

Aggrediamur  opus,  melior  fortuna  sequetur  : 
Dimidium  qui  cepit  habet  finemque  beati  ; 
Débile  principium  melior  fortuna  sequetur. 

«  Et-  hoc  ad  eius  titulum  et  memoriam  sempiternam  et  per 
consequens  ad  communcm  utilitatem  totius  régie  curie  gallicane, 
et  ex  hoc  de  ipsa  et  suo  sponso  rege  regum  erit  memoria  per  illos 
qui  hune  librum  perlegent  per  tempora  longiora. 

Et  si  queratur  cui  parti  philosophie  subponitur,  ethice  uel  mo- 
rali,  quia  loquitur  de  morali  scicntia  titulus.  » 

(1)  Cette  rubrique  se  réfère  à  l'une  des  miniatures  du  modèle  sur  lequel 
a  été  prise  la  copie  contenue  dans  le  ms.  8505  de  la  Bibliothèque  nationale,  et 
comme  le  ms.  8504  ne  possède  ni  cette  rubrique^  ni  la  miniature  correspondante; 
il  s'ensuit  que  ce  n'est  pas  de  ce  manuscrit  que  le  copiste  s'est  servi. 

(2j  Lisez  :  audientibus  memorari. 

(3;  Les  observations  précédentes  s'appliquent  également  à  cette  rubrique. 
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Dans  cette  épltre  Raymond  déclare  à  Philippe-le-Bel  que  c'est 
sur  Tordre  de  sa  royale  épouse  qu'il  a  entrepris  sa  traduction,  que 
le  décès  de  la  reine  l'avait  d'abord  porté  à  l'abandonner  et  qu'en- 
suite il  l'avait  reprise  en  l'honneur  de  la  noble  défunte  et  pour 
l'utilité  de  tous  ceux  qui  liraient  l'œuvre  et  qui  en  retiendraient  les 
enseignements.  Mais,  en  réalité,  son  but  qu'il  laisse  percer,  c'est, 
en  dédiant  son  livre  au  roi,  d'être  appelé  auprès  de  lui. 

De  ce  qui  précède  il  ressort  que,  la  reine  étant  décédée  en  1305, 
c'était  au  plus  tard  au  début  de  cette  année  qu'il  avait  commencé 
sa  version.  Le  manuscrit  8504  nous  apprendra  sur  le  conseil  de 
qui  et  en  quelle  année  il  l'a  achevée  et  offerte  au  roi  de  France. 

L'épltre  dédicatoire  qui  se  termine  au  bas  du  recto  du  f^  2  est 
immédiatement  suivie  d'un  prologue,  qui  est  précédé  de  ces  mots  : 
Incipit  liber  Digne  et  Calile.  Cet  incipit  indique  qu'il  est  considéré 
par  le  traducteur  comme  appartenant  au  livre  traduit,  mais  cela 
ne  s'explique  pas;  car  le  prologue  était  étranger  aussi  bien  au  texte 
hébreu  qu'au  texte  arabe.  Silvestre  de  Sacy  suppose  qu'il  pouvait 
exister  au  moins  en  partie  dans  l'exemplaire  que  Raymond  pos- 
sédait de  la  version  espagnole,  et  dans  ce  cas  il  pouvait  être  consi- 
déré par  ce  dernier  comme  faisant  partie  du  livre  (1);  mais  cette 
supposition  n'était  pas  fondée.  Je  ne  veux  pas  le  transcrire  entiè- 
rement. J'en  extrais  seulement  quelques  lignes,  parce  qu'elles 
montrent  comment  Raymond  a  établi  la  généalogie  de  la  version 
espagnole  et  comment  il  a  été  chargé  de  la  mettre  en  latin  :  «  Iste 
aulem  liber  prius  fuerat  in  lingua  Indorum,  et  postmodum  in 
lingua  Persarum.  Postea  vero  reduxerunt  eum  Arabes  ad  linguam 
suam.  Ultimo  exinde  ad  linguam  fuit  reductus  ebraycam.Processu 
vero  temporis  de  hebrayca  lingua  in  ydioma  hispanicum  apud 
Toletum  presens  liber  ultimo  est  translatus,  et  ab  illis  partibus  ad 
regnum  Navarre,  dein  ad  nobile  regnum  Francie,  prefale  generose 
regine  felici  et  dévote  fuit  per  quemdam  nobilem  michi  notum 
Parisius  presentatus  et  ad  eius  mandatum  et  requisilionem  incepi 
transferre  de  illo  ydiomale  in  latinum.  » 

Deux  choses  sont  à  remarquer  dans  cet  extrait. 

La  première,  c'est  que  Raymond  prétend  que  la  version  espa- 
gnole mise  à  sa  disposition  avait  été  faite  sur  rhébraïque. 

il)  Voyez  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  etc.,  l.  X,  2«  partie,  p.  12. 
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Cette  affirmation  inexacte  n'a  pas  trompé  Silvestre  de  Sacy. 
Dans  son  analyse  du  manuscrit  8504,  après  Tavoir  discutée,  il  con- 
clut ainsi  :  «  La  traduction  espagnole  mise  en  latin  par  Raymond 
avait  vraisemblablement  été  faite  d'après  le  texte  arabe  ou  d'après 
une  version  latine  dérivée  immédiatement  du  texte  arabe,  et  non^ 
comme  le  dit  Ilaymond,  d'après  la  version  hébraïque  (1).  » 

L'inexactitude  de  l'indication  donnée  par  Raymond  vient  de  ce 
que,  faisant  acte  de  plagiaire  maladroit,  il  avait,  sans  souci  de  la 
vérité,  copié  presque  littéralement  les  lignes  suivantes,  par  les- 
quelles dans  le  Dtrectonum  humanœ  vUx,  quoiqu'elles  lui  soient 
étrangères,  commence  la  dissertation  d'Abdallah  ibn  AlmokaCfa  : 
«  Hic  est  liber  parabolanim  antiquorum  sapientum  nationum 
mundi,  et  vocatur  Liber  KalUe  et  Dimne,  et  prius  quidom  in  lingua 
fuerat  Indorum  translatus,  inde  in  linguam  translatus  Persarum; 
postea  vero  reduxerunt  illum  Arabes  in  linguam  suam  ;  ultimo 
exindc  ad  linguam  fuit  redactus  hebraïcam.  Nunc  autem  nostri 
propositi  est  ipsum  in  linguam  f undare  latinam.  » 

Mais,  si  la  version  espagnole  n'a  pas  été  faite  sur  la  version 
hébraïque,  l'une  et  l'autre  n'en  sont  pas  moins  proches  parentes. 
A  cet  égard,  une  importante  révélation  nous  est  faite  par  Deren- 
bourg  :  il  nous  apprend  que  le  texte  arabe  traduit  en  espagnol  pour 
l'infant  Alphonse  le  Sage  était  le  même  que  celui  que  possédait  le 
traducteur  hébreu.  «  Cette  identité,  dit-il,  est  d'autant  plus  remar- 
quable que,  malgré  le  grand  nombre  de  manuscrits  de  Toriginal 
arabe  dispersés  dans  les  différentes  bibliothèques,  on  n'en  a  pas 
encore  rencontré  un  seul  dont  le  texte  ne  diffère  sensiblement,, 
pour  certaines  parties,  du  texte  que  l'hébreu  et  l'espagnol  avaient 
eu  sous  les  yeux;  en  outre,  pas  un  seul  manuscrit  ne  renferme 
autant  de  chapitres  que  l'hébreu  et  l'espagnol  (2).  » 

Passons  à  la  deuxième  remarque  que  les  phrases  de  l'intro- 
duction plus  haut  citées  doivent  suggérer. 

Dans  sa  dédicace,  Raymond  semble  dire  qu'il  a  été  directe- 
ment chargé  par  la  reine  du  travail  qu'il  a  assumé.  Son  prologue 
montre,  sans  doute  plus  véridiquement,  comment  il  a  pu  être 
chargé  de  mettre  en  latin  la  version  espagnole.  C'est  un  noble 
personnage  connu  de  lui  qui  Ta  apportée  à  Paris  et  présentée  à  la 

(1)  Notices  et  extraits  des  manuscritSt  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  li. 

(2)  Directorium  vitœ  /lumanœ,  etc.,  Avant-propos,  p.  iv. 
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reine  de  France,  et  c'est  ensuite  à  la  demande  de  ce  personnage 
qu'il  s*est  mis  à  Tœuvre.  C'est  du  moins  ce  que  la  tournure  ambiguë 
de  la  phrase  semble  indiquer.  Peut-être  ce  personnage,  prié  par  la 
reine  de  recourir  à  un  latiniste  capable  de  faire  la  traduction  désirée, 
avait-il  cru  bon  de  s'adresser  à  Raymond,  avec  qui  il  était  lié  et 
qu'il  supposait  plus  instruit  qu'il  ne  Tétait.  Ce  qui  indique  que  les 
choses  ont  dû  se  passer  ainsi,  c'est  que,  comme  il  l'avoue,  ni  par 
ses  démarches  ni  par  celles  de  ses  amis,  il  n'avait  pu  avoir  accès 
à  la  Cour.  Dans  cette  situation,la  reine  Jeanne  n'avait  pas  dû  le  con- 
naître ni,  par  conséquent,  le  charger  directement  d'aucun  mandat. 

Le  prologue,  qui  se  termine  vers  le  milieu  du  verso  du  folio  4, 
est  suivi  de  la  nomenclature  des  chapitres,  qui  sont  eux-mêmes 
accompagnés  de  leurs  arguments.  La  place  qu'elle  occupe  ici  n'est 
pas  celle  qui  lui  a  été  assignée  dans  la  version  de  Jean  de  Gapoue. 
Cela  tient  à  ce  que,  tandis  qu'ici  l'introduction  d'Ibn  Almokaffa  et 
l'histoire  du  voyage  de  Barzouyèh  dans  l'Inde  font  l'objet  des  deux 
premiers  chapitres  et  que,  par  suite,  la  nomenclature  doit  les  pré- 
céder, ces  deux  pièces,  dans  le  Directorium  humanx  vU«,  sont 
considérées  comme  des  préambules  après  lesquels  elle  doit  tout 
natthrellement  prendre  place.  Cette  nomenclature  se  termine  au 
bas  du  recto  du  folio  portant  le  n^  8. 

La  dernière  ligne  de  la  même  page  porte  ces  mots  :  [A]ppeli' 
bilia  in  hoc  mundo.  C'est  un  titre  à  la  suite  duquel,  au  haut  du  verso 
du  même  feuillet,  vient  une  longue  table  alphabétique  de  tout  ce 
qui  a  paru  pouvoir  être  utilement  signalé.  Elle  se  prolonge  jusqu'au 
verso  du  feuillet  29,  sur  lequel,  vers  le  milieu  de  la  page,  elle  est 
close  par  cette  souscription  :  Finis  tabule ,  capitulorum  ccterarumque 
auctoritatum. 

Le  feuillet  suivant  est  blanc. 

On  devine  la  raison  pour  laquelle  celte  première  partie  du  ma- 
nuscrit se  termine  par  un  feuillet  qui  n'a  pas  été  utilisé.  Le  copiste 
aura  probablement  commencé  par  exécuter  la  deuxième  partie; 
puis,  pour  la  première,  il  aura  employé  un  cahier  composé  d'un 
feuillet  de  plus  qu'il  n'était  nécessaire. 

Passons  à  la  deuxième  partie  du  manuscrit.  La  première  ren- 
fermant la  dédicace  de  Raymond  et  son  prologue,  nous  étions 
en  présence  de  ce  qu'il  y  avait  d'un  peu  personnel  dans  son  travail, 
et  nous  devions  y  arrêter  notre  attention.  La  deuxième,  au  con- 
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Iraire,  est  plus  conforme  à  ce  que  le  Directonum  humanx  vHœ 
nous  avait  déjà  ofTert  ;  nous  pourrons  donc  passer  plus  rapidement 
sur  les  dix-neuf  chapitres  dont  elle  se  compose. 

Le  premier  de  ces  chapitres  est  intitulé  :  De  conditlonibits  anti- 
quorum  philosophorum.  C'est  de  l'introduction  d'Ibn  Almokafla  qu'il 
a  été  formé. 

Kn  établissant  la  généalogie  de  sa  version,  Jean  de  Capoue 
avait  fait  connaître  que  le  texte  hébraïque  dont  elle  était  issue  élail 
lui-mi^me  dérivé  de  la  traduction  arabe  ;  mais,  en  présentant  ce 
renseignement  en  tôte  de  l'introduction  d'Ibn  Almokaiïa,  il  avait 
paru  le  lui  attribuer;  ce  qui  n'aurait  pas  été  raisonnable.  Si  peu 
clairvoyant  qu'il  ait  été,  Raymond  a  du  moins  évité  cette  faute  ;  il 
n'a  pas  mêlé  à  l'introduction  du  traducteur  arabe  ce  que  Jean  de 
Capoue  avait  eu  le  tort  d'y  joindre,  il  l'a  plutôt  un  peu  écourtée. 
Ne  nous  occupons  donc  que  d'elle. 

Dans  le  Directonum,  elle  est  agrémentée  des  six  fables  sui- 
vantes :  1*»  L'Homme  qui  a  découvert  un  trésor;  2**  L'Ignorant  qui 
se  croit  savant  ;  3**  L'Homme  qui  s'endort  en  épiant  un  Voleur  ; 
4**L'Aveugle  et  le  Clairvoyant; 5** Les  deux  Associés  séparés  et  leurs 
parts  sociales;  6®  Le  Pauvre,  le  Voleur  et  sa  Cape.  Raymond  n'a 
donné  qu'un  abrégé  de  la  première  et  de  la  troisième,  a  passé  sous 
silence  la  deuxième  et  la  quatrième,  et  n'a  fait  qu'aux  deux  der- 
nières l'honneur  de  les  conserver  dans  leur  intégrité. 

Une  dernière  observation  :  nous  avons  vu  que  ce  n'était  pas 
seulement  au  commencement  de  l'introduction  d'ibn  Almokafla 
que  Jean  de  Capoue  avait  placé  quelques  mots  étrangers  à  ce  der- 
nier, et  que  c'était  aussi  à  la  suite  qu'il  en  avait  ajouté  d'autres 
destinés  à  en  expliquer  la  portée  et  le  but.  Raymond,  qui  n'avait 
pas  suivi  cet  exemple  au  début,  s'y  est  soumis  à  la  lin.  Il  était  bon 
de  faire  celte  remaniue,  parce  qu'elle  fournit  l'occasion  de  relever 
en  même  temps  une  assez  grave  erreur,  qu'en  s'y  conformant  il  a 
commise.  Voici  en  effet  ce  qu'il  a  écrit  :  «  Et  hic  finitur  illud  quod 
fuit  superaddituni  ultra  xviij  capitula  que  fuerunt  a  lingua  Indica 
in  Persicam  et  a  Persica  in  Arabicam  divulgata.  »  Comme  Silvestre 
de  Sacy  l'a  fait  judicieusement  observer  (i),  les  dix-huit  chapitres 
n'ont  pas  pu  être  tous  traduits  de  l'Indien  en  Persan  ;  car  la  mission 

(l)  Nolices  et  ejrliaits  des  manuscrits,  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  19. 
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de  Barzouyèh  dans  Tlnde  et  sa  biographie  font  la  matière  de  deux 
d*entre  eux  qui,  ayant  été  certainement  écrits  en  Perse,  n*ont  pu 
faire  partie  de  Toriginal  indien. 

Comme  de  l'introduction  dlbn  Almokaifa,  Raymond  a,  de 
rhistoire  du  voyage  de  Barzouyèh,  fait  un  chapitre,  qui  est  le 
deuxième  et  qu'il  a  intitulé  ainsi  :  Incipit  capitulum  quomodo  rex 
misit  Berosizam  (sic]  suum  medicum  in  provinciam  Indie. 

Notons  seulement  quelques-unes  des  différences  que  présentent 
les  deux  versions. 

Il  en  est  une  que  j*ai  déjà  fait  remarquer  (1)  et  que  je  rappelle  : 
dans  la  version  de  Jean  de  Gapoue,  c'est  au  roi  nommé  Anastres 
Ca$n  qu*a  été  donné  le  livre  révélant  l'existence  dans  les  mon- 
tagnes de  rinde  des  simples  qui,  convenablement  préparées,  ren- 
daient la  vie  aux  morts.  Raymond,  au  contraire,  explique  que  c'est 
Barzouyèh  qui,  par  hasard,  a  jeté  les  yeux  sur  ce  livre,  que  c'est 
lui  qui  a  trouvé  ce  qui  y  était  allégué,  et  qu'il  en  a  fait  part  au  roi 
nommé  par  lui  Mugereny  fils  de  Caz,  qui,  à  sa  demande,  l'envoya 
dans  l'Inde. 

La  différence  qui  vient  d'être  constatée  en  fait  apercevoir  une 
autre  qui  est  relative  aux  noms  attribués  au  roi  de  Perse.  Tandis 
que  Jean  de  Capoue  l'appelle  Anastres  Casri,  Raymond  le  nomme 
Mugeren.  Cela  s'explique  :  Casri  est  laltération  de  Chosroès,  et 
dans  Mugeren  Silvestre  de  Sacy  parait  ne  voir,  comme  dans  Nu- 
geren,  qu'une  corruption  de  Nouschirwan  [t), 

Enfm,  il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  dans  le  Directonum 
le  médecin  de  Nouschirwan  est  appelé  Berozias,  Raymond  lui 
donne  presque  constamment  le  nom  de  Berzebuy,  et  quelquefois, 
mais  très  rarement,  les  deux  noms,  sans  opter  pour  Tun  d'eux. 
Nous  verrons  bientôt  comment  Silvestre  de  Sacy  explique  cette 
prudente  attitude. 

Le  chapitre  111  (premier  de  Jean  do  Capoue)  renferme  la  vie 
de  Barzouyèh,  composée  par  Buzurdjmihr,  sous  la  forme  autobio- 
graphique. 11  est  intitulé  :  De  Berozia  seu  Berzeàug  mcdici  (sic),  et 
est  de  eguitate  et  timoré  l)c\. 

Les  allocutions  que  Barzouyèh  adresse  à  son  âme  sont  ici 
abrégées,  et  la  fable  du  marchand  de  soie  qui  devrait  les  suivre  a 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  6. 

(2)  Notices  et  extraits  des  manuscritSj  ctr.,  t.  X,  2'  partie,  p.  li.  note  4. 
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été  omise.  Ravmond  avant  au  contraire  conservé  les  autres  fables 
du  mùme  chapitre,  on  y  trouve  :  Le  Père  de  famille,  sa  Femme  et 
le  Voleur  crédule;  Le  Mari,  la  Femme  etTAmant;  Le  Marchand  et 
le  Perceur  de  perles  ;  Le  Chien  et  TOmbre  ;  L'Homme  dans  un  puits 
et  les  deux  Rats.  Cette  dernière  fable  qui  est,  comme  on  sait,  plutôt 
une  allégorie,  diffère  de  ce  qu'elle  est  dans  le  Directorium,  11  y  est 
bien  donné  dans  chacune  des  deux  un  rôle  à  quatre  animaux  qui 
dressent  hors  du  puits  des  tètes  menaçîintes.  Mais,  tandis  que  Jean 
de  Capoue,  suivant  en  cela  sa  coutume,  s'abstient  d'en  indiquer  la 
nature,  Raymond  qui  a  Thabitude  contraire  en  fait  quatre  serpents. 

Le  chapitre  IV  (deuxième  de  Jean  de  Capoue)  est  annoncé  par  ce 
titre  :  Capitulum  de  Leone  et  Bove,  et  est  de  dolo  et  seductione  et  malis 
argumentes. 

Le  roi  indien  est  appelé  Dizalem  au  lieu  de  Disles,  et  son  philo- 
sophe est  non  plus  Sendebar,  mais  Bendabeh,  qui  lui-même  sera 
bientôt  remplacé  par  Sendebat, 

Le  pays  habité  par  le  père  de  famille  et  ses  trois  fils  n'est  plus 
Sendebar;  il  s'appelle  Yorgem. 

On  se  rappelle  que  dans  le  Directorium^  à  l'endroit  où  le  bœuf 
Senesba  vient  de  quitter  Thomme  à  qui  il  avait  été  confié,  il  s'in- 
quiète et  tremble  qu'il  ne  lui  arrive  ce  qui  est  arrivé  à  l'un  de  ses 
congénères,  qui,  poursuivi  par  un  loup  et  tombé  dans  une  rivière, 
n'en  est  tiré  que  pour  ôtre  ensuite  presque  écrasé  par  la  chute  d'un 
mur.  Dans  la  version  de  Raymond,  au  lieu  d*un  bœuf  il  s'agit  d'un 
homme  qui  n'échappe  pas  à  la  mort. 

Dans  la  fable  du  corbeau  et  du  serpent  qui  fait  partie  du  môme 
chapitre,  Raymond  charge  un  loup  du  rôle  attribué  par  Jean  de 
Capoue  à  un  second  corbeau  ami  de  celui  dont  les  petits  sont  dé- 
vorés par  le  serpent. 

La  fable  du  héron  et  des  truites,  qui  vient  ensuite,  fournit  encore 
un  exemple  de  l'habitude  de  Raymond,  contraire  à  celle  de  Jean  de 
Capoue,  de  baptiser  ses  personnages  de  noms  propres  ou  tout  au 
moins  de  les  faire  connaître  par  le  nom  de  lespèce  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Tandis  que  le  second  ne  se  sert  que  des  mots  quœ. 
dam  avis,\e  premier  fait  de  l'oiseau  un  héron  qu'il  appelle  Garca, 
expression  fournie  par  la  vieille  version  espagnole.  Pour  servir 
d'intermédiaire  entre  le  héron  et  les  truites,  il  remplace  le  crabe 
de  la  même  fable  par  un  chasseur. 
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Dans  la  fable  suivante  où  le  renard  figure  avec  le  lion,  le  loup, 
le  corbeau  et  le  chameau,  Raymond  lui  substitue  le  daim. 

Plus  loin  il  appelle  Tibilongx  deux  oiseaux  aquatiques  dont 
Jean  de  Capoue  n'indique  pas  Tespèce. 

.  Il  néglige  la  fable  dont  les  personnages  sont  le  mari,  sa  femme 
infidèle  et  leur  pie. 

Je  ne  signale  plus  dans  le  chapitre  IV  qu'une  différence  entre 
les  deux  versions  :  dans  la  fable  où  Jean  de  Capoue  met  en  présence 
un  oiseau,  un  serpent  et  un  crabe,  sans  autre  désignation,  Raymond, 
précisant  davantage,  appelle  Toiseau  un  héron  igarca)  et  le  serpent 
une  vipère. 

Le  chapitre  V  (troisième  de  Jean  de  Capoue)  ne  donne  lieu  qu*à 
peu  d'observations.  La  version  de  Jean  de  Capoue  possède  une 
fable  dont  les  personnages,  qui  sont  un  charpentier,  sa  femme  et 
un  esclave,  habitent  une  ville  nommée  Bosiennis  dans  un  pays 
appelé  Abezie.  Dans  la  même  fable  Raymond  exhibe,  au  lieu  d'un 
charpentier,  un  riche  marchand,  qu'il  fait  habitant  d'une  ville 
nommée  Ovetum,  sans  dire  de  quel  pays  elle  dépend. 
•  Dans  le  chapitre  VI  (quatrième  de  Jean  de  Capoue),  tandis  que 
Jean  évite  de  nouveau  les  noms  propres,  Raymond  en  fait  un  large 
usage.  Ainsi,  dans  la  fable  principale  au  lieu  de  placer  un  certain 
corbeau  dans  une  certainp  province,  il  donne  au  corbeau  le  nom  de 
Gebal  et  le  met  dans  un  pays  nommé  Dizilis  près  d'une  ville  appelée 
Morale,  11  est  vrai  qu'il  n'attribue  aucun  nom  à  la  souris  qui  joue 
cependant  dans  la  même  fable  un  rôle  important,  tandis  que  la 
colombe  dans  le  Directorium,  l'appelant  par  son  nom,  crie  :  Sambatf 

Je  ne  m'arrête  pas  aux  chapitres  VII,  VIII  et  IX  (cinquième, 
sixième  et  septième  de  Jean  de  Capoue). 

Dans  le  chapitre  X  (huitième  de  Jean  de  Capoue)  je  ne  fais  que 
la  remarque  suivante  :  le  chat  et  le  rat  qui  sont  les  deux  principaux 
personnages  portent  des  noms  propres  dans  les  deux  versions. 
Seulement  dans  celle  de  Jean  ils  sont  nommés,  le  premier  Pendfim 
et  le  second  Revi,  et  dans  celle  de  Raymond  le  premier  est  Peridon 
et  le  second,  liomi. 

N'ayant  aucune  observation  intéressante  à  présenter  sur  le  cha- 
pitre XI  (neuvième  de  Jean  de  Capoue),  je  passe  au  suivant. 

Dans  le  chapitre  XII  (dixième  de  Jean  de  Capoue),  les  animaux 
n'ont  pas  d'emploi.  Ce  sont  des  êtres  humains  qui  les  remplacent. 
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Il  s*y  déroule  un  drame  dont  les  acteurs  principaux  sonl,  d'après 
Jean  de  Capoue,  le  roi  Sederas^  la  reine  Hellebaty  le  lidèle  ministre 
Beled  et  le  vieux  sajçe  Kynaron,  Modifiant  un  peu  ces  noms, 
Raymond  change  Sederas  en  Sedran  et  Beled  en  Billet.  Dans  lar- 
gument  du  chapitre,  au  lieu  de  Billet  on  lit  Biler  et  Boillet.  il 
peut  paraître  singulier  que  le  nom  du  ministre  ne  soit  pas  identique 
dans  Targument  et  dans  le  chapitre  lui-même.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  manuscrit  8505  a  été  copié  sur  un  livre  de  luxe  dont 
les  titres  à  lencre  rouge  étaient  sans  doute  d'une  main  autre  que 
celle  qui  avait  écrit  le  reste  du  volume  et  (lue  le  rubricateur  a  i)u 
ne  pas  bien  lire  récriture  du  copiste. 

Dans  le  chapitre  XIII  (onzième  do  Jean  de  Capoue)  Raymond  fail 
d'un  loup  le  sage  qui  admoneste  et  persuade  la  lionne,  tandis  que 
dans  le  Directorium  c'est  un  renard  qui  remplit  cet  oflice. 

Je  passe,  sans  faire  de  remarque,  sur  les  chapitres  XIV.  XV  el 
XVI  (douzième,  treizième  et  quatorzième  de  Jean  de  Capoue),  et  je 
m  arrête  au  chapitre  XVII  (quinzième  de  ce  traducteur).  Dans  le  cha- 
pitre IV  du  Directorium  la  croyance  t\  la  prédestination  avait  été  en 
quelques  mots  manifestée  déjà  par  la  colombe  sous  le  filet  qui  la 
retenait;  mais,  tandis  que  dans  une  phrase  très  brève  elle  est  encore 
proclamée  comme  une  éternelle  vérité  par  le  jeune  homme  pauvre 
au  moment  où  il  vient  d'être  élevé  au  trône,  Raymond  en  fait  dans 
sa  traduction  l'objet  de  trois  discours  prononcés  l'un  par  le  nouveau 
monarque,  les  deux  autres  par  deux  de  ses  sujets. 

Dans  le  chapitre  XVIII  (seizième  de  Jean  de  Capoue)  les  deux 
versions  sont  d'accord  pour  donner  au  canard  sauvage  le  nom  de 
BolgoSy  hébraïque  d'après  le  Directorium,  arabe  d'après  Joël.  Mais 
tandis  que  Jean  de  Capoue  nomme  Mosan  l'autre  oiseau  qui  dans 
la  fable  joue  un  rôle  periide,  Raymond  l'appelle  Masia, 

N'ayant  rien  de  bien  intéressant  à  faire  observer  au  sujet 
du  chapitre  XIX  et  dernier,  je  ne  prolonge  pas  davantage  mon 
analyse. 

SECTION    II. 

Question  &  résoudre  et  solution. 

11  ne  suffit  pas  d'avoir  analysé  le  manuscrit,  il  reste  une  question 
à  résoudre.  Raymond  a-t-il  été  un  véritable  traducteur,  ou,  malgré 
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toutes  les  différences  de  détail  que  nous  avons  remarquées  entre 
sa  version  et  celle  de  Jean  de  Capoue,  ne  s'est-il  pas  comporté 
en  simple  plagiaire  ? 

L*opinion  aujourd'hui  admise,  c'est  qu'il  a  tiré  sa  version  latine 
d'une  vieille  traduction  espagnole  qui,  vers  1251,  avait  été  faite  sur 
l'ordre  de  Tlnfant  Don  Alphonse  le  Sage,  devenu  plus  tard  Al- 
phonse X,  ou  peut-être,  si  l'on  en  croit  Benfey,  par  ce  prince  lui- 
même  (1).  Le  P.  Sarmiento  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  V His- 
toire de  la  poésie  et  des  poètes  espagnols  (2)  et  Don  Rodriguez  de 
Castro  dans  sa  Bibliothèque  espagnole  (3)  avaient,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  révélé  Texistence  de  cette  vieille  traduction  dans  un 
manuscrit  de  l'Escurial.  Mais  elle  n'est  bien  connue  que  depuis  la 
publication  qui  en  a  été  faite  en  1860  par  Don  Pascual  de  Gayangos 
dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols  (4).  Suivant  ce  savant 
éditeur,  cette  version  a  été  directement  exécutée  non  sur  un  texte 
latin,  mais  sur  l'arabe,  et  Benfey,  en  adoptant  cette  opinion,  a  dé- 
montré qu'elle  était  parfaitement  fondée  (5). 

Il  est  également  hors  de  doute  que  c'est  un  exemplaire  de  cette 
version  que  Raymond  a  eu  dans  les  mains,  et  l'on  conçoit  qu'il  en 
soit  réputé  le  traducteur  latin.  Mais  mérite-t-il  cette  qualification? 

Retenu  par  un  sentiment  de  bienveillance  exagéré,  Silvestrc  de 
Sacy  n'a  pas  voulu  la  lui  refuser.  Il  a  fait  plus,  il  a  essayé  de  dé- 
montrer que  c'était  bien  la  version  espagnole  qu'il  avait  mise  en 
latin.  Il  a,  à  cet  effet,  relevé  quelques  indices  qui.  en  réalité,  ne 
sont  guère  probants. 

D'abord  il  fait  observer  que  «  Raymond  dit  (jne  le  livre  s  appelle 
Liber  de  exemplis  sensibilibus  (6)  et  que  ce  titre  semble  avoir  quelque 
rapport  avec  celui  de  la  version  espagnole, moins  ancienne  que  celle 
de  iSoi.mais plus  tôt  imprimée, qui  est  [ni\iu\ée:Exemplario contra 
los  enganos  y  peligros  del  mundo.»  Il  est  vrai  que  dans  le  manuscrit 
8505  on  lit  les  mots  Liber  sensibilium  aniinalium  exemplotmm.  Mais 

(Il  Orient  und  Occident,  1862,  vol.  I,  pp.  497  à  507. 

(2j  Memorias  para  la  historia  de  la  Poesia  y  Poetas  espaholes,  Tomo  pri- 
mero  de  las  obras  posthuinos  de  llcv<*  P.  M.  Fr.  Martin  Sarmiento  bencdicto. 
Madrid.  1775. 

(3)  Biblioteca  Espahola.  Madrid,  1786;  t.  I  in-fol..  pp.  637  et  638. 

(4)  Biblioteca  de  Autores  espaholes,  etc.,  vol.  31. 
(5i  Orient  und  Occident,  vol.  I. 

(6)  Sotices  et  extraits  des  manuscritSy  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  20. 
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le  mot  exempta  était  au  moyen  âge  une  expression  couramment 
appliquée  aux  ouvrages  auxquels  des  fables  étaient  mêlées.  Celte 
première  remarque  est  donc  sans  valeur. 

Passons  à  une  autre.  On  sait  que  dans  le  Directorium  humanx 
vitx  le  médecin  de  Nouschirwan  est  toujours  nommé  Berozias. 
Raymond  l'appelle  Berzebuy;  quelquefois  c'est  par  les  mots  Berozias 
seu  Berzebuy  qu'il  le  désigne  ;  Silvestre  de  Sacy,  ne  connaissant  pas 
la  version  espagnole  de  1251,  n'affirme  pas  formellement  que  le 
second  de  ces  deux  noms  en  soit  tiré,  mais  il  le  suppose.  i<  Je  suis, 
dit-il,  fort  tenté  de  croire  que  Berzebuy  vient  de  la  traduction  espa- 
gnole (1).  »  Sa  supposition,  je  le  reconnais,  a  été  justifiée  par  la  pu- 
blication de  cette  version;  Barzouyèh  y  est  nommé  Bersehuey, 

Quant  au  philosophe  que  Jean  de  Capoue  nomme  toujours  Seti- 
debar,  Raymond,  à  partir  du  dernier  feuillet  de  son  chapitre  V,  luî 
donne  le  nom  de  Sendebat^  visiblement  calqué  sur  le  précédent; 
mais  il  avait  commencé  par  l'appeler  Bendabeh,  nom  issu  de  celui 
de  Bendeba  à  lui  fourni  par  la  vieille  version  espagnole. 

D'autres  indices  sont  encore  signalés  par  Silvestre  de  Sacy  :  au 
début  du  premier  des  deux  chapitres  consacrés  à  l'histoire  du  lion 
et  du  bœuf  le  nom  de  l'île  Majorque,  patriam  Maioricam,  est  sub- 
stitué par  Raymond  à  celui  de  Mathor  adopté  par  Jean  de  Capoue. 

Dans  l'une  des  fables  du  même  chapitre  il  est  question  d'un 
héron  qui  dans  l'arabe  est  appelé  oldjoum  ou  olgoum,  que  Jean  de 
Capoue  se  contente  de  désigner  par  les  mots  quaedam  avis,  dont  le 
nom  espagnol  est  Garza  et  que  Raymond  nomme  Garca, 

Enfin  Silvestre  de  Sacy  prend  pour  exemple  un  autre  oiseau, 
dont,  suivant  Raymond,  le  nom  arabe  est  Marzan  et  le  nom  vulgaire 
Moraiico;  or,  ce  nom  vulgaire  qui  ne  figure  pas  dans  le  Directorium 
a  une  terminaison  espagnole. 

Telles  sont  les  preuves  par  lesquelles  le  savant  orientaliste  croit 
avoir  démontré  que  c'est  sur  la  version  espagnole  que  Raymond  a 
fait  la  sienne. 

Qu'il  y  ait  pris  des  noms  de  localités,  de  personnages  et  d'ani- 
maux, je  l'admets  aisément  ;  je  suis  même  enclin  à  penser  que  c'est 
un  des  moyens  qu'il  a  systématiquement  employés  pour  se  faire 
reconnaître  traducteur;  mais  qu'il  ait  vraiment  mérité  ce  titre,  c'est 
ce  que  je  lui  dénie. 

(1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  etc.,  t.  X,  î*  partie,  p.  29. 
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Raymond  dans  bien  des  endroits  n'a  fait  que  copier  le  Directo- 
rium,  et  dans  ceux  où  il  ne  Ta  pas  copié  il  Ta  servilement  imité. 
La  chose  était  si  patente  qu'il  n'était  pas  possible  qu'elle  ne  fût  pas 
avérée  même  pour  Silvestre  de  Sacy.  Aussi,  malgré  son  indul- 
gence pour  Raymond,  s'est-il  cru  moralement  obligé  de  la  recon- 
naître (i).  Il  a  en  conséquence  fait  entre  les  deux  textes  des 
rapprochements  instructifs  et  notamment  placé  tout  entier  le 
chapitre  de  Raymond  De  rege  et  ave  en  présence  du  chapitre  cor- 
respondant du  Directorium  (2). 

Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là  :  dans  sa  Notice  du  Liber  de  Dina  et 
Kalita  (3),  il  a  mis  en  parallèle  beaucoup  d'extraits  qui  auraient  dû 
l'éclairer  sur  le  véritable  genre  de  besogne  accompli  par  Raymond. 
En  voici  deux  qui  forment,  l'un  dans  le  manuscrit  8505,  l'autre 
dans  le  texte  imprimé,  le  dernier  alinéa  de  la  vie  de  Barzouyèh  : 


TRADUCTION    DE    RAYMOND    DE  BÉZIERS. 

Et  deliberavi  meum  consilium 
effici  heremitam  el  divino  cultui 
deputari.  (Fol.  41  »••.)  Et  reclificavi 
omnia  mea  opéra,  quantumeumque 
poteram  in  melius,  ut  forsilan  per 
hoc  melius  valeam  mihi  acquirere 
tranquillitatem  stabilem  in  isto  sc- 
culo  et  future,  in  quo  eius  habita- 
tores  non  pereunt,  uec  per  con- 
sequens  moriunlur,  nec  advenit 
accidcns  malum  quod  in  ipso  fuerit 
collocatum.  Et  corrigebain  mcam 
animam  et  ipsam  ab  omni  vicio 
prcservabam,  agens  super  hiis  pc- 
nitentiam  quam  olim  obmiseram, 
et  permansi  semper  in  hac  vila. 
Rediens  autem  de  Yndia  ad  lerram 
meam,  transtuli  ibi  hune  librum 
et  plures  alios  prœter  istum. 


TRADUCTION  DE  JEAN  DE  CAPOUE. 

Et  deliberavi  meum  consilium 
heremita  efÛci  et  divino  cultui  de- 
putari, et  rectificavi  uni  versa  mea 
opéra  quantumeumque  poteram  in 
melius,  ut  forsitan  per  bec  valeam 
mihi  acquirere  stabilem  tranquil- 
litatem in  future  seculo,  in  quo 
eius  habilatores  non  moriuntur, 
nec  advenit  ei  accidens  malum  qui 
in  ipso  fuerit  collocatus.  El  corri- 
gebam  animam  meam  et  ipsam 
ab  omni  delicto  prcservabam,  super 
his  agens  peuitenliam  quse  olim 
commiseram  et  semper  permansi 
in  hac  vita.  Rediens  autem  de  Yn- 
dia ad  meam  terram,  transtuli  ibi 
hune  librum  et  alios  prœler  istum. 


Il  semble  que  ce  double  extrait  et  tous  ceux  qu'il  a  plu  à  Sil- 
vestre de  Sacy  mettre  en  face  les  uns  des  autres  auraient  dû  achever 

(1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  eU\,  t.  X,  2*  partie,  p.  28  et  29. 
^2;  Sotices  et  extraits  des  manuscrits,  etc.,  t.  X,  2"  partie,  p.  49  et  suiv. 
(3)  Notices  et  extraits  des  manuscnts,  etc.,  2»  partie,  p.  28  à  34. 
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de  Téclairer  sur  le  véritable  genre  de  besogne  accompli  par  Ray- 
mond. Il  n*en  a  rien  été.  Il  s*est  au  contraire  ingénié  à  donner  des 
procédés  de  ce  dernier  une  explication  qui  pût  le  préserver  de 
toute  déconsidération. 

Suivant  lui(1),  Raymond  qui  avait  commencé  son  travail  du 
vivant  de  la  reine  Jeanne,  n'aurait  pas,  avant  le  décès  de  cette 
dernière  survenu  en  1305,  connu  la  traduction  latine  de  Jean  de 
Capoue,  et  ce  n'est  que  lorsque  vers  1312  il  a  repris  son  travail, 
que  le  Directorium  serait  tombé  entre  ses  mains.  De  là  viendrait  que 
Barzouyèh  a  reçu  de  lui  deux  noms  différents,  d*abord  sans  doute 
celui  de  Berzebuey  ou  de  Derzebuxj  et  plus  tard,  sous  l'influence  de 
la  version  latine  qui  lui  était  révélée,  celui  de  Berozias  qu'on  ren- 
contre en  divers  endroits  et  particulièrement  dans  les  rubriques. 

De  là  viendrait  également  que  Bidpaï,  appelé  d'abord  Bcndabeh 
dans  les  quatrième  et  cinquième  chapitres,  a  été  ensuite  nommé 
Sendebaty  nom  qui  n'est  que  l'altération  de  celui  de  Sendebar 
adopté  par  Jean  de  Capoue. 

Avant  de  présenter  sa  traduction  à  Philippe-le-Bel,  Raymond 
l'aurait  entièrement  revue,  et  il  y  aurait  fait,  après  coup,  des  addi- 
tions tirées  du  /^ir^ctorîum;  telles  sont  par  exempte  celle  qui  forme 
le  dernier  alinéa  de  la  vie  de  Barzouyèh  et  celle  où,  attribuant  à  la 
version  espagnole  la  mc^me  généalogie  qu'au  Directorium^  il  faisait 
du  texte  hébraïque  la  source  des  deux  versions. 

Si  Raymond  s'était  borné,  dans  une  traduction  qui  aurait  bien 
été  son  œuvre,  à  substituer  aux  noms  propres  de  la  version  espa- 
gnole ceux  qu'il  aurait  trouvés  dans  le  Directorium  et  môme  à 
prendre  çà  et  là  des  alinéas  entiers  de  cet  ouvrage  pour  les  ajouter 
littéralement  à  son  propre  texte,  on  pourrait  encore  voir  en  lui  un 
traducteur  digne  de  ce  nom.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Quand  on 
compare  les  deux  traductions  latines,  il  devient  indéniable  qu'il  a 
pillé  cell(j  de  Jean  de  Capoue  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
lin  de  son  travail. 

Souvent  une  erreur  en  engendre  une  autre  ;  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé à  Silvestre  de  Sacv  :  il  a  eu  le  tort  de  voir  dans  le  manuscrit 
8o0i  l'œuvre  authentique  de  Raymond,  et  les  développements 
qu  elle  y  a  reçus  d'un  lettré  inconnu  et  qui  la  font  différer  du 

(1)  Notices  et  extixiits  des  manuscritSy  etc.,  t.  X,2»  partie,  p.  40  et  41. 
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Directorium^Voni  ensuite  empêché  d*y  démêler  la  servile  imitation 
qu'elle  recelait. 

Si,  au  lieu  de  voir  dans  le  manuscrit  8505  une  copie  incomplète 
de  l'antre,  0  Tavait  pris  pour  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  pour  le  vrai 
texte  de  Raymond,  il  est  permis  de  croire  qu'il  aurait  aperçu  le 
plagiat.  Ne  suivons  pas  son  exemple  et  comparons  quelques  pas- 
sages de  ce  manuscrit  à  ceux  auxquels  ils  correspondent  dans  le 
Directorium.  Nous  ne  pourrons  pas  ensuite  ne  pas  être  fixés. 

Voici  d'abord  la  moralité  déduite  de  l'histoire  de  Kalila  et 
Dimna. 


TRADUCTION    DE   RAYMOND   DE    BÉZIERS.  TRADUCTION    Dfe    JEAN    Dfc     CAPOUE. 


Oportet  virum  intelligenlera  ab 
huiasmodi  cavere  et  scire  quia  qui- 
cunque  querit  bouum  suum  in 
malo  alterius,  pec[c]at  contra  se 
ipsum  et  capitur  in  suarum  ope- 
racionum  malicia  et  fraude. 


Sic  oportet  virum  intelligentem 
ab  huiusmodi  cavere  et  scire  quo- 
niam  quicumque  querit  bonum 
suum  cum  malo  alterius,  peccat 
contra  seipsum  et  capitur  in  mali- 
cia operacionum  suarum. 


Ici,  comme  dans  le  dernier  alinéa  de  l'histoire  de  Barzouyèh, 
Tidentité  est  à  peu  près  complète. 

Nous  avons  comparé  les  rédactions  d'une  même  fin  de  chapitre. 
Voyons  maintenant  comment  le  début  d'un  autre  a  été  formulé 
dans  les  deux  versions.  Considérons  à  cet  effet  celui  des  Corbeaux 
et  des  Hiboux. 


TRADUCTION    DE   RAYMOND   DE     BEZIERS. 

Inquid  rex  philosophe  :  Intellexi 
iam  ea  que  dixisli  de  ainicis  (idcli- 
bus  qui  dil(l)igunt  se  inviccm  cum 
cordis  simplicilate  et  anime  et  que 
fuit  merccs  eorum  circa  illud.  In- 
dica  mihi  de  inimico  si  potestnc 
effici  amicus,  ut  de  eo  eius  inimici 
possint  confidcre  ullo  modo,  et 
quid  est  iniraicicie  et  eius  modus 
scu  natura  et  quomodo  oportet 
regem  agere  et  regere  regnum 
suum,  quando  advenit  ei  aliquid  a 
viris  inimiciciarum  suarum,  utrum 
pacem  eorum  non  debeant  querere 


TRADUCTION  DE  JEAN  DE  CAPOUE. 

Inquitrex  philosophe  Sendebar: 
Intellexi  iam  ea  que  dixisti  mihi 
seu  dcclarasti  de  amicis  fidelibus 
qui  diliguiit  se  invicem  cum  simpli- 
citate  cordis  et  anime  et  que  sit  mer- 
ces  eorum  circa  illud.  Indica  mihi 
nunc  de  inimico,  si  potestne  effici 
amicus,  ut  de  eo  eius  confidant  ini- 
mici, et  quid  est  inimicicia  et  eius 
modus  et  natura,  et  quomodo  opor- 
tet regem  agere  quando  advenit  ei 
aliquid  a  viris  inimiciciarum  sua- 
rum, utrum  debeat  pacem  eorum 
querere  vel  non,  et  utrum  possit 


oO 
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vcl  petere  ab  eisdem,  et  uirum 
possit  credcre  inimico  et  ei  sine 
periculo  adherere  et  sibi  societa- 
tem  ostende[rc]  et  amorem.  Et 
super  hoc  affer  mihi  parabolam  et 
doctrinam. 


crcdere  inimico  suo  et  ei  adherere 
et  ostendere  ei  societatem  et  amo- 
rem; et  super  hoc  affirma  mihi 
parabolam. 


Voilà  encore  deux  textes  presque  identiques.  Peut-ùtre  objec- 
tera-t-on  que  Raymond,  dans  la  revision  que,  suivant  Silvestre  de 
Sacy,  il  aurait  faite,  a  pu  mettre  après  coup  le  début  et  la  conclu- 
sion de  ses  chapitres  en  harmonie  avec  ceux  de  Jean  de  Capoue, 
mais  qu'il  n*a  pas  poussé  plus  loin  ses  emprunts.  Pour  nous 
soustraire  à  cette  objection,  comparons  les  deux  rédactions  d'une 
môme  fable.  J'extrais  la  suivante  du  chapitre  de  la  Colombe,  de  la 
Souris  et  du  Corbeau,  c'est-à-dire  de  la  partie  de  sa  version  dans 
laquelle  Raymond  s'est,  plus  que  vers  la  fin,  préoccupé  de  dissi- 
muler son  plagiat. 


TRADUCTION    DE  RAYMOND    DE    BÉZIERS. 

Dicitur  fuisse  quidam  venator 
qui,  cum  exivisset  quadam  die  cum 
suo  arcu  et  sagil[t]is  ad  venandum 
in  silva,  non  procul  a  civilate 
occurrit  ci  cervus,  et  sagiltans  ip- 
sum  intcrfecit  repentine.  Ac[c]epit 
ipsum  et  rodiens  ad  domum  suam 
cum  eo,  cum  ambularet  per  viam, 
occurrit  ei  aper,  et  scquens  eum 
aper  eum  volebat  interficcre  illa 
hora.  Qui  cum  hoc  vidissct,  depo- 
nens  cervum  ab  humoro,  aprum 
protinus  sagit[t]avit  et  eum  percus- 
sit  suo  corde.  Aper,  vero  sentions 
doloris  volicmentiam  vulneris,  in 
hominom  irruit  repentine  et  cum 
suis  dcntihus  vulneravit,  scindens 
cum  dentibus  ventreni  suum,  et 
raortuus  est  homo  illc  et  aper,  et 
sic  ambo  mortui  rcmanserunt.  Et 
cum  transiret  lupus,  videns  aprum 
et  cervum  et  homincm  mortuos,  ga- 
visus  est  ultra  modum  [et]  in  corde 


TRADUCTION  DE  JEAN  DE  CAPOUE. 

Dicitur  fuisse  quidam  venator 
qui,  cum  exivisset  quadam  die  cum 
suo  arcu  et  sagittis  ad  venandum 
in  silva,  non  procul  a  civitate 
occurrit  ei  cervus,  et  sagittans  eum 
interfecit,  accepitquc  ipsum  et  re- 
dibat  ad  domum  suam  cum  eo.  Et 
cum  ambularet  per  viam,  occurrit 
ei  aper  quidam,  et  secimMis  eum 
aper  volebat  eum  intorticerc;  qui 
cum  hoc  vidissct,  depoïK^ns  cervum 
ab  humero  suo,  sagittavit  aprum  et 
percussit  eum  in  corde  suo.  Aper 
vero  sentions  vehemenliam  doloris 
vulneris,  irruit  in  hominom  et  \'ul- 
neravit  eum  suis  dentibus,  scindons 
ventreni  suum,  et  morlnus  est 
homo.  Aper  otiam  rum  lotalitor 
vuhieratus  essot,  mortuus  est  cum 
eo.  Et  cum  transiret  ibi  lupus,  vi- 
dit  aprum,  cervum  et  hominom 
mortuos  et  gavisus  est,  et  dixit  in 
corde  suo  :  Debeo  conservare 
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suo  talia  cogitavit  :  Debeo  ex  hoc 
omnia  que  inveni  casu  fortuite 
conservare,  ut  sint  raihi  pro  neces- 
sariis  temporibus  conservata,  nec 
volo  de  hiis  gustare  hodie  ullo 
modo  ;  sed  sufficit  mihi  corroder e 
cordam  archus.  Et  accedens  ad  ar- 
chum  cepit  cordam  rodere  cum 
efTectu  ;  que  prorupta  subito  eum 
percussit  in  cervice,  et  mortuus 
cecidit  illa  hora. 


omnia  que  inveni,  ut  sint  mihi 
conservata  pro  temporibus  neces- 
sitatum  ;  nec  valebo  de  eis  gustare 
hodie,  sed  sufficit  mihi  nunc  ro* 
dere  cordam  arcus.  Et  accedens  ad 
arcum,  cepit  rodere  cordam,  que 
propupta  subito  percussit  eum  in 
tramite,  et  mortuus  cecidit. 


Si  je  prolongeais  Texamen  comparatif  des  deux  traductions,  il 
donnerait  les  mêmes  résultats.  Comme  on  doit  être  maintenant 
édifié,  je  ne  le  pousse  pas  plus  loin. 

Il  n*y  a  qu'une  raison  a  donner  de  cette  identité,  et  lorsqu'on  est 
dans  la  bonne  route,  elle  saute  aux  yeux. 

Raymond  qui,  comme  il  nous  rapprend,  était  médecin,  aurait,  à 
une  époque  où  le  latin  élait  la  langue  employée  dans  les  livres  de 
médecine,  eu  de  cette  langue  une  notion  suffisante  pour  accomplir 
aisément  sa  tâche,  si  l'ouvrage  à  traduire  avait  été  écrit  en  français. 
Mais  il  est  plus  que  probable  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de 
l'idiome  castillan.  Néanmoins,  comme  il  espérait  retirer  un  sérieux 
avantage  de  la  traduction  qui  lui  était  demandée,  il  n'hésita  pas  à 
s'en  charger. 

Lorsque  le  décès  de  la  reine  Jeanne  lui  eut  momentanément 
fait  perdre  l'espoir  qu'il  avait  conçu,  il  abandonna  sa  traduction,  et 
si,  après  une  interruption  de  plusieurs  années,  il  s'était  remis  à 
l'œuvre,  c'est  parce  qu'il  avait  cru  y  voir  un  moyen  d'entrer  en 
relations  personnelles  avec  le  roi.  Quant  au  goût  des  lettres,  il 
n'avait  été  pour  rien  dans  ses  résolutions. 

Comment,  ne  connaissant  pas  l'idiome  dans  lequel  la  version 
espagnole  avait  été  écrite,  avait-il  pu  avoir  la  témérité  d'accepter 
une  mission  qu'il  était  incapable  de  remplir?  Voici  la  seule  expli- 
cation qui  s'en  puisse  donner  :  il  n'ignorait  pas  l'existence  du 
Directorium  et  l'origine  commune  des  versions  hébraïque  et  espa- 
gnole, et  il  s'était  dit  que,  le  Directorium  étant  la  version  du  texte 
hébraïque,  il  lui  était  facile  de  le  copier  et  de  le  faire  passer  pour 
celle  du  texte  espagnol. 

On  comprend  ce  que  dans  ces  conditions  a  dû  être  sa  version  ; 
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il  était  presque  fatalement  condamné  à  manquer  du  vulgaire  genre 
d'honnêteté  qu'on  appelle  la  probité  littéraire. 

Maintenant,  pour  qu'on  soit  bien  fixé  sur  les  procédés  auxquels 
il  a  eu  recours,  je  tiens  ici  à  le  redire,  il  n'a  pas  toujours,  comme 
dans  les  textes  que  je  viens  de  prendre  pour  exemples,  copié  pres- 
que littéralement  le  Directorium.  Le  plus  souvent  entre  les  deux 
versions  les  différences  sont  plus  grandes;  tantôt,  tout  en  conser- 
vant à  une  phrase  les  mêmes  mots,  il  en  a  changé  l'ordre,  tantôt  il 
en  a  supprimé  quelques-uns,  tantôt  il  en  a  ajouté  plusieurs.  Sou- 
vent il  a  ainsi  violé  les  règles  grammaticales  ;  mais  il  n'a  guère 
atteint  son  but  ;  car  un  examen  bien  attentif  n'est  pas  nécessaire 
pour  apercevoir  ses  larcins. 

Du  reste,  il  n'a  pas  tardé  à  se  fatiguer  de  ce  singulier  genre  de 
démarquage.  Supposant  sans  doute  que  la  reine  Jeanne  pour  qui  il 
avait  d'abord  entrepris  sa  version  et  Philippe-le-Bel  à  qui  il  la 
ensuite  dédiée,  ne  connaîtraient  pas  le  Directorium  ou  ne  songe- 
raient pas  à  rapprocher  les  deux  versions  l'une  de  l'autre,  il  s'est 
de  moins  en  moins  efforcé  de  créer  entre  elles  des  différences  fac- 
tices, et,  comme  Silvestre  de  Sacy  l'a  lui-même  observé,  à  mesure 
qu'il  s'éloignait  davantage  du  commencement  de  son  œuvre,  il 
s'est  de  plus  en  plus  rapproché  de  celle  de  son  devancier. 

Voilà,  selon  moi,  la  solution  du  problème  ;  en  voyant  combien 
il  était  facile  de  la  découvrir,  je  m'étonne  que  les  érudits  se 
soient  tant  torturé  l'esprit  pour  ne  parvenir  qu*à  se  fourvoyer. 

SECTION  III. 
Analyse  de  la  version  amplifiée. 

Nous  avons  vu  ce  qu*était  la  prétendue  version  latine  par  Ray- 
mond de  Béziers  du  texte  espagnol  du  livre  de  Kalila  et  Dimna. 

Cette  version,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  a  attiré  l'atlen- 
tion  d'un  religieux  lettré  qui,  voulant  la  faire  servir  à  l'enseigne- 
ment de  la  morale  chrétienne,  y  a,  dans  ce  but,  introduit  h  profusion, 
sous  la  forme  de  citations  en  prose  et  en  vers,  des  additions  qui 
en  ont  double  le  volume. 

Ces  additions  nous  ayant  été  conservées  dans  le  manuscrit  8504 
de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  allons  d'abord  analyser  son  texte. 
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C'est  un  livre  de  luxe  du  petit  format  in-fol.,  dont  les  feuillets 
en  parchemin  portent  169  numéros  inscrits  à  une  époque  peu 
ancienne,  dont  récriture  à  deux  colonnes  du  xiv«  siècle  est,  au 
commencement  du  moins,  de  la  main  d'un  calligraphe,  mais  pul- 
lule partout  de  fautes  grossières,  et  qui  est  orné  d'un  très  grand 
nombre  de  miniatures  d'un  joli  coloris,  mais  d'un  médiocre  dessin, 
surmontées  de  légendes  explicatives  à  l'encre  rouge. 

Le  premier  feuillet  forme  à  lui  seul  un  cahier,  ajouté  au  manu- 
scrit à  une  époque  où  il  était  déjà  terminé.  Il  dépend  d'une  feuille 
dont  la  première  moitié  avait,  d'après  Silvestre  de  Sacy,  été  collée 
sur  la  face  intérieure  du  premier  des  plats,  mais  a  sans  doute  été 
déchirée  et  a  complètement  disparu. 

Sur  le  recto  de  ce  premier  feuillet,  qui  autrement  serait  blanc, 
on  lit  la  note  suivante,  que  Silvestre  de  Sacy,  sans  que  rien  l'y 
autorise,  suppose  être  de  la  main  du  copiste  Devassenex.  «  Ce  livre 
ycy  contient  iiij  foys  quarante  feullies  et  viij  feuUies  de  x  soy  (i) 
chacun  qui  monte  environ  iiij  escus  a  marchander  asse.  » 

Les  deux  colonnes  du  verso  du  premier  feuillet  sont  occupées 
par  un  préambule  qui  a  été  composé  sans  doute  après  coup  et 
dans  lequel,  sous  une  forme  un  peu  différente,  sont  exprimées 
les  mêmes  idées  que  dans  la  dédicace  placée  en  tète  du  manus- 
crit 8505,  à  savoir  :  le  rc^TOt  de  n'avoir  pas  accès  auprès  du  roi  do 
France,  et  la  résolution  prise,  pour  l'obtenir,  de  procéder  à  l'achè- 
vement, interrompu  après  le  décès  de  la  reine,  de  la  version 
entreprise  pour  elle. 

Remarquant  qu'il  n'y  a  aucune  ponctuation  après  le  dernier  mot 
de  ce  préambule,  Silvestre  de  Sacy  le  suppose  incomplet;  mais 
cela  n'est  pas  présumable:  car  la  dernière  phrase  est  entière,  et 
la  page  suivante  est  blanche. 

Celte  page  est  la  première  d'un  second  caiiier  qui,  comme  le 
premier,  n'a  été  formé  que  d'une  feuille,  mais  dont  les  deux  feuil- 
lets, en  ce  qui  touche  le  verso  du  premier  et  le  recto  du  second, 
n'ont  pas  été  imniédialoinent  utilisés.  Ce  vorso  et  ce  recto  sont  di- 
visés chacun  en  deux  colonnes.  La  première  du  verso  est  occupée 
par  trois  légendes  explicatives  de  trois  jolies  miniatures  collées 
en  face  sur  la  deuxième  colonne.  La  première  colonne  du  recto  est 

(  i  j  Ainsi  pour  sols. 
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• 

également  remplie  par  trois  légendes  en  face  desquelles  étaient 
de  même  collées  trois  miniatures,  depuis  longtemps  réduites  à 
deux  par  la  disparition  de  la  première.  Il  y  a  ainsi  six  légendes 
écrites,  la  première  en  encre  bleue,  la  deuxième  en  encre  d*or, 
la  troisième  en  encre  de  carmin  rosé,  la  quatrième  en  encre  de 
minium  ou  de  cinabre,  la  cinquième  en  encre  d*or,  et  la  sixième 
en  encre  verte. 

Les  cinq  premières  représentent  des  cérémonies  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris  en  Tannée  1313,  le  jour  de  la  Pentecôte  et  les  jours 
suivants.  Elles  sont  de  mômes  dimensions.  La  sixième,  qui  est  un  peu 
plus  grande  que  les  autres,  donne  le  spectacle  de  la  présentation 
du  livre  qui  aurait  été  faite  par  Raymond  à  Philippe-le-Bel  au 
cours  de  la  même  année,  sur  le  conseil  de  Tévéque  de  Châlons, 
chancelier  du  roi,  désigné  dans  la  légende  par  les  lettres  P  et  H, 
initiales  de  son  nom.  Silvestre  de  Sacy  croit  que  ce  personnage 
est  Pierre  de  Latilly,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  le 
jeudi  après  le  Dimanche  de  Quasimodo  de  1313,  élu  peu  de  temps 
après  évéque  de  Chàlons-sur-Mame ,  mais  sacré  seulement  le 
2  décembre  de  la  même  année. 

C'est  le  second  feuillet  de  ce  deuxième  cahier  qui  est  le  point 
de  départ  des  169  numéros  que  porte  le  manuscrit. 

Le  numéroteur  a  négligé  les  deux  premiers  feuillets  dû  manu- 
scrit. Ce  n'est  pas  la  seule  faute  (|u'il  ait  commise  ;  d'abord,  omet- 
tant le  n®  8,  il  a  inscrit  le  n°  9  sur  le  feuillet  venant  immédiatement 
après  celui  auquel  il  avait  donné  le  n**  7  ;  puis  il  n'a  pas  aperçu 
qu'il  manquait  au  manuscrit  un  feuillet  après  celui  qui  avait  reçu 
le  n**  9,  et  un  autre  après  celui  qui  porte  le  n**  22.  Il  s'ensuit  que 
les  feuillets  qui  ont  reçu  les  n'"'  1,  9,  10  et  23  sont  en  réalité  les 
feuillets  3,  10,  12  et  26,  et  que,  si  l'on  tient  compte  des  deux 
manquants,  les  numéros  devraient  aller  de  1  à  172.  Du  reste,  il  est 
possible  que  le  numérotage,  s'il  remonte  à  l'époque  oii  le  manuscrit 
a  été  exécuté,  ait  bien  eu  pour  point  de  départ  le  premier  feuillet 
employé  par  le  copiste.  Car,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  plus  haut,  ce 
qui  précède  n'a  été  écrit  que  plus  tard,  de  sorte  qu'on  peut  dire 
encore  que  c'est  toujours  au  même  endroit  qu'est  le  début  du  livre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront 
recourir  au  manuscrit,  j'en  ai  dans  mon  édition  conservé  le  nu- 
mérotage. 
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Continuons  notre  analyse.  Le  haut  de  la  dernière  page  du 
deuxième  cahier,  où  se  trouve  le  véritable  commencement  du 
livre,  est  orné  d'une  large  miniature,  aussi  artistique  que  les  pré- 
cédentes qui,  au  centre,  représente  Philippe  assis,  couronné,  et 
assisté  de  cinq  personnages  debout.  Voici  comment  Silvestre  de 
Sacy  les  identifie  (i)  :  «  A  sa  droite  est  la  reine  d'Angleterre,  Mar- 
guerite, fille  de  Philippe  et  femme  d'Edouard  II,  et  à  sa  gauche  le 
roi  de  Navarre,  Louis,  fils  du  roi  de  France  ;  Marguerite  et  Louis 
sont  debout  et  portent  la  couronne;  à  la  droite  de  Marguerite, 
sont  deux  autres  princes,  et  un  troisième  est  à  la  gauche  du  roi  de 
Navarre;  ces  trois  princes  sont  vôtus  d'une  robe  bleue  et  couverte 
de  fleurs  de  lis  d'or,  en  tout  pareille  à  celle  de  Philippe-le-Bel.  Deux 
de  ces  princes  sont,  sans  doute,  Philippe,  comte  de  Poitou,  et 
Charles,  comte  de  la  Marche,  qui  occupèrent  dans  la  suite,  Tun  et 
l'autre,  le  trône  de  France;  il  est  difficile  de  dire  quel  est  le  troi- 
sième; serait-ce  Charles  de  Valois,  oncle  de  Philippe-le-Bel,  ou 
plutôt  le  fils  de  Charles?  » 

La  dédicace  vient  immédiatement.après  la  miniature.  Raymond 
s'y  dit  de  Béziers  et  s'y  qualifie  médecin.  Il  n*indique  plus,  comme 
dans  la  dédicace  du  manuscrit  8505,  quel  est  le  véritable  but  qu'il 
poursuit;  il  explique  que  le  livre  de  Kalila  et  Dimna  a  été  traduit 
en  langue  espagnole,  qu'il  n'était  intelligible  ni  pour  la  reine 
Jeanne  à  qui  il  avait  été  offert,  ni  pour  les  personnes  à  qui  cetle 
langue  n'était  pas  familière,  que  sur  l'ordre  de  cette  reine  il  l'avait 
fait  passer  dans  la  langue  latine,  plus  généralement  connue,  qu'en 
agissant  ainsi  il  avait  voulu  glorifier  Dieu,  être  utile  au  public, 
honorer  le  roi  et  la  reine,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre  Louis,  la 
reine  d'Angleterre  Marguerite  et  les  princes  Philippe  et  Charles, 
enfin  en  faire  hommage  au  roi  lui-môme. 

Il  avertit  qu'il  a  fait  des  additions  en  vers  et  en  prose,  qui  ont 
été  écrites  à  l'encre  rouge  pour  qu'on  pût  les  distinguer  de  l'œuvre 
véritable. 

Enfin  il  annonce  que  dans  le  prologue  on  verra  pourquoi  le  livre 
a  été  intitulé  Kalila  et  Dimna,  pourquoi  on  l'appelle  aussi  le  Livre 
royal,  comment  il  a  été  approprié  à  l'instruction  des  rois  et  des 
grands  et  comment  il  a  été  divisé  en  dix-neuf  chapitres. 

(1)  Notices  et  extraits  des  manuscnfSy  etc.,  t.  X,  2*  partie,  pp.  7  et  8. 
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La  dédicace,  à  peu  près  dans  les  mômes  termes  que  dans  le 
manuscrit  8505,  est  suivie  du  prologue  qui  ici  commence  par  une 
invocation  à  la  Sainte-Trinité.  Il  est  bon  de  mentionner  ce  détail, 
parce  que  nous  trouverons  toutes  conçues  dans  le  môme  esprit  les 
nombreuses  interpolations  dont  le  manuscrit  8504  a  été  chargé. 

Les  explications  sur  les  points  indiqués  à  la  fm  de  la  dédicace 
sont  présentées  dans  le  prologue  à  peu  près  comme  elles  l'avaient 
été  à  la  môme  place  dans  le  manuscrit  8505.  On  y  rencontre  la 
môme  erreur  relativement  à  la  prétendue  origine  indirectement 
arabe  et  directement  hébraïque  de  la  version  espagnole,  et  un 
renseignement  à  peu  près  semblable  touchant  le  mandat  donné  à 
Raymond  de  traduire  cette  version  en  latin. 

Comme  dans  le  manuscrit  8505,  le  prologue  est  suivi  de  Targu- 
ment  des  chapitres,  qui  est  beaucoup  plus  explicite.  Non  seulement 
il  est  plus  développé,  mais  encore  il  comprend  l'analyse  des  fables 
et  l'indication  de  leur  nombre  et  de  celui  des  vers  et  des  miniatures 
qui  y  sont  contenues. 

D'après  les  comptes  relatifs  au  nombre  des  fables  et  à  celui  des 
vers,  il  y  aurait  dans  le  premier  chapitre  3  fables  et  50  vers,  dans 
le  deuxième  ni  fables,  ni  vers,  dans  le  troisième  6  fables  et  33  vers, 
dans  le  quatrième  21  fables  et  137  vers,  dans  le  cinquième  3  fables 
et  137  vers,  dans  le  sixième  5  fables  et  164  vers,  dans  le  septième 
11  fables  et  102  vers,  dans  le  huitième  2  fables  et  48  vers,  dans  le 
neuvième  2  fables  et  15  vers,  dans  le  dixième  1  fable  et  15  vers, 
dans  l'onzième  1  fable  et  54  vers,  dans  le  douzième  3  fables  et 
29  vers,  dans  le  treizième  1  fable  et  19  vers,  dans  le  quatorzième 
2  fables  et  4  vers,  dans  le  quinzième  1  fable  et  21  vers,  dans  le 
seizième  1  fable  et  2  vers,  dans  le  dix-septième  1  fable  et  pas  de 
vers  (l),  dans  le  dix-huitième  7  fables  et  15  vers.  Mais  il  ne  faut 
])as  s'en  rapporter  à  cette  double  énumération.  Si  on  la  considérait 
comme  exacte,  il  n'existerait  dans  les  dix-huit  premiers  chapitres 
que  61  fables. 

Quant  à  largument  du  dix-neuvième  chapitre,  il  n'en  existe  plus 


(1)  Silvestre  de  Sacy  a  commis  une  grosse  faute,  en  Usant  dans  l'argument 
du  chapitre  xviiles  mots  tunulli  versus  »,  au  lieu  de  «  nuUi  versus  »,  c'est-à-dire 
tout  l'inverse  de  ce  que  portait  le  manuscrit,  dans  lequel,  en  effet,  ce  chapitre, 
au  lieu  de  posséder  beaucoup  de  vers,  n'en  [renferme  aucun.  Voyez  Notices  et 
extraite  des  manuscrits,  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  17. 
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que  les  premières  lignes  ;  le  reste,  s'étant  trouvé  sur  le  premier 
des  feuillets  actuellement  manquants,  a  disparu,  de  sorte  qu'on  ne 
peut  savoir  quel  nombre  il  indiquait;  comme  il  n'existe  dans  le 
chapitre  qu'une  fable  et  six  vers,  le  nombre  total  des  fables  serait 
de  62,  et  celui  des  vers,  de  551,  tandis  qu'en  réalité  il  y  en  a 
beaucoup  plus. 

A  l'égard  des  miniatures,  l'analyse  des  chapitres  n'en  fournit 
pas  non  plus  une  nomenclature  bien  exacte  ;  elle  en  suppose,  sans 
indication  de  quantité,  au  premier  chapitre,  qui  n'en  possède  pas, 
n'en  reconnaît  aucune  au  deuxième  qui,  en  effet,  en  est  privé, 
et  en  attribue  au  troisième  9,  au  quatrième  9,  au  cinquième  16, 
au  sixième  12,  au  septième  15,  au  huitième  4,  au  neuvième  3,  au 
dixième  1,  à  l'onzième  3,  au  douzième  13,  au  treizième  S,  au 
quatorzième  S,  au  quinzième  5,  au  seizième  3,  au  dix-septième  5, 
et  au  dix-huitième  13,  soit  au  total  115,  qui,  si  l'on  y  ajoute  celle 
du  chapitre  XIX,  conduiraient  au  nombre  de  116.  Mais  ce  nombre 
est  inférieur  au  vrai,  qui  est  de  143  et  qui  même  serait  de  145, 
si  le  miniaturiste  n'avait  pas  omis  de  remplir  par  deux  de  ses 
miniatures  les  espaces  blancs  ménagés  pour  elles  sur  le  verso 
des  feuillets  135,  c.  1  et  136,  c.  1. 

Disons  maintenant  que,  si  les  arguments  des  dix-neuf  chapitres 
en  contiennent  une  plus  complète  analyse  que  ceux  du  manuscrit 
8505,  en  revanche  ils  n'ont  aucune  table  alphabétique  à  leur  suite. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  les  chapitres.  Comme, 
lorsque  j'ai  rendu  compte  du  contenu  du  manuscrit  8505,  je  les  ai 
déjà  analyses  et  qu'on  en  trouvera  le  texte  entier  dans  cette  édi- 
tion, je  serai  bref. 

Et  d  abord  je  passe,  sans  m'y  attarder,  sur  les  deux  premiers, 
qui  renferment  l'introduction  d'Abdallah-ibn-Almokaffa  et  le  récit 
du  voyage  de  Barzouyèh  dans  l'Inde,  et  j'arrive  immédiatement  à 
la  biographie  du  célèbre  médecin.  C'est  ici  surtout  que  l'amplifi- 
cateur s'est  donné  carrière;  il  a  fait  de  Barzouyèh  un  moine 
chrétien  (1)  et  dans  le  langage  qu'il  lui  a  prêté  il  a  placé  tout  un 
traité  de  morale  religieuse. 

On  se  rappelle  que,  dans  le  texte  du  manuscrit  8505,  Barzouyèh 
interpelle  plusieurs  fois  son  âme  et  lui  fait  de  prolixes  remon- 

:1)  Solices  et  extraits  des  manuscrits^  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  25. 
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trances.  Gela  ne  suffit  pas  à  Tamplificateur,  qui  le  fait  longuement 
discourir  sur  les  trois  vertus  théologales  et  principalement  sur  la 
charité.  Barzouyèh  prend  ensuite  la  résolution  de  se  consacrer  aux 
pauvres  matériellement  et  spirituellement,  et  il  part  de  là  pour 
expliquer  comment  il  les  servira  par  la  raison,  la  tendresse,  la  vue, 
l'ouïe,  Todorat  et  le  toucher. 

Puis  il  s'adresse  à  Dieu,  et  son  invocation  affecte  la  forme  d'un 
hymne  composé  de  vingt-six  vers  hexamètres. 

Après,  il  s*endort  et,  dans  son  sommeil,  il  voit  le  Paradis  qui 
s'ouvre  devant  lui  et  dans  lequel  Dieu,  la  Vierge,  les  anges  et  les 
saints  lui  apparaissent. 

A  son  réveil,  il'se  rappelle  ce  qu'il  a  contemplé,  et  c'est  en  cent 
soixante-huit  vers  hexamètres  qu'il  en  fait  la  pompeuse  description. 
Le  reste  du  chapitre  offre  de  nombreuses  citations  presque 
toutes  en  vers,  qui,  seulement  vers  sa  fin,  cessent  de  l'encombrer. 
Après  l'histoire  de  Barzouyèh  viennent  les  chapitres  IV  et  V,  que 
je  ne  dois  pas  entièrement  négliger.  Ge  sont  ceux  qui  renferment 
l'histoire  du  lion  et  du  bœuf.  Dans  le  vrai  texte  de  Raymond,  comme 
dans  le  Directorium,  Dimna,  pendant  l'instruction  de  son  procès, 
qui  reste  longtemps  indécise,  ne  cesse  de  nier  sa  perfidie  et  n'en 
finit  pas  moins,  sur  la  déposition  du  léopard,  par  être  condanmé  à 
mort,  mais  ne  fait  aucun  aveu  avant  de  subir  sa  peine. 

Il  y  avait  là  une  trop  belle  occasion  de  faire  un  cours  de  morale 
chrétienne  pour  que  l'amplificateur  ne  se  fût  point  hâté  de  la  saisir. 
Lorsque  Dimna  voit  qu'il  est  condamné  et  qu'il  n  a  plus  d'intérêt 
à  rien  dissimuler,  il  se  préoccupe  du  sort  qui  l'attend  dans  la  vie 
future  et  demande  un  confesseur.  Et  quel  confesseur?  Non,  jamais 
on  ne  pourrait  le  deviner.  L'amplificateur  s'est  rappelé  qu'il  avait 
métamorphosé  Barzouyèh  en  religieux  chrétien;  mais  il  a  oublié  en 
même  temps  que  ce  religieux  n'avait  jamais  été  un  personnage 
mythologique,  et  que  c'était  le  célèbre  médecin  qui  a  réellement 
vécu  et  dont  le  nom  n'avait  été  môle  aux  fables  d'origine  in- 
dienne que  parce  qu'il  les  avait  importées  de  l'Inde  en  Perse.  Et 
c'est  de  lui  qu'il  a  fait  le  confesseur  demandé  par  Dimna  :  pctiit 
Beroziam  hcremitam  ut  ab  ipso  confiteretur  (1).  11  est  vrai  que, 
dans  le  manuscrit,  au-dessus  du  mot  Beroziam  le  mot  vuipem  a  été 

(1)  Voyez  fol.  57  r. 
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écrit  en  lettres  plus  petites.  Mais  cette  glose  a  été  imaginée  par  un 
correcteur  qui  a  essayé  de  rendre  raisonnable  Tintenention  de 
Barzouyèhy  en  faisant  de  lui  un  renard  qui  aurait  porté  le  mémo 
nom  que  le  médecin  de  Nouschirwan.  Mais  l'amplificateur  n'est 
pour  rien  dans  cette  explication. 

Dimna  à  qui,  à  la  condition  de  ne  rien  dissimuler,  Tabsolution 
est  promise,  sattribue  tous  les  méfaits  possibles;  puis  il  est  absous. 
Tout  cela  donne  lieu  à  des  développements  qui  sont  systématique- 
ment allongés  :  le  récit  est  interrompu  par  la  description  des 
sept  péchés  mortels  en  quatrains  léonins  au  nombre  de  deux  par 
péché. 

Enfin  rheure  du  supplice  arrive,  et  Dimna  y  marche  en  réci- 
tant quarante-six  vers  également  léonins  par  lesquels  il  exprime . 
son  repentir. 

On  voit  combien  ce  dénouement  du  drame  est  loin  de  la  forme 
primitive  delà  version  de  Raymond.  Il  est  vrai  que  les  modifications 
et  les  interpolations  ne  sont  pas  toujours  aussi  considérables.  Il 
semble  même  que,  comme  Raymond,  qui,  sous  Tinfluence  d'une 
lassitude  croissante,  s'était  de  moins  en  moins  efforcé  de  dissimuler 
son  plagiat,  Tampliflcateur,  cédant  aussi  à  la  fatigue,  ait  donné  à  ses 
additions  une  extension  de  moins  en  moins  grande.  Mais,  jusqu'à 
la  un,  elles  sont  nombreuses  et  quelquefois  d'une  prolixité  désespé- 
rante. C'est  ainsi  que  dans  le  chapitre  VII,  où  il  s'agit  de  la  guerre 
entre  les  Hiboux  et  les  Corbeaux,  parmi  les  interpolations,  il  en  est 
une  qui  s'étend  du  commencement  du  feuillet  84**,  c.2,  du  ma- 
nuscrit 8504  au  commencement  du  feuillet  96*,  cl  et,  par  con- 
séquent, remplit  vingt-cinq  pages  ou  cinquante  colonnes. 

Ces  énormes  additions  ont  eu  quelquefois  leur  contre-partie  et, 
en  changeant  l'ordre  des  idées,  ont  entraîné  des  suppressions  qui 
ont  été  pour  les  deux  manuscrits  de  Raymond  une  nouvelle  cause 
de  divergence. 

Je  n'en  finirais  pas,  si  j'entreprenais  de  signaler  toutes  les  par- 
ticularités intéressantes  qu'offre  le  manuscrit  8504.  11  en  est  une 
pourtant  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  :  ce  n'est  pas  seulement 
de  sentences  et  d'aphorismes  en  prose  et  en  vers  et  de  disserta- 
tions philosophiques  que  se  composent  les  additions,  c'est  aussi  de 
quelques  fables.  Il  en  a  été  ainsi  introduit  cinq  qui  sont  :  les  deux 
Colombes  et  leur  Libérateur;  les  Bœufs,  le  Laboureur  et  le  Loup; 
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rhonnéte  Femme,  la  Vieille  et  le  jeune  Amoureux;  la  Femme  bien 
gardée  et  le  Mari  bafoué;  l'Espagnol  en  voyage  et  le  Dépositaire 
infidèle.  La  première  appartient  au  chapitre  XVII  et  les  quatre 
autres  au  suivant. 

SECTION  IV. 
Questions  k  résondre  et  solutions. 

J'aurais  terminé  l'analyse  de  l'œuvre  de  Raymond,  s'il  ne  me 
semblait  pas  utile  de  rectifier  quelques  erreurs  qui  se  sont  d'autant 
mieux  propagées  que  c'est  Siivestre  de  Sacy  lui-même  qui  les  a 
commises. 

Suivant  lui,  le  manuscrit  8505  aurait  été  copié  sur  le  manu- 
scrit 8504,  et  ce  dernier  serait  tout  entier  l'œuvre  de  Raymond  do 
Béziers  et  serait  celui  qu'il  aurait  offert  au  roi  Philippe-le-Bel. 

Première  question,  —  Le  manuscrit  8505  a-t-il  été  copié  sur  le 
manuscrit  8504? 

Parlant  du  manuscrit  8505,  Siivestre  de  Sacy  s'est  exprimé 
ainsi  :  «  11  n'y  a  aucun  doute  que  ce  manuscrit  ne  soit  une  copie 
du  manuscrit  8504,  et  je  crois  qu'une  note  qu'on  lit  au  commen- 
cement de  ce  dernier  et  que  j'ai  rapportée  précédemment,  est  de 
la  main  même  de  Devassenex  (i).  » 

Plus  loin,  le  môme  savant  ajoute  :  «  J'ai  dit  que  le  copiste  du 
manuscrit  8505  suit  en  général  le  texte  du  manuscrit  8504;  cela  est 
vrai,  mais  avec  une  restriction  remarquable,  c'est  qu'il  omet 
presque  toujours  les  vers  et  les  citations  de  toutes  sortes  d'auteurs 
dont  Raymond  a  embelli  ou  plutôt  surchargé  sa  traduction.  Si  le 
copiste  Devassenex  n'a  pas  fait  cela  uniquement  pour  abréger  son 
travail,  c'est  une  preuve  de  goût  et  d'un  jugement  droit  de  sa  part, 
ou  de  la  part  de  celui  par  Tordre  duquel  il  a  fait  cette  copie  (2).  » 

Partant  de  cette  idée  certainement  fausse  qu'il  n'a  jamais  existé 
que  deux  manuscrits  de  la  version  de  Raymond,  Siivestre  de  Sacy 
en  a  tiré  cette  déduction,  qui  devenait  toute  naturelle,  que  le  ma- 
nuscrit 8504,  plus  ancien  que  l'autre  d'environ  un  siècle  et  demi, 
en  était  le  père. 

1)  Voyez  Sofices  et  extraits  des  manuscrits,  ctc,  l.  X,  p.  43. 
r2.  Loco  ci.'ato,  p.  45. 
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Ce  qui,  à  première  vue,  peut  conduire  à  celte  erreur,  c'est  qu'il 
ressort  du  texte  du  manuscrit  8505  que  la  copie  qu'il  renferme 
n'a  pu  être  prise  que  sur  un  exemplaire  de  luxe.  En  effet,  quoi- 
qu'il soit  dépourvu  de  tout  ornement,  on  y  trouve  toutes  les  lé- 
gendes explicatives  des  miniatures  qui  existaient  dans  le  modèle 
employé  par  le  copiste,  et,  comme  le  manuscrit  8504  a  été  enri- 
chi de  légendes  identiques  et  de  miniatures  qui  correspondent 
parfaitement  à  ces  légendes,  on  n'en  doit  être  que  plus  porté  à 
conclure  que  c'est  sur  ce  manuscrit  qu*il  a  été  copié. 

Je  vais  d'abord  montrer  que  ce  raisonnement  pèche  par  la  base. 
C'est  le  même  que  celui  qui  a  induit  en  erreur  M.  Robert  dans  son 
Essai  sur  les  fabulistes  qui  ont  précédé  La  Fontaine;  lorsqu'il  eut 
aperçu,  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  manuscrit  enluminé  qui  ren- 
ferme les  fables  de  Walther  l'Anglais  et  une  partie  de  celles  d'Avia- 
nus,  il  pensa  également  qu'il  n'existait  pas  d'autre  exemplaire 
aussi  richement  décoré,  et  les  fautes  nombreuses  qui  le  désho- 
noraient et  que  d'ailleurs  il  n'avait  guère  aperçues,  ne  l'ont  pas 
empoché  d'y  voir  un  livre  unique,  qui  ne  pouvait  être  que  l'exem- 
plaire offert  suivant  lui,  en  1333,  à  la  reine  de  France  Bonne  de 
Luxembourg,  femme  de  Jean-le-Bon.  Or,  il  se  trompait  étrange- 
ment; car  il  y  a  aujourd'hui,  il  est  vrai,  sous  un  format  un  peu  plus 
petit,  deux  exemplaires  manuscrits  du  même  livre,  moins  fautifs, 
mieux  calligraphiés  et  pourvus  de  pareilles  miniatures,  qui  sont 
conservés,  l'un  au  British  Muséum,  l'autre  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles. 

La  version  de  Raymond  de  Béziers  avait  été  traitée  de  la  même 
façon  et,  qui  plus  est,  vers  la  môme  époque. 

Non  seulement  il  a  pu  exister  d'autres  manuscrits  de  la  même 
version  ornés  de  miniatures  semblables,  mais  encore  il  est  cons- 
tant que  c'est  sur  un  des  autres  que  le  manuscrit  8505  a  été 
copié. 

On  a  vu  plus  haut,  dans  la  dédicace  de  Raymond,  par  la  copie 
que  j'en  ai  donnée,  qu'il  s'y  trouve  deux  légendes  explicatives  de 
deux  miniatures;  or,  ni  ces  légendes,  ni  les  miniatures  correspon- 
dantes n'existent  dans  le  manuscrit  8504;  ce  n'est  donc  pas  sur  ce 
manuscrit  que  la  copie  a  été  prise.  En  outré,  par  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  précédemment  entré,  on  sait  déjà  que,  si  Ton  exa- 
mine  les  miniatures  du   manuscrit  8504,  on   y  constate   deu^ 


68  ÉTUDE  SUR  LES  FABLES  LATINES 

lacunes,  li  s'y  trouve  deux  espaces  blancs  qui  étaient  destinés  à 
en  recevoir  chacun  une.  Dans  Tun  de  ces  vides,  la  légende  existe; 
dans  lautre,  elle  fait  défaut;  au  contraire,  les  deux  légendes  figu- 
rent dans  le  manuscrit  8503.  Comment  en  serait-il  ainsi,  s'il  avait 
été  copié  sur  le  manuscrit  8o0i?  11  aurait  donc  fallu  que  le  copiste 
inventât  Tune  de  ces  deux  légendes?  On  peut  encore  le  prétendre 
pour  celle  qui  se  raj)portait  à  un  espace  blanc  destiné  ù  (Hre  rempli  ; 
mais  les  deux  de  la  préface,  auxquelles  dans  le  manuscrit  8504  ne 
correspondaient  ni  miniatures,  ni  espaces  blancs,  comment  les 
expliquer? 

Si  Ton  pouvait  faire  à  cette  question  une  réponse  satisfaisante, 
tout  ne  serait  pas  dit.  Pour  qu'on  pût  soutenir  que  Devassenex  a 
exécuté  son  travail  sur  le  manuscrit  8504,  quatre  choses  seraient 
encore  nécessaires  :  il  faudrait  établir  qu'en  faisant  sa  copie,  il  a 
bouleversé  dans  sa  dédicace  et  dans  son  prologue  toute  la  suite  des 
idées  de  son  modèle,  qu'il  a  rétabli  les  phrases  et  les  mots  oubliés, 
qu'il  a  pu  discerner  les  mauvaises  leçons  et  en  substituer  de 
bonnes,  et  qu'enfin  il  a  été  assez  habile  pour  éviter  d'introduire 
dans  sa  copie  tout  ce  qui  était  étranger  à  la  simple  version  du  Livre 
de  Kalila  et  Dimna.  Examinons  ces  quatre  points. 

1**  On  connaît  assez  les  différences  qui  séparent  les  dédicaces 
et  les  prologues  des  deux  manuscrits  pour  qu'on  sache  à  quelles 
sérieuses  modifications  le  copiste  aurait  eu  à  se  livrer.  Je  n'ai  donc 
sur  ce  premier  point  rien  à  démontrer. 

2®  Mais  est-il  vrai  que,  dans  le  manuscrit  8504,  il  y  ait  de  nom- 
breux mots  et  môme  des  phrases  oubliés  dont  le  manuscrit  8505 
rend  possible  la  restitution?  Je  ne  peux  pas  faire  ici  le  relevé  de 
toutes  les  omissions  du  premier  auxquelles  le  second  permet  de 
remédier.  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  citer  un  court  exemple  et 
de  renvoyer  pour  le  reste  aux  notes  dont  le  texte  est  accompagné 
au  bas  des  pages. 

Voici  quelques  lignes  du  dernier  chapitre  de  l'ouvrage,  que 
j'extrais  du  manuscrit  8505  :  «  Ait  vulpes  :  Quando  te  venlus  inva- 
dit  a  dextris,  ubi  reclinas  caput  tuum?  Sub  sinistris,  [rcspojidit  pas- 
ser.] Et  ait  ad  eum  iterum  Milpes  :  [Quando  te  ventus  perculit  in] 
facie(m)  et  partibus  pbsterioribus?  [Respondit  passer  :  Sic  facio,]  » 

Tout  ce  qui  est  ici  imprimé  en  italique  fait  défaut  dans  le  ma- 
nuscrit 8504. 
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Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  mots  et  des  phrases  qui, 
malgré  toutes  les  additions  dont  il  a  été  bourré,  manquent  dans 
ce  manuscrit  et  heureusement  se  retrouvent  dans  Tautre.  Ainsi,  à 
la  fin  de  son  chapitre  X,  le  texte  omis  occupe  dans  le  manuscrit 
8505  les  feuillets  133*  à  135**,  c'est-à-dire  six  pages  entières.  Si 
après  cela  on  persistait  à  soutenir  que  Devasscnèx  a  fait  sa  Copie 
sur  le  manuscrit  8504,  il  ferait  de  ce  copiste  un  véritable  auteur, 
et  je  ne  crois  pas  que  personne  ait  cette  pensée. 

3®  Quant  aux  leçons  qui,  lorsqu'elles  sont  différentes^  sont  pres- 
que toujours  meilleures  dans  le  manuscrit  8505,  le  nombre  en  est 
considérable.  Mais  la  nomenclature  en  serait  fastidieuse,  et  je  ne 
puis,  pour  les  faire  apprécier,  que  renvoyer  aux  notes  courantes 
placées  au  bas  des  pages  sous  le  texte  du  manuscrit  8504. 

4"  Maintenant  le  copiste  Devassenex  a-t-il  été  assez  clairvoyant 
pour  ne  transcrire  aucune  des  citations  qui  encombrent  la  version 
de  Raymond?  Sur  ce  dernier  point  il  est  encore  impossible  de  se 
ranger  à  Tavis  de  Silveslre  de  Sacy. 

Il  est  vrai  que  Devassenex  se  qualifie  maitre-es-arfs;  indiis,  d'une 
part,  les  fautes  dont  sa  copie,  quoique  des  deux  la  meilleure,  est 
émaillée  et  qu'un  latiniste  de  force  ordinaire  n'aurait  pas  com- 
mises et,  d'autre  part,  la  maigre  rémunération  qui  lui  avait  été 
allouée  prouvent  qu'il  ne  devait  être  qu'un  copiste  sans  grande 
valeur;  aussi,  si  les  leçons  de  sa  copie  sont  presque  toujours  les 
plus  exactes,  cela  tient  moins  à  ce  qu'il  était  plus  instruit  que  ne 
l'avait  été  le  copiste  qui  avait  exécuté  le  manuscrit  enluminé,  qu'à 
ce  qu'il  avait  fait  son  travail  sur  un  modèle  beaucoup  moins  fautif. 
En  voyant  qu'il  avait  transcrit  toutes  les  légendes  de  son  modèle 
qui,  dans  sa  copie  dénuée  de  toute  enluminure,  ne  pouvaient  se 
rapporter  à  rien  et  que,  s'il  en  avait  compris  le  sens,  il  aurait  dû 
omettre,  j'en  arrive  à  me  demander  s'il  avait  du  latin  la  moindre 
notion  et  dans  quels  arts  il  était  maître. 

Si  maladroitement  que  les  additions  aient  été  soudées  au  vrai 
texte  de  la  traduction,  l'endroit  précis  où  la  soudure  a  été  faite 
n'est  pas  toujours  nettement  visible,  et  le  savant  le  plus  avisé  n'au- 
rait pu  opérer  chaque  coupure  avec  la  certitude  de  l'avoir  effectuée 
à  la  bonne  place.  Pour  qu'une  parfaite  ventilation  fût  possible,  il 
eût  fallu  que,  comme  l'annonçaient  les  dernières  lignes  de  la  dé- 
dicace, toutes  les  additions  sans  exception,  même  celles  consis- 
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tant  dans  un  simple  mot,  eussent  été  écrites  à  Tencre  rouge 
dans  le  manuscrit  8504;  mais  cette  précaution  a  été  très  mal 
observée. 

Dans  ces  conditions,  comment  Devassenex,  sur  la  faible  instruc- 
tion duquel  nous  sommes  maintenant  fixés,  aurait-il  procédé  si, 
tirant  sa  copie  du  manuscrit  850i,  il  avait  voulu  débarrasser  la 
traduction  de  Raymond  de  toutes  les  herbes  parasites  dans  les- 
quelles elle  était,  pour  ainsi  dire,  étouffée?  Suivant  à  la  lettre  Tin- 
dication  du  manuscrit  8504,  il  n'en  aurait  distrait  que  ce  qu'il 
aurait  vu  écrit  à  Tencre  rouge,  et  il  aurait  conservé  ainsi  un 
nombre  considérable  d'interpolations  et  notamment  les  cinq 
fables  des  chapitres  XVII  et  XVIII  dont  il  a  déjà  été  question. 

Ces  explications  doivent  paraître  amplement  suffisantes.  Si 
néanmoins  on  ne  s'en  contentait  pas  et  si  l'on  voulait  encore  que 
Devassenex  eût  été  capable  de  faire  exactement  le  départ  entre  les 
deux  séries  d'éléments  dont  le  manuscrit  8504  a  été  formé,  j'ajou- 
terais qu'on  sait  maintenant  combien  sont  sensibles  les  différences 
entre  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque,  môme  dans  les 
parties  qui  leur  sont  communes  et  principalement  dans  le  pro- 
logue et  dans  la  dédicace.  Or,  étant  donné  la  nature  de  la  besogne 
assignée  à  Devassenex,  on  ne  peut  admettre  que,  môme  s'il  en 
avait  eu  la  capacité,  il  aurait  eu  l'idée  d'opérer  des  modifications 
si  importantes  dans  une  œuvre  qu'il  était  seulement  chargé  de 
transcrire.  Il  n'a  donc  été  que  copiste,  et  sa  copie  il  l'a  faite  sur 
un  manuscrit  enluminé  qui  ne  contenait  que  le  simple  texte  de  la 
version  dé  Raymond. 

J'ajoute  que,  si  aujourd'hui  on  peut  éliminer  tout  ce  qui  est 
ivraie,  c'est  parce  que,  en  faisant  sa  copie  sur  un  manuscrit  qui 
ne  possédait  que  le  bon  grain,  Devassenex  à  son  insu  en  a  fourni 
les  moyens. 

En  voilà,  je  crois,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  montrer  que  des 
deux  manuscrits  le  plus  jeune  n'a  pas  été  le  fils  du  plus  ancien. 

Deuxième  question.  —  Le  manuscrit  8504  est-il  tout  entier  l'œu- 
vre de  Raymond  de  Béziers? 

Au  début  de  mon  examen  analytique  de  ce  manuscrit,  jai 
affirmé,  sans  l'établir,  que  Raymond  n'était  pour  rien  dans  les 
additions  faites  à  sa  version.  J'ai  maintenant  à  le  démontrer. 

A  cet  égard  il  me  semble  encore  facile  d'être  fixé.  De  tout  ce 
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qui  a  été  dit  il  ressort  qu'un  point  capital  est  déjà  acquis,  c*est 
que  Raymond,  à  Torigine,  n*est  pas  sorti  des  limites  prescrites  à 
toute  œuvre  qui  a  la  prétention  d'être  une  traduction  et  que  c'est 
par  un  travail  ultérieur  que  l'amplification  a  été  faite.  Est-ce 
Raymond  qui  la  faite?  voilà  ce  qu'en  quelques  mots  je  vais  dis- 
cuter. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  dernières  phrases  de  la  dédicace,  on 
répondra  afûrmativement;  en  effet,  on  y  lit  ce  qui  suit  :  «  In  quo 
quidem  libro  addidi  versus,  proverbia,  auctoritates  et  alia  secun- 
dum  propositam  materiam,  prout  in  ipso  libro  lector  poterit  intu- 
eri,  dictasque  additiones  duxi  per  rubeum,  ut  ab  ipso  libro  antiquo 
discemi  valeant,  conscribendas.  »  A  la  preuve  tirée  de  cette  décla- 
ration on  peut  ajouter,  pour  la  fortifier,  cette  phrase  de  Silvestre 
de  Sacy  :  «  11  n'y  a  aucune  raison  de  douter  de  ce  que  Raymond 
dit  dans  les  textes  que  nous  avons  rapportés  (1).  » 

Avant  de  proclamer  ainsi  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  suspecter 
sa  sincérité,  il  aurait  été  prudent  de  se  demander  s'il  était  l'auteur 
des  phrases  qui  viennent  d'être  transcrites.  Du  moment  que  des 
additions  considérables  avaient  été  faites  à  sa  version,  il  était  tout 
naturel  qu'elles  fussent  annoncées  soit  dans  le  prologue,  soit  dans 
la  dédicace,  et  l'annonce  ainsi  placée  faisait  des  additions  son 
œuvre. 

En  réalité  il  y  était  étranger,  et  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement.  Raymond,  comme  la  plupart  des  plagiaires,  avait  dû 
l'être  par  nécessité.  Il  l'a  été  parce  que  la  notion  de  la  langue 
espagnole  lui  manquait  et  qu'il  ne  pouvait  traduire  un  ouvrage 
écrit  dans  cette  langue.  On  ne  peut  dès  lors  supposer  qu'il  ait 
voulu  d'une  part,  comme  amplificateur,  compliquer  une  besogne 
que,  d'autre  part,  comme  traducteur,  il  avait  tenu  à  simplifier. 
Mais,  s'il  avait  agi  ainsi,  il  aurait  en  outre  avec  plus  d'à-propos 
évoqué  les  pensées  morales  des  prosateurs  et  des  poètes ,  et  il  ne 
les  aurait  pas  intercalées  au  hasard  au  milieu  d'un  récit,  d'un  dia- 
logue et  même  d'une  simple  phrase  brusquement  suspendus,  puis 
repris  sans  transition. 

Je  prends  un  exemple  de  la  façon  dont  les  interpolations  ont 
été  faites,  et,  pour  le  rendre  moins  fastidieux  le  choisissant  aussi 

(1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits^  etc.,  t.  X,  2*  partie,  p.  10. 
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court  que  possible,  je  remprunte  du  chapitre  VII  :  De  turba  Sturno- 
rum  et  de  turba  Corvorum, 

Un  corbeau,  pour  sauver  sa  race,  s'est  volontairement  livré  aux 
hibous  ses  ennemis  qui  se  sont  méfiés  de  lui  et  près  desquels  il  a 
clé  exposé  à  la  mort.  Mais  sa  ruse  a  réussi  et,  revenu  auprès  de 
son  roi,  il  lui  rend  compte  de  ses  épreuves  et  lui  dit  :  «  Vere  bec 
omnia  super  me  transierunt,  et  ea  recepi  et  sustinui  patienter,  spe- 
rans  salutem  et  tranquillitatem  pro  nobis  futuram  fmaliter  evc- 
nire.  »  Au  milieu  de  cette  phrase,  entre  les  mots  patienter  et  spe- 
rans,  voici  ce  qui  a  été  intercale  :  «  Quia  dicitur  :  Qui  se  humiliât 
exaltabitur  et  qui  se  exaltât  humiliabitur. 

Gum  benc  descendis,  tune  in  sublimia  tendis  ; 
Tune  te  submiltis,  cum  te  in  sublimia  mittis.  » 

Cette  citation  est  bien  courte;  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup 
d'autres  plus  longues;  je  m'en  abstiens,  mais  j'affirme  que  les 
interpolations  sont  faites  d'une  façon  si  constamment  maladroite 
qu'à  la  simple  lecture  on  ne  cesse  de  distinguer  deux  œuvres  qui, 
ayant  été  mal  mélangées,  ne  se  sont  nulle  part  bien  fondues  en- 
semble. 

Des  deux  Raymond  n'a  écrit  qu'une.  Quant  à  l'autre,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  je  la  crois  d'un  moine  à  la  fois  très  dévot  et  très  érudit 
qui,  voyant  dans  la  traduction  du  médecin  de  Béziers  un  monument 
de  morale  païenne  conçu  et  exécuté  sous  une  forme  attrayante,  a  jugé 
qu'il  en  pouvait  faire  et  en  a  fait  un  livre  de  propagande  chrétienne. 

Troisième  question,  —  Le  manuscrit  850i  est-il  celui  qui  a  été 
offert  au  roi  Philippe-le-Bel? 

Ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  deuxième  question  préjuge 
la  solution  de  la  troisième.  Il  est  certain  que  Raymond  n'a  pu  vou- 
loir offrir  au  roi  que  son  livre  tel  qu'il  l'avait  conçu  et  exécuté.  Si, 
comme  je  l'ai  établi,  les  additions  faites  à  sa  version  n'émanent 
pas  de  lui,  le  manuscrit  8504  ne  peut  être  celui  dont  il  a  fait  hom- 
mage à  Philippe-le-Bel. 

Je  pourrais  m'en  tenir  à  cette  simple  déduction;  mais  il  n'est 
pas  mauvais  que  j'y  ajoute  d'autres  raisons. 

D'abord  la  dédicace  ne  prouve  rien;  elle  ne  prouverait  quelque 
chose  que  si  le  manuscrit  8505  n'en  portait  aucune.  Or  elle  y  figure 
et,  quoique  l'apparence  semble  contraire,  elle  y  figure  à  la  môme 
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place  ;  car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  les  deux  manuscrits  débu- 
tent Tun  et  Tautre  par  une  dédicace.  Ainsi  qu'en  l'analysant  je  l'ai 
déjà  fait  observer,  le  manuscrit  850i  n'a  pas  toujours  été  dans  son 
état  actuel;  il  n'a  pas,  à  l'origine,  possédé  le  premier  cahier  de 
deux  feuillets  aujourd'hui  réduit  à  un  seul  ;  le  livre  était  achevé 
lorsqu'ils  ont  été  ajoutés  en  tête.  Pour  justifier  leur  addition,  on  a 
fait  remplir  la  quatrième  page  du  cahier  additionnel  par  une  pré- 
face qui  par  la  forme  et  par  le  fond  se  rapproche  beaucoup  de  la 
dédicace  du  manuscrit  8505  et  qui  démontre  une  fois  de  plus  que 
c'est  bien  ce  manuscrit  qui  renferme  la  véritable  rédaction  de 
Raymond.  C'est  à  la  quatrième  page  du  cahier  suivant,  composé 
aussi  de  deux  feuillets  seulement,  que  commençait  le  livre.  Les 
trois  premières  pages  de  ce  cahier  avaient  d'abord  été  laissées 
blanches.  Mais  plus  tard  on  s'est  procuré,  je  ne  sais  comment, 
sans  doute  en  les  découpant  sur  un  autre  manuscrit,  les  minia- 
tures qui  au  nombre  de  six  ont  été  collées  sur  le  verso  du  pre- 
mier feuillet  et  sur  le  recto  du  deuxième.  Ce  collage  et  le  ca- 
ractère artistique  des  miniatures,  qui  sous  ce  rapport  diffèrent 
beaucoup  des  autres,  montrent  que  primitivement  on  n'avait  pas 
utilisé  les  trois  premières  pages,  de  sorte  qu'en  somme ,  dans  le 
manuscrit  SoOi  comme  dans  le  manuscrit  8505,  le  livre  n'était 
précédé  que  d'une  dédicace  et  d'un  prologue. 

Il  en  ressort  qu'il  en  était  autrefois  des  manuscrits  comme  il  en 
est  aujourd'hui  des  ouvrages  imprimés  :  le  premier  manuscrit  pré- 
cédé d'une  dédicace  était  ensuite  transcrit  par  des  copistes  qui 
n'omettaient  .rien  de  ce  que  contenait  leur  modèle,  de  sorte 
qu'elle  n'existait  pas  seulement  sur  l'exemplaire  offert  et  qu'elle 
figurait  sur  toutes  les  copies  successivement  faites. 

Mais  si  la  dédicace  ne  prouve  rien,  il  y  a  dans  le  volume  des 
indices  très  significatifs  qui  montrent  qu'il  n'a  pas  eu  la  destina- 
tion qu'on  lui  a  attribuée.  Ils  sont  fournis  par  l'écriture  qui,  très 
pure  et  très  régulière  au  début,  ne  tarde  pas  à  devenir  plus  grosse 
et  plus  négligée,  et  par  les  signes  indicateurs  du  commencement 
de  chaque  alinéa  qui  sont  au  début  sur  fond  d'or  et  pour  lesquels 
ensuite  on  n'use  plus  de  ce  luxe. 

On  pourrait  ajouter  que,  si  Raymond  avait  voulu  offrir  au  roi 
l'exemplaire  qui  est  devenu  le  manuscrit  8504,  il  aurait  commencé 
par  reviser  le  travail  du  copiste,  corrigé  ses  nombreuses  fautes  de 
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lecture  et  rétabli  les  mots  que  plus  souvent  encore  il  avait  omis. 
Mais  je  n*insiste  pas  sur  cet  indice,  parce  que  Raymond  a  pu  sup- 
poser que  le  roi  ne  pourrait  apprécier  que  Taspect  extérieur  du 
livre  et  que,  faute  de  temps  ou  d'instruction  suffisante,  il  n'en 
prendrait  pas  plus  ample  connaissance. 

H  y  a  au  contraire  une  raison  qui  est  probante,  c'est  que, 
suivant  Silvestrede  Sacy,  c'est  l'année  môme  où  il  l'avait  achevé 
que  Raymond  a  offert  son  livre  au  roi.  Or,  ce  n'est  pas  dans  cette 
môme  année  que  l'amplification  a  pu  être  composée,  que  le  ma- 
nuscrit 8501  qui  la  renferme  a  pu  ôtre  écrit  et  enluminé  et  a  pu 
recevoir  les  additions  dont  en  tête  il  a  été  ensuite  surchargé. 

Maintenant  qu'on  connaît  l'œuvre  de  Raymond,  on  doit  Hve  con- 
vaincu qu'il  méritait  la  qualification  que  je  lui  ai  infligée.  Il  parait 
néanmoins  que,  comme  auteur  latin  du  moyen  âge  appartenant  à 
notre  pays,  une  place  lui  sera  faite  dans  l'Histoire  littéraire  de  la 
France.  A  mon  sens  il  ne  mérite  pas  cet  honneur. 

J'ai  passé  en  revue  trois  versions  latines.  Si  je  tenais  à  n'en 
négliger  aucune,  je  devrais  en  examiner  encore  une  quatrième.  En 
effet,  le  P.  Poussines,  savant  jésuite,  a  publié  à  Rome,  en  1666, 
d'après  la  version  grecque,  faite  sur  l'arabe  vers  1080  par  Siméon 
Seth,  une  traduction  latine  intitulée  :  Spécimen  Sapientiœ  Indoi^um 
veierum  (1).  Mais,  ayant  assigné  à  mes  recherches  la  fin  du  moyen 
âge  pour  limite  extrême,  je  tiens  à  ne  pas  la  dépasser  et  je  ne  pro- 
longe pas  davantage  cette  étude  sommaire  sur  les  fables  latines 
d'origine  indienne. 

(1)  Spécimen  sapientiœ  Indoi*utn  veterum.  Liber  olim  ex  Lingua  Indioa  in 
Persicam  a  Perzoe  Medico,  ex  Persica  in  Arabicam  ab  Anonymo»  ex  Arabica  in 
Grœcam  a  Symcone  Seth,  a  Petro  Possino  sociel.  lesu  novissimc  a  Grœra  in 
Latinam  translatus.  Georgii  Pachyuicris  Ilistoria.  Romae,  typis  Barberinis, 
NDCLxvi.  (Voyez  p.  545  à  620.) 
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JOHANNIS   DE    CAPUA 

DIREGTORIUM   HUMANT  VIT^, 

ALIAS 

PARABOLiE  ANTIQUORUM  SAPIENTUM. 


PROLOGUS. 


I 


Vcrbum  Johannis  de  Capua,  post  tencbrarum  olim  palpa- 
tionem  ritus  iudaïci,  diuina  sola  inspiratione  ad  firmum  et 
verum  statum  orthodoxe  fidci  reuocati. 

Cum  plura  diuersarum  scientiarum  gênera  esse  prospexe- 
rim  in  lingua  fundata  hebraïca,  non  parue  vtilitatis  in  erudi- 
tionem  chrislianorum  consortii,  vt  in  sacris  scripturis  et  diui- 
nis,  moralibus  atque  medicinalibus,  ipsa  ex  predicta  lingua 
in  latinam  reducere  meus  animus  aspirauit.  Inter  que  nunc 
hune  liboUum,  dictum  Kelilay  ex  il  la  lingua  in  hanc  nunc 
esse  vidi  non  etiam  immerito  transfercndum.  Est  enim  opus 
virorum  intelligentie,  animarum  multe  inforraationis,  et  ni- 
hil  (1)  earumdem  non  modice  deicctalionis.  Ad  honorem 
aulcm  diuine  Trinitatis  sanctissimique  eius  nominis  exalta- 
tionem,  salutem  et  meritum  anime,  fortitudinem  corporis  et 
roborationem  atque  dicrum   productionem  Reuerendi  patris 

(1)  Il  faut  lire  :  %imuL  Cette  correction  est  due  à  J.  Dercnbourg  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  expliqué  ci-dessus,  pages  30  et  31,  a  établi  son  texte 
sur  Tédition  primitive,  sœur  de  collo  que  je  reproduis. 
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ci  domini,  domini  Malhci,  Doi  ci  apostolicc  scdis  gratia  ti- 
tuli  sancte  Marie  in  porticu  diaconi  cardinalis,  motus  sum 
presens  opusculum  in  lingua  latina  intcrpretari.  Ad  te  igitur, 
prefatc  pater  domine,  dirigitur  hic  libelius,  et  vt  tuarum 
al(i)aruni  gratie  protectione  pusillus  interpres  ad  alia  maiora, 
vtiliora  et  nobiliora  manum  imponat  ex  altéra  prefatarum 
linguarum  in  aiteram  cum  audacia  reducenda. 

Pro  sapientibus  et  insulsis  hic  liber  factus  est  (1). 

II 

Hic  est  liber  parabolarum  antiquorum  sapientum  natio- 
iium  mundi.  Et  vocatnr  Liber  Kelile  et  Dhnne,  et  prius  qui- 
dem  in  lingua  fuerat  Indorum  transiatus,  inde  in  linguam 
translatus  Persarum.  Postea  vero  reduxerunt  illum  Arabes 
in  linguam  suam;  vltimo  ex  inde  ad  linguam  fuit  redactus 
hebraïcam.  Nunc  autom  nostri  propositi  est  ipsum  in  lin- 
guam fundare  latinam.  Est  autem  liber  delectabilis,  verbis 
doctrine  et  preciosis  sermonibus  plenus,  quem  optauerunt  (2) 
sapientes  nationum  mundi,  qui  sua  verba  sapientie,  scientie 
ac  doctrine  manifestare  voluerunt  :  fuit  autem  a  principio 
sapientum  vniuersarum  linguarum  et  gentium  affectio  suam 
sapientiam  patefacere,  donec  inter  eos  consilio  habito  con- 
cordauerunt  librum  conficere  et  ipsum  adaptare  in  linguam 
bcstiarum,  ferarum  volatiliumque,  qui  est  hic  liber.  Fece- 
runt  autem  ipsum  propter  tria.  Primum  quidem,  vt  adinue- 
nirent  causam,  per  quam  suam  sapientiam  vniuersis  homi- 
nibus  prouulgauerunt.  Aliud  vero,  quia  iste  liber  est  ad 
scientiam  et  ludum.  Addiscet  enim  sapiens  propter  sapien- 
tiam que  in  ipso  est,  stultus  vero  ad  ludum  et  solacium.  Ter- 
ciuna  vero,  quoniam  pueri  et  qui  delectantur  audire  parabolas 

(i)  «  Ici  finit  la  préface  de  Jean  de  Capoue.  Ce  qui  suit,  excepté  ce  qui 
a  trait  à  la  version  hébraïque  et  latine,  appartient  à  Tintroduction  d'Ab- 
dallah ibn  Alinocaffa,  le  traducteur  arabe  du  livre  »  J  D.  —  (2)  Ainsi 
pour  aptaverunt. 
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et  verba  puerilia  gaudebunt  addiscentes  ipsum,  vt  (1)  facilis 
ipsis  reddelur  eius  agnitio,  propter  dulcedinem  verborum  ac 
sermonum  delectationem  figurarumque  et  imaginum  intui- 
tionem  que  in  ipso  sunt,  ex  memoratione  ferarum  et  bes- 
tiarum  atque  volatilium  et  ceterorum  sermonum  deiectabi- 
lium,  vsque  ad  tempus  quo  creuerit  puer  et  eius  intcUcctus 
vigorabitur;  qui  recordabitur  omnium  illarum  parabolarum, 
quas  in  tempore  suo  (2)  didicerat  iuuentutis  et  eas  non  in- 
telligebat,  et  reducens  omnia  illa  ad  sui  mentem,  inucnict 
ipsa  omnia,  doctrinam  et  [i]deam  sapientie.  Et  erit  hoc  quod 
reposuit  in  suo  corde  melius  thesauro  auri  et  argenti,  prop- 
ter quod  non  deficiet  ei  bonum  diebus  vite  sue.  Et  cum 
creuerit  puer  et  inuenerit  ea  que  sibi  reliquit  pater  suus,  gau- 
debit  nimis  et  conseruabit  ea  diligenter.  Sic  se  habet  sa- 
pientia.  Necesse  quippe  est  multiplicare  verba  sapientum, 
quando  eorum  sapientia  multipiîcatur.  Nam  pre  multitudine 
sapientie  adaptant  ei  plures  vices,  et  exponunt  ipsam  omni- 
bus modis  quibus  possunt,  et  faciunt  ei  imaginationes,  vt 
educant  quicquid  latet  sapientie  in  cordibus  suis. 

Nunc  autem  quicunque  studet  in  hoc  libro,  considerare 
débet  ad  quid  factus  sit.  Quicunque  enim  ncscit  propter  quid 
est,  ncc  in  ipso  procedet  modo  debito,  nec  intelliget  ea  que  in 
ipso  attenderunt  sapientes,  est  tanquam  claudus  et  cecus  am- 
bulans  in  tenebris  per  loca  montium  et  vallium.  Et  primum 
quicquid  conue|nit  studenti  in  hoc  libro  et  qui  cupit  sua  &  i' 
verba  intelligere  in  eis,  procédât  secundum  modum  antiquo- 
i*um  virorum  sapientum  et  incipiat  cum  diligenti  lectura,  vt 
intelligat  quid  légat,  et  non  sit  dus  dcsidcrium  ad  fincm 
libri  deuenire  et  eius  principium  ignorare.  Quicunque  enim 
cupit  perficere  quod  Icgit,  ipso  illud  non  intelligente,  non 
proficit  ei  sua  lectura,  nec  ex  ea  suscipit  mercedem,  ncc  do 
sua  lectura  aliquid  adipiscitur.  Et  quicunque  pertractat  affli- 
gere  animam  suam  in  fatuitate  et  facit  eam  vanescere  a  ver- 

(1)  J  D  substitue  et.  —  (2)  J  D  préfère  sue;  mais  suo  me  parait  être  la 
yérilable  leçon.  t 

fi 
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bis  sapientic  et  non  nieditatur  in  ipsa,  donec  sciât  intentio- 
nem  eius,  nec  studet  agerc  iusliciam  et  cquiiatcm,  et  quererc 
ueritatem,  non  suscipit  de  tota  sua  lectura  nisi  laborem  et 
dolorera,  et  erit  lamquam  quidem  {sic)  de  quo  retulerunt  sa- 
pientes. 

Exemplum  huius  qui  seronre  uon  scif  qitod  vntenit  (1). 

Quoniam  cum  ambularel  quidam  per  loca  déserta  et  soli- 
taria,  reuelatus  est  ei  thésaurus;  qui,  cum  ap(p)eriret  (2) 
illum,  vidit  maximas  diuitias,  quas  nunquam  existimauit  esse 
taies;  et  ait  intra  se  :  Si  voluero  déferre  hune  thesaurum 
paulatim  et  custodire  residuum  donec  perficiam  ilhim  au- 
ferre,  erit  mihi  graue  et  molestum;  impediet  enim  me  omni 
die  residuum,  obseruare  vt  gaudere  non  valeam  de  eo  quod 
inueni.  Set  est  mihi  melius  homines  conducere  qui  totum  si- 
mul  et  semel  ad  domum  meam  déférant,  et  ego  stabo  custo- 
diens  residuum,  donec  totum  deferatur.  Conduxit  itaque  vi- 
ros,  et  accipiens  quilibet  pondus  suum  porUiuit  super  humoro 
suo  ad  domum  propriam.  Ille  vero  continue  fodebat  thesau- 
rum et  preparabat  eis,  credens  eos  portasse  ad  domum  suani, 
et  consummato  opère  abijt  hic  ad  domum  suam,  et  cum  non 
inueniret  aliquid  de  thesauro,  cognouit  quoniam  singuli  eorum 
portauerunt  ad  domus  proprias,  et  non  remansit  ei  nisi  labor 
fossionis.  Et  ita  corruit,  non  agens  sua  opéra  sapienter,  nec 
obseruare  sciuit  quod  inuenit.  Voluit  enim  certus  esse  de 
toto,  qui  ex  imprudentia  propria  nihil  consequebatur. 

Et  propter  hoc  conuenit  viro  intelligenti  quod^  quando 
a 2'*  legit  hune  librum,  nitetur  (3)  stu|dere  in  ipso  toto  suo  animo 
et  respiciat  in  eo  diligenter  et  sciât  quoniam  liber  iste  habet 
duas  intentiones  :  vnam  manifostam,  alteram  vero  occultam; 
et  nulli  valet  manifesta  nisi  intelligat  occultam.  Sicut  si  quis 
accipiat  nuces,  non  conferunt  ei  nisi  rumpantur,  et  cducaUir 

(i)  I.  L'Homme  qui  a  trouvé  un  triîsgr.  —  (2)  J  D  a  substitué  reperirct 
qui  ne  me  paraît  pas  être  la  vraie  leçon. —  (3)  Nitatur  serait  grammatica- 
lement plus  correct. 
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quod  in  eis  latet.  Nec  sit  (1)  sicut  quidam  de  quo  dictum  fuit, 
quoniam,  cum  quidam  vellel  scire  loqui  ornate,  aduenit  ei 
quidam  socius  sapientum,  et  scripsit  ei  in  lamina  aurea  re- 
gulam  sermonis  et  secretum  dictaminis.  Et  cum  accepisset 
ipsam  de  manu  sua,  abiit  in  domum  suam  et  ccpit  légère  et 
studere  in  ipsa  die  noctuque,  ipso  eius  intentionem  igno- 
rante, ita  quod  erat  benedoctus  in  sua  lectura,  eius  tamen 
intentionem  ignorabat.  Quadam  vero  die,  cum  sederet  cum 
viris  sapientie,  existimauit  iam  eos  in  sapientia  superare,  et 
cum  incepit  loqui,  fuit  initium  sermonum  suorum  ignorantia. 
Cui  ait  vnus  sociorum  suorum  :  Sile,  quoniam  errasti  in  tuo 
sermone,  sed  hSc  que  dixisti  sic  debent  esse.  Cui  rcspondil  : 
Quomodo  potui  errare,  cum  comprehenderim  omnia  que  con- 
tineutur  in  scriptura  lamine?  Et  ille  :  Lege,  vt  audiam.  At 
ille,  cum  legeret,  non  inteliigebat  quid  intendebatur  pcr 
iilud.  Et  sic  sua  lectura  addebat  super  eius  culpam. 

Et  propter  hoc  docet  (2)  vnumquemque  quando  inteliigit 
aliquid  et  nouit  illud,  quod  obseruet  hoc  et  sit  ei  proficuum 
quod  nouit.  Et  teneat  ipsum  pre  oculis  suis  et  meditetur  eius 
intentionem,  quoniam  gralia  eius  alia  poterit  scire.  Nam  ex 
hoc  libro  alios  libros  poterit  addiscere.  Dicunt  enim  sapientes 
quoniam  non  decet  sapientem  abundare  in  aliquo,  nisi  in  sa- 
pientia. Quanto  magis  enim  addit  ad  scientiam,  reuelabitur  ci 
intellcctus  et  doctrina,  quemadmodum  reuclat  sol  obscuri- 
tatem  ignis.  Doctrina  vero  exaltât  virum  suum,  et  scientia 
viuificat  scientes  eam.  Ille  vero  qui  addiscit  eam  et  non  ob- 
seruat  quod  addiscit,  nihil  ei  confert,  et  erit  sicut  quidam  de 
quo  dicitur  : 

(3)  Quoniam  cum  quidam  iaceret  nocte  in  sua  domo,  per- 
cepit  quod  fur  intendebat  intrare  domum.  Et  sciens  paterfa- 
milias  ea  que  fur  intendebat,  dixit  intra  se  :  Silcbo  huic  furi 
donec  videbo  quid  agat,  et  dimittam  ipsum  donec  congrcget 
omnia  que  voluerit;    |  postmodum  vero  exurgam  aduersus  a  2' 

(i)  II.  L'Ignorant  qui  se  croit  savant.  —  (2)  C'est  decet  qu'il  faudrait 
ici.  —  (3)  III.  L'HouME  qui  s'endort  en  i^piant  un  Voleur. 
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eum,  et,  ablatis  omnibus  de  manu  sua,  percutiam  eum  for- 
titer.  Fecit  itaque  paterfamilias,  et  siluit  illi  furi,  donec  con- 
gregauit  omnia  que  voluit.  Vltîmo  vero  rapuit  sopor  patrem- 
familias,  et  fuit  hoc  in  bonum  furis.  Et  abiit  fur  in  viam  suam 
illesus.  Post  hec  vero  excitatus  paterfamilias,  et  videns  cuncta 
que  acta  fuerant  a  fure,  et  quia  recesserat,  cepit  conqueri 
aduersus  se  ipsum,  et  sibi  tribuit  culpam,  sciens  sibi  non  va- 
luisse  scientiam  postquam  non  exercuit  illam.  Scientia  est 
enim  sicut  arbor  cuius  fructus  est  operatio.  Débet  autem  sa- 
piens querere  scientiam,  vt  ipsam  exerceal,  et,  si  non  exer- 
cuerit  quod  didicerit,  non  proficit  ei.  Sicut  si  dictum  fuerit 
alicui  quomodo  fuerit  quidam  sciens  malam  Vmm  et  iuit  per 
illam,  diceret  ipsum  vtique  fuisse  stultum.  Hic  vero  qui  dicit 
alterum  stultum,  si  cognosceret  sua  opéra,  sciret  quoniam 
pciora  sunt  operibus  illi[u]s  qui  nouit  malam  viam  et  iuit  per 
eam.  Qui  vero  sequitur  suum  appetitum  et  relinquit  quod  est 
ei  vtile,  nec  docetur  ex  his  que  iam  videt  et  expertus  est  de 
negocijs  mundi,  similatur  illi  qui  cognoscit  qui[s]  ciborum  sit 
ei  leuis  et  qui[s]  grauis,  sed  superatus  ab  appetitu  elegit 
grauem  cibum  et  relinquit  leuem  et  vtilem.  Hic  est  ille  cuius 
querela  sibi  ipsi  redundat  et  peccatum  suum  super  vertice 
suo  quiescit,  cuin  elegerat  mala  opéra  et  reliquerat  bona.  Hic 
est  qui  desiderat  scientiam  et  nouit  ipsam,  et  scit  discemerc 
veram  scientiam  a  stulticia,  sed  dominatur  in  eo  stulticia 
et  relinquit  sapienciam  (1).  Sicut  duo  homines  quorum  vnus 
est  cecus,  aller  vero  videns,  et  cum  ambularent  pariter 
per  viam,  ambo  ceciderunt  in  foueam.  Qui  cum  perue- 
nirent  ad  fundum  fouee,  mortui  sunt  ambo  simul,  nec  habuit 
inde  videns  prerogatiuam  super  ipso  ceco,  nisi  culpam  eo 
quod  vidit  foueam  et  non  euiiauit  eam.  Hoc  aulem  imputatur 
sue  stulticie.  Sapiens  autem  débet  ih[n]iti  benefacere,  si  stu- 
deat,  et  docere  alium;  et  quod  aliosdocet,  ipse  obliuioni  non 
tradat,  sed  eflicaciler  compleat,  ne   sit  sicut  fons  aque  qui 

(i)  IV.  L'AVEL'GLE  ET  LE  CLAIRVOYANT. 
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omnia  aDimalia  potat,  ac  ipse  pro  tanto  nihil  ab  eis  percipit. 
Vir  autem  qui  addiscit  sapientiam  et  intelligit  ipsam,  tenetur 
ostendere  aliis,  postquam  docuit  scipsum.  Dicunt  enim  sa- 
pientes  :  Tria  oportet  ynumqueinque  querere,  scilicet  :  scien- 
tiam,  diuitias  et  miscricordias.  Nec  decet  aliquem  vituperare 
suum  proximum  de  gestis  que  ipse  idem  agit,  ne  sit  sicut  * 
cecus  qui  vitupérât  alium  propria  macula.  Nec  decet  aliquem 
querere  sibi  bonum  damno  sui  proximi,  ne  forsan  adueniat 
ei,  sicut  cuidam  de  quo  dicitur. 

(1)  Quoniam  fuit  quidam  qui  habebat  simul  cum  socio  suo      a  3' 
zizania[s],  et  cum  dimisissent  eas,  reposuit  quilibet  porcio- 
nem  suam  seorsum  a  porcione  alterius  in  eadem  domo.  Cogi- 
tauit  autem  alter  illorum  cambire  porcionem  suam  cum  por- 
cione socij  sui  y  tum  (2)  esse[t]  duplex  sue  partis,  et  habuit 
consilium  intra  se  apponere  signum  supra  partem  socij  sui, 
ut,  cum  iret  in  nocte,  posset  illam  discemere,  et,  accepto  cla- 
mide,  coopérait  cum  eo  partem  socii  sui.  Et  accedens  ad 
quemdam  amicum  suum,  rogauit  ipsum  ut  iret  cum  eo  ad 
accipiendum  sortem  socij  sui  ;  et  cum  noluisset  se  associare 
ipsi,  promisit  ei  dare  partem  de  zizaniis.  Inter  bec  iuit  alter 
socius  ad  domum  vbi  erant  zizanie,  et  cum  vidisset  partem 
suam  coopertam  cum  clamide  socij  sui,  cxistimauit  quoniam 
socius  suus  non  fecit  illud  nisi  ex  bona  voluntate  quam  habe- 
bat erga  ipsum,  ut  non  caderent  super  eas  puluis  et  nausée. 
Et  ait  in  corde  suo  :  Quia  ipse  contulit  mihi  hoc  bonum, 
magis  dignum  est  ut  porcio  sua  cooperta  sit  suo  clamide  ;  et 
amoto  clamide  de  sorte  sua,  coopérait  sortem  socij  sui.  Nocte 
autem  facta,  accessit  alter  socius  vna  cum  alio  amico  suo  ad 
domum  zizaniorum  {sic);  cum  palparet  per  domum,  peruenit 
manu  sua  super  clamidem,  et,  cxistimans  illam  esse  porcio* 
nem  eius  socij,  accepit  eam,  et,  data  parte  illi  amico  suo, 
abierunt  in  viam  suam.  Mane  autem  accesserunt  ipse  et  so- 
cius suus  ad  domum  zizaniorum  {sic),  et  videns  ille  qui  ziza- 

(i)  V.  Lis  diux  Associés  it  lidrs  Parts  socialis.  —  (2)  Lisez  :  cum. 
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nias  acceperat  in  illa  nocte  partem  socii  sui  integram  in  loco 
suOy  cepit  tristari  et  abiit  plorans  ad  domum  suam,  et  non 
reuelauit  socio  aliquid  de  hoc,  ne  forsitam  {sic)  esset  ei  mo- 
lestus,  si  sciret. 

Et  propter  hoc  non  decet  quemquam  cupientem  aliquid 
deuenire  ad  eius  extremum  excedere  modum  et  statum  ad 
quos  (1)  ipse  nouit  posse  deuenire.  Dicunt  eum  sapientes 
quod  quicumque  nitilur  peruenire  vsque  ad  profundum  rei 
precipitabitur,  et  propterea  non  débet  quisquam  querere  quod 
non  habet  finem  et  ad  quod  nulius  pervenit,  nec  sit  negligens 
perquirere  ea  ad  que  nouit  se  posse  deuenire,  et  nitatur  sem- 
per  facere  sua  opéra  profectura  magis  ad  futurum  seculum 
quam  ad  presens.  Guiuscumque  enim  cupido  remissa  fuit  in 
hoc  mundo,  remittetur  et  eius  tristatio,  quando  recedit  ab  eo. 
Etiam  quid  dicitur,  quoniam  duo  sunt  qui  iuuant  hominem, 
scilicet  diuitie  et  cultus  Dei.  Nec  decet  virum  intelligentem 
desperare  de  bono.  Aliquando  enim  Deus  préparât  homini 
bonum  quod  non  sperauit  habere  ;  et  (2)  bis  que  inducuntur 
super  hoc,  est  quod  fertur  aduenisse  cuidam,  vt  recitatur  in 
bac  fabula. 

(3)  Erat  quidam  palerfamilias  qui,  cum  esset  in  vltima 
paupertate  constitutus,  iuit  ad  amicos  suos  petens  ab  eis  ali- 
quam  gratiam,  et,  negantibus  sibi  petitionem  suam,  rediit 
confusus  ad  domum  suam.  Nocte  vero  illa,  dum  iaceret  in 
lectulo  suo,  audiuit  strepitum  in  domo  et  percepit  quoniam 
fur  esset.  Gogitauit  dicens  :  Quid  habeo  in  domo  quod  capiat 
fur  istc?  Volo  ipsum  dimittere  vt  videam  quid  agat.  Et  que- 
rens  fur  per  domum  non  inuenit  nisi  vnam  lagenam,  vbi  erat 
modicum  farine.  Et  cogilans  fur  in  suo  corde  dixit  :  Non  de- 
cet  vt  meus  labor  redundat  (4)  in  nihilum.  Melius  est  mihi 
accipere  bec  (5)  quam  illud  reliquere;  et,  accepta  sua  cappa, 
extendit  in  terram,  et  inuoluit  cum  farina;  et,  cum  vellet 

(I)  J  D  substitue  quod,  —  (2)  Le  traducteur  avait  dû  écrire  ex,  mot 
(jui  a  sans  doute  été  mal  lu.  —  (3)  VI.  Le  Pauvre  et  le  Voleur.  —  (4)  Li- 
sez :  redundet.  —  (5)  J  D  préfère  hoc. 
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abirc  fur,  cogitauit  paterfamilias  dicens  :  Moriarsic  famé  et 
frigore;  non  est  mihi  bonum  silere  huic  furi;  et,  exurgens 
aduersus  furem  cum  baculo,  clamauit  contra  ipsum;  et  ti- 
mens  fur  fugit  et  reliquit  ibi  cappam  suam  quam  induit  sibi 
paterfamilias  et  restituit  farinam  in  loco  suo.  Ita  hic  paupcr 
consecutus  est  bonum  quod  sibi  amicus  suus  denegauit. 

Nec  decet  virum  sapientem  (irmarc  se  super  parabolam 
qua  dicitur  :  Victum  statutum  vnicuique  Deus  procurât,  ipsc 
autem  perquirat  (1)  ipsum  mihi,  nec  oportet  me  vacare  circa 
illum.  Hoc  nullus  sapiens  débet  facere;  immo  oportet  exer- 
cere  et  perambulare  mundum  acquirendo  ei  necessaria,  ne 
pereat.  Nec  respiciat  illum  cui  Deus  concedit  gratiam  acqui- 
rendi  bonum  absque  labore  et  exercitio.  Huius  modi  enim 
nunc  temporis  pauci  reperiuntur  in  mundo,  qui,  preterquam 
se  exerceant  ad  acquirenda  bona,  habcnt  omnia  que  volunt 
seu  desiderant.  Et  propter  hoc  |  oportet  vnumquemque  sa-  a»' 
pientem  inniti  ad  acquirendum,  vt  forsitan  sit  sua  sors  bona 
et  delectabilis  et  de  iusticia  et  de  rectitudine  accepta,  et  pro- 
longetur  ab  omni  re,  a  qua  potest  ei  prouenire  tribulaiio  et 
dolor.  Nequaquam  sit  sicut  columba  cuius  pulli  rapiuntur  et 
iuguiantur,  ac  ipsa  pro  tanto  non  corrigitur,  nec  cessât  itc- 
rum  redire  ad  eumdem  locum  et  ibi  rcgenerare  suos  filios,  vt 
iterum  capiantur.  Et  dictum  est  quod  Deus  vnicuique  rei 
fmem  imposuit  et  terminum  quem  preterire  non  potest.  Qui- 
cumque  enim  preterire  nititur  rerum  tcrminos,  quantum- 
cumque  excedit,  diminuit.  Et  dicunt  sapientes  quod  quicum- 
que  opéra  sua  facit  ad  futurum  finem,  eius  vita  est  sibi;  qui 
vero  facit  sua  opéra  ad  hoc  scculum,  eius  vita  est  super 
ipsum;  qui  vero  facit  sua  opéra  ad  presens  et  ad  futurum, 
eius  vita  est  inferior  et  super  ipsum.  Et  dicunt  quoniam  tria 
oportet  homines  parare  sibi,  quorum  primum  est  lex  et  sta- 
tuta,  secundum  vero  est  victus  seu  necessaria,  tercium  est 
rectificatio  suorum  operum  inter  se  et  homines.  Et  dicitur 

(1)  Ainsi  pour  perquiret. 


88  JOHANNIS   DE   CAPUA. 

quod,  in  quocumque  sunt  hec  quattuor,  non  conueniunt  facta 
sua.  Quorum  vnum  est  in  arte  propria  negligentiam  habere, 
secundum  est  mandata  legis  disrumpere,  tercium  est  omnia 
credere,  quartum  vero  omnem  sapicntcm  (1)  denegare.  Decet 
autem  vnumquemque  sapientem  meditare  suum  consiiium  in 
mente  sua  et  considerare  illud,  et  non  recipiat  a  quocumque 
homine,  etsi  fidelis  sit,  et  non  perseueret  in  aliqua  re  peccati, 
nec  cogitet  in  ipsa  fréquenter;  etquando  interponitur  ei  ali- 
quid  difficile,  non  introducat  se  in  illud  et  non  imponat  se 
in  aliqua  re  dubia,  donec  sciât  eius  reclitudinem.  Ne  sit  sicut 
ille  qui  deuiat  a  via,  quoniam  (2),  quantumcumque  magis 
procedit,  tanto  magis  prolongatur  a  termino;  vel  sicut  ille 
qui,  cum  senserit  aliquid  in  suo  oculo,  non  cessât  eum  fricare 
et  agitare,  donec  eueniat  in  malum  maximum.  Débet  etiam 
vir  intelligens  credere  in  diuino  iudicio  et  conformare  se  in 
bonis  operibus  et  eligere  hominibus  quod  elegit  sibi  ipsi,  et 
euitare  eis  quod  euitat  sibi.  Quicumque  igitur  studet  in  hoc 
libro^  meditetur  in  isto  capitulo,  vt  intelligat  istud,  quoniam 
qui  nouit  quod  continetur  in  eo,  non  indiget  alio  libro. 

Inquit  ille  qui  transtulit  hune  librum  ex  lingua  Persarum 
in  linguam  hebraïcam  :  Quando  studuimus  in  hoc  libro, 
visum  est  nobis  addere  in  eo  vnum  capitulum  ex  dictis  Ara- 
bum  collectum,  in  quo  declarauimus  per  verba  vtilia  et  cxpo- 
suimus  studentibus  in  dictis  sapientie  et  diligentibus  eam  (3) 
huius  libri  secretum.  Et  est  istud  capitulum  quod  durât  a 
principio  libri  usque  hue. 

EXPLICIT    PROLOGIS. 


(i)  Le  traducteur  avait  cerlainement  (^crit  sapientiam;  aussi  JD  a-t-il 
rétabli  ce  mot.  —  (2)  Mot  omis  par  J  D.  —  (3)  J  D  a  édité  ea  ;  mais  l'édi- 
tion originale  porte  eam. 


INCIPIT  LIBER. 


[DE   LEGATIONE   BEROZIE   IN  INDIAM.] 


Dicitur  quod  in  temporibus  regum  Edom  habuît  rex  Anas* 
très  Tasri  (1)  virum  nomine  Beroziam.  Erat  autem  vir  iste 
princeps  medicorum  totius  regni,  obtinens  a  rege  nobilem 
statum  et  magnam  prebendam.  Qui  quamuis  exerceret  négo- 
cia regniy  erat  tamen  magnus  et  sapiens.  Quadam  vero  die 
datus  est  régi  quidam  liber,  in  quo  continebatur  quoniam  in 
India  sunt  montes  excelsi  in  quibus  crescunt  certe  arbores  et 
herbe,  que,  si  cognoscantur  et  capiantur  et  conficiantur  se- 
cundum  certum  modum,  fiet  ex  illis  medicina,  qua  resusci- 
tantur  mortui  cum  Dei  voluntate.  Cupiens  igitur  rex  querere 
et  implere  hoc  negocium,  precepit  Berozie  quod  circa  hoc 
laboraret,  et  ipse  iuuaret  eum  argento  et  auro,  et  quod  scri- 
béret  singulis  regibus  Indie  dare  presidium  et  prestare  iuua- 
men  suo  proposito.  Et  fecit  rex  ita  :  iussit  darc  Berozie  que- 
cumque  petijt,  et  scripsit  singulis  regibus  illius  prouincie  et 
dominis  epistolas  super  hoc  negocio,  ad  quos  accessurus  erat, 
mitlens  eis  singulis  penja  (2)  et  dona,  sicut  est  mos  regum 
ad  inuicem  transmiftere,  cum  petunt  aliquid  a  seipsis. 

Fecit  itaque  Bcrozias  vti  rex  ei  iussit,  et  non  declinauit  a 
dextris  nec  a  sinistris,  donec  pcruenit  in  Indiam,  et,  presen- 

(i)  D'après  J  D,  c'est  Casri  qu'il  faut  lire;  c'est  d'ailleurs  cette  forme 
qui  se  rencontre  un  peu  plus  loin  dans  la  traduction  de  Jean  de  Capoue. 
—  (2)  Mot  qui  est  l'altération  de  xenia. 
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talis  singulis  epistolis  et  peniis  (1)  singulis  regibus  quibus 
transmit [tjebatur,  petiit  ab  illis  iuxta  littcrarum  contenta.  Qui 
omnes  responderunt  adimplerc  petitionem  régis  et  iuuare 
a4'^  ipsum  super  hoc  per  montes  et  regiones  cum  sapientibus  | 
suis  et  viris  alijs.  Tardauit  itaque  Berozias  circa  hoc  duodecim 
mensibus,  et,  coUectis  ex  singulis  plantis  et  arboribus  scriptis 
in  libro,  instituit  eas  cum  medicinis  contentis  in  libro,  et 
confecit  ex  eis  medicinas  secundum  descriptionem  et  poten- 
tiam.  Postmodum  vero  iussus  est  resuscitare  mortuos,  et  non 
potuit.  Tune  existimauit  Berozias  omnes  libros  illos  esse 
mendaceSy  et  segregauit  cor  suum  ab  eis.  El  hoc  factum  est 
ei  molestum  ualde.  Erat  enim  multum  sibi  difficile  redire  ad 
regem  confusus  et  mendax  in  suo  verbo.  Et  accedens  ad  sa- 
pientes  Indie,  narrauit  eis  negocium.  Gui  responderunt  quo- 
niam  et  ipsi  reperierunt  in  suis  libris  quemadmodum  et  ipse. 
Nam  et  laborauerunt  super  hoc  et  perquisiuerunt,  donoc 
inuenerunt  suam  expositionem  in  quodam  libro  sapientie, 
videlicet,  quoniam  illi  montes  sunt  viri  sapientes  et  intelli- 
genteSy  arbores  vero  et  plante  sunt  sapientia  et  intelligentia 
que  nascuntur  in  cordibus  suis,  medicine  vero  que  conficiun- 
tur  ex  illis  sunt  libri  doctrine  et  sapientie  et  sciencie  qui 
componuntur  ab  eis,  mortui  autem  qui  resuscitantur  sunt  ipsi 
fatui  et  ignorantes  sapientiam  qui  mortui  reputantur,  resusci- 
tantur tamen  et  curantur  cum  meditatione  sapientie,  quando 
ipsam  capiunt  ex  libris  illoinim  sapientum  (2).  Et  cum  audis- 
set  hoc  Berozias,  quesiuit  habere  hune  librum,  et  inuenit 
ipsum  in  lingua  Indie,  et  transtulit  illum  in  linguam  Porsa- 
rum.  Post  hoc  vero  redijt  ad  dominum  suum  Casrim  regem. 
Et  audiens  hoc  rex  sollicitatus  est  sibi  acquirerc  libros  sa- 
pientie et  scientie  et  intelligentie,  et  nitebatur  toto  posse 

(i)  Lisez  xeniis.  —  (2)  Il  faut  avouer  que  la  logique  n'est  pas  ici  ro  qui 
brille  ;  puisque  les  rois  indiens  avaient  mis  leurs  savants  à  la  disposition 
de  Barzouyèh,  ces  derniers  auraient  bien  dû,  au  lieu  de  l'accoinpagnor 
dans  leurs  montagnes,  lui  faire  immédiatement  connaître  le  sens  mysté- 
rieux du  livre. 
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addiscere  scientias,  et  vigorabat  et  exaltabat  illas  pre  aliis 
ceteris  deliciis  mundi  in  quibus  reges  delectantur.  Et  iussit 
diuulgari  scientias  et  libros  multiplicari,  et  statui  studia  et 
congrcgari  huiusmodi  libros  et  eos  reponi  in  vestiarijs  régis. 
Fuit  autem  de  ussorcio  (1)  illorum  librorum  iste  liber  qui  di- 
citur  Kelile  et  Dimne.  Est  autem  a  principio  huius  libri  capi- 
tulum  medici  Berozie  et  gestorum  suorum,  qui  (2)  narrauit 
quibus  conuersabatur,  donec  effectus  est  heremita  et  colens 
Deum.  Et  scripsit,  post  sua  gesta,  ea  que  transtulit  ex  libris 
sapientum  Indie  et  questiones  quas  petebat  quidam  regucn 
Indie,  Disles  nomine,  a  suo  philosophe  nomine  Sendebar,  qui 
maior  erat  in  scientia  ceteris  alijs  sapientibus  et  magis  dilec- 
fus  apud  regem,  cui  iussit  reddere  sibi  singulis  eius  questio- 
nibus  rationes  vni  (3)  post  aliam  et  inducere  suis  verbis  para- 
bolaSy  vt  ostendatur  sibi  per  hec  semita  veritatis  et  mos 
iusticie  in  suis  responsis,  et  congrcgaret  omnia  il  la  in  scrip- 
tis,  et  (4)  conficeretur  ex  eis  liber  sapienter  aptatus,  quem 
vaieat  accipere  in  sui  doctrinam,  et  sit  repositus  in  suis  ves- 
tiarijsy  vt  possit  permanere  in  hereditatem  alijs  regibus  suis 
successoribus.  Cuius  capitula  sunt  hoc  : 

Incipiunt  capitula  huius  libri. 

Capitulum  primum  est  de  Berozia,  et  est  equitatis  et  ti- 
mons Dei. 

Capitulum  secundum  est  de  leone  et  boue,  et  est  capitu- 
lum de  dolo  et  seductione. 

Capitulum  tertium  est  de  inquisitionc  cause  Dymne,  et  est 
capitulum  de  fine  illius  qui  delectabatur  in  malo  alterius. 

Capitulum  quartum  est  de  columba,  et  est  de  fidelibus 
socijs. 

Capitulum  quintum  est  de  coruo  et  sturno,  et  est  de  eo  qui 
confidit  de  inimico  suo,  et  quid  vltimo  accidit  ei. 

Capitulum  sextum  [est]  de  symea  et  testudine,  et  est  de  eo 

(1)  Faute  typographique  :  au  lieu  de  de  ussorcio ,  il  faut  lire  :  de  con- 
sorcio.  —  (2)  Lisez  :  que,  —  (3)  Lisez  :  vnam,  —  (4)  La  construction  de  la 
phrase  exige  ut. 
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qui  affectât  habere  amicum,  et  postquam  acquirit  ipsum, 
nescit  eum  conseruare  donec  amittat  ipsum. 

Capitulum  septimum  est  de  heremita,  et  [est]  de  eo  qui 
celer  est  in  suis  negocijs  et  non  respicit  vltima. 

Capitulum  octauum  de  murilego  et  mure,  et  est  de  inimico 
qui  requirit  pacem  inimici  sui  in  tempore  necessitatum. 

Capitulum  nonum  est  de  rcge  et  aue,  et  est  de  socijs  qui 
imitanlur  (1)  ad  inuicem  et  quomodo  debeant  se  cauere  ab 
inuicem. 

Capitulum  decimum  est  de  Esdra  (2)  rege,  et  [est]  de  eo 
qui  prorogat  iram  suam  et  superat  sua  vicia. 

Capitulum  vndecimum  est  de  venatore  et  lecna,  et  est  de 

eo  qui  desinit  a  malefaciendo  alteri  propter  malum  quod  sibi 

accidit. 

a  4*         I  Capitulum  duodecimum  est  de  heremita  et  peregrino, 

et  est  de  eo  qui  rclinquit  opéra  propria  et  facit  que  non  débet. 

Capitulum  tredccimum  est  de  leone  et  volpe,  et  est  de 
amore  regum  qui  rcstituitur  post  inimicitias. 

Capitulum  quartumdecimum  est  de  aurifice  et  serpente, 
et  est  de  facienda  misericordia. 

Capitulum  quintumdecimum  est  de  iilio  régis  et  sociis 
eius,  et  est  de  diuina  sententia  quam  nullus  potcst  efTugere. 

Capitulum  sextumdccimum  est  de  auibus,  et  est  de  sociis 
et  de  proximis  qui  decipiunt  se  inuicem. 

Capitulum  septimumdecimum  est  de  columba  et  volpc,  et 
est  de  eo  qui  perhibet  consilium  alteri  et  sibi  ipsi  nescit  con- 
sulere. 

(1)  A  ce  mot  J  D,  avec  raison,  substitue  inimicantur,^  (2)  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'Esdras  ;  lisez  :  Sedera, 


GAPITULUM  PRIMUM. 


DE  BEROZIA  PRINCIPE  MEDIGORUM. 


Et  est  equUatis  et  timoris  Dei. 


Inquit  Berozias,  caput  sapientum  Persie,  qui  transtulit 
hune  librum  ex  lingua  Indorum  et  interpretatus  est  ipsum  : 

Fuit  pater  meus  de  tali  progenie.et  mater  mea  de  nobili- 
bus  talium.  De  melioribus  autem  rébus  que  (1)  diuina  mise- 
ratio  mihi  contulit,  cum  fuissem  magis  honoratus  quam  cé- 
leri de  domo  patris  mei  et  magis  dilectus  apud  patrem  meum 
quam  omnes  fratres  mei,  quoniam  constituerunt  me  in  studio 
scientie  medicine,  cum  essem  septem  annorum. 

Cumque  cognoui  finem  artis  medicine  et  eius  utilitatem, 
iaudaui  consilium  parentum  mcorum  de  eo  quod  mihi  contu- 
ierunty  et  apposui  oculos  meos  et  cor  meum  circa  studium 
librorum  medicine  ad  intelligendum  cos.  Erat  autem  dcsi- 
derium  meum  forte  in  ipsa  scientia;  donec  fui  bene  in  illa 
scientia  peritus  et  perueni  ad  illud  quod  optauit  anima  mea, 
vt  valerem  curare  egrotos.  Et  per  hec  reputaui  exaltatum  sta- 
tum  persone  mee;  prouide  (2)  quippe  super  quattuor  robus 
quas  dicuntur  homines  acquirere,  dixi,  inquam,  qui  sunt  : 
nobiles  mores  quos  solebam  mihi  acquirere,  diuitias  num- 
quam  (3)  vel  delicias,  aut  bonam  famam,  aut  meritum  futuri 
seculi.  Et  deiiberauit  consilium  meum  eligore  meritum  futuri 

(I)  Lisez  :  quas.  —  (2)  J  D  substitue  providi.  —  (3)  J  D  propose  non-' 
nunquam. 
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seculi,  quoniam  rcperi  in  libris  medicinarum,  quia  exerci- 
tium  ipsarum  videtur  bonum  apud  sapientes  et  sanctos,  et 
non  inueni  illud  apud  qucmquam  hominum  scculi  in  omni- 
bus linguis  gcntium  despectum.  Et  inueni  in  libris  medici- 
narum,  vbi  dicitur  quoniam  optimus  medicorum  est  qui  vti- 
tur  medicinis,  vt  cas  exerceat,  non  ad  mercedem  huius  seculi, 
sed  futuri.  Visum  itaque  mihi  est  figere  me  medicationi  egro- 
rum  ad  honorem  diuini  nominis  et  non  ad  precium.  Et  factus 
sum  (1)  tanquam  mercator  qui  vendidit  lapidem  preciosum 
pro  vno  talento,  cum  valeret  pecuniam  maximam.  Etiam 
quia  reperi  in  libris  medicine,  quod  medicus  qui  exercet  me- 
dicinam  suam  ad  meritum  futuri  seculi,  nihil  ex  sui  nobili- 
tate  ex  hoc  (2)  diminuit.  Et  est  sicut  seminator  qui  seminat 
grana  tritici  in  terra,  vt  nascatur  et  (3)  triticum,  non  autem 
herba;  sed  tamen  cum  nascitur  semen,  nascuntur  cum  eo 
herbe.  Et  proposui  crgo  curare  infirmos  ad  spem  domus  mei 
seculi,  et  non  dimisi  curare  infîrmum  qucm  sciebam  posse 
sanari.  Eius  vero  qui  curari  non  poterat  a  curationo  non  desi- 
nebam  meum  posse,  sed  regulabam  et  cauebam  illum  a  nuilis 
rébus,  et  exhibebam  ei  de  medicinis  ad  sui  sufficientiam.  Et 
a  nuUo  cui  hec  contuli  consens!  recipere  quicquam  merccdis 
vel  doni.  Nec  volebam  agere  opéra  que  ipsi  agebant,  sed  illius 
cuius  mores  boni  sunt  inter  homines.  Et  congrcgaui  iusticiam 
verbo  et  opère,  et  humiliabam  animam  meam,  quando 
magniiicabatur  super  me  et  cupiebat  vanas  glorias  illorum 
virorum,ita  quod  a  suo  proposilo  desinebat.  Porro,  cum  incli- 
nabat  ad  vanam  gloriam  eorum  et  ad  eorum  nobilitatcni  aspi- 
rabat,  visum  est  mihi  tune  conferre  cum  ca  dicens  :  0  anima 

(I)  J  D  prétend  que  Jean  de  Capouo  na  pas  dû  ici  comprendro  sou 
modMc,  que  dans  celle  phrase  lassimilation  à  un  marchand  osl  en  con- 
tradiction avec  le  désintéressement  al)Solu  dont  il  a  été  question  dans  la 
précédente  et  qu'il  aurait  dil  écrire,  non  pas  factus  sum,  mais  ne  fiam.  Je 
ne  trouve  pas  Terreurs!  certaine, car  il  s'agit  ici  d'un  marchand «jui vend 
à  vil  prix  ce  qui  a  une  grande  valeur,  mais  qui  ne  le  (h:)nno  pas.  — 
(2)  Selon  J  D,  apn'^s  hoc  il  faudrait  sous-entendre  mundo;yi  no  partage 
pas  cet  avis.  —  (3)  Faute  d'impression;  lisez  :  ei. 
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mea,  nonne  discernis  tuum  bonum  a  malo?  nonne  dicernis 
niti  querere  illud  ad  quod  nullus  peruenît  in  hoc  seculo,  sed 
semper  déficit  suum  bonum  in  ipso  et  eius  tristicia  augetur 
quando  ab  eo  separatur,  et  multiplicantur  suspiria  in  suo 
corde  semper?  Anima  mea,  nunquam  recordaris  delectationis 
post  hune  mundum  aduenientis,  et  obliuiscaris  (1)  eius  pre 
tua  nimia  concupiscentia  erga  hoc  seculum;  non-ne  verecun- 
daris  a  societate  malignorum  et  impiorum  huic  seculo  adhe- 
rentium,  quod  fugit  sicut  |  vmbra  et  eius  bonum  déficit  in  a 
manu  tenentis  illud,  et  non  permanet  nec  adheret  ei  nisi  stul- 
tus,  nec  diligit  illud  nisi  homo  fatuus?  Anima  mea,  diuertere 
ab  hac  fatuitate  et  humiliare  te,  et  esto  contenta  victu  statuto 
tibi,  et  quia  rem  habes  super  maximo  bono  et  grandi  mercede 
que  tibi  peruenit  ab  ipso  Deo,  et  (2)  nequaquam  decipiaris  a 
tua  cupidine.  An  nescis  quod  hic  (3)  corpus  plénum  est  tor- 
mentis  et  angustiis  et  languoribus  et  accedentibus  (4),  com- 
positione  et  mixtatura  corruptibili  et  sordidà,  que  omnia 
congregant  radiées  quattuor,  quarum  altéra  superat  alteram,  ' 
que  fundamentum  sunt  humane  vite,  et  finis  omnis  viuentis 
est  mors,  ad  modum  statue,  cuius  membra  segregata  sunt  et 
per  se  diuisa,  componuntur  autem  et  iunguntur  vno  clauo, 
quo  amoto;  cadunt  membra.  Anima  mea,  nequaquam  deci- 
piaris a  consortio  sociorum  tuorum,  ne  sit  tuum  desiderium 
magnum  ad  dilectionem  ipsorum;  sicuti  enim  videtur  esse 
in  sua  dilectione  gaudium  et  delectatio,  sic  est  in  ea  contris- 
tatio  et  tribulatio,  et  erit  finis  eorum  dilectionis;  ergo  te  sé- 
para ab  eis  (5).  Tune  efficieris  tanquam  cocloar  quod  trans- 
mittitur  in  brodium  olle,  dum  sanum  sit;  cum  vero  fractum 
fuerit,  in  igné  proicitur  vt  comburatur.  Anima  mea,  ne  du- 
cant  te  socij  et  viri  pacifici  tui  congregare  rem  pro  cuius 
congregatione  peribis,  ac  per  hoc  intendis  eis  complaccre  et 
voluntatem  eorum  adimplere,  tibi  autem  âges  malum;  ne 

(1)  Ainsi  pour  oblivisceris.  —  (2)  Faute  déjà  commise;  lisez  :  ut.  — 
(3)  Lisez  :  hoc. —  (4)  Ainsi  pour  accidentibus .  —  (5)  Suivant  J  D,  il  fau- 
drait lire  :  ei  erit  finis  eorum  dilectionis  erga  te  separari  ab  eis. 


..a 
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forte  eris  (1)  sicut  thuribulum  quod  comburitur  a  prunis; 
alii  autem  capiunt  suum  bonum  odorem.  Anima  mea,  ne  de- 
cipiaris  vanis  glorijs  que  precipitari  faciunt  suum  patronum  ; 
ncc  quis  considérât  malum  quod  sequitur  ex  eis,  donec  sepa- 
ratar  ab  eis.  Efficieris  tune  sicut  capillus  capitis,  qui,  dum 
est  in  capitCy  cultatur  a  suo  patrono  ac  honoratur,  cumque 
ceciderit  de  capitc,  ab  eo  despicitur,  et  suis  pedibus  in  tcrram 
concuicatur.  Anima  mca,  assiste  super  curatione  languen- 
tium,  et  ne  displiceat  tibi  hoc  quod  vilipenditur  scientia  me- 
dicine  ab  hominibus,  cum  sint  stulti  et  nihil  penitus  scien- 
tia[m]  participant  (2).  Considerare  immo  debes  et  in  tua 
mente  reducere  si  quis  auferat  de  corde  proximi  sui  tristiciam 
et  dolorem  et  eam  (3)  a  languore  liberet  resiituens  eam  (i)  ad 
primam  quietem  in  qua  fuerat.  Nonne  languens  ille  tcnetur 
remunerare  illum  medicum  magna  remuneratione  de  beneii- 
cio  quod  fecit  sibi  medicus?  qui  egit  hoc  beneficium  vni,  ergo 
est  remuncrandus  bono  merito;  quanto  magis  qui  laborat 
circa  curationem  magne  turbc  infirmorum  et  multorum  vi- 
rorum,  faciens  totum  ad  mercedem  futuri  seculi,  et  liberet  (S) 
eos  a  suis  languoribus  et  infirmitatibus,  donec  restituantur 
ab  illis  grauibus  infirmitatibus  que  separabant  eos  ab  hoc 
mundo  transitorio  et  suis  deliciis  et  cibis  et  potibus  et  delec- 
tationibusy  ac  cunctis  eius  vanitatibus  et  laboribus  ad  perfec- 
tam  quietem,  in  qua  prius  fuerant,  vt  valeant  gaudere  in  hac 
vita  et  contentari  !  Quoniam  merendus  est  maximo  merito  et 
confidere  débet  de  diuina  mercede  que  omnibus  est  prestan- 
tior,  crga  eius  creaturas.  Anima  enim  mea,  nequaquam  abij- 
cias  abs  te  futurum  seculum,  declinans  ab  hoc  damnabile  et 
maledictum,  et  vendens  id  quod  magni  est  valoris  modico 
pro  pretio.  Efficieris,  inquam,  sicut  mercator  quidam  de  quo 
dicitur  (6)  : 

(1)  Pour  la  régularité  grammaticale,  il  faudrait  sis,  —  (2)  Ce  mot  est 
dominé  par  la  conjonction  cum;  il  faut  donc  lire  participent.  —  (3)  Il 
faut  substituer  eum.  —  (4)  Même  observation.  —  (5)  Lisez  :  libérât.  — 
(6)  VII.  Le  Marchand  de  soie. 
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(Juod  cùm  idem  domum  suam  habcret  plcnam  serico,  cogi- 
tauii  inira  se  diccns  :  Si  vendam  ipsani  ad  pondus,  rcdîbit  me 
more  (1)  temporis,  et  abiens  vendidit  illud  simul  et  totum  cui- 
dam  alii  mercatori  pro  medietate  prccij.  Factum  est  autem 
postmodum  cum  increpasset  aduersus  animam  suam  et  casti- 
gasset  illam  ex  suis  propositis,  non  potuit  sibi  adinuenire 
fugam  nec  excusationem,  sed  statim  recognoscens  délie tum 
suum,  confessus  est  quod  commiserat,  et  declinans  a  sua  cupi- 
dine  ad  quam  aspirabat  et  in  qua  confidebat,  constituit  se 
curationibusinfirmorum  languentiumque  interesse  ad  merce- 
dem  futuri  seculi.  Nec  hoc  pro  tanto  impediuit  me  a  percep- 
tione  honoris  et  gratie  in  hoc  mundo  magnis  a  dominis  cuius- 
cunque  status,  antequam  irem  in  Indiam.  Et  postquam  inde 
redij,  etiam  tribuit  mihi  Deus  omnipotens  suam  gratiam  et 
misericordiam  in  oculis  omnium  amicorum  et  sociorum  me- 
orum  magis  quam  volebam  et  vitra  quam  mec  vite  diebus 
merebar,  nec  unquam  regraciari  potero. 

Post  hec  vero  inspiciens  ego  libris  in'quamplurimis  medi- 
cinarum  inueni  perlegendo,  et  cognoui  quoniam  non  est  in 
ipso  medico  potentia  sanandi  infirmum  aliquem,  sic  vt  sit  secu- 
nis  vnquam  in  vite  suc  diebus  eandem  egritudinem  ad  ipsum 
redire,  aut  |  aliam  similem  etiam  illi  aut  factorcm  (2).  El  a: 
dixi(t),  inquam  :  Quomodo  laborabo  in  preparatione  meJicine, 
cum  egritudo  valeat  ad  ipsum  redire,  aut  âlia  sibi  similis? Tune 
vero  cognoui  quoniam  exercitium  iusticie  et  equitatis  est  mc- 
lius  medicinis  vniuersis.  Sanal  enim  patronum  suu  perfectam 
sanatione  in  qua  potest  conlidere,  quoniam  numquam  perue- 
niet  ei  languor.  Et  videns  hec  ego  despexi  libros  medicine  et 
vilipendi,  et  proposui  sequi  legem  ctfidem.  Cumque  cecidisset 
hoc  in  mentem  meam,  cognoui  quoniam  melius  est  hoc  facere 
quam  studere  et  vacare  in  scientia  medicine.  In  libris  enim 
medicine  non  inueni  memorationem  de  fide  et  lege,  nec  in  eis 
vidi  viam  ad  legem  bonam,  neque  malam.  Nationum  vero  et 

(1)  «  Il  faut  :  ad  me  mora.}>  J  D. —  (2)  Comme  J  D  l'a  reconnu,  le  sens 
de  la  phrase  exige  fortiorem. 
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populorum  mundi  alii  sunt  qui  possiderunt  Icges  et  linguas  a 
suis  primis  parcntibus,  alii  vero  obseruant  eas  ad  meritum 
huius  scculi  ci  delectationem  et  vanam  gloriam  ipsius.  Omnes 
auiem  tcncnt  illos  esse  in  veritate  et  equitate.  Et  forsitan  qui 
confîtetur  vni  illorum,  negat  primum  fundamentum,  et  est 
crrans  et  stultus.  Et  qui  aduersus  cos  est,  stabit  in  secreto  Dei 
et  sanctorum  suorum,  et  alter  reprehendit  fidem  et  legem  altc- 
rius  et  arguit  contra  illam.  Visum  est  itaque  mihi  inquirerc 
super  sapicntibus  linguarum  ac  gentium  ac  eorum  dictorum, 
vt  viderem  quid  ipsi  dicunt  (1)  et  quomodo  respondeant;  per 
hec  forte  potero  verum  a  falso  distinguerez  et  eligam  illud  et 
in  ipso  permanebo  cum  cordis  simplicitate  et  operis  bonitate. 
Non  enim  expedit  me  crederc  quod  ignoro,  née  adhuc  (2)  quod 
non  intelligo  adherere.  Et  vacans  circa  illud,  interrogaui  et 
quesiui  et  non  reperi  apud  illos,  nisi  mihi  laudantem  legem 
suam  et  legem  vituperantem  alterius.  Et  ex  hoc  intellexi  quo- 
niam  omnes  iuxta  appetitum  respondebant  et  cum  co  agunt, 
non  autem  secundum  iusticiam  et  equitatem,  nisi  mereretur 
quisquam  illorum  ex  hoc  opère,  et  apud  illos  non  inueni  ali- 
quid  quod  mihi  iusticiam  ostenderet,  vt  cognoscerent  eam 
viri  intelligentes  et  placeret  eis.  Et  videns  hoc  nolui  sequi  al- 
terum  ipsorum,  sciens  quod,  si  cre[di]derim  alicui  eorum  de  eo 
quod  ignoro,  ero  sicut  ille  credulus  deceptus  de  quo  dicitur  : 
(3)  Quoniam  cum  irel  latro  quidam  ad  furandum  de  nocte 
in  domo  cuiusdam  diuitis  cum  quibusdam  sociorum  suorum, 
b  i"  asce[n]derunt  pariter  ad  tectum  domus,  vt  intrarent  |  in  do- 
mum  illam.  Et  excitatus  paterfamilias  ad  slrepitum  illorum 
obtinuit  (4),  sciens  non  ascendissc  illa  hora  nisi   malignos 
homines.  Et  excitans  vxorem  suam  silenter  ait  ci  :   Eslimo 
quoniam  latrones  sunt  in  tecto  nostre  domus.  Nunc  autem  volo 
vt  a  me  queras  alta  voce  vt  ipsi  possint  audirc,  dicens  :  Num- 
quid  mihi  narrabis  quomodo  et  vnde  tôt  magnas  diuitias  con- 

(1)  Dicant  serait  plus  correct.  —  (2)  JD  substitue  ad  hoc,  qui  doit  ^tie 
la  vraie  leron.  —  (3)  VIII.  Lk  Père  de  famille,  sa  Femue  et  le  Voleur  crk- 
DCLE.  —  {})  Ainsi  pour  obticuit. 
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gregasti?  Et  cum  tibî  annunciare  uoluerim,  queres  a  me  plu- 
ries,  donec  tibi  dicam.  Fecit  itaquo  mulicr  et  interrogauit  virum 
sîcut  ei  dixerat.  Cui  vero  respondit  :  Quid  tibi  hoc  querere?ex 
quo  eduxit  te  Deus  ad  magnas  diuitias  et  substantias,  comede, 
gaude  et  bibe,  et  non  interroges  me  de  eo  quod  tibi  non  est 
dcclarandum,  ne,  forte  audiens  nos,  aliquis  posset  nocere  nobis 
etinpericulum  redundare.  Dixit  itaque  mulier  :  Rogo  te,  indica 
mihi  hec,  quoniam  non  est  qui  posset  nos  nuncaudireetsentire 
verba  nostra.  Et  ait  vir  :  Scito  quam  non  congregaui  diuitias 
quas  tu  vides  et  mecum  possides,  nisi  furtiue  et  malo  modo. 
Cui  dixit  mulier  :  Quomodo  bec  possunt  esse,  cum  sis  bonus 
et  iustus  apud  me  et  apud  omnes  homines  qui  tui  habent  noU- 
ciam,et  numquam  fuit  aliquis  qui  de  te  malum  suspicaretur? 
Cui  respondit  vir  :  Scito  quoniam  hoc  sapientia  et  intelligen- 
tia  faciebam,  et  agebam  caute  mea  facta  et  secrète,  vt  nullus 
valcret  percipere.  Dixit  mulier  :  Quomodo  faciebas?Inquit  vir  : 
Ibam  in  nocte  pleni  lunii,  et  ascendebam  super  domum  vbi 
furari  entendebam  (1),  et  accedens  ad  fenestram  vbi  radij  lune 
ingrediebantur,  (et)  dicebam  banc  coniurationem,  scilicet  : 
sulem,  siilem  (2),  septies.  Deinde  amplectabar  (3)  lumen  lune 
et  sine  lesione  descendebam  ad  domum;  et  quando  eram 
inferius,  stabam  aduersus  lumen  lune,  et  iterum  septies  banc 
coniurationem  profercbam  dicens  :  sulouy  sulerUy  et  reuela- 
bantur  mihi  omnia  bona  et  thesauri  domus,  et  acceptis  que 
volebam,  iterum  amplectabar  (4)  lumen  lune,  et  ascendebam 
deferens  illas  diuitias  mecum  illese  et  sine  aliquo  strepitu. 
Cumque  audirent  eos  fures,  letati  sunl  valde,  dicenles  :  lam 
inuenimus  hic  quod  mclius  est  nobis  cunctis  thesauris  auri  et 
argenti  et  ceteris  diuitiis  que  (5)  in  hac  domo  habere  poteri- 
mus.  lam  enim  inuenimus  scientiam  que  auf[fjert  (6)  a  nobis 
omnem  dubietatem  et  timorem;  securi  erimuscum  hoc  a  cura. 

(I)  Ainsi  pour  intendebam,  —  (2)  h  Le  mot  magique  élait  sans  doule 
soulam  ou  choulam  et  n'avait  pas  plus  de  sens  que  le  sésame  des  Mille  el 
une  Nuits.  »  J  D.  —  (3)  Ainsi  pour  amplectebar.  —  (4)  Même  observation. 
—  (.'>)J  Dsubstitue  qufis.  —  (6)J  D,  corrigeant  ce  mot,  l'a  changé  en  auferet. 
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Et  contracta  ab  cis  mora  donec  estimarent  dormire  patrem- 

• 

familias  cum  vxore  sua,  surrexit  maior  eorum,  et  accedens  ad 
fenestram,  per  quam  radij  lune  ingrcdiebantur,  (et)  protulit 
coniurationem,  dicens  :  snlem,  sulem,  septies,  et  amplexatus 
radium  lune,  putans  descendere  cum  co,  corruit  ad  terram 
super  faciem  suam.  Et  exurgens  paterfamilias,  verberauit 
ipsum  multis  verberibus,  dicens  ei  :  Ad  quid  venisti?  et  quis 
es  tu?  Qui  respondit  :  Ego  sum  credulus  ille  et  sum  deceptus 
qui  credidi  que  audiui,  antequam  fuerim  expertus;  dignus 
sum  ad  omnia  que  in  me  agis,  ex  quo  in  tuis  verbis  credidi  et 
me  tuis  verbis  decepisti. 

Et  factum  est,  cum  timerem  credere  illud  per  quod  scirem 
me  posse  precipitari,  secundario  adhibui  solliciludinem  in- 
quirendi  leges  et  eligendi  meliores  (1)  ipsarum,  et  non  inueni 
in  omnibus  his  que  dicta  sunt  mihi  aliquid  quod  subintraret 
mentem  meam,  vt  possem  illud  credere  et  sibi  adhcrere.  Vadc, 
dixi,  ex  quo  nunc  (2)  inueni  vbi  possim  appodiarl,  non  est 
mihi  melius  quam  permanere  in  lege  parentum  meorum  (3)  ; 
non  inueni  viam  permanendi  in  ea.  Dixi  :  Si  dixero  propter 
*hec  et  hoc,  ecce  mag(n)us  qui,  inueniens  parentes  suos  magos, 
reprehendi[tur]  ab  hominibus.  Et  recordor  quid  est  de  quo- 
dam  qui,  cum  esset  in  suis  cibis  irregulatus,  ab  homioibus 
vituperabatur.  Ipse  autem  causam  eis  assignabat,  dicens  :  Sic 
mei  parentes  et  parentes  parentum  meorum  comedebant.  Et 
cum  hoc  (4)  inuenissem  in  hoc  mundo  causam  permanendi 
in  lege  parentum  meorum,  volui  iterum  inquirere  de  linguis 
et  legibus  etearum  scir^  veritatem.  Verumtamen  mihi  placuit 
quoniam  finis  proximus  est,  et  consideraui  quoniam  dies  mei 
consummati  sunt,  et  finis  meus  uenire  fcstinauit.  Et  cogitans 
hoc  dixi: Ego  nescio  vtrum  recessus  meus  ab  hoc  seculo  sit  in 
momento.  Et  prius  quidem  faciebam  opéra  que  sperabam  esse 

(I)  J  D  a  préf^Tc  meliorem ;  meliores  aurait  pu  être  conservé.  —  (2)  Au 
lieu  (le  nunc  lisez  :  non,  —  (3)  Suivant  J  D,  il  faudrait  intercaler  ici  : 
sed  querens  causam  permanendi  in  leye  parentum.  —  (4)  Au  lieu  de  hoc  il 
faut  lire  non. 
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de  numéro  bonorum,  nunc  autem,  in  eundo  et  redeundo  ad 
acquirendum  de  legibus  et  me  de  altéra  in  alteram  transfe- 
rendo,  detinebar  (i)  a  maximo  bono  et  magna  misericordia 
quam  posse[m]  exercere.  Et  erit  finis  meus  peius  agere,  prêter 
quam  petitioni  mee  satisfiat.  Et  forsitan,  in  eundo  et  redeundo, 
adueniet  mihi  quod  aduenit  cuidam  (equo)  (2)  de  quo  dicitur. 

(3)  I  Quoniam  cum  quidam  mulierem  habentem  virum  bi^ 
adamaret,  et  ageret  cum  ea,  fecit  sibi  mulier  meatum  sub 
terra  protendentem  a  domo  sua  vsque  ad  domum  illius  ;  fecit 
foramen  meatus  in  domo  sua  apud  quendam  lacum  (4)  in  quo 
prius  puteus  extiterat  pro  temporibus  necessitatis  et  timoris, 
ne  quando  superveniret  eis  subito  mariius.  Quadam  vero 
die,  dum  amasius  staret  cum  muliere,  superuenit  maritus 
in  ostio.  Et  ait  mulier  amasio  suo  :  Festina  et  recurre  ad 
meatum  qui  est  apud  locum  putei.  Et  festinans  ille  ad 
locum  non  inuenit  puteum,  quoniam  priuatus  iam  erat.  Et 
rediens  ad  mulierem,  dixit  :  Iam  iui  ad  locum  quem  dixisti 
mihi,  et  ibi  puteum  non  inueni.  Cui  dixit  mulier  :  0  stulte, 
quidtibi  de  puteo  meo?  Indicaui  tibi  puteum,  nisi  vt  indicaret 
iibi  foramen  meatus.  At  ille  respondit  :  Non  bene  fecisti. 
Non  enim  puteum,  cum  non  esset,  nominare  dobuisti,  qu[o- 
ni]am  exhibuisti  me  huic  periculo.  Cui  dixit  mulier  :  Ve  tibi! 
Relinquc  fatuitatem  tuam  et  verborum  multitudinem,  et  re- 
cède in  viam  tuam.  Dixit  ille  :  Quo  ibo?  quod  (S)  tu  mihi  verba 
instituisti?  nescio  quid  faciam.  Sot  antequam  sermonem  per- 
fecerit,  intrauit  paterfamilias  cl,  illo  inuento,  vcrberauit  eum, 
et  vltimo  duxit  eum  ad  iudicem  (6)  de  maleficio  accusando. 

Et  factum  est,  cum  pauerem  ne  mihi  in  eundo  et  redeundo 
accident  sicut  illi.  Visum  enim  [est]  mihi  vt  non  inducatur 
mihi  super  hoc  negocio  de  timoré  magis  quam  perceperini,  et 

{\)  Ici  le  futur  de tinebor  s'impose,  —  (2)  Mot  à  supprimer,  comme 
étant  la  mauvaise  interprétation  des  mots  de  quo,  qui  étaient  probable- 
ment deux  fois  écrits  dans  le  ms.  placé  sous  les  yeux  du  copiste  ou  dans 
la  copie  remise  à  l'imprimeur. —  (3)  IX.  Le  M.vri,la  Femme  et  l'Ama.nt.  — 
(4)  Lisez  :  locum.  —  (5)  J  D  propose  quoi,  —  (6)  Ici  J  D  a  ajouté  eum. 


102  JOHANNIS    DE    CAPUA 

Jeliberaui  relinqucre  illud  et  agcre  omnc  opus  quod  intcl- 
Icctus  attcstatur  esse  purum,  et  in  eo  lingue  concordarent 
vniuerse  quoniam  bonum  est.  Et  subtraxi  manum  meam  a 
percutiendo  et  affligendo  homines  et  a  vana  gloria  et  furto  et 
a  fraude  et  a  decipiendo  quemquam.  Et  preseruaui  me  ab 
omni  mendacio  et  ab  omni  quod  posset  nocere  hominibus,  et 
alienaui  me  a  tribulatione  hominum  et  a  malicia  et  a  vani- 
tatibus  suis  et  ab  omni  malefîcio  et  preuaricacione.  Et  iussi 
anime  mee  non  afTectare  malum  hominum  et  non  deuiare  in 
perquirendo  meritum  futuri  seculi  ac  eius  afflictionem,  et  pro- 
longaui  malignos  a  mente  mea  et  adhesi  rectis  cum  anima 
mea.  Et  consideraui  quoniam  non  est  hominum,  sicut  iusticia, 
socii  et  amicus;  vidi  quoniam  quicumque  hominum  acquiril 
b/'  eam,  quando  Deus  concedit,  ei  est  melior  et  dignior  cum  |  ha- 
bitu  et  dehorribilior  patro  et  matre.  Et  inueni  quam  ipsa  est 
que  docet  rectitudinem  et  bonitatem  et  suo  viro  bonum  pres- 
tat  consilium,  sicut  opus  est  fidelis  amici.  Et  non  déficit  quando 
suscipit  quis  de  ea,  sed  augetur,  et  non  marcessit  (1),  quando 
quis  vtitur  ea,  sed  additur  ei  nouitas  et  pulchritudo.  Et  in  ea 
dubitationem  non  esse  inueni.  Nec  vilipendent  (2)  i]la[m] 
tempora,  et  non  timebit  aquam,  nec  ignem,  nec  latrones,  nec 
malas  feras,  nec  aduenict  ei  aliquid  de  accidentibus  mundi.  Et 
consideraui  illum  qui  vilipendit  iusticiam  et  nescit  suum 
finem,  quoniam  modicum  bonum  quod  inuenit  in  hoc  mundo 
facit  eum  obliuisci  multi  boni  quod  in  mundo  futuro  est,  vt 
illud  derelinquat  et  similis  sit  morcatori  de  quo  dicilur. 

(3)  Quidam  mercator  erat  qui,  cum  haberet  margaretas  non 
perforalas,  conduxit  quemdam  ad  porforandum  cas  pro  centum 
solidis  in  die.  Et  cum  domum  intraret  mercaloris  (4),  vidit 
cytharam  in  angulo  suspensam.  Cui  dixit  mercator  :  Scisnc 

(I  )  Ainsi  pour  marcescit.  —  (2)  Lisez  :  vilipendunt.  —  (3)  X.  Le  Marchand 
i)K  pKRLKs  ET  l'Ouvrier.  —  (4)  J  D  a  édité  :  mercator.  Il  suppose  que  c'est 
le  marcliand  qui  a  été  chez  l'ouvrier  et  qui  au  logis  de  ce  dernier  .1 
aperçu  une  harpe.  Mais  l'hypothèse  inverse  est  tout  aussi  rationnelle,  el, 
comme  c'est  celle  que  présente  la  version  syriaque  faite  sur  le  texio 
arabe,  il  n'y  avait  ici  rien  à  corriger. 
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pulsare?  Gui  rcspondît  :  René  scio.  At  ille  dixit  :  Accipe  nunc 
et  puisa,  vt  audiamus.  Ai  ille,  ea  accepta,  pulsauit  et  non  ccs- 
sauit  tota  die,  dimissis  vasis  margaritarum  apertis,  donec  dies 
declinauit.  In  sero  autem  dixit  ei  :  Da  mihi  sallarium  meum. 
Gui  respondit  mercator  :  Quid  operatus  es  vnde  debes  mer- 
cedem  recipere?  At  ille  inquit  :  Feci  quod  mihi  precepisti. 
Et  soluit  ei  centum  solidos  deuariorum,  suis  margaritis  rema- 
nentibus  imperforatis. 

Et  factum  est,  cum  addidissem  circa  mundi  négocia  et  eius 
concupiscentias,  addidi  et  ipsum  vilipendere  et  eius  vami- 
tates  {sic)  abijcere,  et  in  diuino  cultu  et  religione  me  delibe- 
raui  coniirmare.  Et  vidi  quomodo  religio  et  diuinus  cultus 
conseruant  hominem,  sicut  pater  suum  filium.  Et  inueni  reli- 
giosum  quoniam  glorificatur  et  eius  gradus  magnifîcatur,  et 
cum  magniticetur,  humiliatur  apud  seipsum,  et  sufiicit  ei 
victus  sibi  constitutus,  et  a  bonis  et  diuitiis  hominum  exclu- 
ditur.  Et  ex  bis  que  sibi  concedit  Deus  contentus  est  et  non 
contristatur,  et  expoliatur  ab  hoc  seculo,  et  fit  liber  a  Iribula- 
iionibus,  et  abhorret  concupiscentias,  et  existit  mundus,  et 
eius  suspiria  non  deficiunt,  et  abijcit  inuidiam,  et  amor  ei 
reuclatur,  et  eius  anima  ab  huius  |  mundi  vanitatibus  prohi-  h  2' 
betur,  et  eius  intellectus  perliciiur,  et  respicit  fulura,  et  non 
timet  homines  vt  peccatum  et  lit  pacificus.  Cunque  (.sic)  con- 
siderassem  opéra  religiosi,  addidi  amorcm  in  suis  operibus, 
ita  quod  deucnit  in  mentem  meam  effici  sicut  ipse.  Postea 
vero  timui  ne  forte  non  possem  sustinere  vitam  religiosorum, 
vt  (1)  ne  quando  me  ex  affectu  contingcret  redire  ad  cibaria 
quibus  nutritus  sum  et  cognoui,  quoniam,  si  relinquorcm 
omnia  et  conucrterer  ad  opéra  religiosorum,  forte  in  ipsis 
permanerc  non  possem,  (et)  relinquens  prima  opéra  que  sole- 
bam  facere  cum  cssent  bona,  et  dcciderct  mihi  sicut  cani,  de 
quo  recitatur  fabula  talis  : 

(2)  P>at  quidam  canis  qui,  cum  ambularet  iuxta  lluenta, 

(1)  J  D  substitue  et.  —  (2)  XI.  Le  Chien  et  l  Ombue. 
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portans  carnis  frustum  in  orc  suo,  vidit  vmbram  carnium  in 
aqua,  et,  credens  illud  capere  pre  sua  concupisccntia,  apcruit 
os  suum  ad  capiendum  illud;  et  cecidit  quod  habebat,  et  re- 
mansit  vacuus  ab  vtroque. 

Timui  ergo  timoré  maximo  religionem,  et  dubitaui  de  per- 
sona  mea,  ne  quando  molestaretur  et  non  posset  tolerare,  et 
in  statu  quo  fueram  cogitaui  permanere.  Postea  vero  delibe- 
raui  permanere  inter  illud  quod  timebam  non  posse  tolerare, 
et  illud  quod  aduenit  habitanti  in  mundo  ex  tristicijs  et  an- 
gustijs.  Et  manifestum  mihi  est  (1)  quoniam  non  est  aliqua 
concupiscentia  nec  delectatio  huius  seculi,  que  non  con- 
uertatur  in  tristiciam  et  languorem  et  causât  (2)  dolorem 
et  aduersitatem  in  hoc  mundo.  Sicut  aqua  salsa,  de  qua  quan- 
tumcumque  quis  plus  biberit,  tanto  plus  sitiet.  Aut  sicut  os 
in  quo  nil  aliud  est,  nisi  odor  carnium;  quod  cum  inuenerit 
canis,yolens  illud  rodere,  confricantur  exinde  cum  eo  gingiuc 
donec  sanguis  ex  illis  fluat;  at  ille  pro  tanto  non  cessât  per- 
tractare  os  suis  dentibus,  et  quantumcumque  magis  querit 
rodere  os  suum,  querit  diminuere  (re)  sanguinem  suum.  Vel 
sicut  miluus,  qui,  cum  inuenerit  modicum  carnis,  congregant 
se  aues  ad  ipsum,  ita  quod  tota  die  existens  in  tribulationibus 
et  fugis  propter  eas,  dimittit  eîs  carnem,  et  ipse  remanet 
exinde  inanitus.  Vel  sicut  vas,  in  quo  est  desuper  modicum 
mellis,  de  subtus  vero  plénum  veneno,  et  quicumque  de  eo 
gustauerit,  parum  de  dulcedine  et  multum  de  amaritudine 
percipiet.  Vel  sicut  somnus  dormientis,  in  quo  cius  anima, 
cum  dormit,  gratulatur,  cum  vero  fuerit  excitatus,  eius  gra- 
bii**  tulaltio  expirât.  Vel  sicut  coruscatio  que  parum  illuminât,  et 
subito  recedit,  et  remanet  homo  in  tenebris  sicut  prius.  Vel 
sicul  vermis  serici,  qui,  protendens  filum  serici  a  se,  causât 
sibi  necem. 

Et  factum  est,  cum  cogitassem  in  bis  et  correxissem  ani- 


(1)  L'ddition  porte  est,  mais  c'est  du  passé  qu'il  s'agit;  il  faut  donc 
fuit.—  (2)  Le  subjonctif  s'imposant  ici, il  faut  lire  :  causet. 
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mam  meam,  vt  eligcrcm  religîonem  et  ad  eam  declinarem(l), 
contuli  cum  anima,  dicens  :  Non  dccet  me  transfenre  de  statu 
religionis  ad  seculum  et  de  seculo  ad  religionem,  cum  in 
seculo  tristiciam  esse  scio  et  laborem,  nec  consentiam  ire  et 
redire  et  non  in  vno  consilio  siue  statu  permanere  ;  ne  fiam 
sicut  quidam  iudex  qui  fuit  tempore  antiquo,  ad  quem  cum 
accederet  aduersarius  primo  exponens  sibi  causam,  ferebat 
etiam  sententiam  prose;  superueniens  cito  pars  altéra  suam 
sibi  causam  declarans,  cui  et  sententiam  pro  sua  voluntatc 
dédit.  Et  consideraui  (2)  quid  aduenire  posset  mihi  ex  molestia 
religionis  et  eius  angustiis,  iudicaui  esse  valde  difficile  mihi, 
dicens  contra  :  Modica  est  huius  mundi  delectatio  acquirendi 
pro  ea  tranquillitatem  futuri.  Et  considerans  quod  aOectabat 
anima  mea  delectationes  huius  mundi,  dixi  quod  dolorosa  est 
huius  mundi  delectatio,  cuius  finis  est  ad  eternam  afflictionem. 
Et  dixi  :  Quomodo  non  débet  sapere  homini  modicum  ab- 
sinthij,  cuius  finis  est  ad  maximam  dulcedinem?  Aut  quo- 
modo non  débet  ei  sapere  modicum  dulcedi[ni]s,  cuius  finis 
in  maximam  redundat  amaritudinem  ?  Et  dicitur  quod^  si 
alicui  latum  fuerit  ipsum  vixurum  centum  annis  et  non 
viuere  nisi  in  angustijs  et  tribulationibus  et  non  defic[e]re 
sibi  in  illis  tristiciam  et  dolorom,  et  post  illud  tempus  essct 
liber  ab  omni  tribulatione  et  doloro  et  semper  viucret  cum 
omni  tranquillitate  et  delectationo,  nunquid  videbuntur  illi 
centum  anni  quasi  vnusdies?  Sic  et  ego,  quomodo  refutabo 
modicum  angustie  et  laboris  in  niodico  tempore  quo  vixero  in 
religione,  per  quod  deueniam  in  maximam  tranquillitatem  et 
iocunditatem?  Nonne  hoc  seculum  plénum  est  afilictione  et 
dolore?  Nonne  transit  homo  de  dolore  in  dolorem  toto  suo 
tempore  a  quo  formari  incipit  in  vtero  sue  matris  vsque  ad 
diem  mortis  ? 

Inuenimus  enim  in  libris  medicine  quomodo  cmbrio  creatur 
de  gutta  spermatis  recepta  in  vtero  mulicris,  que,  mixta  cum 

(1)  JD  substitue  eUrjeret  et  dedinaret,  —  (2)  Lisez  :  considerans. 
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liquore  mulieris  et  sanguine^  eflicitur  spissa  et  condensatiir 
parum.  Dei[n]ceps  vero  donatur  aer  liquoriet  sanguini,  donec 
ad  modum  aque  casei  reddet  illud;  postea  vero  diuiduntur 
eius  membra  vsque  ad  consum[in]ationein  numeri  dicrum 
suorum.  Qui  si  fuerit  masculus,  crit  eius  faciès  versus  lumbos 
sue  matris,  et  eius  formatio  perlicietur  in  quadraginta  diebus. 
Si  vero  femina  fuerit,  erit  eius  faciès  versus  ventrem  matris 
eius,  et  in  sexaginta  diebus  perfecietur  (1)  eius  formatio.  Con- 
clusus  in  secundina  et  ligatus  cum  vmbiiico  matris,  suos 
tenens  oculos  et  caput  super  suis  genubus,  (et)  non  manifes- 
tatur  de  eo  membrum  aliquid,  scd  totus  estplicatus  et  inuo- 
lutus  vt  carta,  et  foramen  eius  vmbiiici  coniunctum  foramini 
vmbiiici  [matris]  (2)  et  de  illo  loco  sugit  illud  de  quo  viuit  de 
nutrimento  cibi  et  potus  matris,  et  persistit  in  huiusmodi  tri- 
bulationibus  et  doloribus  vsque  ad  tompus  sue  natiuitatis. 
Cum  vero  aducnerit  terminus  egressus  eius,  dominatur  spiri- 
ius  super  vterum  matris,  vt  cog(it)at  illum  moueri  de  suo  loco 
et  accedere  circa  portam.  Et  sentiet  tune  dolorem  expressio- 
nis,  sicut  oleum  quando  exprimitur  de  olea,  et  cum  ceciderit 
in  terram  et  tetigerit  ipsum  ventus  aut  manus  alicuius,  exinde 
percipiet  dolorem  maximum,  sicut  percipit  ille  cuius  corium 
ab  eo  excoriatur.  Post  bec  vero  persistit  in  pluribus  generibus 
tribulationum  omni  die,  vt  cumfamescit  et  non  habet  cibum 
et  sitit  (3),  ex  corporis  translatione  et  eius  motione,  et  ab  eo 
quod  fertur  et  fasciatur  et  sal[I]itur  et  soluitur  et  ligatur  et 
lauatur  et  vngitur,  et  quando  iacet  super  lumbis  suis,  et  non 
potest  se  vertere  bine  et  inde,  et  plures  patitur  afflictiones, 
dum  existit  in  tempore  lactationis.  Postea  vero,  cum  euascrit 
a  molestia  lactationis,  incidit  in  molestiam  correctionis  et  dis- 
cipline et  malarum  infirmitatum  et  difficilium  languorum  et 
dolorum,  et  amararum  medicinarum  potiones  (4).  Cum  vero 
ad  etalem  iuuentutis  transierit,  incidit  in  tribulationem  diui 

(I)  Ainsi  pour  perficietw.  —  (2)  Addition  nécessaire  et  reconnue  tel  e 
par  J  I).  —  (3)  «  Il  faut  ajouter,  d'après  toutes  les  rédactions  :  et  non 
habet  potum.  »  J  D.  —  (4)  J  D  propose  medicinalium  potionum. 
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tiarum,  mulierum  et  prolis,  et  cupîdinem  querendi  omnia  et 
se  mullis  periculis  exponendi.  Nec  cum  hec  (1)  ipsum  re- 
linquunt  quattuor  sua  mala  que  sunt  quattuor  elementa, 
scilicet  colera  nigra,  citrina,  sanguis  et  flegma,  et  venti,  et 
venena  mortifera,  et  fere  pessime,  terror  luporum  atquc  ser- 
pentum,  so.[m]nus  et  vîgilie,  calor,  frigus,  pluuia  et  gênera 
afflictionum  senectutis,  si  ad  illam  peruenerit. 

Et  si  ab  huiusmodi  tribulationibus  toto  tempore  suo  per- 
maneret  pacificus  nec  molestaretur  ab  eisdem,  et  tantummodo 
de  morte  cogitaret  tempore  quo  expcdit  eum  ab  hoc  (2)  sepa- 
rari,  et  consideraret  tristicias  quas  passurus  est  tune,  scilicet 
separari  a  sociîs  |  et  fratribus  et  magnas  tribulationes  perci-  b3' 
père  que  ipsum  post  mortem  sequentur,  vtique  deberet  consi- 
liari  etmuniri  argumentis  et  modis  suo  posse,quod  abhorre- 
[rc]tur  et  dedignaretur  ea  omnia  que  ipsum  faciunt  obliuisci 
et  decipi  malcdictionibus  mundi  et  eius  vanitatibus.  Et  ma- 
xime in  hoc  (enipore  maligno,  pleno  mendaciis,in  quo,ctIam- 
si  essetrex  cui  Deus  bonum  fortunium  concessisset,  et  legalis 
et  fortis  consilij,  magnanimus  insistens  circa  rerum  inqui- 
sitionem,  iustus,  innocens,  fidèles  (3)  spiritu,  dedignus  (4) 
visitator  fidelium,  sermocinator  intelligons,  prorogans  iram, 
cognoscens  sécréta  hominum  et  rerum,  amator  sapicntic  et 
sapientum  rectitudinis,  etrector  fortis  corde  ctabsque  malicia 
super  impijs,  non  audiens  omnia  que  dicuntur  ci,  gercns  se 
misericorditer  cura  populo,  et  largiens  suo  populo  quod  dili- 
guntetcuitanseisquod  abhorrent;  si  hec  omnia cssont  in  rege, 
non  tamen  prosperaretur  vlique  proptcr  temporis  aduersita- 
tem.  Videmus  etenim  quoniam  hic  (S)  tempus  vbique  retrouer- 
titur,  et  liunt  verba  iusticie  dissipata,  et  perditur  ab  homi- 
nibus  quod  difficile  erat  pcrdi,  et  omni  tempore  semper  apud 
eos  inuenitur  quod  autom  (6)  erat  difficile  inueniri.  Et  effi- 
citur  bonum  abiens  et  fugiens,  malum  (7)  autem  accedens  et 

(1)  Lisez  :  hoc.  —  (2)  Ici  mundo  est  sous-entendu.  —  (3)  Lisez  :  fidelis. 
—  (4)  J  D  substitue  pcrd/^MMS.  —  (5)  Lisez  :  hoc,  — (6)J  D  préfère  ante,  — 
{!)  J  D  remplace  bonum  par  bonus,  et  malum  par  malus. 
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permanens,  et  redduntur  stulti  leti,  doctores  vero  dolentes. 
Et  efficitur  iustitia  imbecillis,  iniusticia  vero  fortis.  Redditur 
scientia  occulta,  fatuitas  vero  manifesta.  Et  fit  dilectio  abscon- 
sa,  odium  vero  apparcns.  Et  redditur  donum  ablatum  a  iustis 
et  datum  impiis.  Et  permanet  falsitas  vigilans,  veritas  vero 
dormicns.  Et  efficitur  arbor  mendacii  fructum  afferens,  veri- 
tatis  vero  arida.  Et  efficiuntur  vie  nequitie  splendide,  iustitie 
vero  tenebrose.  Et  fit  cupido  os  suum  aperiens  prêter  termi- 
num  rapiens  omne  quod  inuenit,  voluntas  vero  relicta  et  ddei- 
gnata  (1).  Et  efficiunt[ur]  maligni  ascendentes  ad  celum,  boni 
autem  diuersi  (2)  in  vmbilicum  abyssi.  Et  efficitur  nobilitas 
abiecta  de  gradu  excclso  ad  pedcs  rusticitatis,  et  redditur  rex 
se  transferens  de  loco  misericordie  ad  locum  impietatis.  Et 
redditur  peruersum  hoc  seculum,  dicens  :  Occultaui  bona  et 
manifestaui  mala. 

Et  factum  est,  cum  cogitarem  in  rébus  huius  mundi,  et 
quiahomo  est  nobilior  (3)  omnibus  creaturis, et  cum  sitin  ipsa 
nobilitate  in  qua  est,  non  dcsinit  transferre  (4)  de  vno  malo 
in  aliud,  sciui  quoniam  nuUus  est  habens  modicum  scientie, 
qui  hoc  non  intelligat,  sed  cum  hic  (5)  toto  non  querit  saluare 
animam  suam  ncc  de  ea  curât.  Et  miratus  valde  super  hcc 
intellexi  quoniam  non  est  aliud  quod  prohibeat  hominem 
habere  curam  de  anima,  nisi  hoc  modicum  vilis  delectationis, 
quod  percipit  in  hoc  mundo,  scilicet  visus,  auditus,  odoratus, 
gustus  et  tactus.  Et  possibile  est  ipsum  non  sortiri  de  eis  nisi 
modicum  quod  cito  recedit,  et  propter  hoc  obliuiscitur  saluare 
animam  suam  et  errât  in  illo.  Et  quesiui  pro  homine  exem- 
plum  et  inveni. 

.  (6)  Quoniam  similis  est  illi  qui,  cum  fugercta  facie  leonis, 
peruenit  ad  quemdam  puteuiu  et  intus  se  proiecit,  et  appo- 
diauit  manus  suas    in  duobus  ramis  circa  orificium  putei 

(l)  Faute  d'impression;  lisez  :  dedvjnata.  —  (2)  J  D,  avec  raison, 
substitue  demem.  —  (3)  Ici  le  texte  de  l'incunable  employé  par  J  D, 
portant  in  mclior,  il  s*est  borné  à  changer  Vin  en  est,  —  (4)  Lisez  : 
tranfiferri.  —  (5)  Ainsi  pour  hoc.  —  (6)  XII.  L'Homme  et  les  deux  Rats. 
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crescenlibus  ;  pedcs  vero  eius  positi  erant  super  motumobili. 
Et  cccc  cxibant  quattuor  animalia  eductis  oapitibus  suis, 
volebanl  cum  deuorarc,  et  videns  de  exlremitate  pulei,  ecce 
draco  ore  aperto  expectabat  vt  ipsum  reciperct.  Et  respîciens 
apud  ramos  vidit  duos  mures,  quorum  vnus  erat  albus^  alter 
vero  niger,  nitentes  suo  posse  ramorum  radiées  corrodere, 
vt  ipse  in  puteum  caderet.  At  ille,  cum  esset  huiusmodi  tri- 
bulationibus  constitutus,  erat  confusus  née  volebal  (1)  argu- 
mentari  aliquid.  Et  respieiens  apud  parietem  putei,  vidit 
foramen  vbi  modicum  mellis  erat,  et  cepit  gustare  de  eo,  et 
oblitus  est  curare  personam  suam,  vt  ab  illis  periculis  eua- 
deret,  quoniam  pedes  suos  apud  quattuor  animalia  pessima 
firmauerat,  née  trepidauit  ne  quando  ipsum  precipi tarent, 
nec  recordabatur  quod  mures  radiées  ramorum  corrodere  ni- 
tebantur,  vt  incideret  in  os  draconis  ;  sed  oblitus  est  omnium 
horum  et  semper  modicum  mellis  gustauit,  donec  cecidit  et 
perijt. 

Âssimilaui,  inquam,  puteum  huic  mundo  qui  plenus  est 
doloribus  et  tribulationibus.  Quattuor  vero  animalia  reputaui 
quattuor  elementorum  mixturas,  ex  quibus  constat  corpus 
humanum.  Volui  autem  pcr  ramos  vitam  designaro  huma- 
nam.  Mus  vero  atbus  est  dies,  niger  vero  est  nox,  qui  proce- 
dentes  semper  festinant  hominis  vilam  terminare.  Consideraui 
quippe  per  draconem  hominis  sejpulluram,  que  semper  slat  b4'* 
hominem  expectaus.  Modicum  vero  mellis  intellexi  esse 
vanam  huius  mundi  deleclationem  ciusque  modicum  dulce- 
dinis,  quod  videns  ipse  homo  er[rjat  in  eo,  obliuiscitur  suum 
iinem  respicere,  vt  non  curct  (2)  de  anime  salubritate. 

Et  deliberaui  meum  consilium  heremita  cl'fici  et  diuino 
cultui  deputari,  et  rectilicaui  vniuersa  mea  opéra,  quantum- 
eumque  poteram,  in  melius;  forsilan  pcr  hec  (3)  valeam  mihi 

(1)  Il  faut,  avec  J  D,  subslitucr  valebat. —  (2;  J  D  est  porté  à  croire 
que  Jean  de  Gapoue  a  écrit  :  et  non  curât;  mais  on  peut  plus  simplement 
rectifier  le  membre  de  phrase,  en  faisant  précéder  ut  non  curet  de  ita.  — 
(3)  J  D  substitue  hoc,  mais  hec  n'est  pas  inadmissible. 
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acquirerc  stabilcm  tranquillitatcm  in  futuro  seculo,  in  qiio 
eius  habitatores  non  moriuntur,  nec  aduenit  ei  accidons 
malum  qui  in  ipso  fuerit  collocatus.  El  corrigebam  animani 
meam,  et  ipsam  ab  omni  delicto  preseruabam,  super  bis  agcns 
penitentiam  que  olim  commiseram,  et  semper  permansi  in 
bac  vita. 

Rediens  autem  de  Yndia  ad  meam  terram,  transtuli  ibi 
bune  librum  et  alios  prêter  istum. 


CAPITULUM  SEGUNDUM. 


DE   LEONE  ET   BOVE. 


Ei  est  de  dolo  et  seductione. 


Inquit  Dîsles,  rex  Yndic,  suo  philosopho  Sendcbar  :  Affer 
mihi  parabolam  super  duobus  amicis  dilectis  ad  se  inuicem 
quibus  interponitur  aliquis  credulus  (1)  seductor  et  mcndax, 
et  eis  inimicicias  inducit  et  odium,  |  donec  ad  sanguinis  ef-  b  4& 
fusionem  deueniunt.  Dixit  philosophus  régi  :  Scitote,  domine 
rex,  quoniam,  quando  fidèles  amici  vulnerantur  vulnere  ali- 
cuius  mendacis  cl  dolosi,  deueniun[t]  in  odium,  et  dissipatur 
dilectio  que  erat  inter  eos,  et  accidil  eis  quod  accidit  leoni 
cum  bouc.  Dixit  rex  :  Quomodo  fit  hoc?  Inquit  : 

(2)  Fertur  fuisse  in  prouincia  de  Sendcbar  (3)  mcrcator 
valde  diues;  habebat  auleni  1res  filios  qui,  cum  creuissent, 
non  curauerunt  conseruurc  diuitias  sui  patris,  sed  cas  consu- 
mere  et  dispergere  nitebanlur,  nec  ceperunt  modum  scientic 
bona  palris  conseruare.  El  vocans  palcr  cos  ad  se  cepit  eos 
super  hoc  castigare,  diccns  eis  :  Filii  niei,  scitolc  quoniam 
homo  huius  mundi  débet  tria  (|uerere  que  haberi  non  possunt 
nisi  per  quattuor.  Tria  que  débet  homo  querere  illa  sunt,  sci- 
licet  victus  suus,  et  eius  status  inter  homines,  et  se  pro  suo 
fine  premuniri  ;  quattuor  vcro  cum  quibus  débet  illa  tria  ac- 

(l)  Lisez  :  crudelis.  —  (2)  xin.  Le  riche  Marchand  et  ses  trois  Fils.  — 
(3)  «  Ici  il  faut  lire  Desendahar .  »  J  D. 
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quirere,  siint  :  vtacquirat  bona  cum  cquitate  et  iusticia,  et  (1) 
sciât  vti  els  in  his  que  sunt  ei  necessaria,  et  vt  habeat  merce- 
dem  inde  in  future  seculo  (2).  Nunc  autem  qui  de  istis  man- 
datis  vnum  obmittit,  non  obtinebit  nec  ei  an[n]uetur  quod  in- 
tendit. Quoniam  si  habuerit  diuicias  et  substancias  multas  et 
non  vlatur  (3)  eis  in  his  que  oportet  et  illas  nescit  conseruare, 
cito  consumitur  et  remanet  absque  diuiciis.  Et  si  eas  relin- 
quît  et  nescit  eas  negociari  et  mercari  et  in  eis  addere,  cito 
abiunt,  quamvis  non  vtatur  de  illis  nisi  modicum,  sicut  coUe- 
rium  oculorum  de  quo  non  accipitur  nisi  modicum,  ac  pro 
tanto  non  permanebit  quin  deficiat.  Si  quis  autem  diuicias  et 
bona  acquirat  et  restrinxerit  manum  suam  ab  eis,  nisi  ei(u)s 
vsus  fuerit  in  hijs  que  sunt  oportuna,  quasi  pauper  qui  nihil 
habet  reputabitur,  nec  pro  tanto  euadet  vt  sua  bona  non  con- 
sumantur  et  deficiant,  sicut  amphora  plena  musto,  que,  si 
meatum  non  habuerit  vnde  respiret,  rumpetur,  et  tune  vndi- 
que  mustum  egredietur. 

Et  factum  est,  cum  audirent  filij  mercatoris  mandatum  sui 
patris,  apposuerunt  curam  obseruare  preceptum  patris.  Et  cum 
iret  maior  eorum  in  mercatione  in  contractu  que  dicitur  Ma- 
thor,  transiuit  per  quandam  viam  malam  et angustam,  qua  erat 
molle  lutum  ;  et  ducebat  duos  boues  ;  nomen  vnius  eral  Se- 
nesba,  alterius  vero  Chenedba.  Et  demersus  Senesba  in  lutum 
cduclus  est  inde,  postquam  peruenit  fere  [in]  mortis  peri- 
culum,  prostratus  atque  remissus.  Et  dimisit  eum  apud  quen- 
damnotum  suum,  rogans  illum  custodire  sibi,  donec  rcstitue- 
returad  vires  suas,  et  tune  sign[ificlaret  ei.  Post  vero  aliquos 

(1)  vt  serait  mieux.  —  (2)  Ap^^s  avoir  énoncé  les  trois  choses  que 
l'homme  doit  rechercher,  la  traduction  de  Jean  de  Gapoue  ajoute  qu'il 
y  a  quatre  moyens  de  les  obtenir,  mais  n'indique  que  les  trois  suivants  : 
1»  acquérir  honnêtement  sa  fortune;  2*»  s'en  servir  pour  se  procurer  le 
nécessaire;  3**  en  tirer  profit  pour  la  vie  future.  Il  y  a  là  une  lacune  qui 
ne  peut  guère  être  imputée  au  traducteur.  Ce  c^ui  semble  ressortir 
des  autres  traductions  connues,  c'est  que  le  moyen  omis  devait  être  le 
deuxième,  et  consister  à  bien  administrer  et  à  augmenter  sa  fortune. 
—  (3)  Lisez  :  vtitur. 
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dies  recessit  vir  de  loco  et,  relicto  ibi  boue,  significauit  amico 
suo  quoniam  mortuus  essel.  Porro  aulem  Senesba  recessit 
inde,  et  recedens  paulisper  ad  magnam  peruenit  planiciem  et 
bona  pascua  et  a  timoré  exempta;  timebat  enim  nequando 
amplius  peruem'ret  ei  malum,  ne  forte  acciderit  (1)  ei  sicut 
accidit  cuidam,  de  quo  dicitur  : 

(2)  Quoniam  cum  exiret  bos  ad  siluam  pro  pascuis,  su- 
peruenit  ei  lupus,  et  sequebatur  eum,  ipso  non  percipienle, 
donec  appropinquaret  ad  eum.  Cum  vidisset  eum,  tirauit  et 
fugiens  abiit  ad  ciuitatem  prope  flumen,  quo  cum  perucnissct, 
inuenit  pontem  fractum,  et  eum  lupus  sequebatur.  Et  ait  in 
corde  suo  :  Quid  faciam?  lupus  sequitur  me;  flumen  vero 
profundum  est,  pons  confractus,  nescio  natarc  per  aquam  ;  non 
est  mihi  melius  nisi  me  in  flumine  proijcerc,  et  homines  me 
videntes  forsitan  saluum  facient;  et  corruit  in  aquam.  Viden- 
tesque  homines  ciuitatis  ipsum  festinauerunt  ei  succurrere 
cum  viris  qui  saluarcnt  ipsum.  Et  cum  ipsum  eduxissent 
de  flumine  semimortuum,  appodiauit  se  cuidam  parieti  et,  in 
ipso  recreato  spiritu,  cepit  narrare  astantibus  omnia  que 
sibi  acciderant  et  a  quibus  Deus  ipsum  liberauit.  Et  dum  cis 
hoc  narraret,  paries  cecidit  super  cum,  et  ferc  mortuus  est. 

(3)  Post  vero  paucos  dies  restitutus  Sonosba  ad  suas  vires 
et  impinguatus  cepit  mugire.  Erat  autem  prope  locuni  ilhim 
leo,  qui  regnabat  in  totailla  regiono.  Erant  autem  plures  ferc, 
scilicet  luporum,  vrsoriim  et  vulpium  et  aliorum  huiusmodi 
in  suo  comitatu.  Erat  autom  Ico  magnanimis  in  suis  negociis, 
singularis  in  suo  consilio.  Et  cum  audiret  leo  hanc  voccm  bonis 
mugientis  horribiliter,  cxpauit  valde  et  tremuit,  cum  in  dio- 
bus  I  suis  non  audiuissot  voccm  bonis,  nec  vidisset  ipsum.  b^ 
Et  rctinens  hune  timorcm  in  monte,  noluit  alicui  reuelare, 

(1)  Lisez  .•  accideret,  —  (2)  XIV.  Le  Bœuf  poursuivi  par  le  Loup.  Dans 
la  version  de  Raymond  de  B»'*ziers,  le  principal  personnage  de  cette  fable, 
îiu  lieu  d'un  bœuf,  est  un  bomme. —  (3)  XV.  Le  Bœuf  Senesba,  le  Lion  et 
LES  DEUX  FRÈRES  Kalila  ET  DiMNA.  Jean  dc  Capoue  ne  dit  pas  quels  animaux 
étaient  les  deux  frères;  on  verra  que,  dans  la  version  de  Raymond  de 
Béziers,ce  sont  deux  loups. 
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nec  exibat  de  loco  prc  timoré.  Eraiil  aulem  in  sua  familin 
duo  animalia,  fratres  et  socii.  Nomen  vnius  eral  Kelila,  allc- 
rîus  vero  Dimna.  Ait  Dimna  Kelilc  :  Nonne  respicis,  fratcr, 
quoniam  Ico  non  recedit  de  suo  habitaculo,  nec  agit  que  agere 
solebat?  Cui  respondit  Kelila  :  Quid  te,  frater,  de  hoc  inuesti- 
gare  cogit  et  mouet,  quod  non  est  necessarium,  cuni  tua  non 
interest  huiusmodi  querere,  cuni  simus  in  curia  régis  nostri 
tranquilli  et  pacifici?  Habemus  enim  ea  que  volumus,  nec 
nobis  déficit  aliquid  eorum  que  nostre  sunt  oportunitatis,  nec 
sunius  in  isto  statu  quo  régi  loqui  debeamus  de  materia  sua. 
Desine,  frater,  ab  hoc  proposito  quod  intendis.  Scire  enim 
debes  quoniam  quicunque  submittit  se  cause  que  sue  non 
est  facultatis  in  verbo  et  opère  nec  est  sue  cxpeditionis, 
dignum  est  ei  accidere  quod  accidit  symeo.  Ait  Dymna 
dicens  :  Quomodo  fuit?  Inquit  Kelila  : 

(1)  Erat  quidam  symeus  qui  quendam  vidit  carpontarium 
scindentem  lignum  in  quadam  planicie,  et,  cum  super  lignum 
ascenderet,  scindebat  quasi  vno  cubito  apponendo  vnum 
paxillum  et  educendo  alterum.  Et  videns  hoc,  symeus  esti- 
mauit  facere  sicut  carpentarius  faciebat.  Et  cum  inde  carpen- 
tarins  descendisset  pro  suis  negocijs,  festinauit  symeus  ad 
lignum,  et  ascendens  super  illud,  apposuit  sua  posteriora 
versus  scissuram  ligni,  faciem  vero  versus  paxillum.  Et  cum 
essent  reposite  ambe  eius  testicule  in  medio  scissure  cius, 
cepit  facere  admodum  carpenlarij,  educendo  et  inlerponendo 
paxillos.  Cumque  sic  faceret,  vltimo  paxillo  extraclo,  proptcr 
breuitatem  crurium  reslricle  sunt  eius  testicule  in  scissura, 
et  oppressit  se.  Et  sic  clamante  symeo  pre  niniio  doloie, 
aduenit  carpentarius  et  percussit  symeum,  ita  quoJ  propler 
eius  imperitiam  suscepit  verbora  et  oppressionis  dolorem. 
*»•"»''  I  Decidia  (2)  impedit  quamplurinos,  inquit  Dimna,  vt  ex 

verbis  tuis  ac  parabolis  intellexi.  Quapropter  scio  non  esso 
forefactuin  querere  de  his,  quibus  quis  siium   dominum    ac 

(1)  XVI.  Lk  Singe  kt  lk  Charfkntif.h.  —  (2)  \asoz  ;  Decidia. 
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amicum  sperat  exultari,  suumque  înimicum  Iristari,  ipsumiic 
suo  coram  domino  hylarem  prebet.  Verumtamen  numéro 
stultorum  reperiuntur  illi,  quibus  (cum)  prédestina  tu  m  est 
magna  possidere  minimisque  rébus  se  conlentari  affirmant. 
Is  el[enim]  cani  crus  aridum  rodenti  «oque  letari  (i)  assimi- 
latur.  Sic  nec  nobilis  progeniem  (2)  minimis  contcntari  non 
débet  beneficiis,  sed  animum  ad  id  perpetranduni  habebit  quod 
sue  conuenit  generositati,  cum  quo  et  sue  potest  satisfacere 
progeniei,  videlicet  vt  sit  ipsius  ac  ipsorum  bonorum  semper 
augmentator,  vt  et  habetur  experimcnto  per  leonem  :  qui,  cum 
predatus  est  leporem  vidensque  quid  melius  seu  maius,  le- 
porem  dimittit^  illudue  (3)  melius  perpetrare  sollicitât.  Vides 
enim  canem  caudam  mouere  suo  coram  domino,  donec  ei  quid 
proijciat.  Elephas  cciam,qua  (4)  sit  dignus  honore,  natura[m|, 
habet  (5),  nullam  ab  aliquo  recipiens  escani  apportatam, 
nisi  summe  mundam.  Dico  vobis,  inquit  Kelila,  quicumque 
honorabili  in  statu  existit  eoque  humilem  et  misericordem 
cunctis  se  ostendit^  quamuis  vite  eius  dies  sunt  pauci  hoc 
mundo,  procurât  tamen  sibi  bonam  memoriam,  expirato  vite 
eius  termino,  cum  dicunt  (6)  sapientes  hune  magis  fore  fa- 
tuum,  cuius  dies  inuidia  consumuntur. 

Insipienter  bestialiterque  viuit  ille,  inquit  Dimna,  qui  sui 
corporis  necessitatem  querere  non  sollicitât  esuriemquc  pali- 
tur  timoris  causa,  quarumdam  hestiarum  moro  quo  pcnuriam 
ad  defectum  patiuntur  inuidie  causa  quam  corde  gerunt  vl 
alii  ipsis  non  congaudeant,  scilicet  de  prédis. 

Inquit  Kelila  :  Intellexi  quidera  vorba  tua.  Volo  et  nunc  vt 
nieis  aniniaduertas,  cum  vnusquisque  in  bono  existons  statu 
id  quod  sibi  non  est  congruum  seu  [)rcdestinatum  postponet 
contentarique  his  quibus  est  dotatus  débet.  Inueniraus  enim 

(1)  Lisez  :  Ictanti, —  (2)  J  D  a  fait  à  ces  quatre  premiers  mots  celh' 
modification  nécessaire  :  Sed  nobilis  proffcnie.  —  (3)  Uludque  serait  pré- 
férable. —  (4)  J  I)  substitue  quam,  considérant  ce  mot  comme  nécessaire 
à  la  construction  régulière  de  la  phrase.  II  me  semble  mieux  de  lire  : 
naluram.  —  (,'»)  J  D  propose  probat.  —  (6)  Lisez  :  dicant. 
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nunc  in  statu  isto  quibus  deficimus  quapropter  eum  tenemur 
vilipendcre  (1).  Inquit  Dimna  :  Veritati  consonum  profers, 
frater;  verumtamen  nobilium  sanguis  ad  altiora  semper  affectât 
provehi,  vti  minimorum  ac  paruorum  animus  non  ad  altiora 
se  curât  exaltari  ;  conuersoque  modo  nobilium  sanguis  ad  in- 
feriora  duci  summe  veretur  et  abhorret  vti  habetur  experi- 
mento  per  gallum,  quamuis  sit  pennarum  ac  alarum  abundans 
et  in  potestate  se  alte  ponere,  reperilur  tamen  semper  querens 
in  stercoribus  et  plateis.  Scito  etiam  magno  cum  labore  a 
paruo  ad  magnum  fore  statum  ascendendum.  Minimo  sed  la- 
bore quis  statu  ab  honorabili  priuatur,  simile  huic  :  Onus 
graue  magno  cum  conamine  ad  altiora  transportatur;  sed  ip- 
sum  absque  alicuius  iuuamine  ad  intima  faciliter  tendit.  Decet 
idcirco  statum  ad  altiorem  nosmetipsos  promouere,  cum 
illius  rationem  ac  originem  habeamus.  Respondit  Kelila  : 
Quibus  nunc  firmasti  animum,  frater?  Inquit  Dimna  :  Video 
dominum  nostrum  leonem  debilem  habere  animum  ac  non 
fore  magnanimum.  Et  cum  ego  me  ipsum  sibi  adjungere 
pot[u]erim,  sibique  consilium  suis  in  causis  non  paruis  darcm 
perutile,  forsan  me  ad  altiorem  proueheret  statum.  Ait  Kelila  : 
Quis  te  huius  rei  fecit  certum,  quod  rex  talis,  vt  tu  asseris, 
est?  Inquit  Dimna  :  Illud  volo  per  suorum  de  curia  familia- 
rium  inquisitionem  perscrutari,  quibus  confido  mihi  sécréta 
régis  reuelare.  Inquit  Kelila  :  Quomodo  potes  te  his  iaclare, 
siue  te  mente  exaltare,  cum  tu  ipsi  tam  propinquus  non  fuisti, 
quod  ipsius  voluntatem  ac  consuetudinem  perccpisti,  seu  scire 
te  quis  fecit?  Inquit  Dimna  :  Ncscis  quod  quis  humilis  etfortis 
graue  pondus  non  rcputat.  Sanus  quoque  dispositus  est  ad 
ambulandum,  sapiens  vero  ad  mcditandum,  humilis  ad  conue- 
niendum.  Inquit  Kelila  :  Scis  etenim,  quod  régi  nemo  audet 
appropinquare,  nisi  is  qui  ad  hoc  est  deputatus;  vnde  nunc 
tu  ad  altiora  te  exaltari  iactas,  cum  ex  his  qui  ad  hoc  sunl 
deputati  non  es?  Cum  et  rex  pro  te  non  miserit,  vnde  tune 

(i)  Cette  phrase  a  éi^  mal  transcrite  par  le  copiste;  J  D  la  rectifie 
ainsi  :  Inucnimur  enim  nunc  in  statu  isto^  quo  iis  deficimus  que  propter,  etc. 
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capies  originem  ad  eius  gratiam  accedendam,  cum  moris  non 
est  vnumquemque  fore  licenciatum  ad  regem  accederc  nullius 
promotione,  siue  (1)  ipsius  iussu?  Verum  est,  ait  Dimna,  quod 
dicis;  sed  scilo  quod  hi  qui  in  caméra  régis  nunc  existunt,  non 
a  diebus  natalibus  moram  traxcrunt  semper,  sed  solum  propter 
quamdam  eorum  dispositionem  congruam,  fortuna  ipsis  arri- 
dentibus  (2),  eorum  statum  régis  seruitio  exaltauerunt.  Spero- 
que  cum  me  ad  hoc  ordinauero,  vt  ipsi  fecerunt,  eadem  que 
ipsis  arrisit  fortuna  mihi  arridebit.  Anne  putas  quod  propter 
ortum  vel  elementorum  carentiam  minus  sim  dignus  fortuna, 
qua  ipsi  sunt  beneficiati?  Non  spero,  cum  bis  quibus  illi  se 
patientes  exhibuerunt  et  ego  me  subijciam,  sperans  inde  quid 
boni  seu  melioris  recepturum  ;  cum  asserunt  (3)  sapientes  :  Suf- 
ferentes  angustias  estote  pajtientes,  et  exaltabimini.  Inquit  b6' 
Kelila  :  Si  presenti  esses  temporc  seruitio  in  régis  persislens, 
quisnam  esset  verborum  sermonumque  vestrorum  ordo,  quo 
te  ipsum  per  alium  seu  a  rege  exaltari  te  iactas  quamplu- 
rimum?  Responsum  dédit  Dimna  :  Cum  régis  esse  suiue  mo- 
ris habitum  perscrutari  possem  sciremque,  et  ad  ipsum  per- 
uenirem,  alloquerer  (4)  iuxta  placitum  suum  cum  verborum 
dulccdinc,  nec  essem  ei  rebellis  in  aliquo.  Et  quando  propo- 
neretfacere  aliquod  rectum,  commendarem  ipsum  super  hoc, 
et  ostenderem  ei  bonum  quod  in  eo  esset,  et  ipsum  confor- 
tarem  super  illo,  donec  facerct  ipsum  et  adderet  circa  iHam 
leticiam.  Quando  vero  caderet  in  suo  proposito  aliquod  in- 
directum  (5)  de  quo  esset  formidanduoi,  ostenderem  ei  malum 
quod  in  eo  esset  cum  humilitate  lingue  et  verborum  dulce- 
dine.  Et  spero,  inquam,  bec  esse  magis  in  me  quam  in  aliis 
sociis  meis,  quoniam  vir  intclligens  et  doctus,  si  vellet  perdere 
veritatem  et  manu  tenere  falsitatem,  vtique  multotiens  posset; 
quemadmodum  doctus  pictor  qui  pingit  figuras  in  pariete  et 

(1)  Lisez  :  sine.  —  (2)  Lisez  :  arridenie,  —  (3)  J  D  a  édité  asseranl.  — 
(4)  Ici  J  D  interpose  eum  qui  n'existe  pas  dans  la  vieille  édition.  —  (5)  En 
éditant  ce  mot,  J  D,  qui  avait  lu  :  inrectuniy  a  cru  opérer  une  restitution  ; 
mais  c'est  bien  indireclum  que  portent  les  deux  éditions  originales. 
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picturas  quasi  si  de  eo  cxirent,  et  pingit  alias  quasi  intrarent 
in  ipsum,  cum  nominata  (1)  se  habeant.  Et  cum  ipse  meam 
percep[er]it  intelligentiam  et  doctrinam,  et  ea  que  pencs 
viam  (2)  sunt,  debc[re]t  vtique  sequi  ac  perquirere  aniorem 
et  honorem  mihi  et  coniungere  me  sibi.  Inquit  ei  K[elila]  : 
Porro  ex  quo  tuum  deliberasti  consilium  ad  honorem  régis, 
timendum  tibi  valde  de  familiaritate  régis  pre  timoris  eius 
grauamine.  Dicunt  enim  sapientes  quoniam  in  quattuor  non 
interponit  se  aliquis  nisi  fatuus  et  insipiens,  née  ab  ois  euadit 
nisi  intelligens  et  sapiens;  quorum  vnum  est  familiaritas 
régis,  aliud  vero  secretum  credere  mulieribus,  et  potus  ve- 
neni,  et  pergere  per  mare.  Sapientes  quippe  assimilaucrunt 
regum  familiaritem  monti  exceiso,  in  quo  sunt  arbores  bo- 
norum  et  delectabilium  frucluum.  Est  tamen  luporum  habi- 
iaculum  et  ferarum  pcssimarum,  et  qui  cupit  illuc  ascendere 
et  carpere  de  fructibus,  oportet  illum  cum  multis  armis  illuc 
ascendere,  et  dum  ibi  moratur,  semper  est  in  timoré.  Inquit 
D[imna]  :  lam  ad  tuum  verbum  aduerti  intellectum  meum,  et 
iustus  es  in  bis  que  protulisti.  Verum  scire  debes  quoniam 
qui  se  [non]  intromittit  in  angustiis  et  tribulationibus  magnis, 
ad  status  sublimes  et  grandes  non  potest  peruenire,  et  qui  di- 
mittit  rem  aliquam  propter  hoc  quod  forte  dubilat  ipsum,  non 
peruenit  ad  nobilitatem  nec  ad  magnum  statum.  Dictum  est 
enim  quoniam  tria  sunt  ad  que  quis  peruenire  non  potest,  nisi 
cum  auxilio  magnitudinis  anime.  Que  sunt,  scilicet  :  scruirc 
rogi,  pergere  [per]  mare,  et  suum  olTendcre  inimicum.  Et 
dicunt  sapientes  quoniam  non  decct  virum  intelligentem  vi- 
deri  nisi  in  altero  duorum  locorum,  scilicet:  vel  cum  domini 
régis  seruicio  dcputalum,  vel  cum  religiosis  in  solitudine;  vt 
(»lephas  cuius  gloria  et  cxaltatio  non  est  nisi  in  duobus  locis, 
videlicet  in  solitudine  aut  in  curijs  regum  pro  seruorum 
amico.  Dixit  ei  K[elila]  :  Vade  igitur,  et  dominus  tecum  sit 
in  tuo  proposito  quod  cogitasti. 

(1)  C'est  fort  judicieusement  que  J  D  a  substitue  non  Ha.  —  (2)  Faute 
de  copiste  ;  lisez  :  virum. 
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Et  accedens  ad  leonem,  salutauit  ipsum.  Kt  ait  leo  ad  illos 
qui  cum  eo  erant  :  Quis  est  iste?  Gui  rcspondcrunt  :  Domine 
rcx,  hic  est  talis  filius.  Et  ait  leo  :  Bene  noiii  patrem  suum.  El 
vocans  eum  leo  ad  se  dixit  ci  :  Vbi  moraris?  Gui  respondil 
D[imna]  :  Non  cessaui  iam  pluribus  diebus  morari  ostio  pa- 
lacij  régis,  estimans  :  forsan  ero  sibi  vtilis  in  aliquo  quan- 
doque;  quoniam  superueniunt  régi  aliqua  pro  quibus  indiget 
eo  qui  nuUius  est  generositatis  et  famositatis  ;  ncc  est  om- 
nino  infimi  gradus  in  quo  aliquid  boni  rcperitur,  quia  vilis 
vestuea  proiecia  in  terram  vtilis  est  aliquando.  Accipit  oniin 
illam  homo  aliquando  de  terra,  vt  inlromittat  in  aureYn  suani 
et  purget  eam,  aut  etiam  erit  ei  oportuna  ad  alia  scruicia. 
Sed  animalia  que  sciunt  et  intelligunt  facta  niundi,  mngis 
debent  honorari. 

Gumque  audiret  verba  D[imneJ,  leo  gauisus  est,  et  placuil 
ei  verbum.  Goncepit  enim  quod  ab  eo  posset  recipere  consilium 
et  intelligentiam.  Et  ait  leo  ad  socios  suos  :  Scitote  quoniam 
vîr  intelligens  (est)  et  sapiens,  qui  nobilis  est  et  misoricors,  esse 
poterit  perfecte  nobilitatis,  licet  eius  nobilitas  sit  oculta;  ve- 
rumtamen  sua  natura  non  tenet  ipsum,  quando  (1)  reueletur  et 
eius  nobilitas  manifestelur  et  sapiontia,  quemadmoduni  i^nis 
accensus,  qui,  vbicumque  fuerit,  latere  non  potcst,  seJ  mani- 
festatur  et  refulgel.  Et  plcrumque  vna  ac.us  valet,  quaiiilo 
non  valet  ensis.  Et  audiens  Djimnaj  verba  loonis,  percopil 
quoniam  placuit  leoni  verbum  suum,  ot  quia  inueiiil  ^ratiam 
in  oculis  suis,  et  [dixit]  quoniam  familia  régis  et  ei  assistentos 
tenentur  ostendere  sibi  quod  pênes  cos  lateret  de  sapicnlia  et 
intelligentia,  donec  ei  manifesletur  ipsorum  prudentia  et  con- 
silium. Non  enim  constiluet  eos  in  statu  ([uo  digni  sunt  nisi 
per  hoc,  sicut  est  semen  absconsum  in  terra  cuius  bonitas  et 
vtilitas  non  cognoscitur  nec  appn^ciatur  apud  liomincs,  donec 
de  terra  exurgat  et  manifesletur.  Sic  oportet  vnumquemque, 
qui  est  de  familia  régis  et  eius  comi[lanJtia,  ostendere  sibi 
scientiam  et  intelligentiam  que  pênes  eos  (2)  est.  Similiter 

^l)  J  D  a  édM  quin.  —  (2)  Li^cz  :  cum. 
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decet  quoquc  regem  constituere  vnumquemquc  in  statu  et 
loco  quo  dignus  est  secundum  quod  habet  pênes  ipsum  de  in- 
teliigentia  et  consilio.  lam  enim  dicitur  in  quadam  parabo- 
laruniy  quod  duo  sunt  que  a  nullo  fieri  conueniunt^  etiam  si 
esset  rex,  scilicet  ponere  aiterum  eorum  in  loco  (i)  suo  de- 
bfi*  bito,  I  que  sunt  scilicet  virum  et  vestimentum.  Fatuus  enim 
reputatur  qui  ponit  in  suis  pedibus  indumentum  capitis,  aut 
in  capite  indumentum  pedis.  Similiter  quoque  non  débet  poni 
vir  prudens  loco  stulti,  nec  stultus  loco  prudentis.  Dicitur 
autem  quod  in  tribus  rébus  (quod)  modicum  excedit  aiterum, 
aiterum'  est  modicum,  scilicet  excessus  viri  fortis  aiterum 
virum  fortcm,  excessus  pauci  paucum  [et]  excessus  multi 
multum,  et  excessus  sapientis  aiterum  sapientem.  Plurium 
autem  regum  et  dominorum  quando  non  experiuntur  suorum 
familiarium  et  subditorum  dispositionem  in  eorum  seruitio, 
non  prosperantur  in  suis  negociis,  quoniam  seruitium  eorum 
non  consistit  in  multitudine  seruitiorum  (2)  suorum,  sed  iu 
rectis  ipsorum,  quamuis  sint  pauci.  Sicut  homo  qui  deferl 
super  humerum  suum  magnum  lapidem,  et  cum  afiligit  (3) 
suam  personam  in  ipso,  non  dalur  ei  nisi  pro  eo  vnus  dena- 
rius;  lapis  vero  preciosus,  licet  sit  paruus  et  in  ipso  deferendo 
non  sit  labor,  tamen  deferenti  pro  ipsa  (4)  datur  magna  pecu- 
nia.  Seruicium  autem  pro  quo  indigent  seruitores  dolo  et 
seductione  vti  non  est  vtile  régi.  Nec  débet  rex  dcspicerc» 
nobilitatem  apud  quemcumque  reperiatur;  etiam  si  eam 
inuoniret  apud  vilem  et  despectum  hominem;  quoniam  mul- 
totiens  quod  modicum  est,  satis  crescit,  sicut  neruus  precisus 
a  corpore  cadaueris,  de  quo  fiunt  corde  pro  arcu,  quo  egit  (5) 
rex  ad  sagil|^t]andum  in  suo  solacio  et  aduersilale. 

Kl  volens  Uimna  gratiam  obtinere  a  leone,  et  vl  scirent 
omnes  eius  curie  quoniam  non  esset  illud,  quia  leo  cognoucrat 

(i)  Il  y  a  ici  une  lacune  (jui  est  comblée  par  J  D  de  la  façon  sui- 
vante :  aUerius  vel  aufarc  de  loco.  —  (2)  Lisez  :  seruilorum.  —  (3)  J  D 
substitue  nffliu^it  <^iui  est  grammaticalement  plus  correct.  —  (4)  Ainsi 
pour  ipso,  —  (5)  Ainsi  pour  e(jct. 
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patrem  suum,  sed  semper  (1)  sui  scientiam  et  prudcntium, 
ait  :  Nequaquam  rcx  débet  diligere  homiiies  propter  dilec- 
tioncm  parentum  suorum,  nec  eos  odire  propter  odium  pa- 
rentum  suonim,  sed  considerare  débet  id  quod  est  pênes  eos 
de  intelligentia  et  scientia,  et  quibus  ab  eis  indiget.  Postea 
vero  oporlet  meditari  in  suo  animo  in  quo  statu  vel  loco  débet 
eos  constituere  et  honorem  ei[s]  altribuere.  Nibil  enim  pro- 
pinquius  est  régi  quam  suum  corpus.  Sed  aliquando  dolet  et 
languet  multum  et  est  ei  in  tedium  et  laborem;  non  tamen 
cessât  dolor  et  languor  |  nisi  per  medicinam  que  sibi  postea  <•  i" 
exhibetur.  Mus  autem  vero  (2)  propinquus  est  régi;  habitat 
enioi  in  sua  domo;  sed  propter  sua  inconuenientia  opéra  fugat 
et  destruet  (3)  illum.  Nisus  est  valde  remotus  a  regc,  sed 
propter  bonos  suos  mores  ipsum  tenet  diligenter  et  conseruat, 
nec  ipsum  tedet  propria  manu  portare.  Simililer  quoque  non 
débet  eum  perdere  via[mj  nobilitatis  et  vires  (4)  bonitatis, 
sed  reddere  eis  quod  résultat  ab  eis,  et  eis  retribuere  quod 
optatur.  Quoniam  hominum  duo  sunl  :  vnus  quidem,  cuius 
mores  pessimi  sunt  sequentes  suum  appetitum,  sicut  si  quis 
transeal  super  serpentem  et  cum  (5)  non  mordeat  :  non  decet 
eum  iterum  transire  vt  eum  mordeat;  altcr  vero  cuius  mores 
sunt  plani  et  rccti,  quemadmodum  arumata  que  quanto  plus 
manu  tractanlur,  tanto  magis  redoient. 

Et  factum  est;  cum  remansisset  Dimna  cum  Icone  et 
omnes  de  sua  familia  recessissent,  dixit  ei  Dimna  :  lam  diu 
vidi  dominum  regem  in  suo  loco  slantcm,  noc  inde  recedit, 
nec  exit  sicut  solebat;  nec  scio  quare  hoc.  Et  nukîiis  leo  mani- 
festarc  suum  tremorem  ipsi  Dimne,  dixit  ei  :  Nequaquam  fuit 
aliquod   malum.   Et  dum   simul  h)querentur,  ccpit  Senesba 


(l)  Dans  ce  mot  avec  raison  J  I)  a  vu  le  irsiiltat  du  la  mauvaise  lec- 
ture des  mois  solum  per  qu'il  a  rétablis.  —  (2)  J  J),  adoptant  la  leçon  de 
son  incunable,  a  ('dite  valdc  au  lieu  de  vero.  —  (M)  Lisez  :  destruU,  — 

(4)  J  D  doit  s'être   trompé  en  pioposant  de  substituer   viras  à  via  et  en 
le  substituant  réellement  à  vires;  il  suflisait  d'ajouter  uue  m  à  via.  — 

(5)  Ainsi  probablement  pour  cum. 
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suam  vocein  eleuare,  et  clamauit  iterum.  Et  audicns  illum  leo 
timuit  de  voce  quam  audiuii,  et  dixit  Dimne  :  Vox  ista  me 
prohibait  exire  de  loco,  nec  scio  quid  fuit;  estime,  inquam, 
quoniam  persona  eius  magna  sit,  sicut  ipse  (1)  est,  et  quod 
magna  sit  eius  potentia  sicut  persona;  quod  si  sic  esset, 
nuUum  vtique  statum  haberemus  in  hoc  loco.  Et  respondens 
Dimna  leoni  [ait]  :  Estne  aliquid  de  quo  dubitet  dominus  rex, 
nisi  vox  ista?  Scio  etenim  quoniam  si  non  est  aliud,  non  débet 
rex  pro  tanto  suum  relinquere  habitaculum,  quia  contrarium 
vniuscuiusque  rei  (2)  calide  est  aqua  frigida  que  ipsam  red- 
dit  frigidam,  et  accidens  pulchritudinis  e[s]t  stupefactio  cor- 
dis,  accidens  vero  dilectionis  est  mendacium,  accidens  humi- 
litatis  anime  est  altitudo  animi.  In  prouerbiis  autem  est  huius 
oxpositio,  quoniam  non  débet  quis  timere  vocem,  sicut  fer- 
tur  (3).  Ait  leo  :  Quomodo  fuit?  Ait  D[imna]  : 

(4)  Fuit  vulpes  quidam  (5)  ambulans  versus  flumen,  circa 
quod  suspensum  erat  cimbalum  in  arbore.  Yen  tus  autem 
ramos  arboris  agitabat,  et  propulsabatur  cimbalum.  Et  cum 
vulpes  videret,  estimauit  esse  aliquod  pingue  animal  et  plé- 
num carnibus;  que  cum  scinderet  ipsum,  inuenit  ipsum 
concauum  et  vacuum.  Et  ait  :  Nolo  credere  res  magni  corporis 
V  i**  et  fortis  vocis  in  se  habe|re  potentiam;  et  abiit  in  viam  suam. 

Porro  adduxi  tibi  banc  parabolam,  quoniam  spero,  si  acce- 
deres  (6)  ad  illum,  cuius  vox  te  turbauit,  esset  (7),  hoc  vtique 
magis  leue  quam  tu  estimes;  et  si  régi  placuerit,  me  mittet 
ad  illum,  ipso  stante  in  suo  loco,  donec  ad  ipsum  redibo  cum 
verbo  veritatis,  et  quicquid  de  eo  scire  voluerit  faciam.  Hit 
placuit  leoni  verbum  D[imne],  et  misit  eum.  Accessit  aulem 
I)[imna]  ad  locum  vbi  erat  Scnesba.  Sed  recedente  Dfimna]  a 
leone,  cepit  leo  cogitare  et  penituit  misissc  illum,  dicens  : 

(l)  J  I)  substitue  ipsa,  —  (2)  J  D  propose  d'ajouter  ici  :  est  eius  accidens, 
sicut  accidens  aque.  —  (3)  J  D  propose  de  compléter  la  pensée  de  Jean  do 
('apoue,  en  ajoutant  après  vocem  :  altam  que  est  accidens  corporis  debilis, 
vi  après  fertur  :  de  vulpe  et  cimbalo.  —  (4)  XVII.  Le  Renard  et  le  Tambour. 
—  (o)  Lisez  :  quedum.  —  (6)  J  D  édite  accederem.  —  (7)  J  D  substitue  esse. 
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(Juid  boni  inueni  [in]  D[iinna],  vt  debeam  in  ipso  confidere 
super  eo  quod  misi  eum?  Nequaquam  decet  rcgem  crcderc  in 
aliquo,  quousque  ipsum  probauerit,  ncc  in  ipso  confidit  prop- 
ter  malam  famam,  aut  propter  malas  operationes  que  sunt  in 
ipso,  vel  quia  est  homo  litigiosus,  aut  aduenerunt  ei  nécessitâ- 
tes et  angustie,  aut  forte  deiiquit  in  aliquo  (1)  et  ex  hoc  timet 
ne  forsan  ofTendatur,  vel  forte  est  inuidus  et  cupidus  qui 
numquam  diligit  proxiraum,  aut  forsitan  aliquem  diffamauit, 
vel  forte  separauit  ipsum  a  rege.  vel  forte  négocia  régis  exer- 
cebat  et  dispersit  omnia  que  erant  régis,  aut  deiiquit  ipse  et 
socii  sui  régi,  et  pepercit  eis,  sed  contra  ipsum  solum  indi- 
gnatusest,  vel  forte  querit  nocere  régi  cum  vtilitate  sui  ipsius, 
vel  forte  non  habebat  legem  neque  Pidem,  aut  forsitan  timebat 
aliquid  quod  bonum  erat  régi  et  malum  sibi,  vel  erat  socius 
inimici  eius  vel  inimicus  socii  eius;  propter  hoc  non  decet 
omnia  (2)  régi  credere  in  aliquo  huiusmodi.  Et  quia  D[imna] 
est  vir  intelligens  et  perstitit  multo  tempore  in  curia  mea, 
relictus  sum  sine  cura;  nunc  autem  querit  argumenta  forte 
nocere  mihi,  conseruans  erga  me  in  sua  menle  odium.  Aut 
quis  scit  vtrum  habens  istam  vocem  forlior  me  sit  et  fit  (3) 
rex  maior  quam  ego?  Nunc  autom,  cum  accesserit  l)[imnal  ad 
eum,  et  (4)  siio  seruitio  doclarauil  inanifestauitque  (5)  ci  im- 
potentiam  meam  et  indicauit  ei  mores  moos  indécentes,  ita 
quod  tradet  me  sibi.  Kt  non  ccssauit  leo  hoc  cogitare  in  corde 
suo  et  in  menle  mcditari  ita  quod  timuit. 

Et  exurgens  de  loco  suo,  rcspexit  ad  viam  et  vidit  l)[imnam] 
venientem,  et  ad  locuni  suum  est  reuersus,  vi  non  porciperet 
D[imna)  quod  timeret.  Aduenienle  autem  l)[imna] ,  dixit  ei  leo  : 
(Juid  vidisti?aut  quid  egisti?  Et  ait  ei  Dfimna]  :  Vidi,  inquam, 
bouem,  et  ipse  [est]  patronus  vocis  quam  audiuisti.  Et  dixit 

(1)  Et  non  pas  aliquid,  adopté  par  J  D  contrairement  à  la  leçon  de  sa 
vieille  édition.  —  (2)  Lisez  :  omnino.  —  (3)  La  vieille  édition  porte  fit; 
J  D  a  substitué  fiit;  on  ne  peut  hésiter  qu'entre  sit  et  fiât.  —  (4)  Au  lieu 
dt;  et  lisez  se.  —  (5)  J  D  a  cru  detoir  éditer:  declarabit,  manifestabitque,,. 
et  indicabit;  en  elTet  il  s'agit  du  moment  où  Senesba  verra  le  lion. 


124  .  JOHANNIS    DE   CAPUA 

leo  :  Qualis  est  virtus  eius  aut  que  discretio  eius?  Et  respon- 
dit  D[imna]  :  Non  habet  virtutem  neque  potentiam.  Et  iam 
accedens  ad  ipsum,  temptaui  mouere  ipsum  suauiter,  ac  ipsc 
tamen  nihil  poterat.  Dixit  leo  :  Nequaquam  decipiatur  cor 
tuum  circa  hoc,  licet  tibi  videatur  impotens  ;  ventus  enim 
fortis  non  diruit  fenum  agri,  dirait  tamen  et  frangit  magnas 
arbores  et  edificia  excelsa.  Sic  sunt  veri  potenlcs  et  homines 
magne  fortitudinis  :  non  ostendunt  suam  potentiam,  nisi  sibi 
inuicem  et  sibi  simiiibus,  non  autem  debilibus  et  non  haben- 
tibus  fortitudinem.  Dixit  ei  D[imna]  :  Nequaquam  perturbetur 
rex  ab  ipso,  nec  subintret  ex  eo  timor  in  animo  suo,  quod  si 
placuerit  régi,  ipsum  ad  te  ducam,  donec  tibi  famuletur,  et 
vt  tuis  obediat  mandatis  faciam.  Et  audiens  hoc,  leo  gauisus 
est,  et  dixit  ei  :  Vade. 

Et  exurgens  D[imna]  iuit  ad  Senasbam  (1)  et  ait  ci  vultu 
fauorabili  et  absque  timoré  :  Leo  misit  me  ad  te  vt  venias  ad 
ipsum,  et  precepit  vt  festines  suo  mandato  obedire;  quoniam 
remittet  tibi  pcccatum  quod  commisisii,  quia  iam  tanto  tem- 
pore  eum  non  visitasti.  Quod  si  neglexeris  circa  hoc  nec  in- 
tendis ad  eum  venire,  reddatur  (2)  ci  responsum.  Dixit  ei  Se- 
nesba  :  Quis  est  iste  qui  misit  te  ad  me?  Kespondit  D[imna]  : 
Rex  est  omnium  ferarum.  Timens  autem  Senesba  dixit  D[im- 
ne]  :  Si  mihi  in  fide  promiserls  quod  non  adueniat  mihi  malum 
super  hoc,  veniam  tecum.  Cui  D[imna]  prcstitit  iuramentum 
in  fide,  et  iile  credidit  in  ipsum.  luit  autem  D[imna]  eum  Se- 
nesba et  accesserunt  ad  leonem.  Et  interrogauit  leo  Senesbe, 
et  ei  ad  placitum  suum  iocutus  est.  Et  ait  ei  :  Quomodo  venis- 
ti  ad  illum  locum?  vel  quid  fuit  illud  quod  ad  hoc  desertum 
te  adduxit?  Cui  Senesba  omnia  sua  accidentia  a  principio 
vsque  ad  finem  dixit.  Ait  leo  Senesbe  :  Morare  nobiscum  et 
ne  timeas,  quoniam  honorifice  te  tenebo  et  beneficiam  tibi. 
Et  ipsum  Senesba  salutauit  et  regracians  (3)  est  ei.  Et  per- 

(1)  Ainsi  pour  Senesbam.  — (2)  J  D  prétend  inexactement  que  dans 
]a  vieille  édition  il  y  a  reddUur ;  eWc  povte  reddatur  qu'il  a  sans  nécessité 
changé  en  reddetur.  —  (3)  Avec  J  D  lisez  :  regraciatus. 
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mansit  Senesba  cum  Icône,  et  accepit  ipsum  leo  in  consilia- 
rium  et  suum  vicarium.  Inucnerat  enini  in  ipso  bonum  con- 
silium  et  vtilem  sapientiam.  Et  tradidit  [ei]  consilium  et  sé- 
créta sua  in  omnibus  suis  negocijs.  Et  permanente  boue  cum 
leone,  omni  die  magis  eum  diligebat  leo,  et  ipsum  sibi  coniun* 
gebat,  donec  magniPicauit  et  exaltauit  ipsum  super  ceteris 
suis  sociis,  et  eum  preposuit  alijs  omnibus  suis  consiliarijs. 

Et  factum  est,  cum  vidisset  D[imna]  quoniam  leo  ordinasset 
Scnesbam  inloco  suo,  et  ipsum  sibi  prepo|suisset  et  vniuersis  02^* 
eius  consiliarijs  et  socijs.  Et  quia  ipse  esset  eius  secretarius, 
cepit  multum  tristari,  et  factum  est  ei  hoc  valde  molestum. 
Inuidebat  enim  sibi  pro  sublimi  stalu  eius  in  quo  leo  ipsum 
posuerat.  Et  accedens  ad  fratrem  suum,  exposuit  ei  suum 
accidens;  dixit  ei  :  Frater,  nonne  mei  fatui  consiiij  miraba- 
ris  et  mee  inutilis  prouisionis  quam  nunc  egi  in  mcipso,  con- 
siderans  ea  que  bona  essent  leoni,  vt  ad  eum  bouem  adduce- 
rem  qui  me  expelieret  de  meo  statu  et  honore?  Tradidi  enim 
gladium  in  manu  sua  ad  offendendum  (1)  me.  Gui  respondit 
Kelila.  Accidit  tibi  nunc  quod  accidit  cuidam  heremite.  Di- 
cens  (2)  D[imna]  :  Quomodo  fuit  (3)?  [Ait  Kclilal  : 

(4)  Dicitur  quemdem  (5)  fuisse  heremitam,  cui  rcx  dédit 
pulchra  vestimenta  et  honorabilia;  et  videns  illa  hitro  quidam 
apposuit  curam  furari  illa,  et  nisus  est  qucrcre  argumenta 
circa  hoc.  luit  ad  heremitam,  dicens  ei  :  Obsecro,  sanctc  here- 
mita,  nudus  et  pauper  sum;  audiens  tuam  sanctitatem,  veni 
de  lerra  longinqua,  vt  tibi  ministrem  et  a  le  docear.  (.ui  dixit 
heremita  :  Volo,  fili,  vt  mecum  stcs  et  per  noctom  moreris. 
Eumque(6)  morans,  fur  ille  cum  heremila  longo  temporc  admi- 
nistrabat  ei  fideliter  et  deuote,  ita  vt  crederet  in  ipsum  here- 
mita et  confideret  do  eo.  Tradidit  itaque  heremita  in  manu 

(1)  La  vieille  édition  employée  par  J  D  portant  offercndum,  il  a  changé 
ce  mot  en  offendendum,  —  (2)  C'est  évidemment  Dixit  qu'il  faut  lire.  — 
(3)  J  D  a  cru  voir  sit  et  le  changer  en  fuit;  mais  c'est  hien  fuit  que  porte 
la  vieille  édition.  — (4)  XVIII.  Le  Religieux  et  le  Voleur.  —  (0)  Lisez 
non  pas  quidem,  comme  \o  propose  J  D,  mais  querndam.  —  (6)  Lisez: 
Tumque, 
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furis  omnia  que  erant  in  domo.  Quadam  vero  die  cum  iuissel 
heremita  ad  ciuitatem  pro  suis  negociis,  surrexit  fur  et  acccp- 
lis  vestimentis  fugit.  Cumque  rediret  heremita  ad  domum  et 
non  inueniret  fureni  nec  sua  vestimenta,  estimauit  illuni  esso 
furatum  vestimenta^  et  apponens  querere  illum,  dircxit  suos 
gressus  apud  quandam  ciuitatem. 

(1)  Et  cum  esset  in  itinere,obuiauit  duobus  hircis  sihiestri- 
bus  ad  inuicem  pugnantibus,  donec  in  sangiiinis  eiïusioneni 
deuenerunt.  Quibus  cum  superuenisset  vulpes,  cepit  lambere 
sanguinem  qui  ab  eis  emanabat.  Et  interposita  vulpe  ipsis 
hircis  dum  pugnarent,  in  tantum  ab  eis  est  oppressa  et  etiam 
vulnerata,  vt  sanguis  ab  ea  emanaret.  Ipsa  enim,  pedibus 
hircorum  miserabiliter  trita,  corruit  mortua  in  terram. 
2*  (2)  Post  bec  I  vero  apponens  heremita  curam  suam  querere 
furem,  peruenit  in  sero  ad  quandam  ciuitatem,  et  hospitatus 
est  in  domo  cuiusdam  mulieris  meretricis,  cum  non  inuenisset 
aliud  hospicium  vbi  hospitaretur.  Habebat  autèm  hec  mulier 
quandam  seruientem  similiter  meretricem,  quam  deputauerat 
officio  meretricationis  hominum,  vt  exinde  ipsa  sallaria  reci- 
peret.  Adamabat  autem  hec  seruiens  quendam,  nec  volebat  se 
dare  aliis  hominibus.  Cumque  hec  in  defectum  domine  redun- 
daret  eo  quod  non  percibiebat  ex  ea  lucrum,  nisa  est  conlra 
amasium  illius  vt  ipsum  intcrficeret.  Quadam  vero  nocte,  cum 
misisset  pro  suo  amasio  ilia  seruiens,  potauit  ipsum  multo 
vino,  ita  quod  arripuit  eum  sopor  et  dormiebat  fortiter.  El 
exurgens  domina  accepit  frustum  arundinis  aperlum  ex 
vtraque  parte,  et  eo  impleto  puluere  mortifero  iuit  ad  illuni 

(1)  X!X.  Les  deux  Boucs  et  le  Renard.  —  (2)  XX.  La  Courtisane  et  l*Ama.\t 
DE  SA  SERVANTE.  Jcaii  dc  Capouo  n'a  pas  craint  d'accepter  la  donnée  ordu- 
rière  de  sou  modèle.  On  verra  que  Raymond  de  Béziersa  traite  autrement 
le  même  sujet;  que  ce  soit  lui  ou  son  modèle  qui  a  été  plus  pudique,  peu 
importe;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au  lieu  de  montrer  la  prostituée, 
voulant,  pour  tuer  l'amant  de  sa  servante,  lui  insuffler  dans  l'anus,  à  l'aide 
d'un  tube,  une  poudre  vénéneuse,  qu*un  vent  de  ce  dernier  refoule  dans 
sa  gorge,  Raymond  de  Béziers  suppose  que  c'est  dans  l'une  des  narines  de 
la  servante  qu'elle  a  introduit  le  tube  et  que  c'est  en  éternuant  que  la 
servante  a  envoyé  le  poison  dans  la  bouche  de  sa  maîtresse. 
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dum  dormiret,  et  discooperuit  nates  eius  vt  pulucrem  infro- 
mitteret  in  anum  snum .  Et  cum  inciperct  hcc  agere,  oxpira- 
tus  est  ventus  de  corpore  illius,  vt  piiluis  est  impulsus  in 
ore  mulieris,  que  corruit  retrorsum  in  terra  et  mortua  est, 
heremita  vidente  hec  omnia. 

(1)  Diluculo  vero  recessit  heremita  indc  et  iuit  ad  queren- 
dum  furem,  et  hospitatus  est  in  domo  cuiusdam  viri  amici  sui 
qui  precepit  vxori  sue  dicens  :  Volo  vt  honorem  conféras  huic 
viro,  et  ei  omnia  attribuas  necessaria,  quoniam  mei  me  inui- 
tauenint,  nec  potero  venire  in  hac  nocte  ;  et  abiit  vir.  Adama- 
bat  autem  vxorem  vir  quidam,  eratque  lena  mulier  quedam, 
vxor  barbitonsorisy  vicina  eius.  Dixit  mulier  vxori  barbiton- 
soris  quod  iret  et  vocaret  sibi  amasium  suum  vt  veniret  nocte 
illa,  quoniam  vir  eius  non  erat  in  domo,  et  sibi  dicerct  quod 
esset  in  hospicio  (2)  domus,  donec  ei  intrarc  preciperet.  Fecit 
itaque   vxor   barbitonsoris   sicut  ei   constituerat  mulier,   et 
veniensille  stabat  in  ostio,  donec  ei  intrare  diceretur  vsquc  ad 
noctem.  Intérim  vero  superuenitpaterfamilias,  qui  cum  [eumj 
videret  in  ostio  sue  domus,  cum  etiam  ipsum  suspeclum  ha- 
beret  erga  vxorem  suam,  acriter  alligans  eam  ad  columnam 
domus,  iuit  dormitum.  Cumquc  traherct  ibi  moram  amasius 
mulieris,  misit  ad  eam  lenam  vxorem  barbitonsoris,  que  acce- 
dens  adeam,  dixit  ei  :  Quid  vis  vt  facial  vir  ille,  cum  te|dium   .  ;j 
sit  ei  in  ostio  expectare?  Cui  respondit  :  Rogo  te  vt  mihi  con- 
féras banc  gratiam  vt  absoluas  me  hinc  et  religes  me  (3)  in 
meo  loco,  donec  vadam,  et  tractabo  in  meo  loco  (4)  cum  eo 
et  reuertar  festinanter;  et  fecit  ita  et  ligauit  se  vxor  barbi- 
tonsoris loco  mulieris,  donec  rediret  ab  amasio  suo.  Intérim 
vero  excitatus  paterfamilias  de  suo  sompno,  vocauit  vxorem 

(1)  XXI.  La  Femmk  au  nkz  coupé.  Jean  de  Capoiu.'  n'indicpie  pas  la 
profession  du  mari  do  la  femme  infidèle;  dans  la  version  de  Haymond  do 
Béliers,  c'est  un  charpentier.  —  (2)  Le  mot  hospicio  ne  s'explique  pas 
bien  ici;  c'est  avec  raison  que  J  I)  l'a  remplacé  par  ostio. —  (3)  J  1) 
a  édité  te  liges  et  a  supprimé  me;  il  est  plus  probable  que  la  véritable 
leçon  est  rellges  te,  —  (4)  J  D  biffe  ces  trois  mots  comme  étant  la  réptr 
lilion  fautive  des  trois  mAmes. 
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suam.  At  vxor  barbitonsoris  non  rcspondebat,  ne  forte 
eam  (1)  cognoscerct.  Ille  vero,  cum  multociens  vocaret  ipsam 
et  responsum  non  daret  ei,  prouocatus  ira  surrexit  et  iuit 
ad  eam  et  amputauit  ei  nasum,  dicens  ei  :  Aiïer  tiium 
nasum  in  exenium  amasio  tuo. 

Cumque  rediret  mulier  ab  amasio  suo,  vidit  quod  accidit 
sue  socie,  vxori  barbitonsoris,  et  absoluens  illam  ligaiiit  se 
suo  loco,  et  vxor  barbitonsoris  abiit  in  viam  suam,  heremita 
vidente  hec  omnia.  Et  meditata  est  vxor  patrisfamilias  argu- 
mentum  inuenire,  quomodo  posset  se  facere  innocentem  ab 
his  que  patrauerat.  Et  clamabat  voce  magna  dicens,  suo  mari to 
audiente  :  Domine  Deus  sabaoth,  si  videris  afflictionem  ancille 
tue  (2)  et  respexeris  imbecillitatem  meam  et  innocentiam 
operum  meorum,  et  quomodo  capta  sum  a  viro  meo  absque 
culpa,  Domine  Deus,  restitue  mihi  nasum  meum  et  ostende 
hodie  pro  ancilla  tua  miraculum.  Et  dilata(ta)  parum,  cepit 
clamare  contra  suum  virum  dicens  :  Surge,  maligne  et  impie, 
et  considéra  mirabilia  Dei  que  operatus  est  erga  me,  respi- 
ciens  innocentiam  meam  et  volens  manifestare  impietatem 
tuam;  ecce  rcstituit  mihi  nasum  meum  vt  prius.  Et  audiens 
hoc,  vir  miratus  est  intra  se  dicens  :  Quomodo  potest  hoc 
esse?  Et  accenso  candelabro  festinanter  iuit  ad  ilIam.  Qui 
cum  videret  nasum  suum  integrum,  absoluit  eam  a  ligamcnto 
suo,  et  supplicauit  vt  parceret  ei,  cum  inique  egisset  contra 
ipsam,  et  confessus  est  peccatum  suum  ad  Deum,  petens  ei 
misericordiam  et  rcmissionem. 
c3*  I  Cumque  vcnissct  vxor  barbitonsoris  ad  domum  suam, 

cogitauit  inuenire  argumenta  quomodo  posset  euadere  de 
viro  suo  de  naso  qui  sibi  orat  amputatus.  Diluculo  vero 
antequam  esset  aurora,  surrexit  vir  eius,  dicens  ei  :  Presta 
mihi  instrumenta  artis;  habeo  enim  operari  hodie  in  curia(3) 

(i)  J  D  suppose  qu'il  faut  lire  vocem,  comme  étaut  la  leçon  présentée 
par  toutes  les 'rédactions  ;  mais  c'est  là  une  erreur;  car  vocem  n'existe  pas 
dans  la  version  de  Raymond  de  Béziers.—  (2)  Regum  I.ib.  I,  C.  I,  v.  H  .— 
(3)  Et  non  pas  cura  que  J  D  a  préféré  à  tort. 
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cuiusdam  nobilis.  Et  exurgens  illa  sibi  porrexit  nouaculum. 
Cui  vir  :  Volo,  inquam,  omnia  instrumenta.  At  illa  itcrum 
porrexit  ei  nouaculum.  Et  excitatus  in  iram  proiecit  rasorium 
versus  illam.  At  illa  cepit  clamare  doleudo  :  Ve  mihi  nasum! 
Ve  mihi  nasum!  Die  autem  facta,  conuenerunt  illuc  omnes 
fratres  et  consanguinei  mulieris,  et  conquesti  de  marilo  ad 
potestatem,  fecit  ipsum  capi,  et  constitutus  coram  indice,  in- 
terrogatus  est  super  hoc,  quare  fecerat  illud,  et  cum  nesciret 
respondere  verbum,  iussit  index  eum  ligari  el  fusticari  (1  )  per 
ciuitatem.  Ipso  vero  ligato  vt  fusticaretur  (2),  ecce  superue- 
nit  heremita  et  quesiuit  a  populo  quare  ligatus  esset  ille.  Et 
heremita,  videns  furem  suum  inter  ceteros  Hantem  cum  suis 
vestibus  indulum,  accepta  causa,  accessit  ad  iudicem,  di- 
cens  ei  :  Obsecro,  domine  index,  nequaquam  sophisticenlur 
apud  te  verba.  Vestes  autem  quas  fur  furatus  est,  mea  orant 
vestimenta.  Nonne  hirci  duo  interfecerunt  vulpem  eorum- 
dem  sanguinem  sitieutem?  Nonne  et  illa  mulier  puluere  se 
interfecit  mortifero?  Nec  amputauit  barbitonsor  nasum  sue 
vxoris?  Et  interrogatus  a  indice,  sibi  tolum  exposuit. 

Dixit  Dimna  :  Intellexi  quidem  verba  tua,  et  simile  est 
illud  casui  modo  (3).  Verumtamen  non  fecit  mihi  damnum 
quispiam,  nisi  ego  ipse  mihi.  Quid  ergo  polero  facere?  Res- 
pondit  ergo  (4),  et  dixit  ei  :  Die  tu,  frater,  primo  quid  tibi 
videtur  super  hec?  Dixit  Dimna  :  Nequaquam  quero  nunc 
addere  quicquam  ad  nobiliiatem  status  mei  vitra  quod  prius 
fuerat;  sed  quero  restitui  in  statu  in  quo  eram  prius.  In  tribus 
enim  oportet  vnumquemque  medilari,  primo  vl  videat  circa 
rem  bonam  et  malam  que  sunt  in  ipsa,  vl  se  sciai  a  malo  prc- 
seruare,  ne  ei  adueniat;  secundum  est  circa  aliquod  ila  exer- 
cere,  vt  amotus  se  restituai  sicut  prius  fuerat;  tercium  est  vt 
{o)omne  qiiodsperat  de  negoeiis  mundi  a  se  malum  prolonget 
et  sibi  bonum  appropinquet.  Ego  autem  respiciens  casumqui 

(1)  Lisez  ifastigavi.  —  (2)  Lisez  :  fustigaretur, —  (!J)  llfuut  lire  :  meo, — 
(4)  J  D  a  remplacé  ergo  par  ei  et  ajouté  Kelila.  11  aurait  pu  se  coiilentor 
de  cette  addition.  —  (5)  Ici  J  D  interpose  la  préposition  per. 
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1-4''  mihi  adiuenit,  et  illud  per  quod  spero  mihi  possc  restitui 
meus  locus(l)  et  illi  qui  me  de  eo  expulit  preualere,  non 
videturmihi  melius  nisi  querere  argumenta  aduersus  Senes- 
bam,  donec  deponam  ipsum  de  hac  vila.  Xam  si  valeam  hcc 
facere,  scio  quod  restituar  ad  locum  in  quo  prius  eram  apud 
leonem,  et  forsitan  hoc  essct  melius  pro  ipso  leone  ;  quoniam 
nimiii  sua  dilectio  et  familiaritas  assidua  quam  habet  erga 
ipsum  erit  causa  sui  despectus,  ita  quod  non  manifestabitnr 
obprobrium  apud  suum  populum.  Dixit  ci  K[elila]  :  Non  mihi 
videlurposse  aduenire  leoni  ex  familiaritate  sua  apud  boueni 
neque  bonum  siue  malum.  Respondit  D[imna]  :  Imo  preci- 
pitalur  rex  propter  scx,  scilicet  :  propter  [injfortunium, 
propter  rebellionem  seruorum  ipsorum,  propter  concupis- 
centiam,  propter  tempus,  propter  leuitatem  capitis,  et  prop- 
ter operum  peruersitatem.  Malum  quippe  inforlunium  est, 
quando  rexamittit  suos  milites  et  bonos  viros;  rebeliio  au- 
tem^  quando  homines  sui  regni  insurgunt  contra  seipsos  et 
oppugnant  sibi  inuicem  ;  concupiscentia  vero,  quando  delec- 
tatio  régis  versatur  circa  mulieres  et  vinum  et  venationem 
et  similia;  leuilas  vero  capitis  in  moribus  est,  quod  assi- 
due extenuatur  et  llagellatur;  tempus  vero,  vt  est  penuria 
rerum  et  pestis  et  epidimia  populi  et  exercitus  et  defectus 
fructus  terre  ;  peruersitas  autem  operum  est,  quando  nititur 
rex  facere  que  non  débet  et  negligil  facere  que  débet.  Nunc 
autem  leo  confidit  in  Senesbani  et  manifestauit  facta  propter 
que  in  ipsius  oculis  vilis  efficietur.  Dixit  ci  K[elila]  :  Quomodo 
speras  ledere  Senesbam,  cum  sit  fortior  te  et  maior  in  digni- 
tate  et  statu  et  magis  dilectus  apud  regeni  et  populum  quani 
tu?  Respondit  D[imna]  :  Nequaquam  hoc  respicias.  Non  enim 
facta  patrantur  potentia  et  vi.  Quamplures  impotentes  et  mi- 
seri  sua  prouidentia  et  intellectu  peruenerunt  ad  locum  ad 
queniviri  fortes  et  potentes  minime  polnerunt  peruenire  !  An 
forsitan  tibi  non  fuit  relatum  quod  cornus  suo  argumento 

(1)  Telle  est   bien  la  leçon  de  la  vieille  «'dition;  mais  il  est  évident 
que  le  traducteur  avait  écrit  :  meum  locum. 
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et  intelleclu  serpentem  interfecit?  Dixit  KfelilaJ  :  Quomodo 
fuit  illud  ?  Inquit  D[imna]  : 

Parabola  (1).  Fuit  coruus  quidam  habcns  nidum  suum  in 
arbore  quadam,  et  erat  secus  arborem  illam  caucma(m)  ser- 
pentis,  et  quotquot  coruus  filios  produccbat,  scrpens  dcuora- 
bat;  de  quo  coruus  doluitmultum,  et  factus  est  tristis  super 
hoc.  Et  accedens  ad  quemdam  sociorum  diceiis  (2)  :  Numquid 
tibi  videtur  vt  exurgam  aduersus  serpentem,  dum  dormit,  et 
eruam  ei  oculos^  et  vindicabo  mihi  de  omnibus  ab  eo  perpe- 
tratis  (3).  Et  respondens  amicus  dixit  :  Nequaquam  fiât  hoc 
vi  et  potentia,  sed  quere  tibi  argumetitum  per  quod  posses 
pcruenire  ad  tuum  desiderium.  Et  caue  ne  accidat  tibi  sicut 
accidit  cuidam  aui,  que,  putans  interficere  cancrum,  interfecit 
seipsam.  Ait  coruus  :  Quomodo  fuit  hoc?  Inquit  socius  eius  : 

Parabola  (4)  |  Fuit  quedam  avis  que,  cum  haberet  nidum  c  i* 
suum  apud  quendam  locum,  in  quo  erant  muiti  pisces,  senuit 
nec  poterat  venari  de  illis  piscibus,  sicut  solebat;  et  cum 
staret  ob  hoc  tristis,  videns  eam  cancer,  percipiens  ipsam 
esse  dolentem,  ait  ei  :  Quid  habes,  cum  videamte  tristem  et 
mestam?  Gui  respondit  :  Quid  boni  post  senectutem?  Erat 
quippe  vita  mea  de  piscibus  huius  lacus;  hodie  vero  pisca- 
tores  venerunt  illuc,  dicentes  sibi  inuicem  :  Decet  nos  piscari 
omnes  pisces  huius  lacus  simul  et  somel.  Aller  vero  dixit  (5)  : 
Adeamus  ad  quendam  locum  in  quo  scio  multos  esse  .pisces 
et  ibi  incipiemus  piscari  ;  quo  modo  (6),  nobis  peruenientibus 
ad  locum  istum,  poterimus  capere  et  istos  qui  non  fugienl. 

[\)  XXII.  Le  Corbeau  et  le  Serpent.  —  (2)  Pour  (jne  la  phrase  fut 
complète,  il  faudrait  dixit. —  (3)  Dans  la  vieille  édition  employée  par  J  D, 
au  lieu  des  six  derniers  mots  de  cette  phrase  on  lit  les  suivants  :  omnia 
mala  que  intulit  mihi,  —  (4)  XXIII.  L'Oiskait,  le  Crade  et  les  Poissons.  Ici 
Jean  de  Capoue  n'indique  ni  le  nom  spécifi(jue  de  l'oiseau,  ni  celui  des 
poissons.  Cette  omission  n'est  pas  un  cas  isolé;  on  la  verra  se  reproduire. 
Au  contraire  Raymond  d»î  Béziers  ne  manque  pas  de  donner  leurs  noms  à 
ses  personnages.  C'est  ainsi  que  dans  cette  fahle  l'oiseau  est  nommé  Garca 
et  que  ce  sont  des  truites  (jui  sont  misés  en  scène.  —  (5)  Ici  J  D  a  ajouté 
ei.  —  (6)  J  D  a  eu  tort  de  suhstituer  quoniam;  quo  modo  en  deux  mots 
peut  se  traduire  par  :  c/<?  cetle  façon  et  donne  ainsi  un  sens  acceptable. 
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Scio,  inquam,  quia  sîcut  proposuerunt,  sic  facient.  Et    erit 
hoc  meus  înterituSy    cum    non  habeam  de  quo  viuam.   Et 
exurgens  cancer  iuit  ad  turbam  piscium,  significans  ci  hoc 
verbum  quod  relatum  est  ei  ab  aue.  Qui  congregati  omnes 
venerunt  ad  auem,  petentes  eius  consilium  super  hoc.  Et 
dicunt  (1)  :  Venimus  ad  te,  vt  des  nobis  consilium  super  hoc, 
quoniam  vir  întelligens  non  suum  priuat  consilium  a  suo 
inimico,  quando  est  boni  consilii,  et  recipit  ab  eo  iuuamen; 
vita  enim  nostra  est  (2)  inter  magnum  bonum  et  vtilitatem. 
Da  igitur  nobis  consilium.  Quibus  respondit  :  Scitis  bene  quia 
non  possumus  illis  resistere,  nec  aducrsus  eos  pugnare;  scio 
tamen  quendam  bonum  locum  et  delectabilem,  in  quo  est 
multitudo   aquarum:  si  vultis  transferri  illuc,   ducam  vos. 
Cui  responderunt  :  Non  habemus  ducem  nec  iidelem  recto- 
rem  nisi  te.  Quibus  dixit  :  Faciam  hoc  libenter  ad  vcstram 
vtilitatem.  Et  capiebat  omni  die  [de]  illis  duos  pisces,  portans 
eos  ad  montem  cxcelsum,  comedens  eos.  Quadam  vero  die 
veniebat  ad  eam  cancer,  dicens  ei  :  Timeo  hic  esse;  rogo  au- 
tem  te  vt  ducas  me  ad  locum  vbi  sunt  mei  socîj.  Et  accipiens 
illum,  portabat  eum  ad  locum  vbi  deuorauerat  alios  pisces. 
Et  respiciens  cancer  a  longe,  vidit  ossa  piscium  simul  con- 
gregata,  et  percepit  quoniam  ipsa  eos  comederat  et  quia  ipsum 
sic  deuorare  intendebat.  Et  ait  in  corde  suo  :  Dccet  vnum- 
quemque  hominem,  quando  incidit  in  manum  inimici,  sciens 
se  moriturum,  pugnare  pro  sua  persona  contra  suum  inimi- 
cum  et  in  omnibus  que  possunt  suam  personam  custodire.  Et 
exurgens  aduersus  eam,  oppressit  ceruicem  suam  cum  suo 
0  5"  rostro,  et  sic  interfccit  |  illam.  Et  rcdicns  cancer  ad  turbam 
piscium,  exposuit  eis  fraudera  auis,  et  quomodo  interfecerat 
ipsam.  Qui  exinde  gauisi  sunt  et  steterunt  securi  in  loco  suo. 
Nunc  autem  intuli  hanc  parabolam  vt  scias  quoniam  mul- 
totions  est  consilium  quod  interficit  virum  suum.  Sed  con- 
sulo  tibi  vt  perambules  vojans  pcr  acrem,  vt  inuenias  ali- 

{[)  Dixrnmt  coiivieiulrait  mieux.  —  (-)  J  D  suppose  qu'ici  par  inal- 
tenlion  Timprimour  de  la  vieille  édition  a  omis  in  te. 
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quod  iocalium  mulierum  et  rapias  illud.  Cumquc  homme? 
te  viderint,  neqilaquam  elonges  te  ab  cis,  sed  procède  aduer- 
sus  eos,  et  semper  videntes  te  sequentur.  Et  cum  penieneris 
ad  cauemam  serpentis,  proijce  ibi  iocale  illud  et  recède  inde. 
Scio  ctenim  quoniam  homines  euntes  ad  recuperandum 
iocale,  cum  viderint  serpentera,  interficient  ipsum.  Fecit 
itaque  coruus;  perambulauit  per  aerem,  donec  peruenit  ad 
quandam  mulierem,  que,  cum  ablucret  corpus  suum,  super 
tecto  domus  sua  iocalia  posuerat  ibI;  (et)  rapiens  idem  cor- 
uus aliquid  volauit  per  aerem.  Homines  vero  ipsum  sequo- 
bantur  vsque  ab  locum  vbi  pbsuit  illud.  Cumque  accepissent 
iocale,  viderunt  serpentera  stantera  in  foraraine,  proieco- 
runtque  super  eum  lapidera,  et  raortuus  est. 

Porro  adduxi  tibi  hoc  exeraplum  ad  significandura  tibi 
verbum  veritatis,  quoniam  ingeminationes  et  arguraenta 
meliores  sunt  bis  que  facere  polest  vir  potens.  Ait  Kelila  : 
Verum  diceres,  si  Senesba  non  acquisiuisset  consiliura  et 
ingerainationes  cura  nobilitate  in  qua  est;  posses  illud  fa- 
cere. Verurataraen  iam  prestitit  ei  Deus  consiliura  et  intelli- 
gentiam,  et  est  vir  scientie  et  intelligentie  et  prudentie.  Vnde 
scire  debes  quod  ipso  caucbit  se  a  te  vel  ab  hijs,  et  illud 
quod  cogitaucris  in  tua  mente,  concipict  ipse.  Inquit  Dimna  : 
Verum  est  posse  cauere  sibi  Senesbam,  sicut  dixisti;  verc 
tamen  scitote  quod  a  rae  non  potest  se  cauere,  quoniara  tra- 
didit  personam  suara  in  ma|nura  moam  et  cred(d)idit  in  me 
a  die  quo  duxi  cum  ad  rogeni.  Expedil  mihi  tamen  nunc 
ipsum  perdere  ab  hoc  mundo,  qucraadmodum  lepus  fecit  de 
quodam  leone.  Inquit  Kelila  :  Quomodo  fuit?  Inquit  D[inma]  : 

(1)  Quidam  fuit  Ico  in  quodam  bono  loco  mullarum  fera- 
rura  et  aquarura,  nec  hic  illis  feris  quicquam  proderat  pro- 
pter  timorera  leonis,  qui  omni  die  rapicbat  de  illis  et  dcuo- 
rabat.  Et  habito  consilio  inter  se  vcnerunt  ad  ipsum  dicentes 
ei  :  Scito  quoniam  non  potes  habcre   a  nobis  animal  nisi 

(1)  XXIV.  Le  Lion  et  le  Lièvre. 
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cum  labore  maximo  et  strepitu  venationis  ;  nunc  autem  inue- 
nimus  modum  vtilem  pro  te  (1),  quoniam^  si  reddideris  nos 
tranquillos  et  securos  a  timoré  tuo  (2),  nec  insidiaberis  nobis, 
omni  die  offeremus  tibi  sponte  in  hora  cibi  vnam  bestiam  de 
nobis  pro  tuo  cibo.  Quod  quidem  placuit  leoni,  et  promisit 
eis  pactum  obseruare.  Quadam  vero  die,  cum  sortem  eiecis- 
sent  inter  eas  quam  ipsarum  deberent  offerre  leoni,  advenii 
sors  cuidam  lepori,  oui  preceperunt  leoni  se  presentare.  Dixit 
eis  lepus  :  Si  volueritis  mihi  consentire  et  confidere  de  me  in 
re  que  nobis  erit  vtilis,  spero  vos  reddere  securos  et  quietos 
a  turbatione  leonis.  Cui  responderunt  :  Quid  est  illud?  quid 
vis  fiât  tibi?  Et  ait  eis  lepus  :  Quid  est?  volo  quod  vni  ves- 
trum  precipiatis  venire  mecum  ad  leonem  et  non  festinet  me 
presentare  sibi,  donec  pretereat  hora  cibi.  Cui  dicunt  :  VoJu- 
mus  fiât  tibi.  Et  exurgcns  cum  socio  suo,  iuit  ad  leonem  et 
retardauit  presentare  se  sibi,  donec  hora  sibi  (3)  preteriit.  Et 
esuriens  leo  surrexit  de  loco  suo,  et  respiciens  secus  viam, 
vidit  quendam  leporem  accedentem  ad  ipsum.  Cunque  {sic) 
prcsentasset  se  sibi,   interrogauit  iilum  vnde  veniret  et  vbi 
essetturba  sociorum  suorum  et  cur  tantum  tardauerunt  (4). 
Cui  respondit  lepus  :  Ego  ab  eis  venio,  mittebant  autem  tibi 
per  me  vnum  leporem  vt  ipsum  tibi  prcsentarem.  Sed  cum 
essem  prope  hune  locum,  occc  superuenit  mihi  alius  leo,  et 
rapuit  ipsum  mihi.  Cui  ego  dicebam  :  Caue,  quoniam  est  cibus 
régis,  qui  offcrtur  ei,  noli  ipsum  contra  te  prouocare.  Qui 
cum  audiret,  blasphemauit  te,  dicens  :  Ego  sum  dignior  ipso 
regnarc  in  hoc  loco.  Veni  igitur  ad  référendum  tibi.  Et  au- 
•  diens  leo  dixit  :  Veni(as)  mecum  et  ostende  mihi  ipsum.  Et  iuit 
lepus,  ducens  ipsum  ad  putcum  aque.  Erat  autem  aqua  clara. 
Et   dixit   lepus  :   Hic  manebat  ille  leo  de  quo  tibi  dixi.   Et 
c6"  respiciens  leo  |  ad  fontem  putei,  resultauit  sibi  vmbra  sua  et 
loporis;  corruit  super  ipsum  in  puleo,  crcdens  pugnare  cum 
eo.  Qui  mortuus  est  ibi.  Etrediens  lepus  ad  socios  suos,  narra- 

(l)  J  D  a  ajouté  ici  :  et  nobis,  —  (2)  J  D  a  édité  :  tui.  — (3)  Lisez  :  cibL 
—  (4)  La  régularité  grammaticale  exigerait  tardauerint. 
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uit  eis  omnia  que  fecerat;  qui  ipsum  laudauerunt  super  hoc. 

Inquit  Kelila  :  Si  poteris  Senesbam  offendere  tali  modo  vt 
non  percipiat  inde  rez  aliquod  damnum,  bonum  est.  Nocuit 
enim  mibi  et  tibi  et  multis  aliis  de  curia.  Sed  si  eum  non 
poteris  offendere  nisi  dispiicendo  régi,  consulo  ne  facias  nec 
sis  rebellis  domino  tuo,  quoniam  malum  pessimum  esset 
et  magna  proditio. 

Post  bec  vero  pretennisit  D[imna],  vt  non  accederet  ad 
leonem  pluribus  diebus  ;  postea  vero  iuit  ad  eum  quasi  con- 
tristatns  et  dolens.  Et  videns  leo  D[imnam]  ait  ei  :  Quare  non 
vidimus  te  tôt  diebus?  Numquam  fuit  pro  bono.  Gui  respondit 
D[imna]  :  Est  quoddam  occultum  et  secrctum  magnum.  Et 
ait  led  :  Indica  mibi  illud,  quoniam  sumus  in  loco  secreto: 
'Et  respondens  D[imna]  dixit  ei  :  Dicunt  sapientes  quod 
omne  quod  quis  testatur  posse  nocere  sibi,  nec  vult  illud 
audire  propter  malum  quod  in  eo  est^  non  decet  nuncium 
referentem  celare,  si  diligit  ipsum  eum  simplicitate  cordis, 
sicut  confidit  in  eo  socius  eius,  bona  opéra  sua  considerans 
que  vidit  ex  eo;  et  quando  sic  fuerit,  attendat  verbis  eius  et 
audiat  malum  quod  in  eo  est,  et  percipiat  vel  discernât  bo- 
num vel  malum  quod  est  in  ipso;  quomodo  quicquid  est  in 
eo  boni  est  sibi  ipsi,  referenti  vcro  nec  bonum  nec  malum 
esty  nisi  quia  adimplet  mandatum  et  ostendit  dilectionem 
quam  babe(a)t  erga  ipsum.  Nune  autem,  domine  mi  rcx, 
sapiens  et  intelligens  es;  volo  tibi  vnum  indicarc  quod  scio  te 
noUe  audire,  et  estime  te  bene  illud  non  esse  crediturum, 
nec  velles  quod  ego  illud  tibi  referrem.  Sed  intra  me  medi- 
tatus,  video  quoniam  turba  ferarum  et  multitude  tui  populi 
non  habent  vitam  et  bonum  nisi  in  te  (quamuis  non  queras 
de  ea)  (1),  nec  apud  me  inuenio  viam  zelandi  (2)  veritatem, 
sed  illam  tibi  manifestandi,  quamuis  non  queras  de  ea  et 
quamuis  ego  timcam  quod  mibi  non  crcdas.  Decet  tamen 
illud   reuelare    tibi,  quoniam  qui   occultât  régi  consilium 

(1)  Gomme  J  D  Ta  fait  remarquer,  ces  cinq  derniers  mots,  répétés 
un  peu  plus  loin,  doivent  ici  être  supprimés.  —  (2)  Ainsi  pour  celandL 
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suum  et  mcdicis  languorem  et  sociis  secretum,  agit  inique 
et  [est]  ipse  similiterin  re  culpabilis  Ait  leo  :  Quid  est  hoc? 
'  ^'^  Cui  respondit  D[imna]  :  Relatum  est  |  mihi  a  quodam  iideli 
socio,  quoniam  Senesba  consilium  cum  maioribus  tui  exer- 
citus  habet,  dicens  eis  :  Ecce  stans  cum  leone  tanto  tempore, 
expertus  sum  sue  scientie  et  temptaui  eius  potentiam,  ac 
ipsum  inueni  fragilem  in  omnibus  et  deficientem,  et  est  mihi 
proditor  (1)  et  se  ipsum  non  diligens.  Cum  autem  bec  peruc- 
nirent  ad  aures  meas,  presumpsi  quomodo  proditor  est  atque 
rebellis.  Cum  autem  oslendisti  sibi  honorem  et  eum  tibi  con- 
iunxisti,  et  eum  super  domum  tuam  ordinasti  et  fecisti  con- 
siliarium  et  secretarium  tuum,  ipse  autem  putat  esse  sicut  tu, 
et  estimât  tibi  esse  successurum  in  regno,  si  te  contingat  a 
regno  discedere.  Nunc  autem,  domine  rex,  nequaquam  sis 
negligens  circa  bec,  quoniam  dicunt  sapientes  :  Quando 
nouerit  rex  esse  in  populo  suo  aliquos  qui  cupiunt  ascenderc 
ad  suum  statum  et  ad  sui  nobilitatem  peruenire,  ex  proprio 
consiiio  et  argumento  aut  propria  auctoritate  et  diuitijs,  expe- 
dit  régi  eos  perdere,  quoniam,  nisi  perdat  eos,  erit  ipse  per- 
ditus.  Tu  autem,  domine  rex,  sapiens  es  et  discretus  in  om- 
nibus magis  quam  ego  ;  sed  videtur  mibi  vt  habeas  consilium 
de  persona  tua  pro  isto  maligno  et  incredulo,  antequam  possil 
euadere  de  manibus  tuis,  et  ne  sis  circa  bec  negligens,  quo- 
niam post  damnum  recuperare  non  poteris  quod  ex  hoc  possit 
insurgere.  Dicitur  autem  quomodo  homines  mundi  très  sunt  : 
duorum  ipsorum  sunt,  qui  solliciti  sunt  in  suis  negocijs,  quo- 
niam incidunt  [in]  mala  et  non  turbantur  neque  perterrentur, 
sed  quorunt  consilium  et  argumenta  euadere  a  laqueo,  in 
quem  ceciderunt.  (2)  Sed  secundus  eorum  melior  est  primo, 

(\)  Ce  mot  ne  correspondant  pas  à  l'idée  exprimée,  J  D  l'a  remplaci'; 
ip&r perditor. —  (2)  La  description  delà  deuxième  espèce  d'hommes  com- 
mençant ici,  ce  qui  précède  ne  peut  concerner  que  la  premi^'Tc.  Aussi  J  D 
transforme-t-il  ainsi  le  texte  des  deux  vieilles  éditions  :  Dicitur  autem 
quomodo  homines  mundi  très  sunt^  quorum  primus  est  qui  sollicitui  est  in 
suis  neyociis,  quoniam  incidit  [in]  mala  et  non  turbatur  neque  perterretur, 
sed  querit  consiiium  et  argumenta  euadere  a  laqueo  in  quem  cecidit. 
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et  est  ille  qui  sibi  preuidit  argumentum  et  consilium  an- 
tequam  incidat  in  malum,  et  considérât  res  antequam  sint 
cum  oculo  sui  intellectus,  et  prolongatur  ab  egritudine  ante- 
quam sibi  perueniat.  Terlius  vero  eorum  est  piger  et  negli- 
gens,  nesciens  precauere  malum  antequam  perueniat,  nec 
scit  ab  eo  cuadere  postquam  in  illud  incidit,  sicut  fuit  de 
tribus  piscibus.  Ait  leo  :  Quomodofuil?  Inquit  Dimna  : 

(3)  Dicitur  fuisse  in  quodam  lacu  très  pisces,  quorum  vnus 

erat  piger,  alter  sollicitus,  tercius  autem  intelligens.  Erat 

• 

autem  locus  ille  longinquus  ab  habitatione  hominum.  |  Qua-  <i  i" 
dam  vero  die  cum  venissent  duo  piscatores  ad  lacum,  inten- 
debant  expandere  super  eos  rethe  vt  caperent  eos.  Videns 
autem  soUicitus  sciuit  quod  illi  facere  intendebant,  et  timuit. 
Âccepit  autem  consilium  et  argumentum  pro  persona  sua  vt , 
non  periret,  et  cxiuit  inde  ad  flumen  lacui  coniunctum.  Intel- 
ligens vero  stclit  in  loco  suo,  donec  venerunt  piscatores  et 
obduraucrunt  exitum  aque  ;  et  percipiens  hic  quid  intende- 
bant  facere,  dixil  in  suo  corde  :  Captus  sum,  et  hic  est  eius 
finis  qui  negligit  in  suo  opère.  Nunc  autem  quomodo  potero 
cuadere  ab  hoc  periculo  in  quo  sum?  Raro  enim  iuual  argu- 
mentum postquam  superuenil  malum.  Vir  tamen  intelligens 
non  débet  negligerc  querere  consilium  et  argumentum  pro 
sui  liberatione.  E]t  cxurgcns  perambulabal  super  aquam  quasi 
esset  mortuus.  Illi  autem  estimantes  illum  esse  niortuum, 
ceperunt  et  proiecerunt  ipsum  versus  eos  in  terram  prope 
flumen.  lllis  vero  recedentibus,  repuit  et  intrauit  flumen  et 
liberatus  est.  Piger  vero  non  cessauit  ire  et  redire  hinc  et 
inde  et  subtus  et  super,  donec  captus  est. 

Inquit  leo  :  Intellcxi,  inquani,  verba  tua;  verumtamen 
quomodo  possum  estimare  malum  de  Sencsba?  Nec  possum 
credere  ipsum  cogitare  malum  super  me  prc  nimia  dilectionc 

(1)  XXV.  Les  trois  Poissons  et  les  PâCHEURs.  Appliquant  ici  son  sys- 
tème ordinaire,  Jean  de  Gapoue  n'indique  pas  l'espèce  des  poissons;  on 
verra  que,  suivant  son  système  contraire,  Raymond  de  Béziers  les  nomme 
truites. 
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quam  habeo  erga  ipsum,  et  (1)  ipsum  bonoraui  et  preposui 
omnibus  alijs  de  curia  mea.  Inquit  Dimna  :  Non  proponet  (2) 
Senesba  contra  te  agere  maluni,  nisi  quia  percepit  a  te  nun- 
quam  aliquid  lesionis,  nec  reseruasti  pênes  te  aliquem  sta- 
tum  nobilem  in  quo  non  posueris  eum.  Nune  autem  nihil  re- 
mansit  per  quod  possit  suus  status  nobilitari  perfecte,  nisi 
sibi  vsurpare  regnum  tuum.  Quoniam  vbi  stultus  et  scelera- 
tus  ostendit  amorem  et  bonum  consilium  erga  regem^  donec 
perueniat  ad  nobilem  [statum]  de  quo  non  est  dignus;  et 
permanens  in  illo  statu ,  querit  adhuc  alium  nobiliorem  iilo 
cum  dolo  et  fraude  et  perditione  sui  domini(j).  Proditor  cnim 
stultus  non  assistit  régi,  neque  seruit  ei  pro  vtilitate  domi- 
ni  sui,  sed  pro  vtilitate  propria,  vt  ditetur  et  magnilicetur. 
Qui  magnificatus  redit  ad  sua  prima  mala  opéra,  ad  sui 
primam  radieem,  sicut  cauda  canis  quam,  si  extenderis  tua 
manu,  dum  ligatus  est,  recte  stabit,  quando  vero  ipsum  absol- 
ueris,  redditur  torta,  vt  fuit.  Et  scito,  domine  rex,  quoniam 
quicumque  non  crédit  consiliariis  suis  de  re  vtili  quam 
ostendunt  sibi,  non  est  tune  laudandus,  quamuis  succcdit  (3) 
ei  bonum  de  suo  consilio.  Quo  modo  (4)  est  sicut  infîrmus 
qui,  relinquens  mandatum  medici,  facit  illud  quod  affectât 
suus  appetitus.  Decet  autem  familiarem  régis  exponere  per- 
sonam  suam  morti  inre  que  est  vtilis  régi,  et  débet  cogitare 
in  suis  negociis  suo  intellectu  et  connumerari  ei  malum  et 
aduersilatem  que  possunt  sibi  contingere.  Et  molior  liorum 
est  qui  respicit  rcrum  finem  et  scit  cauere  sibi  ab  eis;  bona 
vero  fama  in  artificiis  permanet  iustorum.  Rex  autem  nobi- 
lis  est  qui  [non]  denogat  verbum  consiliariorum  suorum(ij). 
Melior  autem  inter  diuiles  est  qui  non  est  scruus  sui  appo- 

(1)  Ici  J  D  iutcrcale  quia  qui  n'est  pas  nécessaire.  —  (2)  La  pensée 
exprimée  impliquant  le  présent  de  l'indicatif,  J  D  a  édité  proponit.  — 
(3)  Lisez  :  succédât. —  (4)  Ici  encore  ne  prenant  pas  Quomododans  le  môme 
sens  que  Jean  de  Capoue,  J  D  l'a  remplacé  sans  nécessité  par  Quoniam, 
—  (5)  I^  phrase  exigeait  la  négation  ou  la  substitution  de  malorum  ii  suo- 
ïTim.  Il  était  plus  rationnel  de  combler  une  lacune  que  de  faire  un  chan- 
gement; c'est  ce  qu'a  fait  J  D  et  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire. 
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titus;  mcliorvcro  intcr  socios  qui  non  litigat  cum  socio  sue. 
Et  dicitur,  si  iaccrct  homo  in  litorc  maris  propre  aquam  et 
super  colubrem  (1),  tutius  posset  ibi  dormire  quam  confidere 
de  inimico,  qui  suam  querit  animani.  Rex  autem  pigrior  est 
ceterisregibus,  qui  negligens  est  in  suis  negocijs.  Est  autem 
sicut  elephas  qui  nihil  respicit  in  hoc  mundo.  Inquit  leo  : 
Multum  prolongasti  sermonem  tuum  super  bec;  verumta- 
men  bec  omnia  que  dixisti  iam  non  reperiuntur  interamicos, 
sed  omnia  deleta  sunt  inter  eos,  qui[a],  si  Senesba  inimi- 
caretur  mibi,  sicut  tu  asseris,  non  posset  vtique  nocere 
mibi.  Quomodo  enim  posset  tractare  contra  me,  cum  ipse 
comed(eb)at  herbas,  ego  autem  carnes  et  sit  mibi  in  cibum? 
Ego  autem  nunquam  aliquid  mali  vel  inconuenientis  per- 
cepi  ab  eo,  nec  inueni  in  ipso  mali  vestigium,  postquam 
ipsum  in  meum  sociuni  iidelem  ordinaui,  et  quia  ipsum 
laudaui  et  exaltaui  super  onmes  principes  mei  exercilus  ; 
quod  si  permutauero  hoc  factura,  ero  stultus  in  meipso  et 
negabo  fldem  et  deniabo  a  iusticia.  Inquit  D[imna]  :  Nequa- 
quam  decipiatur  cor  tuum,  dicens  esse  ipsum  tibi  in  cibum  ; 
quoniam,  si  non  peterit  Senesba  te  prodere  et  oflfendere 
per  seipsum,  tractabit  hec  cum  alijs  et  queret  aduersus  te 
per  alios.  Dicilur  etenini  quod,  si  tocum  steterit  aliquis 
despectus  vel  inipotens  vna  die  [nec]  cognoscis  suos  mores, 
non  credas  ei  personam  tuam.  Et  caue  ne  accidat  tibi  hoc 
parabola.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Imquit  (2)  Dimna  : 

Parabola  (3).  Dicitur  fuisse  pedicuhis,  in  loco  (4)  cuius-  di' 
dam  nobilis  perseuerans,  do  sanguine  suo  quotidie  sugens, 
illo  non  perpendente.  (Juadam  vero  nocte,  transiens  pulex 
quidam  eum  adhesit.  Ait  ei  pediculus:  Permaneas  hic  me- 
cum  ista  nocte,  et  hono  sanguine  saciaheris,  et  eris  in  bono 
lecto.  Et  attendons  pulex  verbum  suum,  romansit  ibi,  et  os- 
timans  quod  dormiret  vir,  surrexit  pulex  et  momordit  eum 
fortiter,  ita  quod  excitutus  pre  dolore  morsus,  clamauit  illis 

(1)  l.iscz  :  colubrum.  —  (2)  Usez  :  Inquit.  —  (3)  XXVf.  f.E  Pou  et  lk 
Puce.  —  (4)  Il  est  probaljle  qu'il  faut  lire:  in  kcto. 
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de  domo,  vt  candelam  accendercnt  et  per  Icctum  respiccrenl. 
Gandela  acccnsa,  inuenerunt  pediculum  et  intcrfecerunt 
ipsum  ;  pulex  autem  fugit  et  euasit. 

Nunc  autem  induxi  tibi  hanc  parabolam,  quoniam  mali- 
gnus  homo  non  euadit  a  malo,  et  quando  non  potest  per  se 
excitare  malum,  pertractat  illud  per  alios.  Si  autem  non  per- 
cepisti  aliquod  contrarium  a  Senesba  née  dubitas  de  ipso, 
debes  vtique  misereri  populi  et  exercitus  tui,  ne  aliquorum 
corda  a  tui  diiectione  diuertat  et  eos  inde  ducat  ad  odium  tui. 
Et  scito,  quoniam  non  intendit  pugnare  contra  [te]  nisi  per- 
sonaliter,  nec  faciet  hec  fieri  per  alium  a[c]  se.  Et  credens  in 
mente  leo  verbo  Dimne  dixit  ei  :  Et  quid  fiet  ei  ?  Dixit  ei 
Dimna  :  Videtur  mihi  quod  debes  eum  perdere  de  hac  vita, 
quoniam  homo  in  cuius  dente  accessit  putrefactio,  non  ces- 
sât eius  egritudo  et  dolor  ab  eo  non  recedit,  donec  eradice- 
tur.  Stomachus  vero  plenus  malo  cibo  non  quiescit,  doncc 
foras  emittatur  vomitu.  Sic  quoque  est  inimicus  de  quo 
timendum  est  ;  cuius  curatio  est  ipsum  perdere  de  seculo. 
Dixit  leo:  Induxisti  me  iam  societati  Senesbe  adherere  (1); 
nunc  autem  mitto  pro  eo  et  requiram  quid  latet  in  suo  corde 
aduersus  me  ;  prccipiam  ci  vt  vadat  ad  aliquem  locum  quem 
voluero. 

Dubitauit  autem  Djimna]  de  hoc  quod  intendebat  faccre 
leo.  Sciuit  enim  quoniam  si  loqueretur  cum  Senesba  et  au- 
diret  verbum  suum,  crederet  in  ipso  et  non  occultaret  ei  om- 
nia  que  sibi  dixeral.  Et  D[imna]  ait  leoni  :  Non  videtur  mihi 
bonum  consilium  mittere  pro  Senesba  et  reducere  ad  sui 
memoriam  peccatum  suum,  quoniam,  dum  ignorât  te  scire 
negocium,  habes  potestatem  super  eo.  Sed,  si  perceperit  tibi 
hoc  secretum  esse  reuelatum,  timeo  ne  sumens  argumenta 
contra  te  festinet  ad  malum  quod  intendit,  vel  forsitam  {sic) 
^2"*  querat  suam  saluare  |  personam  de  manibus  tuis.  Et  si 
contingat  eum  pugnare  aduersus  te,  pugnabit  cum  audacia, 

(1)  J  D  a  remplacé  ce  moi  par  abhorrere ;  c'était  raisonnable;   mais 
alors  il  aurait  dû  éditer  sodetate  ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 
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cum  paratus  sit  ad  boUum.  Si  vero  recédât  a  te  ibi  impunitus, 
nec  poteris  ei  nocerc,  quia  cauebit  sibi,  aut  forsitan  supera- 
bit  te,  dura  inuitus  (1)  non  fueris.  Nam  virtus  rerum  (2)  est 
vt  non  accélèrent  pcrderc  quemquam,  nisi  illum  cuius  of- 
fensa manifesta  est  ;  eius  vero  cuius  offensa  est  occulta,  in- 
quiratur  causa  et  adhibeatur  cura  et  (3)  reddatur  sibi  iuxta 
opéra  sua.  Dixit  leo  ei  :  Scire  debes  quod,  quando  tormentari 
mandat  aliquem  (l),  de  quo  annunciatum  fuerit  peccatum 
commisisse,  et  poslea  patebit  inquisitione  diligenti  quoniam 
non  fuit  verum  quod  dictum  fuit  de  eo,  totum  malum  quod 
ei  intulerit  sibi  ipsi  intulit  et  in  preiudicium  sue  anime, 
maxime  cum  non  possum  credere  tractare  Senesbam  illud 
quod  dicis.  Dixit  ei  D[imna]  :  Ex  quo  sic  tuum  est  consilium, 
consulo  ne  subueniat  tibi  ille,  [nisi]  quando  munias  et  pre- 
serues  te  ab  illo,  ne  te  possit  offendere;  maxime  quoniam 
scio  quod,  si  respexeris  Ipsum  quando  subuenit  tibi,  videns  (5) 
pilos  carnis  eius  elcuatos  et  membra  sua  contremiscentia 
et  ipsum  respicienlcm  a  dextris  et  a  sinistris,  et  dirigit  (6) 
comua  sua,  quasi  vellet  pugnare.  Inquit  leo  :  Volo,  inquam, 
tuum  recipere  consilium  et  tuam  sequi  voluntatem  ;  et  si 
videro  ex  eo  ea  quo  dixisti,  sciam  illud  esse  verum  et  cre- 
dam  omnia  que  mihi  dixisti. 

Et  faclum  est,  cum  porcepisset  (7)  D[imna]  verba  sua 
leoni  et  induxisset  in  animo  leonis  omnia  que  voluit,  cogi- 
tauit  in  se  ire  ad  Senesbam,  vl  peruerteret  cor  suum  aduer- 
sus  leonem,  vt  interponcret  eis  odium.  Volebat  autem  hec 
facere  de  voluntate  leonis,  et  ait  ci  :  Vis[nej  vt  vadam  ad 
Senesbam,  vt  videat  quid  agit  vt  sciât  (8)  ingressum  et  egres- 

(I)  Ce  mot  n'ofTraut  pas  un  sens  satisfaisanf,  JD  Ta  remplacé  par 
munitus. —  (2)  Lisez:  rcf/iun.  —  (3)  ri  serait  mieux.  — (4)  Le  sujet  de  ce 
membre  de  phrase  fait  défaut.  J  I)  y  supplée  par  le  moiquis;  mais  ce  mot 
était  insuffisant,  car  le  lion  no  pouvait  songer  qu'à  un  personnage  dans 
la  môme  position  que  lui  ;  d'ailleurs  en  se  référant  à  la  version  de 
Raymond  de  Béziers,  J I)  aurait  vu  qu'elle  porte  :  aliquis  rex.  — (5)  La  cons- 
truction de  la  phrase  exige  videbis,  —  (6)  Lisez  :  dirigeniem.  — (7)  Il  faul 
avec  J  D  lire  :  perfecmet.  —  (8)  Le  texte  véritable  a  été  altéré  dans  les  deux 
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sum  suum,  et  audiam  verba  sua?  forsitan  potcro  aliqua 
presumere  ab  eo,  et  rediens  referam  régi.  Dixit  Ico  :  Vadc 
et  respice  opéra  sua  et  indica  mihi. 

Et  acccdens  D[imna]  ad  domum  Scnesbe,  superuenit  ci 
quasi  tristis  et  mestus.  Et  recipiens  eum  cum  honore,  dixit 
ei  :  Quare  non  vidi  te  tôt  diebus?  numquid  est  aliquid  noui  ? 
Inquit  D[inina]  :  Quis  bonorum  facit  non  superans  voluntu- 
tem  suam  ;  sed  si  voluntas  eius  in  manu  est  alterius,  in  quo 
non  est  fides  et  bonitas,  de  quo  possit  confidere  aliqua  hora? 
Et  ait  Senesba  :  Quid  est  hoc  quod  dicis?  Numquid  est  aliquid 
(12^  nouum?  Inquit  Dimna  :  |  Est.  Quis  autem  est  qui  reuocare 
ualeat  quod  coDstitutum  est  ei  ?  aut  quis  peruenit  ad  multam 
gloriam  huius  mundi,  qui  non  recalcitrauerit?  aut  quis  secu- 
tus  est  suum  appetitum  et  non  corruit  ?  Aut  quis  adhesit 
delectationibus  mulierum  et  non  remansit  deccptus?  aut 
quis  petiit  petitionem  stulto  et  non  penituit  ipsum?  aut  quis 
adhesit  malignis  et  abijt  illesus?  aut  quis  astitit  seniitijs 
regum  et  permansit  sibi  suum  bonum  et  gloria?  lustum  est 
autem  verbum  corum  qui  dixerunt  :  Quoniam  reges,  in  eorum 
dilectione  que  non  permanet  erga  suos  familiares  nec  dolent 
de  perditione  suorum  virorum,  similantur  meretrici  cui  adhè- 
rent homines  vnus  post  alterum.  Dixit  ei  Senesba  :  Audio  a 
te  verba  quibus  estimo  tibi  accidisse  aliquid  nouitatis  cum 
leonc.  Inquit  D[imna]  :  Ita  est;  verumtamen  non  tangit 
negocium  me,  si  (1)  vtinam  sic  esset  !  verumtamen  non  (2) 
tangit  ex  dilectione  que  est  inter  me  et  te  et  fédère  quod 
conseruarem  tibi,  et  quia  tradidi  tibi  amiciciam  meam  tem- 
pore  quo  misit  me  ad  te  leo  ;  nec  modum  inueni  obseruandi 
tibi  fidem,  nisi  vt  iurarcm  tibi  ut  non  deciperem  te  nec  rum- 
perem  fedus  quod  inter  nos  est,  et  quod  dcberem  reuclarc 
tibi  quod  rcuelatum  est  mihi  de  eo  quod  timendum  est  de 
te,  in  quo  posset  esse  tua  perditio.    Inquit   Senesba  :  Quid 

vieilles  éditions:  il  faut,  avec  JD,  lire  :  vt  uideam  quid  agat,  vtsciam. 

(1)  Le  sens  réclame  sed,  — (2)  Lisez:  nos,  quoiqm»  me, -se rencontrant 
dans  la  même  phrase  et  dans  la  précédente,  serait  plus  rationnel. 
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est  illud?  Inquit  D[imna]  :  Rclatum  est  mihi  a  quodam  fidc- 
li  socio  quoniam  ieo  dixit  cuidam  sociorum  suorum  :  Miror 
de  Senesba  quomiacn  {sic)  est  valde  pinguis,  nec  est  mihi  in 
aliquo  vtilis  nec  videtur  mibi  aliquid  boni  in  eo.  nisi  deuo- 
rare  ipsum  et  dare  nobis  (1)  deuorare  de  sua  carne.  Et  cum 
peruenisset  hoc  ad  me  verbum,  concepi  fraudem  et  iniqui- 
tatem  suam  et  proditionem  quam  intendit  aduersum  te, 
et  volai  festinanter  annunciare  tibi,  vt  perficiam  fedus  quod 
est  inter  nos  et  lidem  quam  promisi  tibi.  Nunc  autem  habe 
a  modo  curam  de  persona  tua. 

Cumque  audiret  Senesba,  turbatus  est  et  contristatus,  et 
ait  ipsi  D[imna]  :  Non  decet  leoncm  tractare  quid  (2)  mali 
aduersum  me,  cum  non  peccauerim  ei  nec  alicui  de  mundo. 
Sed  forsitan  audiens  (3)  contra  me  verba  mendaciosa  et  do- 
losa  que  vera  non  sunt.  Scio  enim  quomodo  (4)  habet  conuer- 
sationem  cum  quibusdam  malignis  et  temptauit  eos  cum 
uerbis  que  apparent  sibi  esse  vera.  Gonuersatio  enim  mali- 
gnorum  inimicitias  infert  et  odium  inter  homines.  Et  scio 
quidem  quoniam  muiti  dominorum  huius  curie  sunt  qui  inui- 
debant  mihi  pro  ioco  et  statu  meo.  Et  quia  inuenitur  in 
hominibus  dolosis  malum,  estîmatur  idem  esse  in  iustis  et 
benignis  ;  et  illud  quod  rclatum  fuit  ei  de  operibus  maligno- 
rum  quos  non  puniuit,  et  poslea  fuit  illud  annunciatum  sibi 
esse  verum  ;  fuit  illud  idem  annunciatum  de  hominibus  réé- 
lis et  simplicibus,  et  putat  eorum  rumorem  esse  verum  (5). 
Et  querit  facere  quemadmodum  fecit  quadam  vice  quedam 
auis  aquatica  (G),  que,  cum  vidisset  in  noctc  vmbram  stelle 
in  aqua,  pulabat  esse  piscem^  et  querens  ipsum  tola  nocte  et 
non  potcns  caperc  ipsum,  reliquit  ipsum.  Mane  vero  vidit 

(1)  Lisez  :io6is.  — (2)  Les  deux  vieilles  éditions  portent  quid;  mais  pour 
être  correctes,  elles  devraient  ^oHqv  aliquid  ou,  suivant  J  D,  quidquid. — 

(3)  Pour  rendre  la  phrase  correcte,  J  I)  à  audiens  a  substitué  audiuit.  — 

(4)  J  D  a  remplacé  ce  mot  par  quoniam,  —  (5)  XXVH.  L'Oiseau  aqua- 
TiQOB  ET  LE  REFLET  DE  l' ÉTOILE.  —  (6)  Jean  de  Capoue  n'a  pas  indiqué 
le  nom  générique  de  cet  oiseau  aciuatique  ;  on  verra  au  contraire  que 
Raymond  de  Béziers  en  fait  un  canard. 
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piscem  in  aqua,  et  estimans  illud   fuisse  quod  vidcrat  in 
nocte,  reliquit  ipsum.  Quod  si  peruenerit  in  auditum  Iconis 
aliquid  mendacium  contra  me,  crediderit  illud  et  reputaue- 
rit  illud  uer(b)um  ex  eo  quod  viderat  ab  aliis  et  conceperat 
super  eis,  et   intendit  me  perdere  iniuste  :  mirandum   est 
super  hoc  valde  in  eo,  quod  ego  retorqucre  nolim  eius  pla- 
citum  et  dilectionem,  et  quia  distrahor  post  eius  mandata, 
obediens  ad  omnia  que  vult  et  declinans  ab  his  que  non  sui 
placiti   sunt,  quomodo  prouocatus  est  contra  me?  Quando 
autem  insurgit  ita(l)  propter  aliquam  causam,  potest  ha- 
beri  spes  super  ipsa.  Sed  quando  fuerit  sine  causa  et  culpa, 
nuUa  poterit  esse   spes.  Nam  illud  quod  repulatur  offensa 
alicuius  in  suo  accessu,  redditur  placitum  apud  suum  reces- 
sum,  quando    iustificatum  fuerit,   et  aliquando  perditur  et 
aliquando  inuenitur;  falsitas  autem   pcrmanet  et  non  per- 
ditur.  Et    iam  quidem   recordatus  sum   et  reduxi   ad   mei 
memoriam,  et  non  inueni  aliquid  mali  pertractasse  contra 
ipsum,  nec  fuit  aliquid  disceptationis  inter  me  et  ipsum,  nisi 
forte  valde  modicum.  Verumtamen  impossibile  est  alter[i] 
adherenti  alteri  posse  prcseruari  ab  eo,  ila  quod  complaceal 
sibi  iuxta  suum  desiderium.  Expedit  tamen  virum  sapientcm 
et  fidelem,  vt,  quando  peccauerit  contra  se  amicus  eius,  res- 
piciat  peccatum  suum  et  cognoscat   eius  pondus,  vt  ipsum 
puniat  secundum  peccatum  suum.  Si  forsitan  leo  nouit  in  me 
aliquod  dclictum  quod  ego  ignorabam,  sicut  forsitan  quando 
eram  rcbellis  suo  uerbo  et  consilio,  quando  agebat  mecum 
«1  3^*  consilium,  quod (2)  |  totum  faciebam  pro  bono  et  honore  suo. 
Concepit  forte    dicens  in  corde  suo  :  Quid  est  hoc  quod  est 
in  corde  Senesbe  vt  résistât  verbo  meo?  Cum  ego  dico  :  sic 
volo  esse,  ille  autem  dicit  aliter.  Non  débet  attribui  mihi  pec- 
catum in  hoc,  quoniam  non  inlendebam  per  illud  nisi  eius 
bonum  et  vtilitatcm,  et  hoc  ipsum  in  quo  rcsistebam  ei,  non 
erat  ante  populum  suum  et  socios  suos,  sed  clam.  Scio  tamen 

(1)  Lisez  :  irOy  justifié  dans  la  m(?me  phrase  par  ipsa.  —  (2;  Hoc  con- 
viendrait mieux. 
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quod  quicunque  qucrit  a  sociis  et  amicis  quod  non  reperiatur 
in  eis  aliquid  macule,  peccauit  (1)  in  suo  consilio,  et  addit  in 
sui  egritudinem.  Quod  si  non  reperiatur  in  eis  aliquod  huius- 
modi,  poterit  precipitari  propter  maliciam  régis;  quoniani, 
quando  deuiat  cor  régis,  placet  ei  ille  contra  quem  débet 
indignari,  et  indignatur  contra  illum  qui  débet  habere  gratiam 
in  oculis  suis  sine  causa  et  certa  culpa.  Et  propter  hoc  dicitur, 
quod  quicumque  ingreditur  mare,  ipse  est  causa  sue  precipi- 
tationis  ;  sed  magis  qui  adheret  seruicio  régis,  et  quamuis  sil 
fidelis  et  rectus  consiiiarius  et  amicus,  dignum  est  ipsum  pre- 
cipitari in  laqueum  impij  et  capi  in  eius  rethe,  et  non  inueniat 
exinde  adiutorem.  Quis  enim  nouit  si  forsitan  propter  bonum 
quod  egi  versus  leonem  et  vtilitatem  quam  ei  querebam, 
induxi(t)  eum  ad  hoc?  Nam  bona  arbor  quandoque  périt 
propter  bonos  fructus  eius,  quia  grauati  rami  a  fructibus 
franguntur  et  corruunt,  et  dissipatur  arbor.  Simiiiter  quoque 
tlioes  cuius  aie  sunt  meliores  quam  omnia  que  in  eo  [sunt], 
aliquando  tamen  sunt  ad  impedimentum  ei.  Nam  quando 
intendit  volare,  vt  euadat  a  malo,  mouetur  grauiter  suis  alis 
donec  capitur.  Ëquus  etiam  bonus  aliquando  périt  prap- 
ter  (2)  sui  bonitatem.  Aggrauant  enim  homines  suum  onus, 
confidentes  in  sui  fortiludine,  donec  peri(un)l.  Simili  modo 
vir  prudens  et  nobilis  aliquando  eius  prudenlia  est  sibi  im- 
pedimentum. Nam  inuidenles  ei  socii  superant  ipsum  et 
deperdunt;  mali  enim  homines  plures  sunt  quam  boni  in 
omni  loco.  Si  vcro  hoc  malum  non  fuerit  secundum  aliquem 
predictorum  modorum,  est  tamen  sententia  quam  homo 
reuocare  nequit,  que  sibi  a  Deo  est,  qui  quidem  facit  vt 
vult.  Ipse  enim  est  qui  aufert  leoni  potenliam  suam  donec 
capitur  et  recludilur  in  domibus.  Ipse  est  qui  portari  facit 
hominem  debilcm  et  fraj^ilem  super  dorso  elophantis.  Ipse 
est  qui  predomiuari  facit  magum  serpenlibus,  vl  capiat  eos 
manibus  et  ludat  cum  eis.  Ipse  est  qui  confortât  debilem  et 

(1)  Peccat  seréiit  pi'«'*féral)l»3.  —  (2)  Lisez  :  propter. 
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débilitât  fortem,  multiplicat  diminutum  et  diminuit  multi- 
plicatum,  corroborât  cor  timidi  et  inducit  roborcm  in  cordi» 
robusti,  et  sic  sunt  omnia  négocia  causata  a  suis  causis,  que 
a  suo  rectore  reguntur. 

Dixit  ei  D[inina]  :  Scire  debes  quod  inimicicia  quam  tibi 
fert  leo  non  est  propter  aliquid  eoruni  quod  dixisti,  sed  ex 
propria  perditione  et  cordis  nequitia  que  sunt  in  eo  ;  princi- 
pium  ei  est  mel  dulce,  finis  vero  venenum  mortiferum.  Dixit 
ci  Senesba  :  lani  credo  verbum  tuum  et  verum  est,  quia  gus- 
taui  iliud  mel  et  sapuit  dulce  palatui  meo  ;  nunc  vero  video 
me  peruenisse  ad  venenum  quod  dixisti.  Nisi  fuisset  appeti- 
tus  et  concupiscentia,  non  stetissem  cum  leone,   cum   ego 
comedam  herbas,   ille  vêro  carnes.  Sed   appetitus  meus  et 
concupiscentia  mea    proiecerunt   me    in  hune  laqueum,   et 
accidit  mihi  quod  accidit  apibus,  que,  cum  ingrediantur  flores 
qui  aperiuntur  in  ortu  solis  et  clauduntur  in  occasu  eius  (1), 
placet  eis  slare  ibi  tota  die,  quod  obliuiscunlur  exire  donec 
flores  clauduntur  in  sero,   et  rémanent  ibi.  Ille  qui  non  est 
contentus  de  modico  huius  soculi,  sed  sequuntur  eius  oculi  (2) 
vanam  gloriam,  nec   suturalur,  nec   rcspicit  quod   est  ante 
ipsum  et  obliuiscitur  futurorum,  est  sicut  musca  cuius  appe- 
titus non   saturatur  in  arboribus    aut  plantis,   et  Vadit  ad 
sugendum  liquorem  cxeuntem  de  auricula  elophantis,  donec 
percutit  ipsam,  et  moritur  ibi.  Qui   vero  prestat    consilium 
et  delectationem,  et  fatigal   personam  suam  pro  eo  qui  non 
recognoscit,  est  sicut  reuelans   sécréta  hominum  surdo  qui 
non  audit.   Dixit  ei  Dfimnaj  :  Relinque  hec  vcrba  et  pro  le 
querc  liberationem.  Inquit  ei  Senesl)a  :  Quod  consilium  ha- 
bere  potero,   si  me  interiicerc   voluerit?  Kgo   quideni    bene 
cognosco  mores   et  consilium  leonis,    qui,    si  optaret    niilii 

(1)  Ici  Jt'an  do  Capouo  porsisle  dans  son  liabitudo  conlrairo  au  >>ys(ènio 
de  Haymond  de  Hézicrs  ;  tandis  que,  connue  on  le  verra,  ce  dernirr  parle 
du  50UCI,  Jean  de  Capoue  s'abstient  dindicfurr  les  Heurs,  qui,  yn  ff^inianl 
leur  calice,  emprisonnent,  les  abeilles.  —  [H)  La  cdUstruction  gramniali- 
cab'  exi^rrait  :  ruius  sequuntur  oculi. 
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bonum  socij  vero  eius  malum,  suo  dolo  et  ncquitia  poterunt 
me  oifendere  donec  interponent  mihi  odium  et  leoni.  Nam 
quando  congrega[n]tur  proditio  et  malignitas  aduersum  vi- 
ram  eundem  (1)  et  innocentem,  possunt  vtique  perdere  ip- 
sum,  quamuis  sit  ipse  potcns,  illi  vero  débiles,  sicut  fecit 
lupus  et  cornus  et  vulpes  de  camelo,  qui,  ingeminati  contra 
ipsum,  superauerunt  eum.  Dicit  ei  D[inina]  :  Quomodofuit? 
Ait  Senesba  : 

Parabola  (2).  Dicitnr  fuisse  apud  quendam  locum  secus  d.V 
viam  leo,  oui  eranl  très  socij,  scilicel  :  lupus,  cornus  et  vul- 
pes. Quadam  vero  die  eum  pcrtransierunt  per  illum  locum 
homines  mercatores,  reliqnerunt  ibi  vnum  camelum,  qui, 
eum  egrotaret,  non  poterat  se  sustiuere.  Et  perambulans  ca- 
melus  pemenit  ad  leonem.  Cui  dixit  leo  :  Ad  quid  venisti? 
Gui  rcspondit  :  Volo  osse  obediens  régi  et  eius  mandata  adim- 
plere.  Ait  leo  :  Si  meam  diligis  societatem  et  fueris  mihi  fide- 
lis,  manebis  mecum  eum  fiducia  et  quiète,  nec  timebis  ali- 
quod  malum.  Stetit  itaque  cameius  eum  leone  pluribus  diebus. 
Quadam  vero  die,  eum  venisset  leo  ad  venandum,  superuenit 
ei  elephas,  qui  eum  pugnaret  aduersus  eum  fortiter,  mo- 
mordit  eum  elephas  dcntibus  in  multis  locis,  et  eum  a  suis 
manibus  euasisset,  ibat  inuolutus  sanguine  et  absque  virtute, 
donec  peruenit  ad  locum  suum,  nec  potorat  deinceps  venari 
nec  circuire  terram. 

Et  faclum  est,  eum  esuriret  leo  et  socii  sui  nec  haberent 
cibum,  et  deficiebat  eis  esca  quam  leo  solebat  eis  exhibere, 
factum  est  eis  hoc  valde  molestum.  Et  contristatus  leo 
super  hoc  ait  eis  :  Multum  laborastis  et  indigetis  cibo. 
Cui  dixerunt  :  Non  dolemus  tantum  de  personis  nostris, 
quantum  de  persona  régis,  considérantes  defectum  luum, 
et  quod  possemus  aliquod  bonum  inuenire  pro  te  eum 
nostro  exercitio  et  lahore,  quoniam  laboraremus  diligenter. 

(i)  J  Da  cru  devoir  remplacer  ce  pronoiii  par  le  qualificatif  mundum^ 
qui  en  réalité  s'expliquerait  mieux.  —  (2)  XXVIU.  Le  Lion,  lk  Loup,  le 
CoRBE\u,  LE  Renard  et  le  Chameau. 
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Et  ait  cis  leo  :  Scio,  inquam,  ridclitatcm  et  dilcctioncm 
vcstram  crga  me  et  bonum  consilium,  pro  quibus  Deus 
remuneret  vobis  bona;  verumtamcn,  si  possetis  circuin? 
campum,  forsitan  inueniretis  aliquid  circa  vos  et  deferctis  (1  ) 
mihi;  erit  hoc  bonum  pro  me  et  vobis.  Cumquc  exirent  et 
se  prolongarent  a  leoue,  congregati  sunt  simul,  lupus,  vulpes 
et  coruus,  et  egerunt  consilium  ad  inuicem.  Et  dixeruiil 
ad  inuicem  :  Quid  hoc  nobiscum?  Ule  camelus,  cum  comc- 
dat  herbas,  non  vero  carnes,  nec  est  de  génère  et  consilio 
noslro?  Non  est  nobis  melius  nisi  ire  ad  leonem  et  sibi  con- 
sulere  quod  comedat  ipsum,  et  reputemus  eum  vilem  et 
despectum  in  oculis  suis.  Ait  lupus  eis  :  Non  potest  hoc 
fieri,  nec  decet  nos  aliquid  de  ipso  referre  leoni  propter 
fidem  quam  dedil  sibi.  Ait  coruus  :  Sedete  vos  in  loco  ves- 
tro  et  dimittite  me  tractare  cum  leone.  Et  reccdens  iuit  ad 
<l  i**  eum.  I  Et  cum  vidisset  ipsum  leo,  dixit  ei  :  Inuenistine  ali- 
quid? Cui  respondit  coruus  :  Non  inueniftj  nisi  qui  habet  (2}, 
et  intelligit  nisi  habens  intelleclum,  nec  videt  nisi  habens 
oculos;  famés  autem  abstulit  nobis  liée  omnia.  Verum  cogi- 
tauimus  vnum,  cum  quo  speramus  haberc  recuperationem  et 
vitam  pro  te  et  nobis.  Respo[n]dens  leo  dixit  ei.  Quid  est 
illud  quod  cogitastis?  Ait  coruus  :  Videlur  nobis  quod  rapias 
hune  camelum  et  comedus  ipsum,  quia  non  est  nostri  gene- 
ris  et  nos  sui,  nec  eius  consilium  est  nostri  consilij.  Et  ira- 
tus  leo  contra  ipsum  dixit  ei  :  Sile,  maledicte,  destruat  le 
Deus!  quam  vile  et  malignum  est  luum  consilium!  nec  esl 
in  te  misericordia  et  fides.  Non  enim  debuisti  mihi  temp- 
lare  loqui  verbum  hoc.  An  nescis  quid  fecerim  camelo  cl 
quomodo  ipsum  mea  lide  seruaui?  An  nescis  quoniani  in 
mundo  non  est  maior  iusticia  et  misericordia,  quam  rcdinierc 
animam  captiuam  et  succurrere  sanguini  qui  prope  est  efViin- 

(li  Dans  la  proposition  principale  los  tleux  verbc^s  devant  olre  .ni 
in«^ine  t«*inps,  J  I)  propose  inucnietis  ou  defcrrctis;}{}  pn'fèro  do  ces  d«n\ 
coruM'Iions  la  seconde.  —  (2)  Pour  compléter  la  phrase  et  lui  fair«' 
(.'xprimer  une  idée  raisonnable,  J  l)  ajoule  vim  quertmdi. 
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dendi?  Et  quia  promîsi  sibi  fidelitatcm  mcam,  non  dcriciam 
ei,  nec  ipsum  vnquam  dcfraudabo.  Rcspondit  ei  coruus  :  Vero 
dicis,  domine  rex;  vcrum  tamen  per  vnam  animam  rcdimun- 
tur  omnos  anime  domus,  per  animas  domus  redimuntur 
anime  toiius  parentele,  et  per  animas  parentele,  populi,  et 
populi,  régis. Nos  aulem  sumus  omnes  in  hac  necessitate  con- 
slituti,  nec  aliquid  facere,  valemus;  sed  ego  cogitaui  modum 
quo  valeas  a  iuramento  saluari.  Et  laudans  ipsum,  leo  super 
hoc  dixit  ei  quid  facerel. 

Posl  hec  vero  rediens  coruus  ad  suos  socios  retulit  eis 
verba  sua  et  leonis,  et  omnia  que  cum  oo  ordinauerat.  Et 
interrogans  eos  coruus  dixit  quod  consilium  darent  super 
hoc,  vt  deuoraretur  camelus,  et  saluus  fiât  Ico  a  iuramento 
quod  iurauit  ei.  At  illi  dicunt  ei  :  Indica  nobis  consilium 
tuum;  nam  in  tuo  consilio  speramus  salutem.  Dixit  coruus  : 
Videtur  mihi  bonum  vt  simul  omnes  accedamus  ad  camelum, 
referentes  ei  pretcrita  bénéficia,  que  recepimus  a  leone  gra- 
tis et  sine  vllo  beneficio  ipso  a  nobis  percepto.  Modo  autem  vi- 
demus  necessitatem  suam,  decens  |  est,  vt  quilibet  nostrum  <i  .'* 
sibi  se  sponte  representet,  laudans  ipsum  super  beneficiis 
que  ab  ipso  recepimus,  et  (juomodo  tenemur  ei.  Sed  non 
liabemus  in  quo  possumus  eum  super  hec  remunerare,  nec 
possumus  ei  conferre  vnum  de  mille  eoruni  que  nobis  contu- 
lit,  nec  aliquid  inueniemus  quod  sibi  olTeramus;  unde  oiïera- 
mus  ei  personas  nostras,  et  quilibet  nostrum  olTerat  ei  suum 
corpus,  vt  comedal  illud,  dicens  ei  :  Sic  volo,  domine  rex,  vt 
me  comedas  et  non  moriaris  famé.  Et  quando  sic  dixerit, 
surgat  alter  et  dicat  simile  verbum  et  saluus  fiât  socius  suus; 
et  facientes  sic,  omnes  adimplebimus  placitum  régis,  et  eius 
amorem  acquiramus  (1).  Et  vocanlcs  camelum,  exposuerunl 
hoc  ei  suum  consilium,  cui  placuit;  et  surgentcs,  veneruntad 
leonem. 

Cepit  itaque  coruus  loqui  coram  leone  dicens  :  Domine  rex, 

(1)  Il  faut  le  futur;  lisez  :  açquUemus, 
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iam  ad  mortem  perucnisti,  et  requiris  liberationem  tue  per- 
sone.  Nos  autem  decet  tibi  tradere  personas  nostras  propter 
misericordiain  quam  tu  nobis  contulistî  ex  antiquo  tempore. 
Nam  in  te  viximus  et  sperauimus  viuere  nos  onines,  et  qui  sunt 
post  nos  successuri;  nunc  volo  vt  comedas  me.  Et  respondens, 
lupus  ait  illi  :  Sile,  corue.  Non  enim  bona  est  tua  caro,  et  nec 
régi  proficeret,  quia  mala  caro  redit  egritudincm.  Caro  vero 
mea  bona  est;  nunc  autem  comedat  me  dominus  rex.  Et 
respondens,  cornus  ait  lupo  :  Non  enim  est  caro  tua  bona; 
quicumque  enim  vult  se  interficcre,  comedat  de  carne  tua, 
quoniam  mox  erit  suflFocatus.  Et  respondens,  vulpos  ait  :  Co- 
mede  me,  domine  rex,  quia  caro  mea  saciabit  te.  Et  respon- 
dens, lupus  ait  ei  :  Sile,  quoniam  caro  tua  putrida  est,  et  ven- 
ter tuus  plenus  est  sordicie.  Et  estimans  camelus  miser,  quod 
quando  diceret  similc  verbum,  responderet  ei  similiter  vt 
cum  eis  saluaretur,  (et)  aperuit  os  suum  in  sui  preiudicium, 
dicens  :  Comedas  me,  domine  rex,  quoniam  saciabo  te,  et 
venter  meus  plenus  est  deliciis,  et  habeo  bonum  sepum  et 
sanguinem.  Comede  me  ergo,  domine  rex.  Cui  omnes  respon- 
denmt  :  Bene  locutns  es,  et  curialiter  fecisti.  Qui  omnes 
congregali  aduersus  eum  deuorauerunt  ipsum,  cum  fuisset 
hoc  régi  valde  molcstum. 

I  Nunc  autem  induxi  tibi  banc  parabolam  pro  Icone  et 
sociis  eius,  quoniam  scio  quod  congregati  sunt  adversum  me 
ad  perdendum  me,  et  etiam  si  ipse  [nonj  vellet,  deferunt  ei 
omni  die  verba  bec,  donec  volum  perueniet.  Dicitur  autem  : 
Melior  omnium  regum  est,  qui  aquile  simulatur,  in  cuius  cir- 
cuitu  sunt  cadauera;  peior  vero  omnium  est  qui  simulatur 
cadaueri,  in  cuius  circuitu  sunt  aquile,  quoniam,  si  ossct  in 
corde  leonis  pax  perfecta  et  bona  voluntas  erga  me,  non  pos- 
sent  ipsum  huiusniodi  inania  verba  commouere,  nec  eius 
Ixmitatem  dissipare  (^um  bonitate  capitis.  Nonne  videin)s 
quoniam  aqua,  cadens  fréquenter  super  lapidem,  perforât 
ipsum?  Et  respondens,  D'inma]  ait  illi  :  Quid  videtur,  vt 
faciam  tibi?  Inquit  Senesba  :  Non  videtur  mihi  nisi  querere 
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iDodum  vt  saluam  (1)  personam  mcam.  Non  est  meritum  qui 
ambulat  in  Dei  cultu  et  timoré  eius,  qui  non  obseruat  suis 
amicis  fideUtatem,  sic[ut]  meritum  illius  qui  pugnat  pro 
persona  sua,  et  ctiam  vna  hora  dici,  quando  facit  iilud  cum 
veritate,  et  eius  aducrsarius  cum  fraude,  et  falsitate.  Pa- 
gnans  (2)  quippe  pro  persona  sua,  duo  bona  acquirit;  quia, 
si  contingat  eum  mori,  ad  vitam  transit  etcrnam;  si  vero 
vixerit,  suum  debellat  inimicum,  et  suam  saluât  personam. 
Et  ait  ei  D[imna]  :  Non  conuenit  viro  sapienti  se  morli  ex- 
ponere,  dum  potest  euadere  aliis  argumentis  et  modis. 
Nam  si  contingat  eum  mori,  ipse  est  qui  perdit  seipsum  et 
peccat;  si  vero  contingat  eum  viuere  (3),  erit  illud  a  Deo. 
Sapiens  autem  débet  ponerc  bellum  finem  omnium  et  ar- 
gumentorum  et  negociorum  suorum.  Dicitur  aùtcm,  quo- 
niam  non  débet  quis  vilipenderc  inimicum  inopem  et  etiani 
acceptis  argumentis  contra  ipsum.  Tu  quoque  scis  poten- 
tiam  leonis  eiusque  virtutem.  Et  scias  quod  quicumque 
despicit  factum  sui  inimici,  accidit  ei  quod  accidit  principi 
maris  a  quadam  aue.  Dixit  Senesba  :  Quomodo  fuit?  Inquit 
D[imna]  : 

Parabola  (4).  Fuerunt  due  aues  aquatico  (3),  vir  et  vxor, 
in  quodam  loco  maris  habitantes.  Cum  vero  pareret  mulier 
filios  suos,  dixit  viro  suo  :  Quero  nobis  alium  locum  tutiorem 
isto,  vt  reponam  tibi  filios  meos,  et  sccuri  manoanttibi,  donec 
crescant.  Inquit  vir  eius  :  Nonne  hic  locus  bonus  est,  cum 
aqua  et  herbe  sunt  pro  nobis  et  mclior  sit  omnibus  alijs 
locis?  Dixit  ci  mulier  :  Respicc  bene,  rogo,  quid  dicis,  et 
meditare  in  corde  diligenter.  Nonne  vides  |  quomodo  locus  «lî>' 
iste  est  locus  timoris  propler  mare  quod  apportât  filios  nos- 
tros?  Rcspondil  ei  vir  dicens  :  Nequaquam  possum  hoc  cre- 

(1)  Lisez  :  saluem.  —  (2)  Comme  l'a  fait  observer  J  D,  cette  seconde 
parlie  de  la  réponse  de  Senesba  fait  défaut  dans  la  version  de  Haymond 
de  Béziers.  —  (3)  Lisez  :  vincere,  —  (4)  XXIX.  L'Oiseau  aquatique,  sa  Fe- 
melle ET  LEURS  Petits.  —  (5)  Suivant  son  liabitude,  Jean  de  Capoue  n(î 
donne  pas  de  noms  d'espèce  aux  deux  oiseaux. 
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dere,  propter  ducem  maris  qui  vindicaret  nos  ab  ipso.  Inquit 
mulicr  :  Qu(oni)am  magna  est  stulticia  tua  circa  hoc  nego- 
cium!  Nonne  verecundaris  dicens  hoc  verbum,  nec  te 
ipsum  recognoscis?  poterasne  (1)  rêsistere  illi  qui  maior 
est  te  et  forlior?  Dicitur  autem  quoniam  non  est  in  m(r)undo 
maior  inimicus  hominum  quam  ipsc  sibi,  et  tu  es  ita.  Nunc 
autem  exaudi  meum  consilium,  et  recedamus  de  loco  isto. 
At  ille  pro  tante  noiuit  acquiescere  consilio  suo.  Et  videns 
hoc,  illa  dixit  ei  :  Quicumque  non  recipit  consilium  ami- 
corum  suoinim,  accidit  ei  quod  accidit  testudini.  Dixit  vir  : 
Quomodo  fuit?  Inquit  mulier  : 

Paràbolà  (2).  Erant  in  quodam  campo  circa  fontem  duc 
aues  simul  cum  testudine  que  ibi  erat.  Erant  autem  omnes 
très  studiosi  et  amici  (3).  Quodam  vero  tempore,  cum  non 
plueret  super  terram,  defecit  aqua  fontis  qui  erat  ibi.  Qui  (4) 
cum  vidissent  hoc,  consulte  sunt  ad  inuicem  relinquere 
locum  illum,  et  querere  alium.  Et  accedentes  ad  testudinem, 
volebant  licentiari  ab  ea,  et  dicunt  ei  :  Intendimus  recedere 
ab  hoc  loco,  quia  aqua  déficit  nobis.  Quibus  dixit  :  Scio, 
inquam,  quoniam  non  déficit  vobis  aqua,  sed  mihi  misère, 
que  non  valeo  viuere,  nisi  in  ea.  Nam  vos  potestis  viuere 
in  aliis  locis.  Nunc,  obsecro  vos,  facite  mecum  miscricor- 
diam  et  ducite  me  vobiscum  vbi  esse  intenditis.  Que  di- 
cunt :  Volumus  tibi  conferre  gratiam,  et  te  conferrc  nobis- 
cum  ad  locum;  sed  quando  te  portabimus  per  aerem,  et 
viderit  te  aliquis  homo  et  loquatur  de  te,  caue  ne  respon- 
deas  verbum.  Quibus  dixit  :  Ista  faciam.  Dicunt  ei  :  Accipe 
in  ore  tuo  paruum  lignum,  et  apprehen<le  iliud  forlitor  tuis 
dentibus,  et  ego  apprehendam  vnam  extremilatem  ligni,  et 
socius  meus  (5)  alloram.  Et  fccerunt  ita.  Et  cum  déferrent 

(\)  Lisez  :  potensne,  —  (2)  XXX.  Les  deux  Oiseaux  et  la  Tortue.  On 
verra  dans  la  version  de  Raymond  de  Réziers  que  ces  deux  oiseaux  sont 
deux  canards.  —  (3)  Les  trois  personnages  étant  désignés  par  des  subs- 
tantifs féminins,  lisez  :  studiose  et  amice.  —  (4)  Lisez  :  Que.  —  (5)  M(>me 
faute  que  précédemment;  lisez  :  soda  mea. 
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ipsam  per  aerem,  viderunt  eam  homincs,  et  mirantes  sibi 
interse  dicentes  :  Videte  miracula!  Tcstiido  volât  per  aerem 
inter  duas  aues.  Illa  vero  audiens  dixit  eis  :  lia  facio,  malo 
vestro  velle.  Et  cum  aperiret  os  suum,  cuulso  ligno  de  orc 
suo,  corruit  in  terram,  et  mortua  est. 

Inquit  vero  vir  vxori  sue  :  Intellexi  quippe  vcrba  tua; 
sed  ne  timeas  mare  (1)  nec  dubites  de  ipso.  Et  factum  est; 
cum  pcperisset  mulier  suos  pullos,  permanserunt  in  loco 
suOy  donec  |  crescerent.  Et  audiens  hoc,  dux  maris  voluit  dr/ 
scire  veritatem  huius  rei,  quid  posset  auis  agere  contra 
mare,  et  quomodo  poterit  se  cancre  ab  ipso,  aut  quid  erit 
consilium  suum  super  hoc.  Et  siluit  donec  creuit  mare,  et 
detulit  nidum  cum  pullis.  Gumque  rediret  mulier  ad  nidum 
et  non  inueniret  ibi  quicquam,  vidit  quoniam  mare  compor- 
tajaerat  totum.  Et  ait  viro  suo  :  Bene  presciui  hoc  antequam 
fieret,  sed  adhuc  confortatur  stulticia  tua  super  personam 
meam  et  tuam.  Considéra  importunitates  que  aduenerunt 
nobis  propter  tui  stulticiam.  Et  ait  ei  vir  :  Nequaquam 
timeas;  videbis  enim  vltimo  quid  erit  de  negocio,  quoniam 
adhuc  in  alio  suo  velle  restituel  nobis  pullos  nostros. 

Et  exurgcns  auis  illa  iuit  ad  socios  suos,  dicens  eis  :  Vos 
estis  fratres  mei  et  socii;  peto  a  vobis  consilium  et  iuuamcn 
vt  mihi  restituatur  damnum  illatum.  Non  enim  scitis  quid 
et  vobis  aduenire  poterit  in  proccssu  dierum,  ne  forte  acci- 
dat  vobis  quod  accidit  mihi.  Cui  rcsponderunt  avcs,  dicentes 
oi  :  Pla^et  nobis  quod  induxisli,  et  dignum  est  rccurrcre  nos 
vt  prestemus  adiutorium  tij)i;  vcrumtamcn  quid  potcrimus 
agere  contra  mare  et  contra  ducem  cius?  Dixit  eis  :  Videtur 
mihi  vt  simul  omnes  conucniamus  et  eamus  ad  singulas  aues, 
annunciantes  ipsis  quid  accident  mihi,  vt  sciant  cauere  sibi, 
ne  accidat  eis  hoc  idem.  Fecerunt  itaquc  (2),  et  respondentes 
singule  aues  dicunt  eis  :  Vera  sunt  verba  vestra;  verumtamen 
quid  possumus  agere  contra  mare  et  cius  ducem]?  Quibus  rcs- 

(1)  Au  lieu  de  marCf  la  vei-sion  de  Raymond  de  Béziers  porte  ducem 
maris,  —  (2)  Formule  souvent  employée  pour  :  Pecer unique  ita. 
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ponderunt  :  Scitote  quoniam  regina  auiiim  est  ipsa  ciconia. 
Nunc  autem  circu[in]eamus  doncc  inucniamus  ipsam.  Fece- 
nint  itaquc.  Et  cum  essent  coram  ciconia,  quesiuit  ab  eis  ad 
quid  venissent.  Qui  exposuerunt  processum  qui  erat  inter 
iilam  avem  et  ducem  maris,  et  dicunt  ci  :  Tu  es  domina 
nostra,  et  rex  qui  est  vir  tuus  potentior  est  duce  maris.  Et 
admitiens  ciconia  petîtionem  ipsam  (1),  scripsit  uiro  suo  ut 
deberet  a[d]-mouere  bellum  contra  ducem  maris.  Cumque 
dux  maris  hoc  audiret,  cognoscens  se  esse  fragilem  aput 
potentiam  huius  régis,  et  quia  non  poterat  ei  resistere,  fecit 
aui  suos  pullos  restitui. 

Induxi  autem  tibi  banc  parabolam  vt  scias  quoniam  non 
est  vtile  consilium  te  pugnare  aduersus  ieoncm  et  exponere 
te  periculo  mortis.  Inquil  Senesba  :  Non  videtur  mihi  aliud 
(ic^nisi  vt  I  non  ostendam  leoni  malam  voiuntatem,  ncc  cum 
malo  vultu  ei  appaream;  nisi  quatenus  sicut  prius  solebam, 
donec  videbo  de  eo  aliquid  de  quo  sit  limendum.  Et  hoc  au- 
diens,  dispiicuit  ei,  estimans  quoniam,  si  non  videret  leo  de 
Senesba  iila  signa  que  designauerat  ei,  et  posset  percipere 
suum  propositum  esse  falsum  et  dolosum,  et  possit  in  palam 
devenire.  Et  ait  ei  D[imna]  :  Accède  ad  regem,  quoniam  tu 
poteris  perciperc  abeo  signa  eius  quedixi  tibi.  Dixit  Senesba  : 
Quomodo  potero  scire  illud?  Et  ait  ei  D[imna]  :  Si  quando 
accesseris  ad  ieonem,  vidcris  ipsum  respicienlem  contra  to 
et  stantem  cum  audacia,  quasi  paratum  ad  bellum,  et  volu- 
erit  faciem  suam  aduersus  te  ponere  et  commouere  corpus 
eius,  et  stat  contra  te  apertis  oculis  et  ore  et  clausis  auri- 
bus,  et  percutit  terram  cum  sua  cauda,  scito  te  nunc  morlu- 
um  esse  et  caue  ab  eo,  et  esto  paratus.  Dixit  ei  Senesba  :  Si 
videro  a  leone  ea  que  mihi  dixisti,  sciam  illud  esse  vcrum. 
Et  factum  est  ita.  Cumque  autem  peruerteretur  cor  leonis 
aduersus  Senesba,  et  cor  Senesba[e|  aduersus  Ieonem,  iuit 
D[imna]  ad  fratrem  suum  K[elilani].  Et  ait  Kfelilaj  :  Ad  quid 

(1)  J  Da  édité  :  ipsarum. 
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penienisti  de  tiio  negocio?  Cui  respondît  D[imna]  :  Jani  ap- 
propinqiiabit  salus  et  gloria  secundum  dcsiderium  meiim  cl 
tuum.  Et  scias  cum  veritatc  quoniam  tantas  zizanias  inlor  re- 
gem  cl  S[encsbani]  scminaui,  quod  S[cnesbaJ  illcsus  a  rcgc 
non  euadct. 

Et  surgcnics  KJclîla]  et  D[imnaj  iuerunt  ad  Iconem  cl 
inuenerunt  Scncsbam  supcruenientem  ci.  Quividens  de  leonc 
signa  que  dixerat  oi  D[inina],  quomodo  slarel  sollicitiis  super 
suis  pedibus  et  claudcrot  aures  suas,  et  aperirct  os  et  oculos 
suos,  et  perculcret  cum  sua  cauda  in  terrain,  credidit  quo- 
niam leo  intendebat  ipsum  interficore.  Et  dîxit  in  corde  suo  : 
Qui  adheret  régi  erit  in  loto  corporc  suo  in  timoré  maximo, 
sicut  ille  qui  adheret  serpentibus  et  feris  in  suis  habitacu- 
lis;  quoniam  non  percipit  homo  finem  bonum  suum  donec 
oiïendetur  ab  iliis.  Et  meditatus  in  hoc  deliberauit  insur- 
gere  coiilra  ipsum,  et  pugnare  sccum.  Et  videns  hec  leo  cre- 
didit quod  reiatum  crat  ei  de  eo.  Et  insurgens  leo  percussit 
eum  forliler.  Et  percutienles  se  ad  inuicem,  multum  pu- 
gnauerunl  vsque  ad  sanguinis  effusionem,  ita  vt  mortuus  est 
bos.  Slabat  itaquc  leo  aducrsus  boucm  et  respiciens  eum,  et 
Iristatus  est  in  sua  monte. 

I  Cunque  vidisset  K,elila]  hoc  factum,  cepit  reprehen-  cl'' 
dore  D'imnam]  dicens  ei  :  Hospice  fi  nom  operum  luornm  ot 
lui  consilij,  que  possima  sunl;  porturhasti  enim  leonem,  et 
interfeeisti  Senesbam,  et  subuortisti  corda  oxorcitus  rogis,  ot 
corrupisti  vorba  sua  bona  quibus  lauchibant  !o  primo,  ot  ha- 
bebant  (1)  te  odio  nunc  vidontos  nialiciam  luorum  operum, 
quoniam  impossibile  est  quoj  non  manifestontur.  Nonne 
sciuisti  aut  audiuisti,  quoniam  malum  consilium  est,  quando 
quis  quorit  bellum,  cum  possit  Iransire  et  douonire  ad  votum 
suum  absque  bollo  et  proditiono?  Débet  autem  quilibel  eui- 
tare  bellum  proplor  mala  aecidentia  ot  importuna  que  in  eo 
sunt,  maxime   quando   potest    poruouiro  ad   situm  optalum 

(I)  Lisez  :  hnbchunt. 
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cum  securitatc  et  pace  et  temporum  diu[tu]rnilale.  Sîmiliter 
vbi  nobilis  prccipitatur  propter  malum  consilium  et  promp- 
titudinem  (1).  Duo  sunt  quorum  vnum  obfuscat  aiterum,  noc 
habet  aiterum  ipsorum  dominium  super  aiterum.  Multa  enim 
transeunt  cum  consilio  absque  promptitudine  ;  nec  potost 
quis  ad  aliquid  peruenîre  nisi  per  illam.  lUe  vero  qui  que- 
rit  verba  dolosa,  cum  nesciat  finem  rei  qui  sequitur  ex  eo, 
facit  sicut  tu  fecisti.  lam  enim  sciui  tuam  prauitatem  et  va- 
nam  gloriam  anime  tue,  et  quolidie  meditabor  (2)  in  bac  ad 
turpe  (3),  quo  tuum  cognoui  appetitum  et  deloctatîonem  tui 
cordis  ad  malumj  quia  in  vltimis  recoUiges  quod  plantaslî 
et  metes  quod  seminasti,  et  convertetur  malum  super  te  et 
me.  Vir  enim  misericors  et  intelligens  meditatur  in  rébus 
antequam  veniant,  et  perseuerat  in  re  quam  ipse  scit  possc 
sequi  secundum  suum  desiderium.  Rem  vero  quam  scit 
posse  precipitari,  a  se  prolongat.  Nec  cessaui  corrigere  te, 
ter  (4)  annunciare  tibi  onus  peccati  tui  in  principio  tui  pro- 
cessus, nisi  propter  vnum  quod  tibi  modo  non  possum  ex- 
primere.  Scîo  enim  quoniam  verba  mea  non  adijciant  tibi 
rectitudinem,  nec  conuertent  te  a  malo  in  quo  es.  Xunc 
autem  quia  tibi  (5)  patuit  tuum  vile  consilium  et  tuus  intel- 
lectus  qui  factus  est  malicia  et  finis  tuorum  opcrum,  cx- 
pone  (6)  tibi  ea  que  prius  egisti  et  vsque  nunc,  quoniam  tu 
scis  bene  aptare  verbum,  non  tamen  opéra.  Dicitur  autem 
quomodo  non  est  interficiens  regem,  nisi  habens  in  se  taleni 
naturani,  et  hoc  (7)  est  per  quam  permansit  leo  dcceptus  in 
te.  Non  est  verborum  bonitas  nisi  in  opère,  neque  sapientie 
nisi   in   iusticia,   [neque]  amoris  neque  (8)  in  corde,  neque 

{\)  Cette  phrase  est  incomplète;  Fun  des  deux  termes  de  la  comparai- 
son fait  défaut.  —  ^2)  La  pensée  exprimée  se  rapportant  au  passé»  il  faut 
lire  :  meditabar.  —  (3)  J  1)  avec  raison  substitue  iempus,  —  (i-)  J  D  substi- 
tue et  ;  mais  ter  peut  être  maintenu.  —  (5)  Lisez  :  m//ii.  —  (6)  Cet  impératif 
à  la  rigueur  pourrait  s'expliquer;  rien  ne  s'oppose  en  effet  à  ce  que  Kalila 
conseille  à  Dimnade  faire  un  retour  sur  lui-même  ;  mais  t'orponam  préféré 
par  J  D  se  concilie  mieux  avec  la  suite  du  discours  que  Kalila  a  dû  plu- 
tôt vouloir  annoncer.  —  (7)  Lisez  :  hcc.  —  (8)  Lisez  :  nisi. 
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in  facic  nisi  in  vcrbo,  [ncque]  in  diuiliis  nisi  in  prodigalitate, 
nequc  in  vcritatc  nisi  in  operum  nobilitate,  ncque  in  vita 
nisi  in  Ictitia  el  quictc.  Et  ctiam  accidit  illud  quod  non  potcst 
remouere  nisi  vir  sapiens  et  intelligens,  sicut  eger  oui  con- 
gregantur  multe  maie  egritudines,  que  remoueri  non  pos- 
sunt  nisi  per  medicum  peritum.  Scies  (1)  quoniam  doctrina  re- 
mouet  ab  anima  sapienlis  errorem  et  addit  sulto  deuiationem 
et  confusionem,  sicut  lumen  solis  quod  omnibus  animalibus 
visum  habentibus  lumen  addit,  vespertilioni  vero  visum  ob- 
fuscat.  Vir  autem  intelligens  non  recalcitrat,  nec  eius  anima 
magnificatur  in  se,  quando  est  in  nobili  statu,  (et)  sicut 
mons  qui  non  commouctur  a  ventorum  flatione.  Anima  vero 
miseri  et  stulli  in  se  magnificatur  et  gloriatur,  sicut  fenum 
agri  quod  a  leui  vento  commouctur.  Et  iam  quidem  recorda- 
tus  sum  verbi,  quod  audiui  antiquilus  :  Quando  rex  fuit 
iustus  et  eius  familiares  iusti  in  populo  suo,  arescit  iniquitas 
et  cessât  ab  eis  prauitas  nec  ad  eos  accedit  impietas.  Consilij 
vero  regum  et  ipsorum  argumentorum  est  benefacere  et  iuste 
agere.  Tu  autem  voliiisti  vt  non  adhereret  leoni  aliquis  (2) 
prêter  te.  Scias  tamen  quoniam  rex  cum  suis  adiutoribus  est 
sicut  mare  cum  suis  vndis.  Stulti  vero  hominis  est  requirere 
in  dolo  et  iniquilate  fratres  et  amicos,  et  agere  iusticiam  ad 
apparentiam,  et  diligerc  mulicres  ad  concupiscentiam,  et  be- 
nefacere sibi  cum  nialo  altcrius.  Vcrum  quoniam  hoc  quod 
dico  scio  libi  non  esse  oportunum,  et  doclrinani  meam  scio 
esse  vilem  iu  oculis  tuis,  est  vcrbum  meura  sicut  verbuni 
illius  qui  dixit  :  Non  queras  dirigere  illum  qui  dirigi  non 
potest,  nec  castigare  qui  castigari  non  valet.  Inquit  l)[imna]  : 
Quoraodo  fuit?  Inquit  KJ^elila]. 

Parabola(»i),  Dicitur  fuisse  iu  quodam  monte  turba  simeo- 
rum.  Nocte  vero,  cum  esset  frigus,  viderunl  luculani  que  lucet 
in  nocte;  et  putantes  ipsam  esse  igncm  et  congregatis  multis 

(l)  Scias  éditt'  par  J  D  vaudrait  mieux,  mais  n'(\st  pas  une  améliora- 
tion nécessaire.  —  (2)  C'est  par  erreur  cjue  J  D  a  lu  aliquid.  —  (3)  XXXI. 

La    LUCILIOLE,  LE  SlNGK  ET  l'OiSEAU. 
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lignis;  apposuerunt  illam  in  lignis  et  stabant  sufflantos  iota 
noctc  manibus  et  ore.  Erant  autem  aput  quamdam  arborem 
in  qua  erant  auos.  Et  descendens  qiiedam  illarum  dixit  illis  : 
Nequaquam  laboretis,  in  vanum  enim  est;  hoc  quod  videtis 
ei*  non  est  sieut  creditis.  Et  cum  nollent  attenjdere  suo  verbo, 
cepit  eos  corrigere  et  reprehendero  cum  sua  sapienlia.  E! 
accedens  ad  eam  quidam  symeorum  dixit  ei  :  Nequaquam 
dirigere  velis  quod  non  potest  dirigi,  nec  doccre  qui  non 
potest  doceri,  nec  corrigere  qui  non  corrigilur.  Nam  lapis 
qui  non  potest  frangi,  non  temptant  in  eo  homines  ensem, 
et  lignum  (et)  quod  plicari  non  potest^  noli  niti  plicari,  quo- 
niam  quicumque  facit  hoc  penitebit.  Et  non  curans  auis  de 
verbo  illius  accessit  ad  eos,  vt  moneret  et  corrigeret  ;  quani 
cepit  vnus  ipsorum  et  cum  suis  pedibus  concuicauit  in  terra, 
et  mortua  est. 

[G]um(l)  autem  sic  es,  non  enim  iuuat  in  te  doctrina  et 
comprehensio,  maxime  quia  cor  tuum  deceptum  est  in  vana 
gloria  et  fraude,  que  ambe  sunt  mali  mores.  Et  scias  quod 
quicumque  intromittit  se  in  aliquod  quod  eum  non  deret, 
quamuis  verum  sit,  faciunt  eum  corruere  opéra  sua,  et  acci- 
dit  ei  sicut  accidit  pice.  Ait  l)[imna]  :  Quomodo  fuit?  Ai! 
Kjelila]  : 

Para/jola{i),  Fuit  quidam  mercator  in  terra  Porsie,  qui 
cum  haberet  vxorem  que  adamabat  alium,  voiuit  certificari 
de  re.  Xutriuit  autem  sibi  quandam  picam  quam  docuit  loqui, 
vt  haberet  ipsam('i),  vt  annunciaret  sibi  ea  que  fierunt  in 
domo.  Quadam  vero  die  cum  iuisset  vir  pro  factis  suis,  misit 
mulier  pro  amasio  suo»  vt  veniret  ad  eam.  Qui  cum  venissel, 
stetit  cum  muliere  iocans  et  ludens  cum  ea,  et  reccssit.  Cum 
vir  rediil,  (et)  interro«rauit  picam,  et  illa  exposuit  illi  totum 
iiiud  quod  viderat  de  amasio  mulieris.  Et  audiens  hoc,  vir 
suam  vorberauil  vxorem  l'ortiti^r.  Mulier  vero,  rrodens  se 
accusatam  ab  ancillis  suis,  iucrepabat  et  verberabat  eas.  Al 

(I)  J  l)  a  rJilé  Ventin  (iiii  vaut  !ni«nix.  —  i'I)  XXXII.  I.k  Mahi,  sa  Fkmmk  kt 
LEUR  Pie.  — (3;  J  D  a,  iuvoloiitaironiont  sans  doute,  omis  eos  trois  uïots. 
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ille  iuraucrunt  ei  non  defraudasse  ipsam^  sed  pica.  Et  sciens 
mulier  cogitauit  in  animo  suo,  dicens  :  Si  ipsam  intcrfeccro, 
crit  mihi  detcrius  ;  presumet  cniin  maritus  meus  quoniam 
proptcr  hec  ipsam  intcrfeccrim.  (juadam  vero  noctc  cum  non 
csset  vir  eius  in  domo,  misit  pro  suo  amasio  et  precepit  an- 
cillis  suis  vt  circumstarcnt  picam,  ponens  in  manu  vnius 
ipsanim  tympanum  vt  pulsaret  ad  aures  piee.  In  manu  vero 
alterius  magnum  posuit  spéculum  vt  ostenderet  ipsum  vicis- 
sim  ad  oculos  pice.  Altéra  spargebat  de  aqua  spon|gia  super  c2' 
picam,  altéra  vero  nolam  voluebat  versus  picam,  altéra  vero 
agitabat  caueam  in  qua  erat  pica.  Et  facientibus  sic  tota 
nocte,  non  potuit  aliquid  percipere  de  factis  mulieris.  Mane 
vero  cum  veniret  vir  suus,  interrogauit  picam  de  factis  sue 
mulieris.  Cui  respondit:  Quomodo  potui  hec  percipere,  cum 
bac  nocte  fui  in  maximis  tormentis  pre  nimia  pluuia,  toni- 
truis  et  coruscationibus  et  terre  mofu,  de  quibus  videbatur 
mihi  mundus  perire?  Et  audiens  hec,  vir  estimabat  omnia 
verba  pice  que  sibi  retulerat  de  vxore  sua  mendacia  [esse] 
cum  illa  etiam  non  fuissent  vera,  quia  per  totam  noctem  tem- 
pestas  tranquilla  et  conueniens  erat.  El  hic,  accipens  picam, 
interfecit  illam,  et  suspendit  eam  in  ligno. 

Porro  eduxi  tibi  hanc  parabolam,  vt  scias  quoniam  quis 
se  intromittat  in  rom  de  ([ua  non  potest  exire,  quamuis  vera' 
sint,  precipitabitur  cl  corruet.  Et  scio  quod  accidit  (1)  tibi 
sicut  accidit  cuidam.  DixitD[ininaj  :  (Juomodo  fuit?  Inquit 
K[elila]  : 

Parabola{2).  Dicuntur  fuisse  duo  hominos  quorum  vnus 
vocabatur  Dcceptor,  aller  vero  Velox.  Qui  cum  ambulassenl 
paritcr  per  viam,  inucncrunt  sa^cjculum  plénum  argento; 
reuersi  sunt  in  regionem  suam.  Qui  cum  appropinquassent 
ciuitati,  dixit  Velox  Deceplori  :  Da  mihi  medictalcm  argenti. 
Cui  dixit  Dcceptor  :  Xequaquam  hoc  faciamus,  quoniam  socie- 
tates  et  amicie  debcnt  somper  intor  nos  manere;  sed  quilibet 

(1)  \À<Qz  :  accidit.  — (2.  XWIII.  I/Étolhdi,  lk  Risk,  son  Pkhk  kt  le  Jugk. 


160  JOHANXiS   DE   CAPUA 

nostrum  accipiet  de  argento  quanlum  ci  sufficiat,  reliquum 
vero  abscohdamus  in  aliquo  tuto  loco,  et  quando  indigemus, 
capiemus  de  eo.  Et  putans  eius  socius  Velox  ipsum  loqui 
bona  fide,  placuil  ci  consilium,  et  absconderunt  argentum 
sub  quadam  magna  arbore,  et  abierunt  pro  factis  suis.  Et 
cum  redissent  ad  locum  suum,  iuit  post  diem  Deceptor  ad 
arborem,  et  accepit  tolum  argentum.  Quadam  vero  die  re- 
quisiuit  eum  Velox,  dicens  ei  :  Eamus  ad  depositum,  quo- 
niam  indigeo  de  mea  porcione  illius  argenti.  Gui  respondit  : 
Libenter.  Et  euntes  ad  locum  vbi  posuerunt  argentum  et 
fodientes,  nil  inuenerunt.  Et  exurgens  Deceptor  qui  illud 
acceperat,  cepit  clamare  et  verberare  se,  dicens  :  Nequaquam 
confidat  amodo  quis  in  fratre  vel  socio,  tu  enim  cepisti  illud. 
-c2*  At  ille  iurauit  per  viuentem  |  in  secula  (1)  quod  non  acce- 
perat  illud.  Deceptor  vero  magis  insistebat,  ei  dicens  :  Num- 
quid  fuit  alius  qui  scirêt  hoc  secretum  nisi  ego  et  tu?  Et  ait 
ei  Deceptor  :  Veni  et  eamus  ad  iudicem  potestatis,  vt  nobis 
causam  diffiniat. 

Quibus  constitutis  coram  indice,  dixit  index  :  Eslne  ali- 
quis  testis  super  hec?  Gui  respondit  Deceptor  :  Ita,  domine; 
est  arbor,  sub  cuius  radice  reposuimus  nostrum  argen- 
tum ;  ipsa  enim  perhibebit  testimonium  super  hec.  Et  ait  in- 
dex :  Ducite  me  cras  ad  arborem,  vt  diffmialur  causa  vestra. 
Et  rediens  Deceptor  ad  domum  suam  narrauit  patri  suo  pro- 
cessum  hune,  dicens  :  Scito,  pater  mi,  quoniam  nondum 
reuelaui  tibi  hoc  secretum;  sed  si  tu  vis  inciinare  consi- 
lio  meo,  conseruabimus  nos  ambo  thesaurum  quera  dedil 
nobis  Deus,  et  poterimus  miiitiplicare  et  addere  ipsum.  Gui 
dixit  pater  :  Quid  est  illud,  fili  mi?  Gui  respondit  :  Ego  qui- 


{\)  La  forme  donnée  à  ce  commoucement  de.  phrase  semble  avoir  é(«'- 
inspirée  par  le  v.  7  du  oh.  XII  de  Daniel;  cela  est  à  noter  et  démontuî 
que  si,  à  l'inverse  de  l'inierpolaleur  de  Raymond  de  Béziers,  Jean  <le 
Qipoue,  se  renfermant  dans  son  rôle  de  traducteur,  a  pour  principe  de 
ne  pas  recourir  aux  citations  bibliques,  ce  n'est  pas  parce  que  la  con- 
jiaissance  des  textes  sacrés  lui  fait  défaut. 
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(lem  abstuli  totiim  iliud  argentum  quod  inucnimus;  volo 
illud  autem  vt  in  très  hac  nocte  et  permaneas  in  ventre 
arboris,  cum  sil  ibi  locus  concauus  vbi  poteris  permanere. 
Mane  autem  cum  venerit  iudex  interrogans  arborera  quis 
accepit  argentum,  respondeas  [eî]  tu  de  medio  arboris  :  Ve- 
lox  rcdiit  ad  me  et  accepit  iliud.  Et  hoc  est  quod  peto  a  te 
tantum.  Et  respondens,  paler  dixit  ci  :  Quotiens  vanum 
consilium  facit  corrucre  homincm!  Et  caue  ne  accidat  tibi 
sicut  accidit  cuidam  aui.  Et  ait  filius  :  Quomodo  fuit?  Dixit 
pater  : 

Parabola{i),  Fuit  quedam  auis,  cuius  vicinus  erat  serpcns, 
qui  semper  deuorabat  pullos  et  oua  eius,  ncc  ci  aliquod  relin- 
quebat.  Erat  tamen  auis  cupiens  in  illo  loco  habitare  proptcr 
loci  bonitatem,  sed  dolebat  de  his  que  serpens  agebat  contra 
eam.  Annunciauit  autem  hoc  factura-  cuidara  cancro,  araico 
suo.  Cui  dixit  cancer  :  Dabo  tibi  consilium  vt  semper  eris  pa- 
cifica  et  tranquilla  ab  opère  serpentis.  Et  duxit  eum  cancer 
ad  quoddam  foramen,  in  qno  erat  quedara  ferarum  que  est 
ad  raodura  canis,  et  exposito  ibi  avi  odio  (2)  quod  est  inter 
ipsura  aniraal  et  serpentera,  dixit  ei  :  Vade  et  congrega  mul- 
titudinem  piscium  et  ordina  pisccs  pcr  vnam  lineara  a  fora- 
mine  serpentis  vsque  ad  foramen  huius  animalis,  quoniam 
ipsum  aniraal,  perarabulaus  por  lineara  pisciura  et  coraedens 
oos,  peruenietad  foramen  serpentis  et  deuorabit  eum  (3).  Fecit 
I  itaqiie  auis,  et  ordinauit  pisces  a  foraminc  serpentis  vsque  e  3" 
ad  foraraen  aniraalis  antedicli.  Cura  itaqiie  iret  aniraal  corae- 
dens pisces,  peruenit  ad  serpentera  et  douorauit  illum.  Post 
oa  vero  cura  consuraniasset  deuorare  pisces,  querebat  adhuc 
por  viani  odorera  pisciura,  doncc  peruenions  ad  nidura  auis, 
et  deuorabat  illara  cura  pullis  suis. 

Xiinc  autera  induxMibi  ho?  prouerbiura,  vt  scias  quoniara 


(1)  XXXIV.  L'Oiseau,  le  Serpknt  et  le  Crabe.  —  (2)  J  D  a  MiU't  odiuw. 
—  (3)  La  vieille  édition  do  J  D  portait  deuorat  eam;  corrigeant  colle 
leçon,  il  l'a  remplacée  par  la  vraie. 
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mullociens  est  consilium  quo  homo  precipitalur  et  corruit; 
que  qiiis  parât  (1)  socio  suo,  in  illis  incidit,  vt  non  possit 
euadere  ab  eis;  et  tu  sois  bec  omnia.  Et  respondens,  Deceptor 
dixitpatri  suo  :  Intellexi  verba  tua;  scd  relinque  bec,  quoniam 
res  est  magis  facilis  quam  tu  estimas.  Et  monuit  ipsum  suis 
verbis  donec  inclinauit  consilio  suo  ;  et  fecit  pater  quod  filius 
voluit. 

Et  iuerunt  ad  arborera,  et  mansit  pater  in  ventre  arboris 
tota  nocte.  Mane  vero,  cum  venisset  index  cum  sua  familia 
ad  arborera,  stetit  et  quesiuit  ab  arbore  quis  abstulisset  argen- 
tum.  Et  respondens  ille  de  medio  arboris,  dixit  :  Velox  accepit 
illud.  Et  stupefactus  index  super  hoc  voluit  se  vndique  et  ne- 
minem  videbat.  Qui  precepit  vt  apportarent  ligna,  vt  accen- 
deretur  ignis  in  circuitu  arboris.  Et  cum  calor  et  fumus  pcr- 
uenissent  ad  illum  qui  erat  intus,  cepit  claraare  fortiter,  cura 
araplius  calorera  non  posset  tolerare,  et  cstractus  est  indc 
quasi  raortuus.  Et  videns  index  fraudem  banc  raandauit 
fusticari  ambos  et  restitui  argentura  socio  suo.  Quibus  fus- 
ticatis,  raortuus  est  pater.  Et  accipiens  Deceptor  patreni 
suura  tulit  ipsura  raortuura  ad  doraura  suara,  et  reraansit 
dolens  de  argento  araisso  et  de  vituperio  sibi  cunctis  ab  horai- 
nibus  relato.  Gontrislabaturque  de  pâtre  suo  raortuo,  cuius 
ipse  erat  causa  efficicns,  cura  sociura  suura  dofraudari  nisus 
esset,  et  se  ipsura  vna  cura  suo  pâtre  in  idcra  corruit  viciura 
et  daranura. 
e3^  j  Ilanc  induxi  tibi  parabolara,  vt  scias  quoniaraaliquando 

.  capiuntur  horaines  in  fraude  et  dolo  quos  parant.  Tu  autem, 
D[irana],  congregasti  in  te  raalos  raores,  quos  prcdixi,  et  re- 
coUiges  de  fructu  operationura  tuarura,  raaxirae  cura  sciara 
te  non  euasurura  esse,  quia  tu  loquerîs  duabus  linguis  et  duas 
habes  faciès.  Et  nullura  est  attribuendura  peccatuni  leoni 
et  boni,  nisi  tue  lingue  que  subuertit  eos.  Nara  nuUus  est 

(1)  La  vieille  édition  de  J  I)  porlc  bien  parcit  qu'il  a  à  juste  litre 
remplacé  par  pnrat. 
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in  mundo  qui  non  possit  blanda  lingua  conuerti  ad  sui  volun- 
tatem.  Corda  enim  decipiuntur  verbis  dolosis  et  trahuntur 
funibus  falsitatis,  quemadmodum  mulicr  illa  que  dcccpit 
suum  virum  dolo  verborum  suorum.  Dixit  D[Lnina]  :  Quomodo 
fuit?  Ait  K[elila]  : 

Parabola{l),  Fuit  quidam  qui  habebat  pulchram'mulierem; 
erat  tamen  meretrix.  Quadam  vero  die,  cum  vir  suus  egrotaret, 
dixit  ei  vt  iret  ad  apotecam  et  omerct  sibi  de  rébus  quas 
medicus  consuleret.  Et  exurgens  mulier  iuit  ad  apotecarium, 
qui  erat  amasius  suus,  ut  sibi  daret  illas  res;  et  introducta 
in  apoteca,  stetit  cum  amasio  suo.  Et  precepil  apotecarius  ser- 
uo  suo  quod  daret  sibi  omnia  que  volebat.  Seruus  vero,  cum 
esset  stultus,  accepit  manutergium,  et  inuoluit  in  eo  puluerem 
de  terra  et  ligauit  et  dédit  mulieri,  dicens  ei  :  Ecce  omnia 
sunt  ibi.  Et  abiens  mulier  ad  domum  suam  assignauit  ma- 
nutergium suo  viro,  et  ihtrauit  domum  aliam  vt  apportaret 
vas,  vbi  reponeret  res  illas.  Et  soluens  vir  manutergium  inue- 
nit  puluerem,  et  clamauit  ad  eam,  dicens  :  Quid  est  hoc? 
luisti  pro  medicinis  et  apportasti  puluerem?  Et  illa  audiens 
reliquit  que  in  manu  tenebat,  et  accipiens  cribellum  exiuit  ad 
virum  suum  et  ait  ei  :  Nescis  quid  accidit  mihi  in  via  cum 
irem?  Ecce  equus  currens  impulsit  (2)  me,  et  corrui  in  tcr- 
ram.  Itaque  cecidit  mihi  de  manu  mea  argcntum  et  non  potens 
inuenire  illud,  congregaui  puluerem  de  loco  illo,  inuolui  in 
manulergio,  donec  educerem  illum  (3)  per  cribellum,  forsitan 
inueniam  ipsum.  Et  audiens  vir  credidit  ei,  et  dixit  :  Accipe 
plus  de  argento,  et  vade  et  eme  mihi. 

Nunc  autem  induxi  tibi  banc  parabolam  vt  scias  quoniam 
nuUus,  cui,  si  dicantur  talia  vcrba,  dolosa  sicut  ea  que  dixisli, 
non  crederet  vtique,  et  deciperet  [ur]  cor  eius;  sicut  (quam) 
leo  deceptus  est  verbis  tuis  et  credidit  tibi.  Scias  autem 
quod  aque  fluminum  bone  sunt  anlequam  |  permisceantur  et  eV 


fi)  XXXV.  Le  Mari,  sa  Femme  et  l'Apothicaire.  —  (2)  Lisez  :  impulil. 
(3)  Lisez  :  illud. 
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oonlurbenlur;  sic  etiara  fratres  et  parentele  boni  sunt,  dum 
non  est  inter  eos  homo  malus  et  societas  malorum,  sed  dilce- 
tio  amicorum  que  permanens  erit,  cum  non  interponitur  eis 
seductofy  sicut  tu  es.  Et  non  est  aliquid  in  mundo^  quod 
simuletur  (1)  tibi,  nîsi  species  (2)  que  de  ore  suo  vcnenum 
distillât  mortiferum.  Et  cum  loto  hoc  timeo  de  veneno  quod 
cum  lingua  tua  sit^  et  prius  quidem  abhorrebam  societatem 
et  conuersationem  tuam.  Nani  sapientes  dicunt  :  Procui  sis 
a  conuersatione  impiorum.  Et  dicunt  intelligentes  :  Adhe- 
rere  vias  (3)  iusticie  et  nobilitatis,  et  nunquam  separeris  ab 
eis,  et  caue  a  conuersatione  stulti;  etsi  sit  vir  consilij  et  bo- 
norum  morum,  caue  et  preserua  te  a  malicia  operationum 
suarum;  et  ne  dimittas  societatem  viri  nobilis  et  recti,  qua- 
muis  tibi  non  posset  conferre  bonum,  débet  tibi  sufficere  illud 
quod  vides  ex  eo  et  dcbes  iuuare  ipsum  tuo  animo;  et  recède 
a  stulto  et  maligno  et  fuge  eum.  Ego  autem  debeo  a  te  disce- 
|de]re  et  tuam  elongare  conuersationem,  quoniam  non  spe- 
rabunt  socij  tui  in  le  bonum,  cum  fueris  in  regno  tuo  (4) 
totum  quod  tentauit  cor  tuum,  et  effectus  es(t)  similis  para- 
bole  mercaloris   qui   dixit  :   Terra  cuius   mures   comedunt 
mille  libras  ferri  dignum  est  vt  eius  aues  rapiant  pueros. 
Dixit  [Dimna]  :  Quomodo  fuit?  Inquit  Kelila  : 

Parabola  (S).  Fuit  quidam  pauper  mercator  in  quadam 
terra  qui  habebat  mille  libras  ferri,  et,  cum  vellel  inde  discc- 
dere  et  ire  ad  aliam  terram,  deposuit  ferrum  apud  quemdam 
notum  suum,  vt  sibi  conseruaret,  et  abijt.  Cumque  rcdirel 
post  tempus,  petijt  ferrum  ab  amico  suo.  Cui  respondit  :  Posui 

(I)  Ainsi  pour  similetur.  — (2)  l.cs  éditions  primitives  portent  bien 
species;  mais  la  fin  de  la  phrase  montre  qu'il  y  a  là  une  faute  typogra- 
phique, et  que,  comme  l'a  fait  J  D,  il  faut  lire  :  serpens  qui^  etc.  — 
(3)  Ce  mot  ne  i)eut  être  maintenu  à  l'accusatif,  mais  J  D  a  poiii-étre 
eu  tort  de  le  changer  on  vim,  —  (4)  La  vieille  édition  de  J  1)  présente 
ici  cette  variante  :  quoniam  non  srparabunt  socii  tui  in  te  bonum,  cum 
feceris  in  rege  tuo.  Ici  le  texte  de  Tédition  que  j'ai  suivie  me  parait 
meilleur.  —  (5)  XXX VL  Le  Marchand  pauvre,  son  Ami,  et  les  mille 
Livres  de  fer. 
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fcrrum  tuum  in  vno  angulorum  domus,  et  comederunt  illud 
mures.  Ipse  vero  vendiderat  et  comederat  precium  eius.  Et 
dit  mercator  :  Nunquam  audiuimus  esse  in  mundo  animal 
<Iuod  frangeret  ferrum,  et  mures  comederunt  modo  illud. 
Nunc  autem  nihil  reputo  illud,  ex  quo  Deus  liberauit  te  ab 
eis,  et  non  offenderunt  te.  At  ille  gauisus  [est]  de  verbo  quod 
audiuit  ab  eo,  rogauitque  illum  vt  comederet  secum  iila 
die  (1),  et  statuit  sibi  terminum  reueniendi  ad  eum.  Postquam 
vero  recessit  ab  eo,  mercator  cogitauit  argumentum  vt  cape- 
ret  sibi  filium  suum.  Qui  cum  furatus  esset  eum,  abscondit 
in  domo  cuiusdam.  Et  cum  rediret  ad  eum,  dixit  ille  qui 
I  amiserat  filium  :  Vidisti  ne  filium  meum?  Gui  respondit  :  e4^ 
Alia  die  prope  tuam  domum  vidi  auem,  que  rapuit  vnum 
puerum  ;  nescio  tamen  vtrum  fuit  filius  tuus.  Ille  vero  cum 
audiret,  clamauit  et  dixit  hominibus  qui  erant  ibi  :  Au- 
diuistis  vnquam  taie,  quod  aues  rapiunt  pueros?  Et  respon- 
dens,  mercator  dixit  :  Ita  est.  Terra  cuius  mures  comedunt 
mille  libras  ferri,  dignum  est  vt  eius  aues  rapiant  pueros. 
Ille  vero  cum  audiret  hoc  verbum,  confessus  est  ei  abstulisse 
ferrum  suum.  Et  ait  ei  :  Restitue  mihi  filium  meum,  et  ego 
restituam  tibi  ferrum  tuum.  At  ille  resiituit  sibi  filium,  et 
ille  ferrum. 

InquitK[elila]  D[imno]  :  Induxi  tibi  hoc  cxemplum  vt  scias 
quoniam,  si  temptasti  agcrc  proditionem  contra  regem  tuum, 
quid  faciès  contra  alios?  lam  scio  quoniam  nobilitas  apud  te 
nihil  rcputatur,  nec  scis  nil  esse  in  mundo  peior  (2)  illo  qui 
crédit  in  eo  qui  non  habet  fidem,  et  qui  facit  misericordiam 
illi  qui  non  recognoscit  illam,  et  qui  dat  doctrinam  non  reci- 
pienti,  et  secretum  reuelat  non  celanti  illud.  Nec  spero  am- 
modo  (3)  posse  transmutari  tuos  mores,  sed  in  natura  in  qua 
natus  es  permanebis.  Nam  arbor  amara,  si  tota  melle  perun- 
geretur,  non  pro  tanto  facict  fructum  dulcem.  Et  ego  erraui 

(i)  Cette  invitation  n'existe  pas  dans  la  version  de  Raymond  de  Bé- 
ziers.  —  (2)  Lisez  :  peius.  —  (3)  Ce  mot  ne  dénaturant  pas  la  pensée  ex- 
primée, J  D  n'aurait  pas  dû  le  remplacer  par  aliquo  modo. 
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hue  vsque  in  conuersatione  tua.  Quoniam  quicumque  bonis 
conuersatur,  possidebit  ab  cis  bonum  et  cquitatcm,  conuer- 
satio  autem  impiorum  possidere  facit  prauitatem  cordis  et 
maliciam  operum,  sicut  ventus  pertransiens  res  sordidas 
et  fetidas  accipit  inde  malum  odorem;  si  vero  transeat  per 
aromata  vt  mustum  (1),  ambram,  capit  inde  bonum  odorem. 
Et  ego  quidem  scio  tcdium  verborum  meonim  apud  te,  sed 
nunquam  mundus  cessauit  ab  bac  sua  natura,  vt  ignorantes 
semper  abhorreant  sapientes,  et  stuiti,  nobiles,  et  mali,  bo- 
nos,  et  praui,  rectos.  Fuit  autem  finis  verborum  K[elile]  cum 
Dimna  hic. 

Et  iam  leo  interfecit  (2)  Senesbam.  Et  cum  interfecisset  il- 
lum,  penituit  ipsum,  et  meditatu3  in  facto,  postquam  quieuit 
ira  sua,  dixit  :  Tristis  est  anima  mea  de  Senesba,  quoniam  erat 
vir  magni  consilii  et  intellectus,  nec  pênes  me  scio  causam 
quare  ipsum  interfeceram  (3),  nec  radicem  scio  mei  operis. 
Et  displicuit  valde  leoni  et  contristatus  est.  Et  scions  hoc 
Dimna,  relicto  Kelila,  iuit  ad  leonem.  Inquit  |  D[imna]  leoni  : 
e  5"  Domine  rex,  iam  dédit  tibi  Deus  victoriam  de  inimico  tuo; 
extorminauit  enim  inimicum  tuum  et  qui  tuam  querobat 
animam.  Quare  igitur  contristaris  ?  Et  respondens  leo  ait  : 
Quoniam  penituit  me  fecisse  quod  feci;  cum  eius  considoro 
consiiium  et  intellectum  et  suos  nobiles  mores  et  sui  deloc- 
tabilcm  conuersationem,  doleo  in  corde  meo.  Et  ait  D[imnaj  : 
Nequaquam  dicat  dominus  rex  hoc  verbum  ;  non  enim  dcbos 
misereri  eius  de  quo  timendum  erat.  Probus  enim  rex  mul- 
tociens  abhorrct  quem  diligebat  et  expulit  (4)  ilium,  et  postea 
recipit  euiu  et  ipsum  ordinat  super  suis  negociis,  quando  do 
eo  vidcrit  bonitatem;  sicut  facit  ilic  qui  abhorret  tiriacam 
propter  sui  amaritudinem,  non  considerans  sui  officaciam. 
Aliquando  autem  diiigit  rex  aliquem  et  honorât  et  exaltât; 
deinde  vero  illum  perdit  et  exterminât  timens  eius  malum, 

(i)  Lisez  :  muscum.  —  (2)  Interfecerat  serait  préférable.  —  (3)  Lisez  : 
interfeeerim,  — (4)  C'est  Tindicatif  qui  ici  est  nécessaire;  il  faut  donc  à 
expulit  substituer  expellit. 
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sicut  homo  cuius  digitus  fuit  morsus  a  serpente  amputât 
illum,  estimans  ne  quando  dilate tur  a  veneno  totum  corpus 
et  interficiat  ipsum.  Et  audiens  hoc  leo  a  Dimna  credidit  ei, 
et  recepit  ipsum  secum  aliquibus  diebus. 

Post  hec  vero  [rex]  dixit  suo  philosopho  Sendebar  :  Audiui^ 
inquam,  parabolam  et  percepi  opéra  Dimne,  cum  sit  des- 
pectus  et  vilis  inter  animalia,  et  quid  egit  contra  bouem  et  Ico- 
nem,  et  quomodo  subuertit  corda  eorum  contra  se  inuicem, 
donec  deuenerunt  in  odium.  Sunt  autem  in  verbis  istis  exem- 
pta et  magna  doctrina  cupientibus  intelligontiam,  vt  se  sciant 
a  viris  dolosis  preseruare,  et  timere  et  dubitare  mendacia 
eorum  et  euitare,  et  inquirere  diligenter  circa  ea  vt  extermi- 
nent omnes  in  quibus  talia  reperiuntur,  quomodo  est  bonum 
consilium  et  pax  anime  atque  quies. 


EXPLICIT   CAPITDLVM    SECUNDU3Ï.    SEQUITVR    CAPITL'LUM 

TERCIUM. 


GAPITULUM  TERGIUM. 


[DE   DIMNA   DAMNATO   ET   MORTI   TRADITO.] 

e  5*       [El  est]  I  de  fitie  illitis  qui  delectatur  m  m^ilo  aller  lus, 


Inquit  rcx  Disles  Scndebar  philosopho  :  Intellexi,  inquam, 
verba  lua  de  mcndacijs  viri  dolosi  querentis  dissipare  verita- 
tem  cum  uerbis  falsitatis,  donec  remouct  amorem  et  ponit 
odiuni  in  suo  loco.  Indica  mihi  nune,  ad  quam  vliimo  deue- 
nit  causam  D[imna],  donec  leo  mendauit  ipsum  intcrfici. 

Inquit  philosophus  :  (4)  Domine  rex,  dicitur  quod,  cum 
leo  interfecisset  Senesbam,  post  recessum  dierum  penituit 
eum  ipsum  festinanter  interfecisse,  recordatus  sui  boni  con- 
silii  et  intellectus  et  nobilis  conuersationis.  Nilebatur  autem 
leo  sedere  multum  semper  cum  sociis  suis  quibus  delectaba- 
tur,  vt  per  hoc  rccederet  eius  trislicia  et  in  gaudium  posset 
restitui.  Fuit  autem  vnus  de  familia  régis,  qui  erat  leopardus. 
Qui  cum  esset  nobilior  et  honorabilior  ceteris  sociis  régis, 
accepit  eum  rex  in  suum  fidelcm  socium  et  consiliarium,  u 
quo  recipicbat  omni  die  consilium,  et  cum  eo  tractabat  sua 
sécréta,  et  tota  die  assistebat  ei. 

Quadam  vero  nocte,  cum  transiret  iste  per  ostium  domus 
K[elileJ  et  Dimnc,  audiuit  verba  K[elile]  corripientis  l)[imnam| 
et  increpantis  ipsum  sue  proditionis  quam  egit  aduersus  Ico- 
nem.  Osleadebat  enim  ei,  quia  maie  faciebat  de  toto  eo  quod 

(I)  XXXVII.  L'iNSTRLcnoN  DU  procf's  de  Dimna. 
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egerat  aduersus  Senesbam  absque  culpa  et  delicto^  et  signi- 
iicabat  ei  quoniam  non  euaderet  de  manu  leonis,  et  impos- 
sibile  erat  suum  malum  et  mendacia  in  vltimo  non  reuelari 
ncc  habere  in  vltimo  de  suo  malo  aliquam  vltionem,  vt  in 
foueam  quam  fodit  incideret,  et  in  rethe  quod  parauit  cape- 
retur.  Et  respondens  D[imna]  K[elile],  fratri  suo,  dixit  :  lam 
peruenit  illud  quod  non  potest  reuocari.  Sed  nunc  relin- 
quenda  sunt  bec  verba  et  querenda  consilia  circa  bec,  vt 
transmutemus  rem  que  incidit  [in]  mentem  leonis  de  suo 
facto.  Et  me  quippe  iam  peniluit  eius  quod  feci,  verum  tamen 
mea  concupiscentia  fuit  que  me  ad  bec  induxit.  Et  audiens 
hec,  leopardus  venit  ad  domum  matris  leonis  et  retulit  ei 
illud ,  postquam  promisit  ei  iuramento,  vt  non  reuelaret  ali- 
cui  viuenti. 

Exurgens  vero  mater  leonis  diluculo  venit  ad  filium  suum, 
et  inuenit  eum  contristatum,  et,  cum  vidisset  eum,  percepit 
bec  non  esse  nisi  quia  sine  culpa  interfecerat  Senesbam.  Et 
ait  ei  :  Scito,  fili,  quod  suspirium  et  dolor  non  pot(u)erunt 
tibi  restituere  quod  amisisti,  sed  quotidie  débilitant  corpus, 
et  dissoluunt  et  perdunt  intellectum.  Sed  indica  mihi  que 
est  causa  tue  tristicic,  quoniam,  si  est  res  de  qua  sit  dolen- 
dum,  scias  quod  nullus  est  tuorum  familiarium  qui  non  con- 
tristetur  et  compatietur  (1)  tibi,  si  forte  vero  proplerea  quod 
interfecisti  Senesbam,  iam  patuit  nobis  quoninm  inique  fe- 
cisli  et  absque  culpa  ei  delicto  est  mortuus.  Quod  si  tuam 
refrcnarcs  (2)  voluntatem  in  illa  hora,  el  cogitasses  circa  illud 
adhuc  et  imagiaatus  fuisses  iristiciam  et  dolorcm  quos  me- 
rito  pateris  super  hec,  fuissct  vtique  tune  tibi  rcuelata  Veri- 
tas. Dicunt  enim  sapientes  :  Quoniam  nullus  est  qui  habeat 
odium  aliquod,  aduersus  amicos  suos  abhorreat  illud. 

Nunc  autcm  indica  mihi  qualitcr  erat  animus  tuus  erga 
ipsum,  antequam  interficercs  ipsum,  et  quomodo  post. 

Dixit  leo  :  Iam  multum  in  meo  corde  meditatus  sum  de 

(I)  La  constnictiou  de  la  phrase  oblige  à  lire  compatiatur.  —  (2)  J  D  a 
édité  refrenasies  qui  s'accorde  mieux  avec  la  suite  de  la  phrase. 
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facto  eiuSf  et  nisus  sum  mco  animo  inuenire  viam  contra 
eum  de  aliquo  delicto,  et  non  inueni,  nec  potui  perciperc  in 
eo  aliquid  mali  antequam  ipsum  interficerem,  nec  postmo- 
dum;  penitet  vero  me  amicitie  (1)  eius  quod  feci,  et  multo 
doleo  et  contristor.  Omnes  viri  sapientes  tenent  Senesbam 
fuisse  innoxium  aliis  (2)  omnibus  que  apposita  fuerunt  ad- 
uersus  eum,  et  quia  fuit  mundus  et  simplex  corde;  verum 
tamen  prouocatus  fuit  (3)  contra  ipsum  crudelis  aduersarius 
Dimna  sua  fraude  et  mendaciis,  qui  mihi  retulit  de  eo  que 
quidem  nunquam  fecit  Senesba  nec  ea  cogitauit  in  corde. 
Sed  indica  mihi,  si  aliquid  audiuisti,  vel  si  aliquis  tibi  de 
hoc  enarrauit  aliquid.  Nam  quando  fuerit  consilium  eum  ver- 
bis  que  simul  audiuntur,  erit  magis  manifestum  sensui  et 
satisfaciens  cordi,  et  expedit  vt  homo  non  relinquat  in  corde 
suo  dubium  aliquid,  sed  inquirat  veritatem. 

Dixit  mater  leonis  :  Relatum  est  mihi  a  quodam  fideli 
socio,  quoniam  Dimna  non  iuste  egit  contra  Senesbam  quod 
egit,  et  quia  seduxit  te  et  subuertit  cor  tuum  aduersus  eum 
nisi  propter  inuidiam  qua  inuidebat  eius  dignitatem  et  quod 
erat  in  gratia  quam  inuenerat  in  oculis  tuis.  Ail  leo  malri 
sue  :  Quis  retulit  tibi  hec,  mater?  Ait  illa  :  Qui  mihi  retulit 
inhibuit  ipsum  non  manifestare,  et  scias  quandocumque  fue- 
rit tradilum  alicui  secretum  aliquod,  débet  esse  fidelis  de  eo, 
et  qui  reuelat  secretum  quod  traditum  est  ei,  decipit  amicum 
suum  qui  ei  tradidit  et  habet  vilem  statum  apud  homines, 
nec  vnquam  aliquis  ei  secretum  reuelabit.  Dixit  leo  :  Vcre 
dicis,  et  res  ita  se  habet  vt  dixisti;  verumtamen  non  débet 
quis  amico  suo  occultare  veritatem,  sed  ostendere  illam  ut 
eG**  meritum  adimpleat,  neque  subtrohat  (4)  veritatem  |  quam 
audiuit  et  nouit,  et  maxime  de  homine  et  (5)  inquirat  de 

(1)  A  ce  mot  J  D  a  substitué  totius  qui  rend  quod  feci  grammaticale- 
ment explicable;  mais  cette  substitution  n'est  pas  de  nature  à  pouvoir 
être  considérée  comme  une  restitution  bien  certaine.  —  (2)  J  D  suppose 
qu'il  faut  lire  «6  iis.  —  (3)  J  D  trouve  avec  raison  que  prouocauit  me 
vaudrait  mieux;  mais  il  n'en  a  pas  moins  conservé  la  leçon  des  deux 
éditions  primitives.  —  (4)  Lisez  :  subtrahat,  —  (5)  Lisez  :  ut. 
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sanguine  viri  innocentis.  Nam  qui  occultât  delictum  pecca- 
toris,  ipse  particeps  est  illi.  Rex  aulem  non  débet  aliquem 
condempnare  nec  affligere  pro  re  dubia  et  opinione  (  I  )  sui 
cordis,  nisi  pro  veritate,  nec  procédât  ad  aliquod  punitionis, 
donec  ei  res  patefîat;  sangui[ni]s  cffusio  difiiciiis  est  apud 
Deum.  Quod  si  ego  egi  maluoi  et  anima  mea,  intcrficiens 
Senesbam  sine  culpa^  nolo  idem  facere  de  D[imna]  absque 
teste  et  initio  (2)  veritatis.  Et  iam  video  te  scire  ilium  qui 
reuelauit  tibi,  et  tu  inde  culpam  habes.  Dixit  mater  :  luste 
dixisti;  verumtamen  estimabam  prius  antequam  tibi  hoc  di- 
cerem,  [te  non]  dubitare  in  re  et  sufficere  tibi  testimonium 
meum^  vt  crederes  mihi  nec  habcres  me  suspectam  apud  te 
super  bec.  Dixit  ei  Ico  :  Non  es  apud  me  nisi  fidelis;  sed 
Yolo  vt  manifestes  mihi  illum  qui  manifestauit  tibi,  quia 
animus  meus  magis  requiescit  (3).  Dixit  ei  mater  :  Si  ego 
sum  fidelis  in  obulis  tuis,  afflige  hune  crudelem  seductorem, 
sicut  afflixisti  illum.  Respondit  ei  leo  :  Nullum  inconueniens 
te  sequitur,  si  mihi  reuelaueris  illum.  Dixit  mater  leonis  : 
Immo  maximum  malum  mihi  adueniet  super  hoc,  quia  vile- 
pendar  (4)  in  oculis  eius  qui  mihi  suum  secretum  reuelauit, 
cum  deciperem  ipsum.  Et  si  hoc  facerem,  nunquam  aliquis 
confideret  in  me  nec  reuelarot  mihi  aliquid.  Et  audiens  leo 
bec  a  matre  sua  cognouit  quoniam  personam  illam  sibi  non 
reuelaret,  et  ait  ei  :  Vade  in  pace. 

Mane  vero  mandauit  rex  congregare  omnes  senes  et 
sapientes  populi  et  excrcitus  sui,  et  misit  pro  matre  sua  et 
pro  Dimna,  vt  essent  coram  ipso.  Cunquc  congregati  essent 
in  tota  curia  ante  leonem,  sedebat  leo  inclinato  capito  ad  ter- 
ram;  confusus  enim  erat  de  eo  quod  fecerat,  quia  interfecerat 
Senesbam. 

Cumque  videret  hec  Dimna,  percepit  quoniam  venit  dies 

(1)  Il  y  a  opinioni  dans  la  vieille  édition  de  J  D;  mais  il  n'en  a  pas 
moins  adopté  la  véritable  leçon.  —  (2)  J  D  me  paraît  avoir  eu  raison 
de  changer  ce  mot  en  indicio,  —  (3)  Lisez  :  requiescet,  —  (4)  Lisez  :  vi7i- 
pendar. 
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visitationis  sue  (1),  et  timuit  de  morte;  et  ait  ad  eos  qui  erant 
ante  ipsum  :  Quare  rex  ostendit  maluni  vultum  et  dolet  et  est 
contristatus?  Nunquid  est  aliquid  noui,  propier  quod  con- 
gregauit  nos  omnes  tam  cito  ante  ipsum?  Et  respondeus, 
e6*  mater  leonis  ait  contra  Dimnam  dicens  :  |  Quicquid  vides  de 
passione  leonis  ciusque  tristii^ia,  non  est  aliud  nisi  quia  reli- 
quit  te  viuum  vsque  hodie,  ex  quo  temptasti  te  facere  proxi- 
mum  régi,  referens  ei  verba  subuersionis,  et  induxisti  eum 
tuis  mendaciis  et  seductionibus,  vt  interficeret  Senesbam.  Et 
respondens,  Dimna  ait  :  Non  video  aliud  que  dixerunt  sapi- 
entes  nisi  (2)  vera  esse,  eum  dicant  :  Quicumque  laborat  bene- 
facere,  post  tristiciam  et  malum  est  sibi  valde  propinquum. 
Sed  absit  quod  hoc  exemplum  tangat  regem,  nec  socios  eius! 
quoniam  dictum  est  :  Quicumque  adheret  malis,  quamuis 
non  cxerceat  opéra  eorum,  a  malis  eorum  non  euadet,  quam- 
uis caueat  sibi  multum.  Non  est  in  mundo  qui  rétribuât 
bonum  pro  bono  nisi  Dcus  solus.  Quicumque  vero  prêter 
eum  sunt,  non  sic  faciunt;  nec  aliquem  inuenio  qui  dignus 
sit  rectitudine,  sicut  regcm.  Et  propter  hoc  videmus  turbas 
religionum  (3)  etDeum  colentîum  in  monlibus  et  locis  dcser- 
tis  habitantes,  et  omnem  conuersationem  et  statum  relin- 
quentes.  Nec  miscentur  eum  eis  (4)  propter  ipsorum  nequi- 
ciam,  sed  faciunt  omnia  magis  ad  honorcm  Dei  quam  ad 
aliquod  huius  seculi.  Dilectio  vere  (o)  mea  que  fuit  erga  regem 
semper,  et  (6)  bonum  consilium  quod  ci  consului,  et  caui  et 
preseruaui  ipsum  ab  co  qui  contra  ipsum  insurgere  intcnde- 
bat,  et  iusticia  cogitationum  mearum  induxit  (7)  me  in  banc 
tribulationem,  et  quia  manifcstabam  ei  quecumque  de  aliquo 
contrario  suspcctum  habebam,  et  reuclata  fuit  illa  proditio  ad- 

(i)  H  est  facile  de  reconnaîlre  dans  ces  quatre  derniers  mots  une  ré- 
miniscence biblique.  Voyez  Osée,  cli.  IX,  v.  7.  —  (2)  J  1),  sans  cependant 
modifier  ici  la  loron  de  sa  vieille  édition,  pense  qu'il  faudrait  reporter 
nisi  immédialement  après  aliud;  ce  qui  en  effet  rendrait  la  phrase  plus 
claire.  —  (3)  Lisez  :  reliyiosontm.  —  (4;  Lisez  plutôt  :  eum  céleris  hotninibus. 
—  (5)  Lisez  :  vero,  —  (6/  Peut-être  faut-il  lire  :  est.  —  (7)  Les  sujets  de  co 
verbe  exigeraient  induxerunt. 
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ucrsus  ciim  et  patuit  ci  per  inquisitionem  qua  inquisiuit  et 
inuenit  veritatem.  Et  si  ipse  vult^  inquirat  de  re,  et  inspiciat 
in  ea  eu  m  oculo  veritatis.  Tune  enim  fiet  iusticia  verborum 
meorum  in  his  omnibus  que  sibi  retuli.  Quoniam  ignis  qui 
est  in  lapide,  ab  eo  non  extrahitur,  nisi  cum  argumentis  et 
ingeniis;  nec  potest  hoc  latere,  quia  peccatum  delinquentis 
quanto  plus  inquiritur,  tanto  niagis  reuelatur  et  manifestatur 
in  mundOy  et  multiplicatur  et  notescit;  sicut  res  sordida  et 
felida,  quanto  magis  agitatur,  tanto  magis  de  suo  malo  odore 
senlitur.  Et  si  ego  deliquissem,  fugissem  vtique  ad  extremi- 
tates  orbis  terre,  cum  ampla  sit,  nec  starem  in  curia  régis; 
sed  confîdens  in  ea  (1)  iusticia  et  simplicitate  cordis  et  in- 
nocentia  manuum  mearum  reraansi  (2),  nec  volui  fugere. 
Supplico  tamen  régi  quod,  si  aput  ipsum  fuerunt  verba  peiv 
mixta  que  dicuntur,  mandet  inquiri  veritatem  et  examinare 
ipsam.  Et  sit  ille  quem  rex  ordinauerit  super  hoc  vir  bonus 
et  simplex,  legalis,  non  auertens  faciem  in  ipsa  veritate,  nec 
fraus  sit  in  operibus  suis,  nec  velit  me  rex  (3)  interficere 
innocentem.  Et  sciet  (i)  sibi  referri  verba  mea  et  verba  alio- 
mm;  tune  videat  et  reddat  iudicium,  et  nolit  iudicare  secun- 
dum  verba  inuidorum  et  emulantium,  nisi  cum  veritate. 
Quoniam  ex  quo  manifesium  est  rcgi  (5)  accepisse  verbum 
falsitatis  et  mendacii,  et  quia  scductus  fuit  vt  Sencsbam  in- 
terficeret  sine  culpa,  et  quia  non  requisiuit  de  veritate,  débet 
cauere  sibi  ne  iterum  incidat  iu  illud  quod  prius,  donec  in- 
quirat et  sciât.  Et  scio  quoniam  obtinebam  a  rege  maximum 
statum  quem  multi  habere  desiderant,  et  inuidont  mihi  super 
hoc;  et  scio  quod  ipsi  loquantur  ei  seditiones  de  me,  quod  si 
rex  voluerit  facere,  deliberabit  perdere  me.  Non  habeo  re- 
demptorem  et  saluatorem  nisi  Deum  qui  nouit  sécréta  et  oc- 
culta cordium.  Ipse  vero  me  liberabit  de  hac  tribulatione. 

(I)  J  D  a  remplacé  èa  par  ejas.  —  (2)  Cette  phrase  a  été  inspirée  par 
celle  delà  Genèse,  ch.  XX,  v.  5.  —  (3)  J  I)  supprime  ce  mot;  il  oublie 
que  Senesba  étant  devant  le  roi  peut  s'adresser  à  lui.  —  (4)  Lisez  :  sciât. 
—  (5)  Regem  se  comprendrait  mieux. 
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Dicitur  autem  quod  quicumque  facit  aliquid  dubium  ncc 
Ycritatem  ducit  ad  lucem  nec  respicit  bene  quid  facit,  erit 
vltimo  suum  ncgocium,  sicut  cuiusdam  mulieris,  quam  dece- 
pit  seruus  per  suum  amasium,  ita  vt  confusa  remaneret.  Dixe- 
runt  leo  et  omnes  alii  viri  :  Quomodo  fuit?  Dixit  Dimna  : 

Parabola  (1).  Dicitur  fuisse  in  quadam  ciuitate  nomine 
Bostenne,  in  prouincia  Abezic^  quidam  carpentarius,  cui  erat 
pulchra  vxor.  Habebat  autem  bec  quendam  amasium  picto- 
rem  qui  agebat  cum  ea.  Dixit  mulier  suo  amasio  :  Volo  vt 
facias  tibi  signum  per  quod  cognoscam  te  in  nocte,  vt  non 
sit  tibi  necesse  clamare  nec  pulsare  ianuam,  ne  sentiat  ali- 
quis.  Gui  dixit  amasius  :  Faciam  mihi  pannum  album  et  ni- 
grum  ad  signa  rectorum  quasi  oculos,  vt  album  sit  ad  mo- 
dum  lune,  nigrum  vero  ad  modum  pupille  oculi,  et  quando 
videris  illum,  sit  tibi  signum  egrediendi  ad  me.  Et  placuit 
mulieri,  et  fecit  ita.  Audiensque  illos  seruus  mulieris  qui 
erat  in  domo,  conseruauit  verbum  in  corde  suo.  Erat  autem 
amasius  accedens  ad  ipsam  in  nocte,  et  illa  vidcns  signum 
vestimenti,  exibat  ad  ipsum  slatim;  et  sic  fecit  hoc  modo 
multis  diebus.  Quadam  vero  die,  dum  iret  maritus  ad  curiam 
régis  de  nocte  ad  operandum  ibi,  iuit  seruus  mulieris  ad 
vxorem  pictoris,  quem  mulier  adamabat;  petijt  ei  vt  sibi  il- 
fi"  lud  accommodaret  vestimen|tum,  deditquc  ei^  et  iuit  cuni 
co  seruus  ad  mulierem  suam  nocte.  Videns  itaque  mulier  si- 
gnum credidit  suum  esse  amasium.  Que  exiens  ad  eum,  stctit 
cum  eo.  Et  abiens  seruus  in  viam  suam,  restituit  vestimen- 
tum  illi  mulieri.  Post  vero  mediam  noctem  rediens  pictor 
de  domo  régis,  accepit  vestimentum  illud  et  iuit  ad  mulie- 
rem. At  illa  cum  videret,  obstupuit  dixitque  ei  :  Quid  tibi 
nocte  ista?  et  quare  redijsti  ad  me  iterum  festinanter,  ex  quo 
adimpleuisti  tuam  voluntatem?  At  ille  cum  audisset  hoc 
verbum,  pcrcepit  quomodo  alius  homo  accessit  ad  eam 
nocte  illa.  Et  rediens  ad  domum  suam,  cepit  incrcpare  et 

(1)  XXXVIII.  Le  Charpentier,  sa  Femme,  le  Peintre  et  l'Esclave. 
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percutere  vxorem  suam  fortiter,  donec  sciuit  veritatem  de 
rc  quacunque..  E!t  accepit  vcstimenium   et  combussit  illud. 

Hanc  notate  parabolam,  vt  non  procédât  rex  festinanter 
in  re  sophistica;  ipse  enim  portaret  peccatum.  Nec  credatis 
hoc  me  dicere  pre  timoré  quem  habeo  de  morte  ;  morum  (  1  ) 
enim  superuenit  homini  malo  suo  velle,  nec  potest  ipsam 
euitare  et  omnis  viuens  moriturus  est,  etsi  centum  haberet 
animas.  Si  vero  scirem  régi  mcam  placere  proditionem  (2), 
ego  ipse  sibi  sponte  me  oiTerrem.  Verumtamen  protestor  mihi 
hec,  vt  non  immittat  rex  manum  suam  in  sanguinem  inno- 
centem.  Nam  sicut  faceret  mihi  nunc,  posset  multis  aliis 
facere  prêter  quam  inquirat  de  rei  veritate,  et  esset  hoc  régi 
magnum  preiudicium.  Et  vtinam  patefieret  hodie  mea  inno- 
centia  apud  omnes,  et  postea  mouerent  (3)  et  scirent  omnes 
de  curia  quoniam  innocens  sum!  Sed  timeo  ne  moriar  in  mea 
innocentia  ignorata  et  relinquam  hanc  infamiam  post  me. 

Et  ait  quidam  de  curia  ipsi  Dimne  :  Verum  non  loqueris  ; 
hec  (4)  pro  dilectione  tua  erga  regem  nec  ad  sui  honorem, 
sed  propter  personam  tuam  loqueris,  (quia)  queris  enim  argu- 
menta euadere  a  fouea  quam  incidisti.  Respondit  ei  D[imna]  : 
Maledicte  tu  ;  nonne  merito  innocentiam  meam  paiefacio  do- 
mino régi?  aut  habetne  aliquis  aliquem  sibi  propinquiorem 
sicut  personam  suam?  Et  nisi  ego  queram  consilia  et  argu- 
menta pro  mei  liberatione,  quis  queret  illa  pro  me?  Nam 
(enim)  dicunt  sapientes  :  Quicunque  non  benefacit  sibimet, 
nulli  alteri  benefacit.  Et  iam  quidem  bene  patuit  inui|dia  fi' 
tua.  Omnes  enim  astantes  scntiunt  dolum  et  fra[u]dem  tuam, 
quia  nuUum  scis  diligere  le.  Et  quia  inimicaris  tibi  ipsi, 
quanto  magis  alteri.  Non  es  dignus  habitare  cum  brutis, 
maxime  cu(u)m  rege  et  eius  familia.  Cumque  Dimna  perfe- 
cisset  hune  sermonem  aduersus  illum,  oblicuit  ille,  et  exiuil 

(1)  La  forme  donnée  à  ce  mot  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une 
faute  d'impression;  lisez  :  mors.  —  (2)  Il  faut,  avec  J  D,  lire  :  perditionem» 
—  (3)  Ce  mot  n'offrant  pas  un  sens  satisfaisant,  J  D  Ta  remplacé  par 
noscerent,  —  (4)  Lisez  :  nec. 
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de   curia  confusus  et  tristis   a  verbis    que    locuius    est   ei 
Dimna. 

Et  respondens,  mater  leonis  dixit  :  Non  miror  nisi  affluen- 
tie  tue  lingue  in  verbis  et  parabolis,  quas  tu  profers  aduer- 
sus  omnes  contra  te  loquentes,  cum  commiseris  omnia  que 
commisisti  de  dolis  et  seductionibus.  Ait  ei  Dimna  :  Quare 
respicis  vno  oculo  et  audis  vna  aure,  née  respicis  res  cum 
veritate  et  oculo  fidelitatis^  sed  in  ipsis  procedis  secundum 
tuam  Yoluntatem?  Video  tamen  quod  meum  infortuniura  me 
permutauit  ante  oculos  tuos.  Nec  est  aliquis  qui  loquitur 
cum  veritale  et  pertractat  ipsam,  sed  vniuersi  false  respon- 
dent,  et  iuxta  proprium  appetitum  loquuntur.  Fltiam  quia  hi 
qui  sunt  in  curia  régis  confidentes  de  suo  amore  et  misera- 
tione,  non  dubitant  loqui  secundum  propriam  voluntatem  et 
attestari  falsitatem  cum  verbis  veritatis  et  mendacii,  cre- 
dentes  eum  non  reuocare  sua  verba.  Et  hic  est  locus  repre- 
hensionis;  si  fîeret  eis  parabola,  forte  proficerent  (1).  Dixit 
mater  leonis  :  Respic[it]e  hune  crudelem  proditorem  qui  ad- 
huc  claudit  oculos  hominum  sua  falsitate,  vt  disrumpat  eo- 
rum  consilium  et  se  faciat  innocentem.  Dixit  Dimna  :  Quan- 
doque  (2)  sunt  illi  qui  faciunt  hoc  quod  dixisti  :  ille  scilicet 
pênes  quem  deponitur  secretum  nec  ipsum  conseruat,  et  qui 
induit  vesteni  mulieris,  et  mulier  que  induit  veslem  viri,  et 
peregrinus  qui  se  facit  patrem  familias,  qui  et  loquitur  intcr 
populum  et  regem  in  his  de  quibus  non  est  interrogatus. 
Dixit  ei  mater  leonis  :  Recognoscas  maliciam  operationum 
tuarum  et  timeas  de  his,  et  recognosce  peccatum  vcrboruni 
tuorum  et  discerne  illa.  An  nescis  quia  non  euadcs  quod  non 
fiât  (3)  de  te  vindicta  maxima?  Dixit  D[imna]  :  Qui  com- 
mittit  peccatum  nec  diligit  hominem  bonum,  non  prolongat 
a  se  peccatum,  quamuis  illud  possit  remouero.  Dixit  mater 
leonis  :   Proditor  et  aduersarie,   quoniam  (i)   presumis   tua 

(1)  Lisez  :  perpcei^ent.  —  (2)  Ce  qui  suit  montre  que  la  véritable  leroii 
est  quinque.  —  (3)  Ce  verbe  devrait  être  au  futur;  lisez  :  fiet.  —  (4)  J  I) 
fait  avec  raison  remarquer  que  quomodo  serait  préférable. 
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audacia  talia  loqui  coram  rege,  cum  ego  miror  te  permisisse 
viuum  vsque  hodie  !  Cui  respondit  Dimna  :  Ille  quem  dicis  est 
vir  quem  decet  bonum  consilium  vt  eius  tradatur  inimicus 
in  manu  sua,  cuius  inimicus  non  sum.  Spero  in  regem 
quod  non  interficiet  [me]  in  mea  innocentîa,  nec  faciet  iuxta 
consilium  mulieris  inimice.  Et  ait  mater  leonis  :  False  et 
mendaxy  sperasne  de  tanto  scelere  euadere  quod  commi- 
sisti  et  mendaciis  que  retulisti?  Respondit  Dimna  :  Qui 
profert  quod  non  est^  pati  débet  quod  dixisti.  Ego  tamcn 
locutus  sum  veritatem^  confirmaui  illam,  et  annunciaui  eam 
régi,  et  obseruaui  fedus.  Nec  vnquam  cogitauit  cor  meum 
facere  iniquitatem  et  loqui  mendacium.  Et  spero  quidem, 
quoniam  adhuc  reuelabitur  mea  fidelitas;  et  testatibur  in 
me  iuslicia  mea  in  simplicitate  cordis  et  innocentia  ma- 
nuum  (1). 

Et  factum  est,  cum  vidisset  mater  leonis  ipsum  leonem 
nihil  respondentem  verbis  Dimne,  esiimauit  in  animo  suo 
dicens  :  Forsitan  falsum  est  totum  quod  presumitur  contra 
ipsum,  et  forte  innocens  est  ab  his  omnibus  que  sibi  oppo- 
nuntur.  Nam  qui  récitât  verba  sua  coram  rege  et  mundifîcat 
se  ab  his  que  opponuntur  sibi,  nec  aliquis  respondot  in  con- 
trarium,  videtur  dicere  veritatem  de  his  que  dicit,  quoniam 
silerc  aliquem  in  sui  causa  est  confileri  veritatem.  Nam 
dicunt  sapientes  :  Qui  tacet  affirmât.  Et  cxurgens  discessit 
a  facie  eius  cum  iracundia. 

Mandauit  itaque  ieo  in  collo  cathenas  apponi  Dimne 
magna  cum  forocitate  facicque  proterua,  visu  ac  horribili,  et 
ipsum  in  carcerem  duci  fortissimum,  summa  ac  diligentia  et 
pena  de  sui  causa  inquiri.  Quibus  factis  et  (de)  suis  causis 
actibus  que  perceptis,  debent  ad  ipsum  per  fidèles  suos  fami- 
liares  referri  regem.  Et  vti  ipse  rex  iussit  suis  familiaribus 
ipsorum  domino  obedire,  recusabant  minime,  eumque  vio- 
lenti   manu    apprehcnsum    omni   cum    austeritate  Dimnam 

(I)  Réminiscence  biblique,  déjà  constatée  plus  haut;  voyez  Genèac, 
C.  XX,  V.  5. 
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duxcrunt  ad  carcercm.  Qui  non  modicum,  vti  bene  fidei 
sit  tribuendiim,  doluit. 
fî"  j  Postca  locuta  est  mater  leonis  lilio  suo  dicens  :  Relata 
iam  siint  mihi  de  isto  iniquo  seductore  mala,  que  nunquam 
de  aliquo  audita  sunt  sicut  illa,  et  iam  concordauerunt 
vniuerse  lingue  super  hoc.  Ipse  autem  intendit  oninia  per- 
mutare,  nec  latet  factum  suum  aliquem  virum  intelligentem  ; 
et  prêter  hoc  relatum  est  mihi  et  animo  meo  repositum  per 
quendam,  qui  audiuit  iniquitatem  et  suam  seductionem,  et 
si  dederis  ei  fauorem,  superabit  te  argumentis  falsitatis.  Ille 
autem  qui  mihi  retulit,  est  vir  iustus  et  legalis.  Nunc  autem 
consulo  tibi  ne  respicias  verba  eius,  et  prolonga  ipsum  abs 
te,  et  redde  populum  tuum  pacificum  ab  eo.  Et  respondens 
leo  matri  sue  :  Sile,  quoniam  ego  curabo  factum  suum  et  eius 
causam  examinabo,  quoniam  ipse  sapiens  et  intelligens  est. 
Ego  autem  inuestigabo  fréquenter  et  respiciam  factum  suum, 
et  non  ero  in  eo  negligens,  nec  agam  malum  contra  animam 
meam  :  adimplebo  desiderium  eius,  qui  factum  suum  ignorât 
vtrum  verum  sit  siue  falsum.  Et  propter  hoc  indica  mihi  quis 
est  iste  vir  legalis  quem  dicis,  et  reuela  nomen  suum,  quo- 
niam homines  inuident  sibi  ad  inuicem,  et  aller  desiderat 
locum  alterius.  Dixit  ei  mater  :  Sci[t]o  quod  vir  legalis  et 
perfectus  qui  mihi  nunciauit  hoc  secretum,  est  socius  et 
fidelis  sccrelarius  tuus  leopardus.  Dixit  leo  :  Sufficit  tibi; 
videbis  amodo  quid  faciam  ei,  aut  qualis  erit  processus 
meus  contra  ipsum.  Vade  in  viam  tuam. 

Et  factum  est  cum  annunciatum  fuisso[tJ  K|^elile]  quo- 
niam Dimna  detincrctur  in  carcere,  misertus  est  ei  pro  nimia 
(lilectione  et  assidua  socictatis  fraternilate  que  erat  inler  eos. 
VA  exurji^ons  Kolila  iuit  ad  eum  clam  ad  carcerem  média 
nocte,  (4  cum  videret  ipsum  detentum  cathonis  ferreis,  cepit 
plorarc  forliler.  Et  ait  KTelila]  Dimne  :  Iam  comniisisli  facla 
de  quibus  nolo  te  amplius  reprohcndere,  nec  tibi  loqui  de 
bis  (|ue  til)i  displicent.  Numquid  recordaris  modo  eius  quod 
dicebam  et  consulebam  tibi?  Et  ducebam  te  per  viam  rectitu- 
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dinis,  Tiec  meo  consilio  acquicsccre  voluisti  nec  mea  verba 
respicere;  hoc  totum  per  altitudincm  tue  mentis  apud  tuum 
consilium  et  intellectum  habes.  lam  quidam  dicunt  quod 
homo  falsus  morilur  ante  tempus,  non  quod  cius  vita  deci- 
datur,  sed  quia  mortuus  est  in  uita  existens,  si|cut  tu  modo  r2' 
detentus  in  hac  tribulatione,  qua  mors  melior  est.  Ve  igitur 
tuo  intellectui  et  sapientie,  qui  declinaucrunt  te!  lam  enim 
peruenisti  vsque  ad  ianuam  mortis.  De  te  quidem  dicitur  : 
Qui  capit  sapientes  impiorum  (1)  sapientia  et  consilium  stul- 
torum  expeditur.  Respondit  D[imna]  ei  dicens  :  Scio,  inquam, 
frater,  quod  a  tempore  quo  me  cognouisti  non  cessasti  mihi 
bonum  exhibere  consilium,  et  loquebaris  mihi  de  veritate,  et 
me  monebas  super  ipsam,  et  viam  rectitudinis  indicabas.  Ego 
tamen  non  acceptaui  dicta  tua  ex  concupiscentia  et  vicijs  quo 
me  superabanl,  vt  magnas  acquirerem  dignitates  et  ambu- 
larem  in  magnis  et  mirabilibus  super  me,  propter  aduersitates 
et  tribulationes  que  scripte  fuerunt  super  meo  capite.  Et  scio 
quoniam,  [si]  hoc  non  fuisset  mihi,  sufiFccissent  correctiones 
tue,  vt  mea  via  per  illas  fuisset  rectificata,  et  non  laudarem  (2) 
finem  mcum  pro  tuo  consilio.  Verum  lamen  quicunque  vul- 
neratus  est  a  Deo  vulncrc  concupiscenlio,  sociorum  correc- 
tiones non  recipit.  El  oril  finis  oporum  suorura  penitere 
earum  (3)  que  commisit,  et  iam  [est]  mihi  lempus  et  hora  de 
quibus  timui.  Altamon  quid  possum  facerc  de  concupiscentia 
anime  mee  et  eius  superbia,  que  inlorrup[er]unt  consilia 
recti  viri  et  sapientiam  sapientis?  Quomadmodum  infirmus 
qui  sciens  inlirmitatem  suam  accidisse  sibi  prc  nimio  appe- 
titu  eius  ad  mala  cibariu  et  ea  accidisse  in  suum  languorem, 
ac  ipse  pro  tanto  non  desinit  illis  vli,  donec  eius  egritudo 
aggrauelur  et  moriatur.  Ego  autem  non  lanlum  contristor 
de  me,  quantum  de  le,  quoniam  limco  ne,  quando  capiaris 
propter  mei  causam  ex  noticia  que  crat  inter  nos  et  duceris 

(1)  Lisez  :  ipsorwn.  —  (2)  Commo  le  suppose  J  I),  il  faut  lire  :  litu- 
dassem,  si  toutefois  cette  phrase  obscure  sigiiin<^  :  «  et  je  n'aurais  pas 
vanté  mon  but  au  lieu  de  ton  conseil.  »  — ('{)  Lisez  :  corum. 
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ad  tormenta  et  afflictiones,  cogeris  illis  meum  reuelarc  se- 
crelum,  et  interiicient  me  credentes  in  te,  nec  post  mortem 
liberaberis  de  manibus  curie. 

Inquit  K[elila]  :  lam  cogitaui  super  hec,  ne  quis  mutât 
suum  factum  in  vita  sua,  sed  aliquando  accidit  homini,  quando 
ducitur  in  temptationem  et  aduersitates,  confiteri  peccatum 
quod  commisit  et  quod  non  commisit  ex  sui  aiTectione,  et  vt 
alleuietur  sibi  onus  tormentorum.  Ecce  ego  volo  recedere  in 
viam  meam,  antequam  nobis  possit  aliquis  de  viris  exercitus 
supervenire  et  videre  me  tecum.  Sed  consulo  tibi  vt  tu  réci- 
fs* I  pias  consilium  meum,  vt  confitearis  peccatum  tuum,  tuum 
et  deiictum  agnoscas,  quoniam  tu  omnino  mortuus  es.  Expe- 
dit  nam  to  afiligi  in  hoc  mundo  magis  quam  ad  futurum  secu- 
lum  cum  eternis  afflictionibus  accedcre(m).  Dixit  ei  Dimna  : 
lustus  es,  et  mihi  consuluisti  vtile  consilium.  Verumtamen 
videbo  verba  leonis  et  respiciam  quid  mandabit  in  me  fieri. 
Redijt  quoque  Keiila  ad  domuni  suam  tristis  et  dolens,  ne 
forte  caperetur  peccato  Dimne.  Et  congrate  suut  aduersus 
eum  tribulationes  et  suspiria,  donec  nocte  iila  mortuus  est. 

Erat  autem  prope  carcerem  lupus  detentus,  qui,  excitatus 
ad  verbum  vtriusque,  audiuit  ea  que  dixerunt  et  quid  res- 
pondit  alter  alteri  et  conseruauit  ca  in  corde  suo. 

Diluculo  vero  surrexit  mater  leonis,  et  accédons  ad  filiuni 
suum  ait  ei  :  Recordare  verbi  quod  mihi  promisisti  super 
causam  huius  crudelis  seductoris,  et  quid  egit  contra  tuam 
familiam.  Nec  scio  in  mundo  maius  meritum  quam  meri- 
tum  illius  qui  mundum  ab  hoc  maligno  pacificum  redderet, 
quoniam  dictum  est  :  Quicunquc  consentit  malignis  in  suis 
opcribus,  ipse  est  particeps  eis. 

Tune  mandauit  leo  leopardo  et  iudici  et  toti  exercitui,  vt 
sederent  in  ordine  iudicij,  et  vocarctur  Dimna  anlc  eos  et 
examinarcnt  ipsum,  vt  scircnt  verba  eius  et  rcferront  régi 
quicquam  contra  ipsum  respondercl  ad  verba  corum,  nec 
fallerent  quicquam  de  his  que  super  eius  causa  diceretur,  et 
examinarcnt  eius  argumenta  et  suorum  verborum  opposita. 
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vt  iudicarent  iuxta  illa,  nec  cognoscerent  faciem  in  iudicio^ 
sed  omnia  ferrent  secundum  equilatem  et  rectitudinem. 

Et  ex[e]untes  leopardus  et  index  aliique  ejtercilus,  (et) 
sedenint  in  ordine  iudicij.  Et  vocatus  Dimna  venit  et  astitit 
ligatus  cathenis  firmissimis  in  suo  collo,  tremens  valde.  El 
inquit  leopardus  :  Vos,  viri  de  curia  domini  nostri,  audite 
quoniam  a  die  qua  rex  Senesbam  interfecit,  extitit  tristis  et 
dolens,  quoniam  absque  culpa  interfecit  ipsum  et  sine  vllo 
delicto  quod  ipse  commisissoi,  sed  argumentis  et  seductio- 
nibus  inuidiaque  qua  injuidcbat  ei  Dimna  contra  eius  di-  f3' 
gnitatem.  Nunc  autèm  quicunque  vestrum  pênes  se  aliquod 
haberet  testimonium,  aut  nouerit  aliquid  super  hoc,  référât 
nobis  illud,  vt  et  nos  omnia  régi  refcramus;  quoniam  non  est 
sui  propositi  interficere  quemquam,  nisi  post  acquîsitionem 
diligentem  et  sufficientem  examinai ionem.  Non  enim  vult 
ipse  iudicare  secundum  propriam  voluntatem,  nec  faciem  co- 
gnoscere  in  suo  iudicio.  Et  ait  index  :  Respicite  et  attendite 
bene  omnia  que  legalis  leopardus  locutus  est,  nec  aliquis 
vestrum  occultare  débet  quod  nouil  de  ista  materia,  sine 
causa,  et  hoc  propter  multas  causas.  Prima  quidom  est,  quia 
nullus  vestrum  dedignari  débet  sentcntiam  que  lata  fuorit, 
sine  bona,  siue  mala,  nec  velitis  aliquid  mu ti lare  de  oo  quod 
scitis.  Nam  modicum  verilatis  maximum  est  et  procipuc  apud 
Deum,  vt  rex  non  interficiat  innocentcm  et  absque  culpa 
verbis  seductoris  et  mendacis.  Sccunda  causa  est  quia,  quando 
punitur  peccator  iuxta  peccatum  suum,  rcliqui  audientes 
timebunt  et  cauebunt  sibi  ne  in  simili  incidant  peccato,  et 
hoc  resundat(l)  in  bonum  régis,  cxercitus  et  popuU.  Tercia 
causa  est  quia,  quando  perditur  malus  et  seductor  exercens 
mendacia  et  dolum,  est  maxima  tranquillitas  régi  et  exercitui 
suo.  Nam  sua  conuersatio  cum  eis  in  maximam  et  grauem 
turbationem  redundat  (2).  Nunc  igitur    dicat  vnusquisquo 

(1)  Lisez  :  redundat.  -  (2)  Ici,  d'après  J  D,  la  version  arabe  ajoute 
cette  maxime  :  Celui  qui  cache  un  témoignage  concernant  un  mort,  sera 
bridé  avec  des  brides  de  fer  le  jour  de  la  résurrection. 
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vestrum  quod  nouit,  neque  celet  veritatem,  et  confirmet  fal- 
sitatem. 

Gunquc  {sic)  audissent  viri  exercitus  verba  hec,  rcspicie- 
bant  vnusquisquead  inuicemct  tacebant.Dixit  Dimna  :  Quarc 
tacetis?  Dicat  vnusquisque  vestrum  quod  nouit,  quoniam  non 
credatis  mihi  displicere,  si  omnia  que  scitis  dixeritis.  Nam  si 
ego  deliquissem,  gauderem  vtique  pro  vestro  silontio,  verum- 
tamen  scio  me  esse  innocentem.  Et  ideo  in  eo  quod  scitis 
loquamini;  scitote  tamen  cum  veritate,quia  ad  omnia  est  res- 
ponsum.  Et  ideo  cauete  ne  aliquod  quod  nescitis  proferatis. 
Nam  ei  qui  putat  vidisse  quod  non  vidit  el  audiuisse  quod 
fin  non  audiuit,  di|gnum  est  accidere  sibi  quod  accidit  cuidam 
stulto  medico.  Responderunt  index  et  leopardus  :  Quomodo 
contigit  illi?  Inquit  Dimna  : 

Parabole  (1).  Dicitur  fuisse  in  quadam  terra  prouincie 
Indie  péri  tus  medicus  et  valde  dilectus  apud  omnes  homines. 
Concessit  enim  sibi  Deus  gratiam,  vt  vniuersi  infirmi  exis- 
tentes  suo  consilio  ab  eorum  languoribus  sanarentur.  Cum 
autem  is  mortuus  esset,  respiciebant  successores  sui  in  suis 
libris  et  studebant  in  iilis,  vt  ex  eis  caperent  bonum  medici- 
narum  documentum  perfectamque  scientiam.  Quadam  vero 
die  venit  ad  terram  illam  quidam  qui  dicebat  se  esse  medicum 
magnum  et  expertum,  tamen  in  paucissimis  erat  pcrscruta- 
tus.  Habebat  autem  rex  illius  regni  quandani  filiam  quam  di- 
ligebat  valde,  et  plus  quam  omnes  de  sua  domo.  Que  cum 
esset  grauida  et  tempus  sui  partus  adueniret,  grauis  (el)  su- 
peruenit  ei  infirmitas  sanguinis  fluxus.  Et  cum  rex  hoc  vidc- 
ret,  mandauit  fostinanter  pro  quodam  suo  nolo  medico  qui 
erat  in  alia  ciuitate,  vt  veniret  in  succursum  suc  filie.  Cunque 
{sic)  ad  ipsum  veniret  nuncius,  inueniteum  cecum.  Qui  cum 
ad  regem  ire  non  posset,  scripsit  ei  quod  daret  in  potu  filie 
régis  talem  medicinam.  Et  audiens  hec,  rex  quesiuit  habere 
medicum  qui  sciret  conficere  et  administrare  hanc  medicinam 

(I)  XXXIX.  Le  Médecin,  le  Roi  et  sa  Fillk. 
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sue  filie  dilecte,  et  misit  pro  quampluribiis,  sed  nemincm 
illud  attemptare  volentem  inuenit.  Et  tandem  cum  fama  di- 
uulgaretur,  peruenit  ad  eum  iste  antedictus  medicus  qui  dice- 
btft  se  esse  peritum  et  doctum  medicum,  et  promisit  rcgi  quo- 
niam  sciret  huiusmodi  mediciuas  absque  istius  magistri  siue 
medici  prescripti  consilio,  easque  conficere  bene  et  prcparare. 
Et  dixit  régi  ne  habcret  dubium  de  sua  filia,  siue  de  eius  infir- 
mitate,  cum  ipse  eam  bene  ab  eadem  sanaret  infirmitate.  Et 
statim  mandauit  famulo  suo  vt  apportaret  sibi  vasa  in  quibus 
erant  medicine  illius  periti  medici  et  magni  doctoris  qui 
breuiter  mor[t]uus  |  erat,  ex  (1)  quibus  appositis  ante  ipsum,  fi' 
accepit  exinde  vasculum  in  quo  erat  toxicum,et  ignorans  quid 
esset  ibi,  accepit  de  eo  et  miscuit  cum  aiiis  modicinis,  et  tra- 
didit  régi  dicens  :  Ecce  medicina  fîlio  lue.  Videns  autem  rex 
promptitudinem  eius  in  preparatione  medicine,  estimauit  il* 
lum  esse  peritum  medicum  in  omnibus  rébus,  et  honorauit 
ipsum  dans  ei  bonam  remunerationem  in  pecunia  et  vesti- 
mentis.  Et  accepta  medicina  cxhibita  fuit  filie  régis.  Postmo- 
dum  vero,  (cum)  incisa  sunt  viscera  eius  et  mortua  est.  Et 
videns  hoc  rex  [mjandauil  capi  illum  et  exhiberi  ei  de  eadem 
medicina.  Et  factum  est  ci  sicut  rex  mandauit  et  mortuus  est 
etiam  cum  ipsa.  Sic  illa  imperilia  cecidit  super  iniperitum. 

Hanc  parabolam  dixi  vl  non  loquamini  do  eo  quod  nosci- 
tis,  querentes  per  hoc  alijs  complacerc.  Nam  omnis  homo  a 
suo  corde  decipitur,  quando  nouit  modicum  de  scientia.  Ego 
autem  innocens  sum  ab  his  que  mihi  opponuniur,  et  sum 
inter  manus  vestras.  Tinietc  lamen  Deum  toto  posse  vestro. 

Et  hec  audiens,  princeps  cocorum  de  sua  conlidens  digni- 
tate  et  de  rcge  ait  :  Audile  hune  onines  de  exercitu,  et  in  his 
que  vobis  dico  cogitate  :  sapientes  enim  nihil  obmiserunt  de 
signis  malignorum  et  bonorum  virorum,  sed  ea  clare  deter- 
minauerunt.  Signa  vero  impietatis  et  crudelitatis  potissime 
manifestantur  in  hoc  peccalorc  maligno,  et  iam  super  eum  est 

(i)  Lisez  :  et. 
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mala  fama  diuulgata.  Dixit  iudex  principi  cocorum  :  lam  au- 
diuimus  hec,  tamen  pauci  sunt  qui  intelligunt  illud.  Scd  quid 
est  hoc  quod  viditis  (1)  in  hoc  homine?  El  respondens  prin- 
ceps  cocorum  ait  aduersus  Dimnam  coram  populo  :  In  libris 
scribitur  sapientum,  quoniam  quicunquc  sinistrum  oculum 
minorcm  habet  altero  et  continuo  commouetur,  et  habet  suum 
nasum  declinantem  ad  partem  sue  dextre  maxille,  et  inter 
supercilia  eius  est  magnum  spacium,  et  pili  superciliorum 
suorum  crescunt  cumati  (2),  et  ambulat  inclinato  capite,  et 
post  se  respiciens  continue,  et  eius  caro  quotidie  eleuatur,  est 
vir  dolosus  et  fraudulentus  proditor;  que  omnia  reperiuntur 
in  hoc  seductore.  Et  ait  ei  Dimna  :  Res  significant  se  inui- 
cem  ;  iudicium  autem  Dei  super  eius  creaturis  verum  est  in 
quo  nulla  est  falsitas,  et  iustum  est  [in]  quo  nulla  est  praui- 
tas  (3).  Nos  autem  omnes  qui  sub  celo  sumus  constitutif  in 
Dei  voluntate  existimus.  Vos  vero,  viri  sapientie  et  doctrine^ 
audistis  que  iste  dixit  ;  audite  quoniam  posset  extimari  (4) 
quod  non  esset  aliquis  sciens  res  nec  habens  scientiam  nisi 
ipse.  Quod  si  (esset)  bonum  vel  malum  quod  ab  homine  fit  a 
signis  fieret  que  sunt  in  corpore  suo,  vere  iam  manifestum 
esset  quod  nulla  spes  esset  viri  iusti  colentis  Deum,  nec  me- 
reretur  sua  iusticia  et  Dei  timoré,  nec  esset  puniendus  pec- 
cator  de  peccato  suo,  cum  bonum  vel  malum  non  esset  in 
potestate  hominis,  sed  signa  que  in  suo  sunt  corpore,  ipsa 
beneficant  et  malignant  (5).  Et  qui  facit  iniquitatem  et  pecca- 
tum,  non  posset  hoc  euitare  et  omnino  esset  coactus  illud 
facere,  et  faciens  rectitudinem  et  iusticiam  non  posset  illud 
facere,  nec  aliquis  bonum  agere  et  vitare  malum.  Et  ego  iam 
multum  laborassem  auferre  malos  mores  conséquentes  in  his 

(1)  Lisez  :  vidisli.  —  (2)  Lisez  :  curuati,  —  (3)  Pour  donner  ici  un  sens 
plus  satisfaisant  aux  moyens  de  défense  de  Dimna,  J  D,  considérant  le 
mot  creaturis  comme  le  dernier  d'une  phrase  ainsi  complète,  a  remplacé 
verum  par  verus  et  iustum  par  iustus.  Mais  cette  transformation  n'est 
guère  admissible.  —  (4)  Pour  rendre  la  phrase  plus  intelligible,  J  D  a 
substitué  estimare,  —  (5)  Ici  Dimna  discute  en  vrai  moraliste  la  théorie 
du  libre  arbitre. 
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signis  et  non  potuissem,  cum  non  csset  potestas  huius  in  me, 
scd  in  eo  qui  me  creauit,  si  essent  in  me  mali  mores  ;  sed 
absit  quod  in  me  sint  !  Quod  si  esset  in  hominis  potesiate  ar- 
bitrium,  vtique  bona  signa  in  suis  corporibus  dispensasse!. 
Ego  autem  sum  innocens  ab  his  que  mihi  opponuntur,  nec  me 
gessi  nisi  per  semitam  veritatis.  Sed  iam  patuit  omnibus 
audientibus  stulticia  tua,  et  quia  nescis  res  nec  cognoscis  eas, 
nec  es  maior  inteliigens  quam  ceteri  qui  sunt  in  hoc  collegio. 
Et  nullus  fuit  qui  aperi[rc]t  os  suum  in  stulticiam  nisi  tu, 
et  errasti  in  tuis  verbis,  et  propter  hoc  es  sicut  ille  medicus 
predictus.  Et  iam  dicitur  quidam  dixissc  suc  vxori  :  Honora 
me  tuo  posse,  et  attende  mihi  et  non  aliis,  et  relinque  macu- 
Iam  aliarum  mulierum,  et  respice  maculam  tuam  et  tuum 
cela  obprobrium  quod  noscis,  et  tu  es  sicut  ipsa.  Dixit  prin- 
ceps  cocorum  :  Quomodo  fuit  hoc  ?  Et  respondit  Dimna,  di- 
cens  ei  : 

Parabola  (1).  Dicuntur  superuenisse  cuidam  ciuitati  no-  f' 
mine  Merua  (2)  inimicos,  qui,  cum  cepissent  eorum  mulie- 
res  et  interfecissent  viros,  diuiserunt  inter  se  mulieres.  Et 
aduenit  sorte  cuidam  eorum  bubulcus,  duas  habens  vxorcs. 
Et  cum  patronus  eorum  aflligeret  et  extenuaret  eas  fanie, 
surrexit  quadam  die  ille  cum  duabus  vxoribus  suis  ad  colli- 
gendum  ligna.  Et  inueniens  altéra  ipsarum  pccias  panni  accc- 
pit  illas,  quia  nuda  erat,  et  coopcruit  cum  eis  suam  turpi- 
tudinem.  Dixit  altéra  viro  suo  :  Nunquid  vides  meretricem 
nudam  cum  qua  (3)  se  cooperuit?  Cui  respondit  vir  :  Ve  tibi! 
dimittens  personam  tuam  nudam,  (et)  vitupéras  illam,  que 
suam  cooperuit  lurpltudinem,  nec  respicis  maculam  tui 
ipsius,  videlicet  trabem  in  oculo  tuo,  in  alterius  autem  oculo 
vides  vestucam. 

Miror  quippe  valde  tui,  respondit  Dimna  coco,  vnde  cor 
tuum  temptauit  te  loqui,  ex  quo  sentis  in  persona  tua  ea  que 

(4)  XL.  Le  Bouvier  et  ses  deux  Femmes.  —  (2)  Ce  nom  de  ville  n'existe 
pas  dans  la  version  de  Raymond  de  Héziers.  —  (3)  Le  substantif  sous- 
entendu  ici,  que  J  D  croit  être  rc,  me  semble  plutôt  être  pecta. 
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nouisti  do  cgritudinc  tui  corporis,  et  quia  es  mali  coloris  et 
tuum  corpus  fetidum  est,  quia  in  te  est  poUutio  corporis  et 
malicia  operum  et  quid  temptat  cor  tuum  esse  in  familia  ré- 
gis ;  mundi  enim  corpore  et  puri  ab  inquinationibus  et  ma- 
culis  pertractare  eius  cibaria  debent  et  parare  ea.  Et  iam  qui- 
dem  noui  maculas  tuas  [quas]  celabam  et  occultabam  ego  et 
plures  exercitus  régis.  Gelaui  autem  eas  vsque  nunc  nec  eas 
reuelaui,  considerans  in  corde  meo  :  si  honorât  euni  domi^ 
nus  meus  rex,  non  nocet  mihi,  sed  si  facerct  ei  malum,  non 
mihi  prodesset;  vnde  apud  me  debebam  illas  reseruare.  Sed 
postquam  patuil  mihi  de  te  odium,  et  locutus  es  mendacium 
cum  dolositate  tui  cordis  de  his  que  ignoras,  dico  tibi  quo- 
niam  non  es  dignus  seruire  régi  in  aliquo  negociorum  suo- 
rum,  etiam  esse  in  curia  sua,  maxime  cibum  régis  exercere. 
Respondit  princeps  cocorum  et  dixit  Dimne  :  Mihi  dicis  bec 
que  audio?  Gui  respondit  Dimna  :  Ita  dico  tibi,  quoniam  mala 
multa  sunt  in  te  congregata;  tu  enim  es  claudus  et  herenio- 
sus  et  crepatus  et  scabiosus  testiculis,  et  scalpis  te  quotidie 
manibus,  et  caput  tuum  plénum  est  pustulis,  nec  de  cetero 
debes  accedere  ad  officium  régis. 

f  :/  I  Cumque  audisset  princeps  cocorum  ea  que  dixerat  contra 
ipsum  I)[imna],  permutata  est  eius  faciès  et  lingua  infiscata 
palatu  (1)  suo.  Cepit  flere,  quia  obloquebatur  de  eo  D[imna] 
et  ipsum  coram  populo  diffamauerat.  Et  videns  D[inma]  quo- 
modo  floret  dixit  ei  :  Dignum  est  te  flere  et  contristari  die  ac 
nocte,  quoniam,  si  sciret  rex  ea  que  in  te  sunt,  elongaret  le 
vsque  ad  exlremilatos  mundi. 

fo'*  Et  audiens  hec  omnia,  notarius  curie  de  que  leo  confi- 
debat,  notauit  omnia,  quibus  relatis  ad  leoiiem,  mandauit 
amoueri  principem  cocorum  de  suo  officio  et  ipsum  de  curia 
sua  expelli.  Et  scriptis  omnibus  que  dixit  I)[imnaj  et  sigillo 
in  illis  apposito,  remissus  est  ad  carcerem.  Et  recosserunt 
omnes  de  exercitu  in  viam  suam  in  die  illa. 

(1)  Lisez  :  palato. 
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Erat  autem  in  familia  régis  quidam  nominc  Rcsba  qui  erat 
amicus  Kelilc,  obtinens  a  regc  locum  et  statum.  Hic  accessit 
ad  Dimnam  ad  carcercm,  [et]  annunciauit  ei  quod  mortuus 
erat  Kelila.  Qui  cum  audiret,  doluit  multum  et  duplicata  est 
in  co  tristicia  co  quod  inter  eos  fuerat  societas  et  fraternitas, 
et  fleuit  amare  dicens  :  Ve  vite  mec  !  quoniam  decisus  sum  a 
meo  fratrc  et  ab  omni  solacio  et  mei  cordis  fiducia.  Jam  qui- 
dem  iuste  dixit  qui  dixit  :  Quoniam  quicunque  fuerit  porcus- 
sus  in  vno,  congrega[n]tur  ad  eum  ex  omni  lalere  persccu- 
tiones  et  tribulationes  atque  suspiria,  sicut  nunc  mihi  cui 
sunt  tôt  tribulationes  congregate  :  tribulatio  scilicot  carceris 
et  quia  totus  populus  insurgit  aduersum  me  ad  condemnan- 
dum  me,  et  quia  sum  decisus  a  viris  consilij  et  meis  fratribus 
et  consanguineis.  Nunc  tamen  laudo  Deum,  qui,  recolligens 
ad  se  fratrem  meum  K[elilam],  reliquit  mihi  de  viris  socictatis 
et  dilectionis  mee  fratrem  sicut  te,  in  quo  recuperabo  ruinam 
mei  fratris  Kfelile].  Et  confido  iam  in  miscricordia  Doi  quam 
faciet  mihi  semper,  et  in  eo  quod  vidi  de  te,  quia  posuisti  cu- 
ram  et  soUicitudincm  circa  meum  negocium  et  ex  misera- 
tîone  quam  video  te  habere  erga  me.  Et  scio  quoniam  tu  de- 
clinasti  ad  me  cum  dilcctione  et  fratornitate,  sicut  fratcr  mous 
Kelila  et  magis,  et  quia  tractans  (1)  mouni  negocium,  sicut 
tractarat  frater  fidelis.  Et  prius  quidem  congre^auiimis  ali- 
quid  de  pecunia,  vt  ossetnobis  in  sustontamentum  vile  quod 
abscondimus  in  quodam  loco,  vndo^  si  videlur  tibi,  apportare 
hue  rogo  vt  facias.  Festinauit  aiitoni  Hosba  quofniam^  dixc- 
rat  ei  Dimna,  et,  exlractis  omnibus  que  ibi  oranl,  doliilit  ante 
Dinnam  {sic).  Et  accipiens  Dimna  sortom  fralris  eius  Kclile 
dédit  illam  Rcsbe,  et  ait  ei  :  (Confirma  cor  tuum  erga  me  in 
bonum.  et  reuoca  |  cogitaliones  tuas  in  me,  et  pertracta  me-  fe'' 
um  negocium  et  indica  mihi  verba  Icoiiis,  qnando  verba  mea 
que  locutus  sum  ei  referuntur,  et  attende  verbis  matris  l<»o- 
nis  et  habe  curam  de  his  que   tibi  dico  et  de   his  que  non 

(1)  Lisez  :  tractabis. 
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(lixi,  et  quod  dicitur  de  me  in  domo  régis,  quia  poteris  bene 
intrare  et  exire  sicut  volueris.  Postea  vero  annuncia  mihî 
omnia.  Volo  autem  quod  scias  quoniam  istud  tnodicum  quod 
tibi  dedi,  non  [est]  quod  intendebam  per  hoc  vt  propter  il- 
lud  debcas  me  iuuare  et  eruere  de  periculo  in  quo  sum  prop- 
ter malum  quod  fecerim.  Verumtamen  tibi  dedi  illud  ex 
amore  qui  olim  fuit  inter  te  et  Kelilam  fratrem  meum,  et  quia 
de  tuo  confido  consilio  et  veritate  tua  ac  de  tua  constantia, 
nec  aliquem  vidi  eorum  quos  reliquit  Kelila  magis  dignum 
ad  possidendum  illud  quam  te,  et  propterea  volo  vt  habeas 
illud.  Et  accipicns  Resba  quod  declarat(l)  sibi  r)[imna],  iuuauit 
sibi  signiPicare  omnia  que  audiret  a  leone  in  causa  sua,  et 
remisit  pecuniam  ad  domum  suam. 

Post  hoc  vero  surgens  diluculo,  Resba  iuit  ad  domum  leo- 
nis,  inuenitque  iudicem  et  leopardum  qui  apportauerunt  qua- 
lernos  ante  ipsum.  Et  cum  lecti  fuissent  ante  leonem,  man- 
dauit  notario  rescribere  et  tradcre  eos  leopardo.  Et  mandauit 
index  (2)  Dimnam  duci  et  constitui  ante  curiam  et  sibi  re- 
ferri  omnia  que  ipse  diccret  et  que  apponerentur  ei.  Et  cum 
exissent  inde  index  et  leopardus  de  palacio  régis,  superuenit 
mater  leonis,  et  mandauit  leo  vt  legerentur  matri  suc  omnia 
acta  cause  Dimne.  Et  audiens  illa  omnia  hcc  verba,  copit  loqui 
contra  filium  suum,  dicens  :  Ne  displiceat  tibi,  si  forsitan  ad 
te  aspere  loquar,  quoniam  video  te  non  discernentem  quid 
tibi  bonun\  est  aut  malum.  Nonne  monui  te,  vt  non  decipcre- 
tur  cor  tuum  in  his  que  audis  ab  islo  inimico  mendaci  et 
deceptore?  Consulo  autem  tibi  vt  reddas  tuum  populum  ab  eo 
tranquillum;  nam,  si  vixerit,  dissipabit  tibi  tuum  excrcitum. 
Et  exurgens,  mater  leonis  recessit  a  facie  sua  iracunda.  Au- 
diens itaque  Resba  verbum  matris  leonis  exivit  de  pallacio  et 

(1)  Au  lieu  do  ce  mot  dû  peut-être  à  une  erreur  typographique,  J  D  a 
édité  dcderat.  —  (2)  J  D  croit  qu'il  faudrait  qu'au  lieu  de  index  il  y  eût 
ici  :  rexei  et  iudici.  Ce  qui  justifie  cette  opinion,  c'est  que,  dans  la  phrase 
suivante  on  voit  le  léopard  et  le  juge  sortir  en  même  temps;  mais  l'or- 
dre du  roi  peut  n'avoir  été  donné  qu'au  juge.  Il  est  vrai  que  dans  la  ver- 
sion de  Raymond  l'ordre  est  donné  aux  deux. 
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venit  ad  carccrem  ad  D[imDam],  et  annunciauit  ci  omnia  que 
mater  leonis  locuta  est  aduersus  ipsum,  quando  mandauit  leo 
acta  Dimne  legi  coram  ipsa.  Adhuc  eo  loquentc,  eccc  nuntius 
iudicis  venit  ad  Dimnam,  qui  duclus  constitutus  est  coram 
exercitu. 

Cunque  {sic)  vero  congregatus  est  pojpulus  et  cxercitus,  et  gi" 
Dimna  staret  coram  eis,  dixit  princeps  cxercitus  Dimne  :  lam 
patuit  mihi  factum  tuum  et  verificauit  mihi  illud  qui  fidelis 
est,  ncc  amplius  oportet  me  inquirére  super  eo  aut  plus 
inuestigare  illud,  quia  scio  quoniam  veruni  est  et  quia  iam 
requisiui  et  ioueni  veritatem;  et  nisi  quia  mandauit  rex  hoc 
iieri,  habens  miserationcm  sui  populi  et  cxercitus,  vlique 
iam  te  iudicassemus  iuxta  opéra  tua.  Inquit  ci  Dimna  :  Audio 
verba  tua,  verba  eius  in  quo  nuUa  est  miscratio  et  bonitas, 
nec  respiciens  factum  defraudatum  et  oppressum  nec  rcqui- 
rens  veritatem  et  inuestigans  rectitudinem  nec  examinans 
iusticiam,  sed  duceris  post  tuum  appetitum  et  intendis  inter- 
ficere  me,  cum  non  sit  iibi  verificatum  de  verbis  que  oppo- 
nuntur.  Sed  nunc  conqueror  de  te,  quia  impius  et  prauusnon 
vult  illud  quod  viri  iusticie  et  rectitudinis  volunt. 

Et  respondens,  index  ait  ci  :  Oportet  illum  qui  ordinatus 
est  super  populo,  retribuere  viro  iusto  socnndum  iusticiam 
suam  et  recognoscere  illam  sibi  et  honorare  ipsum  inde;  et 
op(p)ortet  etiam  illum  qui  ordinatus  est  affligere  peccatorem 
propter  peccatum  suum  et  flagellare  ipsum  iuxta  suum  delic- 
tum,  vt  reliqui  audientes  timeant  et  addant  viri  iusti  et  recti 
in  eorum  iusticia  et  rectitudine.  Tibi  autem  magis  expedit 
puniri  in  hoc  mundo  (magis)  quam  ad  futurum  sarcinatus 
peccatis  accedere.  Nunc  crgo  confitcrc  peccatum  tuum  et  an- 
nuncia  delictum  tuum,  et  da  gloriam  I)eo,  fili  mi,  quoniam, 
hoc  faciens,  bonum  finem  exequeris  ;  liberabitur  enim  anima 
tua  ab  afflictione  futuri  scculi,  et  insurgct  tibi  bona  fama,  et 
omnes  bonum  de  toloquentur,  et  a  multis  liberaberis  tribula- 
tionibus.  Remoue  ergo  a  te  friuola  verba  tua  que  tu  asseris  et 
non  sis  de  illis  qui  falsa  proponunt,  et  pone  confessionem  pec- 
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catorum  tuorum  et  quietcm  anime  tue  in  domo  futuri  seculi. 
Nam  iuste  mori  meiius  est  quam  inique  viuere.  Rcspondens 
Dîmna  iudici  ait  :  Audi  me,  domine  mi,  vere  locutus  es  et 
omnia  verba  tua  iusta  sunt,  et  sermones  tui,  sermones  viri 
sapientis.  Verumtamen,  quando  prosperaturfortuna  hominis, 
non  débet  tune  vendere  finem  suuntpro  isto  seculo  maledicto 
et  perdito,  née  sibi  débet  acquirere  modicum  quietis  pro  multa 
ceterorum  afflictione,  et  débet  dicere  veritatem  et  suum  pec- 
catum  confiteri  ;  et  si  ego  essem  maior  malefactor  quam 
omnes  homines  huius  mundi,  quando  audiuissem  bec  verba, 
cor  meum  humiliari  debuissem  et  oculus  mei  intellectus 
[debuisset]  bonam  viam  a  mala  discernere,  quoniam,  quando 
[peccatori  non  est  qui]  ipsum  corrigit(ur),  non  poiest  suam 
relinquere  maliciam,  sed  quando  préparât  ei  Deus  correctio- 
nem  (1)  sapientem  et  intelligentem  sicut  tibi  (2),  cor  suum 
obdurare  non  valebit,  sed  redditur  humiliatum  per  verba  cor- 
rectionis  (3),  et  recognoscens  suum  peccatum  illud  confitetur. 
Ego  autem  nunc  cupio  delîquisse,  vt  dicis,  et  peccatum  meum 
confiteri,  vt  ab  bac  tribulaiione  requiem  inuenirem,  et  exire 
festinarem  de  hoc  seculo  maledicto  ad  domum  deliciarum  et 
iocunditatum.  Et  vere  tibi  nunc  dicerem  quoniam  peccaui  et 
peccatum  confiterer  quod  commisi,  audiens  dulccdinem  vcr- 
borum  tuorum  cum  consilij  rectitudine  ;  et  placeret  mihi 
mori  innocens  vt  duplicarctur  bonum  meum  in  future  se- 
culo. Sed  rccordatus  sum  quod  dicunt  sapientes  :  Qui  s<» 
ipsum  inlerirait  non  habet  partcm  in  hoc  seculo  nec  in  fu- 
turo.  Et  scio  quidom  quod,  [si]  dicerem  me  peccasse  et  mo- 
rcrer,  pro  tanto  imputaretur  mihi  sicut  me  ipsum  interfocis- 
sem,  ex  quo  confiterer  peccatum  quod  non  comniiserim.  Sed 
ego  sum  innocens  et  mundus  ab  bis  que  mihi  opponuntur  ; 
quoniam  (4)  me  ipsum  necabo  et  meum  iuuabo  adversarium 
super  hec,  cum  locutus  non  fuerim  mendacium,  nec  illud  co- 

(1)  J  D  édite  corrcciorcm,  —  (2)  Lisez  :  te,  —  (3)  Suivant  J  1),  il  faut 
lire  :  corrcctorls,  —  ('*)  Quoniam  no  saurait  (Hre  maintenu;  il  doit  être 
remplacé  par  quare  ouquomodo.  C'est  pour  ce  dernier  mot  que  J  D  a  opté. 
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gitaui  milii  et  defraudatus  sum  in  mca  causa?  Et  proptcr  hoc 
mihi  displicuit  confiteri  quod  non  commisi,  et  eiiis  esse  par- 
ticeps  qui  querit  me  perdere;  tu  autem  scis  quantum  est  in 
hoc  negocio  peccati.  Sed  si  volueritis  me  iniuste  perdere, 
Deus  mihi  adiutor.  erit.  Tamen  dico  vobis  illud  quod  heri 
dixi  :  Habetc  Deum  pre  oculis  vestris  et  recordamini  creatoris 
vestri,  domini  iudic(i)um;  nec  submitten[te]s  rem,  cum  (1) 
possitis  penitere,  quando  non  proderit  vobis.  Et  scitote  quo- 
niam  sententia  aliqua  non  débet  proferri  siue  exprimi  de  re 
dubia,  sed  vera  et  nota.  Et  ego  quidem  cognosco  me  |  ipsum  P*'' 
magis  quam  vos.  Vobis  autem  de  me  malum  estimantibus  est 
cauendum  ne  accidat  mihi  (2)  quod  accidit  cuidam  seruo  re- 
ferenti  quod  non  vidit  neque  sciuit.  Dixit  princeps  index  et 
cxercitus  :  Quomodo  contigit  illi  die  nobis.  Inquit  Dimna  : 

(3)  Dicitur  fuisse  in  ciuitate  quadam  vir  habens  vxorem 
pulcram  et  prudentem  et  intelligontem,  ita  quod  omnes  de 
cius  prudentia  mirabantur  et  ceperunt  exemplum  ab  ea.  Ac- 
ciditque,  cum  vir  isto  anto<lictus  habons  (4)  seruum  qui  nite- 
baturagere  cum  ea  et  ipsam  requisisset  multotiens  vt  eam  r.d 
illicita  moueret,ac  illa  ren(n)uissot;  quesiuit  seruus  iste  inue- 
nire  ijiodum  nocte  et  die  quo  ipsam  turbarel.  ('ontifjit  vt,cum 
exiret  quadam  die  ad  vonandum,  cepit  duos  piillos  psit|^t]aci  et 
papagalli  (o).  Et  parans  eis  caueam  ad  nulriendumeos,  docuit 
vnum  illorum  in  lingua  edomico  {sic)  dicoro  :  Ego  vidi  porla- 
rium  cum  domina  mea  iacenlem.  Secundum  vero  docuit  di- 
cere  :  Ego  amplius  nolo  loqui  (IJ).  El  docti  sunt  psit[ljaci 
loqui  lingua  edomica,  dim;  aliqiiis  de  terra  sua  poluit  intelligere 

(1)  J  D  préfère  et  édile  cuius.  —  (2)  Lisez  :  uobis.  —  (3)  XLI.  I/uo.\.nP:te 
Femme,  son  Maiu,  leur  Esclave  kt  les  decx  Perroquets.  —  (4)  Lisez  :  hahc- 
rct.  —  (o)  S'appuyant  lant  sur  la  version  allemande  publiée  dans  la  /</- 
bliothek  des  Uterarischen  Verein^i,  t.  LVI,  StiiUgart,  1800,  que  sur  la  vjt- 
sion  espagnole  faile  sur  Jean  de  Capoue  et  intitulée  :  E.vcmplario  contra 
los  enganos  ypeliyros  dcl  mwido,.]])  sup|>ose  que  <lans  cette  fable  ligurent 
trois  perroquets,  et  qu'en  conséquent:*'  il  faut  lire  :  et  papagalhim.  — 
(6)  Je  crois  qu'il  eiH  été  piudent  de  s'en  tenir  à  la  leçon  de  la  vieille  édi- 
tion par  moi  éditée,  qui  ne  fait  parler  que  les  deux  poussins  de  deux 
perroquets. 
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COS.  Quadam  vero  die,  cum  esset  vir  in  domo  cum  sua  vxorc, 
accesseruni  ad  eum  psit[t]aci  garrientes,  et,  cum  placeretviro 
vox  eorum  et  cantus,  ignorans  tamen  quid  dicebant,  precepit 
sue  vxori  cos  conseruare  et  eis  quotîdic  benefacere.  Quadam 
vero  die  cum  venirent  ad  eum  peregrini  ex  regione  edomica, 
(et)  inuitauit  eos  in  sua  mensa,  et  commestione  consummata 
ducte  sunt  aues  ille  ad  mensam,  vt  cantarent  ante  dominum. 
El  cum  audirent  peregrini  verba  iilarum  avium,  slabant  incli- 
nato  capite  ad  terram,  respicientes  sibi  inuicem  pre  confu- 
sioiie,  cl  mirabantur  valde  de  iilarum  auium  loquela.  Etdixe- 
runt  patri  familias  :  Nunquid  intelligi[ti]s  quid  dicunt  aues 
iste?  Quibus  respondit  :  Non,  nisi  vocem  iilarum  que  mihi 
valde  placet.  Al  illi  dixerunt  ci  :  Nequaquam  tibi  displiceal, 
domine,  quod  dicemus  de  verbis  relalis  ab  auibus  istis,  cum 
vnus  (1)  iilarum  dixit  quod  porlarius  iacuil  cum  vxore  tua,  et 
secunda  auis  dixit  :  Ego  nolo  plus  loqui.  Et  vtrum  sit  creden- 
g2'*  dum  aut  non,  nescimus.  Quod  audiens  seruus  cito  dixit  :  |  Et 
ego  testor  quod  dicunt  aues.  Et  mandauit  dominus  vxorem 
suam  interfici.  Vxor  vero  significauit  ei  dicens  :  Inquire  dili- 
genter  super  hoc  quod  audiuisti,  quoniam  tibi  nunc  patebit 
verbum  huius  mendacis.  Nunc  autem  quere  ab  istis  viris,  vt 
interrogent  aues,  si  aliud  sciunt  loqui  de  lingua  edomica  nisi 
bec  verba,  quoniam  ista  verba  docuit  eos  seruus  iniquus,  qui 
voluit  in  me  immittere  libidinem  suam,  et  nolui  sibi  consen- 
lire.  Fecit  itaquc  vir  interrogare  aues,  et  nihil  aliud  sciebant 
proferre  nisi  hec  verba.  Tune  cognouit  dominus  quoniam 
seruus  docueral  ipsas,  et  mandauil  venire  seruum.Qui  cum 
veniret  ad  eum  cum  nisu  (2)  in  manu  sua,  dixit  ei  domina  :  Vc 
tibi,  scruc  inique!  quomodo  temptasti  talia  aduersus  me?  Cui 
respondit  seruus  :  Ymmo  ita  est.  Et  corrucns  nisus  ad  oculos 
eius  fodit  eos  de  capite.  Et  ait  oi  domina  :  Cilo  tribuit  tibi  Deus 
secundum  opéra  tua,  quia  dixisti  te  vidisse  que  non  vidisti  et 
teslatus  es  contra  me  falsa  et  iniqua.  Tune  mandauil  dominus 

(1)  Lisez  :  ma.  —  (2)  Lisez  :  niso. 
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soruum  suum  interfici,  et  sic  digna  factis  rccepit.  Cum  (1) 
autem  attuli  vobis  parabalam  [sic)  hanc,  quoniam  quicunque 
facit  sicut  iste,  cito  retribuetur  ei  secundum  facta  sua. 

Post  hoc  vero  scripsit  iudex  omnia  que  dicta  fuorant  de 
Dimna  et  que  ipse  respondit,  et  remisit  ipsum  ad  carcerem. 
Kt  recedentes  iuerunt  omnes  ad  domum  régis.  Postea  vero 
fréquenter  ibat  Dimna  assercns  muita  vcrba.  At  illi  non  au- 
diebant  ipsum.  Et  ait  inater  leonis  :  Si  relinquis  Dimnam 
viuum  ex  quo  fecit  omnia  malaet  aduersa,adhuc  inueniet  ma- 
xima  mala  et  tribulationcs  multas,  et  incides  in  ruinam  que 
resartiri  (2)  non  poterit.  Et  factum  est,  cum  ipsa  loqueretur 
leoni  de  die  in  diem,  intrauit  hoc  in  animum  suum,  et  certid- 
catus  est  quoniam  verum  fuit. 

Et  productus  leopardus  testiricatus  est  de  Uimna  ca  que  ab 
ipso  et  a  Kelila  audiucrat,  quoniam  (3)  transiuit  per  domum 
suam.  Et  misit  rex  pro  lupo  qui  erat  in  carcere  |  iuxta  Dim-  p  / 
nam,  et  presentatus  régi  testiFicatus  est  contra  Dimnam  que 
audiuit  de  eo  loquente  ad  Kelilam  et  que  sibi  respondit  Kelila. 
Tune  crcdidit  leo,  et  nouit  quod  Dimna  decepit  et  seduxit 
ipsum,  ut  interficeret  Senesbam,  et  mandauit  Dimnam  duci 
et  interfici. 

Sic  oportet  virum  intelligentem  ab  huiusmodi  cauere  et 
scire  quoniam  quicumque  querit  bonum  suum  cum  malo 
alteriuSy  peccat  contra  se  ipsum  et  capitur  in  malicia  opcra- 
tionum  suarum. 

EXPLICIT    CAPITL'LUM    TERCIL'M.    SEQUITL'R    CAPITLLUM 

QUAKÏLM. 

(I)  Lisez  :  Niinc,  —  (2)  Lisoz  :resarciri.  —  (3)  Lisez  :  quando. 
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GAPITULUM  QUARTUM, 


DE  COLUMBA. 


Et  est  de  fidelibus  socija. 


Post  hoc  vero  dixit  rex  Sendebar  :  Intellexi  iam  parabo- 
lam  tuam  de  dilectis  socijs  et  amicis  quos  scpararc  facit  ab 
inuicem  homo  dolosus  ci  seductor  suis  scdiictionibus,  et  scio 
ad  quid  perucniteius  linis.  Nuncautem  indica  niihi  de  fideli- 
bus amicis,  quomodo  manifestatur  et  confirmatur  eorum  di- 
lectio,  vt  bencfaciet  (1)  alter  alteri  in  eorum  dilectione  et  so- 
cietatc.  Inquit  philosophus  régi  :  Scito  quod  vir  intelligens  est 
adiutor  amicorum  suorum,  et  amici  sunt  sibi  inuicem  adiuto- 
rium,  nec  eorum  corrumpitur  dilectio  ex  aliqua  causa.  Et  de 
parabolis  que  adducuntur  ad  bec,  est  parabola  de  columba, 
mure  et  coruo.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 
(2)   Diciiur  fuisse  in  prouincia  quadani   apud  quandam 
partem  locus  pro  venaloribus,  ad  quem  omni  die  venicbat 
quidam  ad  venandum.  Erai  autem  ibi  magna  arbor  et  ramosa 
in  qua  eral  nîdus  cuiusdam  corui.  Quadani  vero  die,  duni  esset 
^'3**    cornus  in  suo  nido,  vidit  |  venatorem  accedcntem  aput  arbo- 
rem  quandam  cum  rethe  et  baculo  magno.  Et  cuni  videret 
coruus,  timuit  et  cogitauit  in  animo  suo,  dicens  :  Iam  fert  ve- 
nator  iste  rem  quam  nescio,  vtrum  pro  me  sil  an  pro  aliis; 
sed  stabo  videns  quid  faciet  et  secundum  hoc  sciam  me  habere 
ac  dirigere.  Et  accedens  venator  disporsit  ibi  grana  tritici  in 

{{)  Il  faut  ici  le  subjonctif;  lisez:  benefaciat.  —  (2)  XIJI.  Le  CnAssEin, 
LKs  Colombes  et  la  Souris. 
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omnibus  locis,  et  stabat  expectans  prope  rethe.  P->sl  vero 
modicum  temporis  spaciom  ecce  Tenit  colomba  cum  rnavima 
turba  columbamm,  quanun  omninin  ipsa  erat  ductrix.  Et 
maxime  esurientes,  hic  et  vbiqne  prospicieotes.  statim  vide- 
ront trîticum,  non  peq)endendo  de  rethe.  corruenint  omnes 
ad  capiendum  triticam,  et  omnes  in  rethe  capte  sunt.  Et  vi- 
dens  bec,  venator  ganbus  est  non  modicum.  Columbe  vero, 
cum  sentirent  se  captas,  commooebant  se  lamentabiliter  bine 
et  inde,  intendentes  ac  desiderantes  posse  euadere  a  retbe. 
Quibus  tandem  ait  coiumba  ductrix  earum  :  Nequaquam  circa 
vanitatem  attendere  debetis,  nec  altéra  Testrarum  diligat  <e 
ipsam  magis  quam  alteram,  sed  omnes  simul  surgite.  Forsi- 
tan  subleuantes  retbe,  poterimus  euadere  ab  isto  maj^o  péri- 
culo  quo  nunc,  prob  dolor!  sumus  constituti.  et  fortas^is  que* 
libet  liberabit  se  et  alias  secum.  Fecerunt  ilaque.  subleuantes 
retbe  de  terra  magno  cum  labore  et  volabant  cum  eo  per  ae- 
rem,  ita  vt  videns  venator  mirabatur  buius  facti  et  sequebatur 
eas  a  longe,  nec  abstulit  suam  spem  ab  eis  desperando,  sed 
estimans  ne  quando  aggrauate  a  retbe  corruerent  ad  terram. 
Cornus  autem  bec  omnia  a  longe  Wdens  c<^itauit  in  animo 
suc  dicens  :  Voie  sequi  eas  vi  videam  tandem  qualis  orit  ea- 
rum processus  et  venaloris  aduersus  eas.  Et  respiciens  co- 
iumba, aliarum  ductrix,  post  se  vidit  vcnatorem  sequentem 
eas  repente,  et  ail  suis  sociis  :  Ecce,  mi  socii,  venator  sequitur 
nos  nec  desinit  nos  querere.  Nunc  autem  si  volaLimus  per 
rectam  viam  versus  eum,  non  polerimus  ab  eo  occultari  nec 
cessabit  sequi  nos.  Si  vero  volabimus  per  montes  et  colles  et 
arbores,  cito  ab  eo  occultabimur,  qui  a],  ignorans  iter  nos- 
trum,  cito  desperabit  de  nobis  et  reuertetur  in  viam  suam.  Et 
prope  nos  in  via  est  cauerna,  in  qua  est  mus  habitans,  qui 
meus  est  amicus  et  socius;  et  scio  quoniam,  si  ad  ipsum  perue- 
nimus,  sicut  spero,  rodet  rethe  et  liberabit  nos.  Fecerunt  itâ- 
que  columbe  sicut  statuerai  earum  ductrix,  et  volauerunt 
quam  cîto  poluerunt,  donec  occultate  essent  ab  oculis  venato- 
ris,  et  dissipauerunt  ab  eo,  ita  quod  abijl  in  viam  suam,  reliii- 
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quens  cas.  Coruus  autem  eas  a  longe  sequebatur,  vt  viderct 
rinem  de  eis  et  quomodo  euaderent.  et  vtrum  liberari  valerent 
a  rethe,  vt  posset  exinde  et  ipse  pro  se  ingénia  et  argumenta 
sumere,  si  sibi  simile  contingeret,  et  ea  in  animo  suo  dili- 
genter  reseruare.j|Cunque  tandem  columbe  peruenissent  ad 
caueinam  mûris,  precepit  ductrix  vt  omnes  se  simul  deponc- 
rent  in  terram.  Que  omnes  ipsarum  ductricis  iussui  obedio- 
runt  et  deposite  sunt  simul. 

Inuenerunt  autem  murem  qui  iam  preparauerat  centum 
cauemas  pro  tempo ribus  necessitatum.  Et  vocauit  eu  m  co- 
lumba  Sambat  nomine.  Qui  statim  respondit  de  cauerna  : 
Quis  es  tu?  Et  ait  ei  :  Ego  sum  columba,  socia  tua.  At  ille 
exiuit  ad  eam,  et  cum  videret  eam  sub  rethe  cum  aliis  colum- 
bis,  mirabatur  dicens  ei  :  Soror  mea  dilecta,  quid  in  hune  la- 
queum  te  subiecit?  Et  respondens  columba  ait  :  Nescis  (1) 
quoniam  non  est  aliquid  in  mundo  quod  non  sit  a  Deo  propo- 
situm  et  terminatum?  Diuina  vero  predestinatio  fuit  que  me 
subiecit  in  hune  laqueum,  et  ipsa  quidem  mihi  grana  tritici 
reuelauit  et  rethe  occultauit,  donec  incidi  in  ipsum  ego  et 
socie  mee.  Née  potest  quis  euadere  ab  eo  quod  est  datum  de- 
super,  et  si  sic,  soror  mea  (2);  aliquando  enim  obscuratur 
sol  et  luna  ;  et  capiuntur  pisces  in  aqua  profunda,  in  qua  ta- 
men  non  potest  aliquis  natare,  et  aues  deponuntur  ab  aerc, 
quandocunque  illud  predestinatum  fuerit  sine  dubio.  Qiiod 
autem  coniungit  pigrum  suo  placilo,  illud  idem  séparât  sol- 
licitum  a  suo  proposito,  et  illud  est  eliam,  mi  soror  dilecta, 
f^a**    quod  me  cum  meis  socijs  in  hune  laqueum  subiejcit. 

Postoa  vero  accessit  mus  et  cepit  rodcre  reiho  a  parle  in 
qua  (3)  erat  columba.  Gui  ait  columba  :  Incipe  ab  aliis  colum- 

(I)  Ici,  dans  le  langage  de  la  colombe,  est  assez  remarquablement 
développée  la  théorie  de  la  prédestination.  —  (2)  Eu  s'appuyant  sur  la  ver- 
sion hébraïque  de  R.  Joël  et  sur  la  version  espagnole  faite  sur  l'arabe  et 
publiée  dans  la  Biblioteca  de  autores  espaûoleSf  vol.  LI,  pp.  1-10,  J  D  a 
fait  à  ce  membre  de  phrase  cette  correction  :  etsi  sit  fortior  me;  mais  ou 
peut  simplement  remplacer  si  par  est.  —  (3)  J  D  a  dû  <'hanger  quo  on 
qua\  car  c'est  bien  quo  (lue  porte  sa  vieille  édition. 
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bis  et  adsolue  eas,  postea  vero  absolue  me.  Et  cum  ei  dixisset 
boc  verbum  pluries,  ille  pro  ianto  non  curabat,  uec  ei  res- 
pondebat.  Cunque  illa  multiplicaret  ei  loqui,  dixit  ei  mus  : 
lam  quidam  dixisti  mihi  hoc  multociens,  quasi  non  querens 
liberationem  tuiipsius.  Et  ait  columba  :  Nequaquam  tibi  dis- 
pliceat  petitio  mea!  Non  enim  dixi  tibi  hoc,  nisi  quia  he  sunt 
socie  mee,  et  submiserunt  se  mihi  et  me  sibi  dominani  et  rec- 
tricem  posuerunt.  Debeo  ergo  eas  conseruare  sicut  personam 
meam  et  magis,  et  iam  quidem  sunt  obedientes  meo  consilio, 
et  earum  societate  et  adiutorio  liberauit  nos  Deus  de  manu 
venatoris.  Nam  ego  non  timebo,  si  ab  eis  ineeperis  antequani 
soluas  me  et  remouero  (1)  in  vltimo.  Tune  enim  me  derelin- 
quere  non  poteris  propter  dilectionem  et  miserationem  tuam 
erga  me.  Et  ait  ei  mus  :  Âdhuc  hoc  quod  facis  addit  dilectio- 
nem sociis  tuis  in  te.  Vltimo  vero  rodit  mus  toiuni  rethe. 
Rediit  itaque  columba  cum  sociabus  suis  illesa. 

Parabola  (2).  Cunque  vidisset  cornus  quod  fecerat  mus, 
quia  liberauit  columbas,  voluit  ei  adherere,  dicens  in  corde 
suo  :  Quit  scio  mihi  posse  aduenire  in  processu  dierum,  ne 
forte  accidat  mihi  quod  accidit  columbis?  nec  habeo  quietem 
et  statum  absque  societate  huius  mûris.  Et  accedens  ad  fora- 
men  mûris,  vocabat  eum  nomine  proprio,  scilicet  Sambat. 
Dixit  ei  mus  :  Quis  es  tu?  Cui  respondit  :  Ego  sum  cornus; 
videns  quod  accidit  socie  tue  columbc,  et  quia  Deus  per  ma- 
num  tuam  illas  liberauit,  veni  ad  adhcrendum  tibi  et  haben- 
dum  societatem  tuam.  Ait  mus  :  Nulla  est  societas  inter  me  et 
te.  Verumtamen  débet  vir  intelligens  illud  quercre  quod  spe- 
rat  habere  et  relinquere  quod  non  polest  habere,  ne  sit  insi 
piens  sicut  si  quis  putal  ducerc  naues  per  desertum  et  currus 
per  mare.  Quomodo  (non)  polerit  inter  nos  esse  societas, 
cum  ego  sim  cibus  tuus,  tu  vero  deuorans?  Et  ait  ci  coruus  : 
Aduerte  tuum  intellectum  et  cogita  cum  anima,  quia  mors 
tua  mihi  non  proderit,  sed  tamen  in  tua  vita  multum  potero 

(1)  J  D  a  édité  remouebor  qui  s*accorde  mieux  avec  la  pensée  expri- 
mée par  la  colombe.  —  (2)  XLIIÏ.  Le  Corbeau  et  la  Souris. 
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habere  adiutorium  cunctis  diebus  quibus  vixero.  Ncc  est  tibi 
g  4"    conueniens,  postquam  vcni  |  ad  rcquirendum  tuam  amiciciam 
me  confusum  a  te  repellere,  ex  quo  de  te  apparet  misericordia 
et  operum  reetitudo,  quamuis  non  faeias  hec  ad  apparentiam, 
nec  manifesientur  opéra  tua  alicui.  Nam  iusti  rectitudo  non 
potest  occultariy  nec  misericordia  misericordis,  quamuis  illas 
nitatur  occultare;  etenim  ad  modum  ambre,  quam  si  ligauerit 
quis  in  peciam,  ipsa  (1)  non  pro  tanto  cessât  redolere.  Tu  au- 
tem  non  permutes  mihi  tuam  consuetudinem,  nec  mihi  tuam 
prohibeas  amiciciam.  Et  ait  ei  mus  :  Scito  qnod  odium  maxi- 
mum est  odium  substantiale ;  nam  odium  accidentale  cessât, 
cum  cessât  accidens  ;  odium  vero  substantiale  non  potest  ces- 
sare.  Sunt  autem  duo  :  sicut  odium  elephantis  cum  leone, 
quoniam  est  odium  belli;  aliquando  enim  interficit  elephas 
leonem,  aliquando  vero  leo  elephantem.  Alterum  vero  odium 
est  ex  duabus  rébus  propter  (2)  vnam,  sicut  quod  est  inter  te 
et  murilegum  et  odium  quod  est  inter  te  et  me;  quoniam  hoc 
odium  non  est  propter  malum  quod  est  a  me  aduersus  te, 
si  (3)  hoc  odium  est  inter  nos  propter  malum  quod  scriptum 
est  de  me  et  [ajvobis.  Nec  vnquam  pax  est  in  odio  substan- 
tiali;  quamuis  paccm  habeant,  in  fine  tamen  peruertitur,  nec 
est  confidendum  de  pace  inimici.  Aqua  enim,  ad  ignem  cale- 
facta  vt  sit  calida  sicut  ignis,  si  proiciatur  super  ignem,  exlin- 
guit  illuni.  Assimulaucrunt  quoquc  sapientcs  illum  qui  suo 
adheret  inimico,  et  qui  ponit  serpentem  in  manu  sua  ncc  scit 
quando  aducrtatur  super  ipsum  ut  mordcat  cum.  Vir  autem 
intcUigens  et  doctrinatus  nunquam  crédit  suo  inimico,  sed 
elongat  se  abco,  ne  ei  contingat  sicut  cuidam  qui  serpentem 
nutriuit  in  domo  sua.  Inquit  coruus  :  Quomodo  fuit  hoc?  Res- 
pondit  mus  : 

(1)  L'incunablo  de  J  D  contient  ipsom,  qu'il  a  cliangé  eu  ipsa;  c'est 
bien  ce  dernier  mot  que  porte  la  vieille  édition  dont  je  me  suis  servi. 
—  (2)  Sans  corriger  le  texte,  J  D  fait  remarquer  qu'au  lieu  de  propter,  il 
faudrait  contra;  mais  la  faute  doit  ôtre  attribuée  au  traducteur.  — 
(3)  Lisez  :  sed. 
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Parabola  (1).  Fuit  vir  quidam  simpicx,  in  cuius  domo  ser- 
pcns  morabatur.  Sperabanl  autem  vir  et  vxor  cius  valdc  for- 
tuDosum  esse  cum  eis  serpentem  ducere  moram,  quod  eiiani 
illius  patrie  erat  consuetudo.  Quadam  vero  die  domiiiico  (2) 
vir  misit  familiam  suam  cum  vxore  ad  ecclcsiam,  ipso 
manente  in  lecto,  quia  capitis  dolorem  patiebatur.  Et  facto 
silentio  in  domo,  serpeus  exiuit  cauernam  circumspiciens  lato. 
Vir  autem  misit  ianuam  versus  ignem  semiapertam,  et  vi- 
dans  (3)  quod  serpens,  postquam  ncminem  domi  senserat, 
caudam  misit  in  ollam,  in  qua  decoxit  mulier  escas  circa 
ignem,  et  veneno  immisso,  abiit  in  antrum  suum.  Et  cum 
I  hoc  paterfamilias  videret,  surrexit  et  fodit  (4)  ol[l]am  cum  ^^'' 
decoctione  sub  terram,  ne  quis  ab  eo  cibo  infirmarctur.  Aduo- 
niente  autem  hora  soiita  quod  serpens  querebat  cscam,  quam 
mulier  fréquenter  ei  dabat,  eccc  vir  cum  ligonc  stabat  auto 
foramen  expectans  serpentis  exitum,  et  cum  veniret  serpens, 
ad  foramen  erexit  caput  et  sedule  se  circumspexit,  quia  recor- 
dabatur  malicie  eius.  Vir  autem  volens  percuterc,  serpens 
sensit  hoc  et  fugit  in  antrum  quia  sciuit  se  malefecisse. 

Eadem  parabola.  Et  post  aliquod  (3)  dies  mulier  im- 
precabatur  viro  vt  se  cum  serpente  vniret  et  odiuni  sunm 
deponeret.  In  quod  vir  consentit,  el  iuit  ad  foramen  et  vocauit 
serpentem,  dicens  se  cum  eo  velle  vnire  et  odiuni  iuter  oos 
auferre.  Cumque  hoc  serpens  audiroL  dixit  :  Nunquam  roin- 
tegrabitur  inter  nos  amicicia  nostra,  <iuia,  cum  rocordaberis 
maleficii  mei,  quomodo  venenum  iu  ollam  ad  interficion- 
dum  te  et  familiam  tuam  posui,  etiam  (juando  ego  recordabor 
quando  tu  cum  ligone  ad  puniendum  me  percussisli  absque 
vUa  misericordia,  tune  non  potesl  stare  amicicia  nostra,  et 
ei^o  melius  est  vt  quilibet  noslrum  solus  et  sine  mora  alte- 
rius  habitet. 

Inquit  coruus  :  Inlellcxi  quippe  vcrba  tua;  verumtamen 

(1)  XLIV.  L'Homme  simple  et  le  Serpent.  —  (2)  Lisez  :  dominka  (luo 
Quadam  rend  nécessaire.  —  (3)  Pour  la  régularité  de  la  plirase  il  faut  : 
vidit,  —  (4)  Lisez  :  fudit,  —  (ii)  Ainsi  pour  aliquot. 
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debcs  naluram  tuam  cognoscerc  et  iusticiam  vcrborum  meo- 
rum  ;  nec  sit  asperum  tuum  vcrbum  aducrsus  me^  nec  clonges 
me  a  te,  dicens  non  esse  locum  mec  societatis  tocum  nec  potest 
esse.  Viri  enim  intelligentes  et  nobiles  rcquinint  bonitatem 
vt  ei  adhere[a]nt;  amor  autem,  qui  est  inter  fidèles  amieos, 
nunquam  separatur.  Si  autem  cessât,  eius  separatio  tarda  est 
et  cito  reintegratur  amicicia,  quia  quod  bonum  est  durabile 
est,  et  simulatur  vasi  aureo,  quod,  cum  rumpatur  longo  tem- 
pore,  cito  reintegratur,  si  seruatur  (1).  Separatio  autem  ami- 
ci[cije  inter  malignos  proxima  est,  sed  coniunctio  tarda,  sicut 
vas  figuli  cito  rumpitur  et  nunquam  resanatur.  Yir  autem  no- 
bilis  diligit  nobiles  in  vna  vice  qua  viderit  eos  et  in  die  vna 
qua  eos  cognoueril;  amicicia  vero  slulti  non  est  aliud  nisi 
auaricia.  Tu  autem  nobilis  es,  et  ego  indigeo  societate  tua, 
g  5»  nec  descenjdam  (3)  a  te,  apud  ianuas  domus  tue  persistens, 
nec  comedam,  nec  bibam,  donec  mihi  eris  in  socium. 

Respondens  mus  ait  :  lam  volo  amiciciam  tuam,  quia  nun- 
quam conuerti  faciem  alicuius  inanem  a  petitione  sua.  Ve- 
mm  tamen  incepi  tibi  loqui  talia  verba  et  querere  (3)  occasio- 
nes  anime  mec  pro  te,  vt  non  prouocetur  contra  me  nec  ci 
reseruem  causam  querele  aduersus  me.  Ideo  ostendi  tibi  iam 
quoniam,  si  voluissem,  potuissem  vtique  euitare  societatem 
tuam  et  prcseruare  me  a  te.  Si  forsitan  maligna  mihi  egcris, 
non  glorieris  contra  me  dicens  :  Inueni,  inquam,  murem  abs- 
quc  consilio  et  intellcctu,  nec  potuit  sibi  cauerc  a  me,  et 
deceptus  est  ;  neque  contingat  mihi,  sicut  contigit  gallo  cui- 
dam.  Inquit  cornus  :  Quomodo  est  factum?  Respondit  mus  : 
Parabola  (4).  Temporc  hyemali,  noclc  quadam  pcrfrigida, 
cxiuit  vulpcs  quidam  famelicus  vt  sibi  cibuni  colligcret,  et, 
veniente  ipso  ad  predium  quoddam,audiuit  gallum  in  lentisco 

(1)  La  présence  ici  de  ces  deux  mois  est  le  résultat  d'une  erreur  qui 
n'est  pas  imputable  au  traducteur;  suivant  J  D  il  faut  les  remplacer  par: 
sicut  crat.  —  (2)  Avec  J  D  il  faut  lire  :  discedam.  —  (3)  vt  querercm^  cor- 
rection adoptée  par  J  D,  serait  mieux;  mais  la  leçon  des  vieilles  édi- 
tions pouvant  s'expliquer,  il  est  préférable  de  la  conserver.  —  (4)  XLV.  Le 
Renard  et  le  Coq. 
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canentem.  Et  festinans  vulpes  ad  arborem  inquisiuit  a  gallo  : 
Galle,  quid  cantas  in  hac  tenebrosa  et  frigida  nocte?  Respon- 
dit  gallus  :  Annuncio  diem  quem  ex  natura  nosco  statim  ven- 
tummy  quem  omnibus  meo  cantu  insinuo.  Ait  vulpes  :  Ex 
hoc  cognosco  te  aliquid  faticinii  et  presagii  diuini  habere. 
Audiens  hec,  gallus  letatus  est  et  iterum  incepit  cantare.  Et 
tune  Yulpes  incepit  corisare  et  saltare  sub  arbore,  et  sic  in- 
quisita  causa  a  gallo  quare  vulpes  saltaret,  respondit  :  Quia 
video  te  sapientem  philosopbum  cantare,  merito  et  ego  cori- 
sare debeo,  quia  cum  gaudentibus  gaudere  debemus.  Et  dixit  : 
O  galie,  princeps  omnium  auium,  non  solum  dotatus  es  vt  in 
aère,  sed  etiam  in  terra,  more  prophetarum,  tua  faticinia(l) 
omnibus  creaturis  terrenis  nuncies.  0  felicissime,  quia  pre 
omnibus  te  natura  ornauit,  descende  vt  tecum  possim  con- 
trahere  societatem;  sed,  si  illam  intègre  fauere  non  velis,  sine 
tamen  me  osculari  dyadema  et  coronam  tui  insignis  capitis,  vt 
possim  dicere  :  Osculatus  sum  caput  sapientissimi  galli  qui 
fert  coronam  in  ter  omnes  aues.  Et  audiens  bec,  gallus  des- 
cendit, confidens  blanditiis  vulpis,  et  inclinauit  caput  vulpi, 
quod  arripiens,  vulpes  gaiium  comedit,  suamque  famem  refe- 
cit.  Et  dîxit  :  Ecce  inueni  sapientem  absque  omni  prudentia. 

I  Hanc  parabolam  tibi  dixi,  quod  gallus   merito  precogi-  ^^ 
tasset  inueteratum  odium  inter  Ipsum  et  vulpem;  sic  gallus 
factus  est  cibus  vulpis.   Sed  confide  (2)  tibi,  dixit  mus  ad 
coruum  quod  verba  tua  non  sint  bilingui  collo  expressa. 

Et  post  hoc  exiuit  mus  de  suc  foramine  et  stabat  in  ostio. 
Dixit  ei  cornus  :  Quare  stas  in  (h)ostio?  quid  prohibet  te 
exire  ad  me  et  esse  mecum  ?  Numquid  remansit  in  animo  tuo 
aliquid  timoris  adhuc  de  me?  Et  ait  ci  mus  :  Duo  sunt 
apud  homines  huius  seculi,  scilicet  donum  pcrsone  et  donum 
manus.  llli  vero  qui  douant  donum  persone  sunt  fidèles 
et  qui  conucrsantur  ad  inuiccm  in  eorum  amicitia;  qui 
vero  douant  donum  manus,  hi  sunt  qui  iuuant  se  inuiccm 
in  omni   re   cuius  amor  vtilis  est.  Qui  vero  benefacit  pro 

(I)  Lisez  :  valicinia.—:  (2)  Lisez  :  confldo. 
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bono  suo  in  futuro  seculo  (1),  sîmulatur  venatori  proijcicnti 
triticum  auibus,  non  ad  vtilitatcm  earum  et  misericordiam, 
sed  bencfaciendum  sibi  [et]  procurandum  vitam  suam.  Donum 
quippe  persone  est  melius  quam  donum  manus;  et  iam  qui- 
dem  credidi  in  dono  persone  tue  et  placuisti  anime  mee.  Nec 
prohibet  me  exire  ad  te  malicia  cordis  que  est  in  te;  et  scio 
quidem  quoniam  multos  socios  habes,  quorum  fundamentum 
nature  est  sicut  natura  tua,  nec  eorum  consilium  est  erga  me 
sicut  consilium  tuum  ;  timeo  enim  ne,  quando  viderit  me 
aliquis  eorum  tccum,  querat  me  perdere.  Dixit  ei  cornus  : 
Signum  fidelis  socij  est,  vt  sit  socius  socij  sui  et  sit  inimicus 
inimici  socij  sui.  nec  apud  me  habeo  socium  vel  fratrem  qui 
non  sit  tibi  socius  et  diiigat  te,  et  facile  erit  apud  me  per- 
dere et  exterminare  omnes  qui  non  essent  sic  erga  te.  Post 
hoc  vero  exiuit  mus  ad  coruum  et  ad  eum  accessit;  pro- 
mittentes  sibi  inuicem  fidem  et  dilectionem,  habilauerunt 
quoque  simul  pacifiée  et  confidenter  narrantes  tota  die  para- 
bolas  et  historias  mundi. 

(2)  Et  factum  est,  cum  trahere[n{t  ibi  moram,  dixit  cornus 
mûri:  Hectua  cauerna  prope  viam  homin(i)um  est;  timeo  ne 
quando  ipsi,  apponentes  oculos  in  me,  ofrendent(3)  me.  Sed 
ego  scio  locum  bonum  et  ytile  habitaculum,  in  quo  sunt  multi 
pisces  et  aqua  et  fruclus,  et  habeo  ibi  socium  de  animalibus 
aque.  Volo  vt  eamus  ibi  et  illic  maneamus.  Dixit  ei  mus  :  Volo, 
inquam,  tecum  venire  ad  locum  illum,  quoniam  hune  locum 
multum  abhorreo.  Dixit  ci  coruus  :  Quare  ipsum  abhorres? 
Respondit  ei  mus  :  Multa  importuna  acciderunt  mihi,  que  tibi 
narrabo,  quando  erimus  ibi.  Et  accipiens  coruus  murem  per 
caudam,  volauit  vsque  ad  aquam,  inqua  erat  illud  animal  so- 
cius corui,quod  erat  tcstudo.  Et  videns  hos,  animal  submersit 
se  in  aqua,  quia  non  cognoscebat  eos.Et  deposilo  mure  ab  ipso 
coruo  ad  terram,  posuit  se  coruus  in  arbore  vocauitque  illum 

(i)  Comme  J  D  le  fait  remarquer,  il  faut  :  in  mundo,  que  le  sens 
de  la  phrase  réclame  et  que  le  texte  de  R.  Joël  justifie.  —  (2)  XLVI.  Le 
CoRiitAU,  LA  Souris  et  l.v  Tortue.  — (3)  Lisez  :  Qffendant, 
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Bociuin»  qui  erat  in  aqua,  suo  proprio  nomine.  Qui,  cum  co- 
gnoflceret  vocem  eius,  exiuit  ad  eum  et  gauisus  est,  et  cum  que- 
reret  ab  eo  vnde  veniret,  narrauit  sibi  omnia  que  viderai  ab  ho- 
ra  qua  viderat  columbas,  et  omnia  que  tractauerat  cum  mure 
poatea  vaque  ad  illam  horam.  Et  mirata  testudo  de  intellectu 
mûris  eiusque  prudentia  et  Icgalitate  accessit  ad  eum  et  salu- 
taoit  eum,  querens  ab  eo  quare  venit  ad  illum  locum.  Dixit 
oomus  mur!  :  Die  modo  verba  que  mihi  promisisti  dicere,  cum 
essemos  in  alio  loco,  et  responde  ad  iilud  quod  interrogat  te 
testadoy  socia  nostra.  Et  cepit  mus  narrare  sua  facta,  dicens  : 

(1)  Fuit  principium  habitationis  mee  in  tali  terra,  in 
domo  cuiusdam  viri  sancti  heremite  qui  nunquam  habuerat 
mulierem.  Qui  cum  offerrent  sibi  homines  singulis  dicbus 
panem,  vt  comederet  ad  sui  sufficientiam,  residuum  coUigens 
in  canistrOy  suspendebat  in  domo.  Ego  autem  me  obseruabam, 
donec  exiret  heremita,  tuncque  saltans  ad  canistrum,  nihil 
ibi  relinquebam,  et  comedens  quod  volebam,  dabam  residuum 
aliis  muribus  qui  erant  in  domo.  Et  cum  niteretur  heremita 
aospendere  canistrum  in  tutiori  loco,  in  quo  non  possem 
peruenire,  nibil  ei  proficiebat. 

(2)  Quadam  vero  die  cum  supenieniret  ei  (3)  peregrinus 
quidam,  (qui)  comederunt  et  bibcrunt  simul  bene.  Et  acci- 
piens  heremita  totum  residuum  quod  eis  remanserat  post 
comestionem,  reposuit  in  canistro  et  suspendit  illud.  Et  loque- 
batur  peregrinus  quomodo  perambulabat  mundum  et  iucrat 
vsque  ad  extremitates  cius,  née  reliquerat  locum  in  quo  non 
fuisset  et  viderit  mirabilia  mundi  et  monstra.  Heremita  vero, 
non  attendens  verba  percgrini,  non  sinebat  trepidare  suis 
manibus  aduersus  canistrum,  vt  me  fugaret.  Et  videns  hoc, 
peregrinus  turbatus  est  contra  heremitam,  dicens  :  Ego  narro 
tibi  verba;  |  tu  autem  non  attendis  ea  nec  tibi  sapiunt.  Et  ait  ë^* 
ei  heremita  :  Nequaquam,  domine,  ymmo  delector  multum 

in  verbis  tuis  et  sapiunt  mihi  sermones  tui  ;  sed  hoc  facio  ad 

(1)  XLVII.  La  Souris,  le  Religieux  et  le  Panier.  —  (2)  XLVIII.  La  Sou- 
bis,  LB  Religieux  et  l'Étilvnger.  —  (3)  Ce  mot  a  été  omis  par  J  D. 
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fugandum  mures  qui  sunt  in  domo,  qui  iam  me  diu  turbauo- 
runt  et  molestauerunl,  deuorantes  omnia  que  sunt  in  donio 
et  nihil  reiinquentes  mihi.  Et  ait  pcregrinus  :  Die  mihi,  est- 
ne  vnus  mus  aut  plures?  Cui  dixit  :  Plures  sunt  mures  domus, 
verum  tamen  vnus  est  mus  qui  pre  ceteris  alijs  me  turbat  et 
infestât,  et  nec  valet  mihi  consilium  et  argumentum  contra 
eum.  Et  ait  ei  pcregrinus  :  Reduxisti  ad  mei  memoriam 
verbum  cuiusdam  mulieris  dieentis  socie  sue  :  Non  cambuit 
bec  mulier  zizanias  excorticatas  pro  non  excorticatis  sine 
causa.  Inquit  heremita  :  Quomodo  fuit?  Inquit  pcregrinus  : 

(1)  Quadam  die  hospitatus  fui  in  domo  cuiusdam,  et,  cum 
comedissem  in  sero,  preparatus  est  mihi  lectus  vtdormirem.  Et 
cum  intraret  pater  familias  in  lectum  cum  vxore  sua,  audie- 
bam  verba  eorum,  quando  loquebantur  ad  inuiccm.  Erat  enim 
lectus  meus  prope  lectum  ipsorum,  diuisi(t)  lamena  seinuicem 
per  vélum,  vt  possem  audire  et  intelligere  verba  sua.  Et 
audiui  circa  mediam  noctem  verba  viri  dieentis  sue  vxori  : 
Volo  cras  inuitare  quosdam  amicos  meos  ad  prandendum 
mecum.  Et  respondens,  vxor  dixit  ei  :  Non  cessas  omni  die 
facere  conuiuia  et  consumis  omnia  nec  aliquid  relinquis  in 
domo  tua.  Cui  respondit  vir  :  Nequaquam  displiceat  tibi 
quod  facere  volo.  Quicunque  enim  intendit  accipere  et  non 
dare,  sed  semper  congregare  et  reponere,  erit  finis  cius  sicut 
finis  lupi.  Inquit  mulier  :  Quomodo  fuit?  Ait  vir  eius  : 

(2)  Dicitur  fuisse  quidam  venator,  qui,  cum  exiuisset  qua- 
dam die  cum  suo  arcu  et  sagitlis  ad  venandum  in  silua,  non 
proculaciuilateoccurrit  ci  ceruus,  etsagittans  eum  interfecit 
accepitque  ipsum,  et  redibat  ad  domum  suam  cum  eo.  Et 
cum  ambularetper  viam,occurrit  ei  aper  quidam,  et  sequens 
eum  aper  volebat  eum  interficere.  Qui  cum  hoc  vidisset,  dc- 
ponens  ceruum  ab  humero  suo,  sagittauit  aprum  et  pcrcussit 

*?'^'    eum  in  corde  suo.  |  Aper  vero,  scntiens  vehementiam  dolo- 
ris  vuhieris,  irruit  in  hominem  et  vulnerauit  cum  cum  suis 

(i)  XLIX.  Le  Mari,  sa  Femme,  leur  Enfant  et  le  Chien.  —  (2)  L.  Le 
Chasseur,  le  Cerf,  le  Sanglier  et  le  Loup. 
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dentibus,  scindens  ventrem  suum,  ci  mortuus  est  honio. 
Aper  etiam  cum  leialiter  vulneratus  essel,  mortuus  est  cum 
co.  Et  cum  transiret  ibi  lupus,  viditaprum,  ceruum  et  homi- 
nem  morluos  et  gauisus  est,  et  dixit  in  corde  suo  :  Debeo 
conseruare  bec  omnia  que  înueni,  vt  sint  mihi  conseruata  pro 
temporibus  necessitatum,  nec  valebo  de  eis  gustaro  hodie,  sed 
sufficit  mibi  nuncrodere  cordam  arcus.  Et  accedens  ad  arcum 
cepit  rodera  cordam,  que  prorupta  subito  percussit  eum  in 
iramite,  et  mortuus  cecidit. 

Induxi  vero  banc  parabolam,  vt  scias  quoniam  non  estbo- 
num  semper  congregare  diuitias  et  non  vti  eis,  nec  comedere 
et  gaudere  cum  eis.  Et  ait  vxor  ei  :  Vere  dicis.  Venim  tamen 
habeo  quantitatem  zizanionim  {sic)  que  sufficit  tribus  vel 
quatuor  bominibus,  et  surgens  tempestiue  procurabo  pamre 
eas  pro  quibus  volueris.  Mane  vero  surrexit  mulier,  et  aceep- 
tis  zizaniis  excorticauit  eas,  et  exposuit  soli,  sac  puero  preci- 
piens  vt  eas  custodiret  ab  auibus  et  canibus.  Et  cum  reeederet 
inde  mulier,  venit  canis  domus  (1),  puero  non  vidente,  et  co- 
meditde  eis  quantum  voluit;  vltimo  vero  minxit  super  resi- 
duum.  Et  videns  bec,  mulier  despexit  eas  vt  iieret  de  eis 
aliquid  cibi  (2),  et  accipions  cas,  iuit  ad  plateam  vt  cambiret 
eas  pro  zizaniis  non  excortiratis  equaliter.  Et  me  vidcnte,  hoc 
audiui  a  quodam  circumstanto  qui  dixit  ad  alium  :  Eccc  quare 
bec  pro  non  corticatis  dat  /izauias  corticatas?  hoc  non  nisi 
pro  aliqua  causa  (3). 

Sic  quoque  dico  tihi  de  isto  mure,  qucm  tu  dicis  saltare 
super  canistrum  inter  omnes  socios  suos  :  Non  est  hoc  nisi 
ex  maxima  causa.  Nunc  vcm*o  alTcr  mihi  ligoncs  et  picones,  et 
perfodam  in  cauernam  suam,  et  videbo  sccretum  illius  mûris. 
Et  apportauit  ei  hercmita.  Ego  autem,  miser  (4)  testudo,  au- 

(1)  Il  s'agit  ici  d'un  chien  qui  vient  du  dehors;  domum  est  donc  néces- 
saire.—  (2)  C'est  par  erreur  que  J  D  a  lu  et  édité  :  sibi.  —  (3)  Ll.  Le  Reli- 
gieux, l'Étranger,  l\  Souris  et  le  Trésor.  —  (4)  Ce  mot  a  un  double  tort  : 
d'abord  il  ne  devrait  pas  être  employé  ici  au  masculin;  ensuite,  c'est  une 
épithète  dont  la  souris  ne  peut  raisonnablement  qualifier  la  tortue. Aussi 
J  D  propose-t-il  d'y  voir  la  transformation  inintelligente  de  mi  soror. 
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diens  hec  omnia,  stabam  in  cauerna  cuiusdam  sociorum  mco- 
rum.  Erant  autem  in  cauerna,  in  qua  erat  habitaculum  meum 
mille  ialcnta  auri,  ignorans  tamcn  quis  posuerit  ibi  illa, 
que  (1)  omni  die  exponebam  mihi,  ita  vt  gratuletur  animus 
meus  in  eis  et  corroboretur  nimis  (2).  Post  hec  vero  accedens 
peregrinus  ad  cauernam  (et)  fodit  eam,  donec  peruenit  ad 
h  i'*  aurum  et  accepto  illo  dixit  heremite  :  Non  poterat  hic  |  mus 
ascendere  ad  locum  ad  quem  ascendcbat  nisi  causa  huius 
auri;  hoc  enim  administrabat  et  vigorem  et  virtutem  et  cor- 
roborabat  cor  suum.  Nunc  vero  videbis  ipsum  nihil  posse, 
nec  habebit  prerogatiua  ceteris  muribus.  Et  audiens  ego 
verba  peregrini,  sciui  quoniam  verum  erat^  et  arripuit  me 
inde  dolor  in  anima  et  sopor  mentis  et  débilitas  virtutis. 

(3)  Mane  vero  congregati  sunt  ad  me  omnes  mures^  soeiî 
mei,  sicut  solebant  ad  me  venire  omni  die,  vt  eis  escam  so- 
litam  exhiberem,  et  dixerunt  mihi  :  lam  rapuit  nos  famés 
nec  habemus  aliquid  cibi  ;  tu  autem  semper  fuisti  nobis  refu- 
gium  et  spes  nostra,  procura  igitur  nobis  aliquid.  Et  accedens 
ad  locum  ad  quem  saltare  consueueram,  nisus  fui  illuc  ascen- 
dere et  non  potui.  Et  illi  videntes  me  non  posse  ascendere  et 
non  dare  eis  aliquid^  sum  factus  vilis  et  despectus  in  oculis 
ipsorum,  et  dedignati  sunt  me.  Et  audiui  quendam  corum 
dicere  mihi  :  lam  perditus  est  socius  iste  noster,  nec  valet  ad 
aliquid.  Nunc  abiet  (4)  vnusquisque  in  viam  suam,  et  dcFreJlin- 
quamus  eum,  nec  amplius  attendamus  ei  ;  quoniam  vidcmus 
ipsum  nihil  posse  nec  faccre  ca,  scilicct  (5)  que  faciebat  ;  ymmo 
dico  vobis  quia  deinceps  ipse  indigebit  nobis,  qucrcns  a  nobis 
subsidium.  Dcclincmus  igitur  ab  co,  et  curet  vnusquisque 
négocia  sua  propria.  Et  recedenles  omnes  dereliquerunt  me, 
nec  amplius  accesserunt  ad  me,  nec  dignabantur  respicere  me. 

(1)  Ces  deux  mots  sont  bien  ainsi  dans  la  vieille  édition,  qui,  c(»ntrai- 
remont  à  ce  qu'a  cru  J  D,  ne  porte  pas  illam  quam.  —  (2)  Eu  s'appuyant 
sur  la  leçon  de  la  version  hébraïque  de  U.  Joël,  J  D  sans  nécessité  a, 
de  ce  mot,  fait  in  eia.  —  (3)  LU.  La  Souhis  méprisée  par  ses  pareilles. 
—  (4)  Lisez  :  abeat,  —  (5)  J  D  a  lu  à  tort  et  édité  secundum. 
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Tune  dixi  in  mea  menle  :  Non  videntur  mihi  socii  et  amici, 
Gonaangoineit  fratres  et  proximi,  nisi  omnes  déclinantes  ad 
aYariciam  et  sequentes  diuitias  et  glorias  mundi,  nec  est  no- 
bilitaSy  consilium,  fides  et  sapientia  nisi  in  diuitijs.  Inueni 
enim  illum  qui  caret  diuitijs,  quando  aliquid  facere  intendit, 
non  succedit  ei  illud  sicut  vult  nec  habet  poteslatem  illud  per- 
ficere;  sicut  aqua  nui  in  (pot)estate  sua,  que,  si  ex^ccatur, 
non  habet  potestatem  fluendî.  Et  inueni  quoniam  qui  non 
habet  diuitias,  non  habet  fratres,  et  qui  non  hadct  {sic)  fratres, 
non  habet  genus,  et  qui  non  habet  genus,  non  habet  prolem, 
et  qui  non  habet  prolem,  non  habet  memoriam,  et  qui  non 
habet  memoriam,  non  habet  intellectum,  et  qui  non  habet  in- 
fellectom,  non  habet  hoc  seculum,  scilicet  nec  futurum,  nec 
principiom,  neque  finem.Homo  enim,  quando  caret  diuitijs, 
indiget  snbsidio  aliorum,  et  tune  habetur  a  sociis  odio,  et  eum 
de[re]Unquunt  consanguine!  et  amici,  et  noti  eius  obliuiscun- 
tur  ipsius  et  creditur  viiis  apud  eos.  Et  quando  quis  constitui- 
tur  in  paupertate,  exponit  se  morti  et  vendit  animam  suam  et 
Deum  suum  et  eius  obliuiscetur,  nec  respicit  ante  et  rétro,  et 
relinquit  omnia,  donec  deijcietur.  Et  ideo  non  est  in  mundo 
peins  paupertate.  Lignum  enim,  plantatum  in  terra  et  rasum 
ab  omni  parte,  melius  est  apud  me  quam  qui  indiget  donis 
aliorum.  Paupertas  enim  est  principium  omnis  laboris  et  causa 
omnis  timoris  et  tribulationis.  Aufert  enim  corda  magnato- 
rum  terre,  ducit  consules  stultc  ci  dominos  infatuat.  Âufert 
enim  sermonem  sapientum  et  consilium  senum  tollit.  Et  est 
orîgo  omnis  tristicie,  decidit  vitam,  aggregat  tribulationes.  Et 
quicumque  vulneratus  est  vulncre  paupertatis,  impossibile  est 
quod  non  toUatur  sibi  mansuetudo  et  acquiratur  promptitudo. 
Et  quicumque  caret  mansuetudine  operum  caret  nobilitate;  (1) 
peccabit  et  precipitabltur,  et  quicunque  precipitabitur,  cou- 
tristatur,  et  quicumque  contristatur,  perdit  intellectum  et 
obliuiscitur  sue  intelligentie.  Et  inueni  quoniam,  quando  quis 

(1)  Ici  J  D  intercale  ces  mots  :  et  quicumque  operum  caret  nohilUate 
peccabit,  et  quicumque. 
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depauperatur,  suspicatur  de  eo  omnc  malum  quod  non  pa- 
Irauity  et  que  alii  faciunt  attribuuntur  ci,  nec  est  in  mundo 
bona  consuetudo  qua  laudatur  diues,  quin  etlani  vituperetiu 
pauper.  Quoniam  si  fuerit  prodigus,  dicetur  consumptor  bono- 
rum,  et  si  prorogauerit  iram  suam  in  negocijs,  dicetur  debilis 
atque  remissus,  et  si  fuerit  vir  intelligens  cum  nobili  anima, 
dicitur  festinus,  et  si  fuerit  refrenans  suos  mores,  dicitur  igno- 
rans,  et  si  fuerit  fortis  corde,  dicetur  fatuus  et  stultus,  et  si 
fuerit  sermocinator,  dicetur  verbosus  et  linguosus,  et  si  fuerit 
taciturnus,  dicetur  bestia.  Et  ideo  mors  melior  est  paupertate 
que  inducit  hoininem  in  lemptationem  et  yilitatem,  vt  petat 
ab  alijs,  et  maxime  quando  necesse  fuerit  petere  a  stultis  aut 
auaris,  quoniam  reddunt  ipsum  confusum.  Expedit  virum  no- 
bilem  pauperem  immitterc  manum  suam  in  ore  serpentis  et 
extrahere  inde  venenum  et  illud  sorbere  niagis  quam  petere 
homini  stulto.  Et  dicitur  quod  quicumque  fuerit  laborans  lan- 
guorcm  sui  corporis  ita  vt  non  cessât  ab  eo,  donec  separetur 
a  sociis  et  amicis,  vel  qui  fuerit  peregrinus  in  terra  que  (1) 
non  rccoliigitur  ab  aliquo,  nec  habet  coadiutorem,  est  ei  mors 
melior  quam  vita,  quia  vita  sibi  mors  est;  mors  autem  est  ei 
Uberatio  et  requics.  Et  aliquando  cogitur  pauper,  propter  sui 
mmiam  paupertatem,  furari,  occidere  et  defraudare,  que 
peiora  sunt  primis  opcribus  que  rclinquit.  Quoniam  dicunt 
sapientes  :  Expedit  hominem  potius  esse  mutum  et  veracem 
quam  loquentem  et  mendacem,  et  melius  est  non  esse  quam 
esse  vcrbosum  et  etiam  in  ipsa  veritate. 

(2)  Ego  autem  dum  essem  in  cauerna  (3),  quando  extraxil 
h  i'^  peregrinus  |  aurum  de  foramine,  et  diuiserunt  sibi  illud  inui- 
ccm,  et  accepit  heremita  suam  partem  ponens  ipsam  in  mar- 
supio  sub  capite  sui  iecli,  nisus  fui  rapere  de  eo  aliquid,  v 
forsitan  per  bec  restitueretur  mihi  virtus  et  vigor  et  conucr- 
tcrentur  ad  me  amici  et  noti  mei.  Et  surrexi  dum  dormiret,  et 

(1)  Lisez  :  qua,  —  (2)  LUI.   La  Souris  uatonnée  par  le  Rkligikux.  - 
(3)  Ici,  en  se  basant  sur  lo  loxte  hébreu  de  R.  Joël,  J  D,  sans  nécessité, 
ajoute  :  et  viderem. 
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accessi  ad  oum.  Et  ille  ex[cjilatus  est  nieo  strepitu,  (.4  ciiin 
baculum  haberet  circu  ipsum,  pcrcussit  me  baculo  in  capite 
fortitcr,  etfugiens  ego  intraui  caucrnam.  Et  cum  a  nie  dolor 
percussionis  recessisset,  rapuit  me  concupiscentia,  et  seduxit 
me  vîcium,  ita  vt  secundario  irem  ad  capienduni  ilhid.  Et  cum 
accessîssem  ad  Icctum,  ipse  promptus  et  vigilans  contra  me, 
accepto  baculo,  secundario  me  pcrcussit  in  capite,  ita  vt  de 
vulnere  sanguis  emanaret.  Et  recedens  indc  cum  amaritudine 
anime  et  dolore,  reuoluens  (1)  me  super  ventrem,  donec 
perueniens  ad  cauemam  prostraui  me  ibi.  Ego  autem  proi>ter 
dolorem  eram  semimortuus,  prostratus  in  terra  absque  do« 
lore  (2)  et  intellectu  pre  nimio  dolore  qui  me  occupauit. 

lia  quod  (3)  ex  nunc  (4)  dedignatus  sum  omnem  pccuniam 
et  diuitiaSy  vt  etiam  memoriaeius  mihi  inducitcordis  terrorem 
et  mentis  turbationem.  Et  consideraui  in  mea  mente  et  vidi 
quoniam  nullus  languor  et  tribulatio  in  niundo  est  qui  non 
causetur  ex  concupiscentia  et  vitio,  et  habitator  huius  mundi 
transfertur  continue  de  tribulatione  in  tristiciam.  Et  vidi  dit- 
ferentiam  que  est  in  ter  prodigum  et  auarum,  quia  maxima 
est.  Inueni  enim  quoniam  qui  contentus  est  sua  porcione  bo- 
norum  nec  appétit  vitra  quam  datum  fuerit  sibi,  diues  est,  et 
illud  ei  valet  plus  quam  omnes  diuilie.  Et  audiiii  sa|)ientes 
diccntes,  quoniam  non  est  intellectus  sicul  illius  ()ui  prem<»- 
ditatur  sua  faeta,  nec  est  nohilitas  sicul  boni  mores,  nec  sunt 
diuitie  sicut  diuitie  eius  qui  gaudel  sua  sorte.  Nam  ei  melius 
est  illud  modicum  quod  ei  permanebil  (juam  nuilte  diuitie 
que  cito  recedunt.  Et  dicunl  sapienles  quod  melius  cum  ho- 
nore est  miseralio,  et  caput  dileclionis  est  Iransmissio  liltera- 
rum  et  epistolarum  societatis,  et  caput  intellectus  cousistit  in 
scientia  rei  presenlis  et  non  presenlis.  VA  homo  melioris  ani- 
nii  est  qui  procul  se  facil  a  re  ad  quam  non  potesl  peruenire. 
Et  factus  est  finis  negociorum  meoruni  esse  contentus  de  mea 
sorte,  et  declinans  a  domo  hereniite  veni  ad  illum  locum  de- 

(1)  Lisez  :  rcuolui.  — [2    Lisez  :  i:ordc,  —  ['.\,  Lisoz  :  Unqiie,  ■-  i4   Lisez: 
tune. 
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sertum.  Ibi  acquisiui  societatem  columbe  et  (1)  tune  vsque 
hodie^  et  fuit  eius  societas  causa  vt  adhereret  mihi  corvus 
iste;  qui  cum  cxponcrct  mihi  societatem,  que  est  inter  te  et 
ipsum,  et  significaret  mihi  quoniam  volebat  yenire  ad  te,  volui 
ego  venire  sccum,  quoniam  displicuit  mihi  habitarc  solus  ; 
quia  non  est  in  mundo  leticia  sicut  societas  amicorum,  nec 
tristicia  sicut  esse  absque  amicis  et  sociis.  Et  totum  probaui 
et  cognoui,  quoniam  non  débet  querere  quis  de  hoc  mundo 
vitra  statutum  quod  ipse  nouit  posse  satisfaccre  sue  oportuni- 
tati  et  euitare  malum  sibi,  quod  quidem  statutum  est  victus 
et  habitaculum.  Nam  si  daretur  homini  totus  mundus  cum 
omnibus  que  sunt  in  eo,  non  percipiet  de  eo  nisi  illud  modi- 
cum  quo  satisfacit  necessitati  sue;  reliquum  vero,  non  sibi, 
sed  aliis  seruat.  Et  ideo  veni  ego  cum  coruo  ad  hoc  vt  sim 
tibi  frater  et  socius,  et  volo  vt  sit  gradus  meus  apud  te,  sicut 
gradus  tuus  apud  me. 

Et  factum  est,  cum  consummasset  mus  sua  verba,  respon- 
dit  ei  testudo  dulci  sermone  et  lingua  humili,  dicens  :  Intellexi 
quippe  vcrba  tua  et  video  te  bene  retinere  in  mente  tua  omnia 
que  passus  in  te  fuisti  et  que  nunc  narrasti.  Nunc  autem  ne- 
quaquam  tuum  cor  corrumpatur  propter  illa,  et  remoue  de 
corde  tuo  tristiciam,  quia  bona  res  non  consistit  nisi  in  bona 
operationc,  sicut  egcr  scions  suani  egritudinem  et  eius  cura- 
tionem,  et  nisi  suam  sanet  egritudinem,  nec  ei  valet  sua 
scientia,  nec  quietem  inucniet.  Nunc  autem  ad  intcUcctum  cl 
scientiam  te  conuerte,  nec  doleas  de  amissionc  diuitiaruni. 
Nam  vir  nobilis  honoratur  ab  homînibus,  etiam  si  careat  diiii- 
tiis,  sicut  leo  quem  timent  videntes,  etiam  si  sit  recumbens. 
Diues  autem  non  habcns  in  se  nobilitatom  openim  vilipcndi- 
tur  ab  hominibus,  sicut  canis  qui  vilipenditur  ab  omni  ho- 
mine,  etiam  si  indutus  sit  ornamentis  auri  a  capitc  vsque  ad 
pcdes.  Et  propter  hoc  ne  sit  tibi  graue  esse  in  peregrinationo 
in  hoc  loco,  quoniam  vir  intelligens  qui  transmigratur  de 

(I)  Lisez  :  ex. 
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terra  in  terrain,  intellectus  procedit  cum  eo,  sicut  leo  qui  non 
transfert[ur]  de  loco  ad  locum  (non)  sine  sua  fortitudine  cum 
qua  viuil.  Et  credas  in  te  hcc  que  dixi  tibi,  et  erit  tuum  bo- 
num  multugi,  etquando  bec  adimpleueris,  bonum  possidebis, 
quoniam  bonitas  et  intellectus  dati  sunt  viro  prudenti,  qui 
respicit  res  cum  oculo  sue  mentis.  Piger  tamen  est  qui  negli- 
gens  est  in  suo  opère  et  rare  prosperatur,  et  figuralur  eius 
gloria,  quemadmodum  non  delectatur  anima  puelle  de  socie- 
tate  eius  (1).  Nec  in  tua  mente  contristeris,   dicens  :   Fui 
diues,   modo   autem  eiïectus  sum   pauper;    quoniam  bona 
mundi  cito  veniunt  et  cito  rccedunt,  quomodo  (2)  Deo  placet. 
Et  iam  narrauerunt  sapientes  ea  que  non  permanent  et  cito 
transeunt,  et  sunt  sicut  vmbra  :  |  societas  malignorum,  dilec-  i»^'' 
tio  muiierum,  falsa  laus  et  diuitie.  Sapiens  vero  in  multis 
diuitijs  non   letatur   nec   in  earum    paucitate   contristatur  ; 
diuitie  vero,  in  quibus  est  letandus,  sunt  eius  intellectus  et 
bone  operationes  in  quibus  potcrit  confidere,  et  scire  quia 
nullus  est  potens  sibi  illas  defraudare.  Nam  si  esset  aurum  et 
argentum  aut  alie  res,  posset  timere  de  eis  do  inimicis  et  la- 
tronibus  aut  aliis  accidentalibus  seculi.  Bonas  autem  operatio- 
nes non  timebit  quis  ci  deficere  vel  ab  aliquo  aufcrri;  et  cum 
hoc  non  débet  ohliuisci  eius  linis  et  premcditctur  quomodo 
débet  redire  ad  domum   sui  seculi.  Mors  aulcm  supcrucnit 
repente,  nec  est  spacium  temporis  inicr  ipsum  hominem  et 
ipsam,  nec  tempus  delerminatum,  Ipsa  enim  séparât  fratres  a 
se  inuicem.  Gumque  non  c^es  corroctionc  mea,  quia  sapicn- 
tior  me  es  et  intelligis  et  cogiioscis  que  bona  aut  mala  sunt, 
visum  autem  mihi  est  vt  responderem  tue  interrogationi  mea 
ex  dilectione  et  societato,  et  indicarem  iibi  bonos  mores.  Tu 
autem  frater  noster  es,  el  omnia  que  habemus  tua  sunt. 

Et  audiens  coruus  verba  que  respondit  testudo  mûri  et 
dulcedinem  verborum  suorum  et  reciitudinem,  gauisus  est 
nnilium  et  dixit  ei  :  Iam  Iclilîcasti  me  et  rectificasti  cor  meum 

(1)  J  Da  cru  opérer  urio  restitution  nécessaire  en  remplaçant  ce  mot 
par  scnis.  —  (2)  Lisez  :  quando. 
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et  magnum  bonum  nobis  inlulisti.  Tu  autcm  gauderc  debcs  in 
aniroo  tuo  in  eo  quod  Deus  perfecit  te  in  omni  bono;  quoniam 
nemo  potest  gauderc  et  benefacere  sibi  et  habere  bonam  fa- 
maro,  nisi  eius  pes  non  coromoueatur  a  suis  amicis,  nec  eius 
amicus  declinct  a  sociis,  nec  ipsi  ab  eo  déclinent,  nec  a  se  pro 
cunctis  faciel  alios  qui  letificent  ipsum,  et  respiciat  que  sunt 
eis  vtilia.  Nam  quando  cadit  nobilis,  non  subleualur  nisi  per 
nobiles,  sicut  elephas,  quando  cadit  in  foueam,  non  educitur 
inde  nisi  ab  elephantibus.  Nec  débet  vir  intelligens  derelin- 
quere  agere  misericordiam  quam  solet  agere,  et  etiam  si  sub- 
mittit  se  periculis  in  actione  misericordiarum,  non  est  enim 
nephas,  sed  sciât  quoniam  per  illud  acquirat  stabile  per  fra- 
gil(l)e  et  bonum  per  malum  et  multum  per  paucum,  nec  re- 
putatur  diues  in  cuius  diuilijs  existit  cupidus  et  auarus. 
1,2*        (1)  Et  factura  est,  dum  loqueretur  cornus,  |  eccc  superue- 
nit  ei  ceruus;  et  timentes,  submersit  se  testudo  in  aquam  et 
mus  ingressus  est  cauernam  suam  et  volans  cornus  posuil  se 
in  arbore.  Cumque  venisset  ceruus  ad  aquam,  bibit  aliquan- 
lulum  et  stabat  timidus.  Et  venit  coruus  volans  per  aerem, 
vt  videret  si  quis  esset  aliquis  persequens  et  querens  hune 
ceruum,  et  cum  nullum  videret,  vocauit  testudinem  et  mu- 
rem,  vt  exirent,  dicens  eis  :  Nihil  est  do  quo  sit  timendum. 
Qui  exiuerunt  et  congregali  sunt.  Et  vidons  testudo  ipsum 
ceruum  respiciontem  aquam  et  non  acccdenlem  ad  ipsam,  ait 
ei  :  Bibe,  domine  mi,  si  silis,  nec  timeas,  quia  nullus  est  hic 
qui  noceat  tibi.  Et  accedcns  ceruus  ad  oam  coporunl  diligero 
se  inuicem.  Et  ait  testudo  :  Vnde  venis?  Gui  respondit  ceruus  : 
Fui,  inquam,  in  hoc  doserlo  pluribus  diebus,  et  cum  non  ces- 
sarenl  sapientcs  (2)  sequi  [n\^]  de  loco  in  locum,  timens  ne 
superuenirel  aliquis  venalor,  veni  ad  locum  istum.  Dixit  ei 
testudo  :  Ne  timeas,  quia  in  hoc  loco  nunquam  vonator  appa- 
ruit,  et  nos  quidem  confirmabimus  tibi  fedus  et  diloctionem 

^1)   LIV.   I.R  CkHK,  le  (lORBEAi:,  LA  ToHTUE  ET   LA  SOUIIIS.  —  {'2)   LoS  (IcU 

vieillfS  «'ililidiis  porlont  bien  ce  mol;  mais  c'est  uin?  faute  évideiilo,  il 
faut  lire  :  serpentes. 
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-aoetram;  morare  igitur  nobiscum,  quoniam  pascua  prope  nos 
sont.  Gapiens  igitur  ceruus  esse  cum  eis  remansit  ibi;  fece- 
ni[ii]t  sibi  autem  vmbraculuin  de  herbis  et  arboribus,  vbi  omni 
die  connenerant  simul,  narrantes  et  dicentes  verba  seculi. 

(1)  Qnadam  vero  die  cum  starent  ibi  mus,  testudo  et  co- 
fao8  et  non  esset  ibi  ceruus,  dubitabant  de  eo,  et  dum  tar- 
dasaet  venire,  timuerunt  ne  forte  esset  a  venatoribus  impedi- 
tns.  Et  dixerunt  testudo  et  mus  coruo  :  Vola  circuiens  terram 
et  respice;  forte  videbisaliquid.Et  circuiena  cornus  vidit  cer- 
nom  captum  in  rethe  venatoris,  et  rediens  festinanter  ad 
socios  eius,  annunciauit  eis.  Dixerunt  cornus  et  testudo  mûri  : 
Aduenit  nobis  nunc  malum ,  in  quo  non  spera(ba)muâ  nos 
poase  liberari  nisi  per  te.  Nunc  autem  salua  socium  nostruni 
et  tnnm.  Et  audiens  hoc,  mus  iuit  vsque  perueuit  ad  ceruum, 
et  ait  et  :  Frater  mi,  qui  te  iactauit  in  hune  laqueum?  soles 
enim  esse  de  prudentibus  et  inlclligentibus.  Et  respondens 
ceruus  ait  :  Nunquid  valet  intelligcns  euadere  a  sententia  que 
de  super  lata  est  ei  ?  Nonne  sois  quoniam  non  valet  leuibus 
corsus  nec  potentibus  bellum  ?  Et  dum  loquerentur  ad  inui- 
cem,  superuenit  eis  testudo.  Gui  ait  ceruus  :  Quid  tibi  visum 
fuit  venire  hue?  aut  quid  iuuabit  nos  aduentus  tuus?  Scio 
enim  quod  antequam  perueniat  vcnator  ad  nos,  perficiet  mus 
rodere  rethia^et,  cum  sim  leuis^polcro  fugere  et  euadere;  mus 
etiam  potest  inueuire  multas  caucrnas  in  quibus  se  abscon- 
dit;  coruus  etiam  volabit  per  aerem;  remanebis  autem  tu, 
grauis  motu  nec  potens  fugere,  capieris  forte.  Respondit  tes- 
tudo et  ait  ei  :  Non  débet  quis  reputari  intelligens  qui  viuit 
post  separationem  a  sociis  suis;  nam  adiutorium  hominis  et 
solacium  sui  animi  in  tempore  aducrsitalis  est,  quando  habet 
secum  amicum  suum  et  quilibet  eorum  extrahit  cor  suum, 
exponens  illud  amico  suo.  Sed  quando  separantur  amici  ab 
inuicem,  obfuscalur  corum  leticia  et  oculi  caligant. 

Adhuc  eo  loquente,  repente  superuouit  vcnator  currens 

(1)  LV.  Le  Cerf  pris  et  délivré. 
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velocitcr,  vt  ceruum,  quem  putabat  esse  captum,  acciperet  et 
secum  domi  portaret.  Sed  antequaro  ipsc  appropinquaret,  mus 
roderat  relhia,  et  ccruus  euasil  fugiens  ad  nemora  vclociter, 
et  cornus  volauit  super  arborem  quandam,  et  sedebat  ibi  ex- 
pectans  iinem  de  testudine,  et  mus  cauernam  suam  ingressus 
est;  sed  testudo  fugerc  tam  cito  non  potuit,  de  quo  mus  doluit 
multum  in  corde  suo,  et  iacuit  respiciens  a  longe,  vt  videret 
quid  de  ea  fieret. 

(1)  Gunque  superuenisset  venator  ad  rethia  et  vidit  (2)  ea 
incisa,  obstupuit,  et  respiciens  vndique  non  vidit  nisi  testu- 
dincm  et  capiens  illam  ligauil  eam  bene,  ceruo  et  coruo  a 
longe  videntibus,  multum  indolentibus.  Et  ait  mus  :  Non  vi- 
detur  mihi  nisi,  quando  euadimus  de  laqueo,  incidimus  in 
foueam,  et  procedimus  de  vna  tribulalione  in  aliam.  lam  ius- 
tum  est  verbum  illius  qui  dixit  quoniam  non  dcsinit  homo 
esse  in  tranquillitate  et  pace,  dum  non  cadat;  postquam  vero 
semel  incidere  incepit,  inuadunt  eum  tribulationes  ex  omni 
latere.  Et  non  suffert  (3)  mihi  infortunium  meum  quod  me 
separa(n)t  a  viris  societatis  mee  et  diuitijs,  sed  séparât  me  a 
socio,  qui  non  solum  socius,  verum  etiam  mihi  frater  orat, 
scilicet  testudine,  qui  melior  ac    vtilior  mihi  ac   nobis  om- 
nibus  erat  quam   omnes   moi  consanguinei   et  amici   quos 
vnquam  diebus  vile  mec  habui;  que  non  venit  hue,  vt  bene 
scio,  nisi  ex  nimia  dilectionc  et  fidelitate  et  nobilitate  suorum 
operum,  que  melior  est  quam  diloctio  patris  aut  matris  ad 
h  3**  li|lium,   qui  (i)  quidem  non  cessât  vsque   ad  mortem.   Vc 
huic  corpori,  cui  tôt  mala  predestinata  sunt  vt  discurrai  de 
malo  in  malum  !  Necdiu  permanet  quis  in  aliquo  bono,  quem- 
admodum   stellc  non  permanent  in  ali(}uo  bono  vel   malo, 
sed  quotidie  conuertuntur  de  uno  in  alterum;  modo  luccnt, 
modo  obscurantur,   modo  conuertuntur  de  tenebris   ad   lu- 
cem,  modo  autem  de  luce  in  tenebras.  He  vero  tribulationes 

(l)  LVI.  La  Tortue  prise  et  délivrée.  —  (2)  Régulièrement  il  faudrait  : 
vidisset,  —  (3)  Il  y  a  ici  une  faute  typographique;  comme  J  T)  Ta  reconnu, 
il  faut  lire  :  suffecit,  —  (4)  Lisez  :  que. 
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quas  induxit  mihi  socius  mciis,sunt  sicut  apostcma,  quod 
inteodens  medicus  curare  langit  illud  cum  fcrro,  vt  apcriatur; 
lune  vero  insurgit  egro  duplex  dolor  incisiouis  et  dolor  apos- 
tematis,  sicut  quoque  homo  cuius  languores  sanati  sunt,  cum 
inuenit  suos  amicos  et  socios,  postea  vero  separatur  ab  eis. 
Dixerunt  cornus  et  ceruus  mûri  :  Conlristatio  et  vcrba  nostra 
et  tua  non  proficiunt  testudini.  Nunc  vero  hoc  relinque  et 
qucre  alimenta  pro  ea.  Dicunt  enim  sapientes  quoniam  in 
temporibus  aduersitatum  temptabis  amicos,  fidèles  autem 
viros  (i)  in  mercationibus,  socios  vero  in  accidentibus  tem- 
porum. 

Ait  mus  :  Videtur  mihi  vt  vadat  ceruus  et  cxeat  ad  viam 
scilicet  venatoris,  stans  procul  ab  eo  in  itinere  per  quod  débet 
transire  venator,  et  simulet  se  quasi  mortuum,  et  slot  coruus 
super  eum  quasi  vellet  de  sua  carne  comedere.  Scio  elcnim 
quoniam  venator,  respiciens  hoc,  deponet  sarcinam  funium 
et  rethia  de  humero  suo  et  curret  festinanter  aduersus  te.  Tu 
autem,  cum  videris  (2)  ipsum  accedentem  ad  te,  procède  indc 
paululum,  vt  non  recédât  spes  sua  de  te,  et  fatiga  ipsum  post 
le;  et  intérim  ego  rodam  funes.  Scio  enim  quod  anle  reditum 
venatoris  erunt  funes  rose  et  orimus  (3)  omnes  libori  ad  nos- 
Irum  locum  cum  pace  redcuntes.  Et  fccorunt  cornus  et  ceruus 
ita.  Et  cum  venator  eos  pcrsequeretur,  dorTec  pr()pinquans(4) 
eis,  fugil  ceruus  et  coruus  in  viam  suam;  et  cum  rediret 
venator  confusus  ad  capienduni  funes,  inuenit  quoniam  tcs- 
ludo  de  laqueo  euaserat,  et  obstupuit  multum,  existons  confu- 
sus et  cogitans  in  animo  suo.  Et  cum  venator  de  ceruo  qui 
astitit  ei  procul  cogitaret  [et]  de  eo  coruo  qui  stabat  (5)  super 

(i)  J  D  ajoute  :  et  honestos  comino  exigés  par  le  texte  hébreu.  Ces! 
là,  non  pas  une  restitution,  mais  une  addition  au  texte  lalin.  — (2)  C'e^t 
bien  ce  mot  que  porte  la  vieille  édition,  et  non  pas,  comme  J  D  l'a  cru 
voir,  videres.  —  (3)  Au  lieu  de  ce  mot,  J  ]),  par  erreur,  a  lu  :  tuvwws, 
qui  a  été  changé  par  lui  en  exibimus.  —  (4)  Ici,  comme  en  beaucoup 
d*autr(îs  endroits  on  a  pu  l'observer,  le  membre  de  phrase  n'a  qu'un 
verbe,  et  il  est  au  participe  présent;  ce  que  voyant,  J  D  a  changé  propin- 
quans  en  propin' nuiuil.  —  (!))  L'incunable  de  J  D  porte  :  nsiahat. 
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eum  quasi  de  carne  sua  comedens,  cum  ita  non  fuisset,  et 
cum  cogitaret  de  rcthibus  suis  que  incisa  cranl,  miratus  fuit 
h  3*  et  ait  :  )  Nonne  est  hec  regio  magorum  aul  dcmonum?  Et  abiit 
in  viam  suam  cum  timoré.  Cornus  vero,  testudo,  ceruus  et 
mus  ad  suum  locum  cum  pace  et  securitate  reuersi  sunt. 

Inquit  rex  suo  philosopho  :  Perspicicndum  est  in  huius- 
modi  fabulis  quomodo  (1)  peruenit  consilium  paruorum 
animalium  et  vilium  auium  iuuare  se  inuicem,  maxime  ho- 
mines  qui  se  constituerunt(2)in  hac  consuetudine;  perueniret 
eis  fructus  operationum  suarum  et  suorum  processuum,  rec- 
titudo  in  conseruando  opus  misericordie  et  odiendo  iniqui- 
tatem. 

(i)  Lisez  :  quando.  —  (2)  L'incunable  de  J  D  porte  :  constituei'ent. 


CAPITULUM   QUINTUM. 


DK  CORVO   KT  SITHNO. 

Et  est  de  eo  qui  confidit  in  inimico, 
et  qniil  deindv  acvidit  ri. 


Inquit  rex  philosopho  Sontlebar  :  Intellexi  inm  oa  que 
dixisti  mihi  seu  dcclarasti  de  amicis  fidolibiis  qui  diligunt  se 
inuicem  cum  simplicitale  eordis  et  aniine^  et  que  sit  mcrces 
eorum  circa  illud.  Indica  mihi  nunc  de  inimieo,  si  potestne 
eflici  amicus  vt  de  eo  eius  confidant  ininnci,  et  qiiid  est  ini- 
micicia  et  eius  modus  et  natura,  et  (}uomodo  oportet  regeni 
agere,  quando  aduenit  ei  aliquid  a  viris  inimiciciarum  sua- 
mm,  vtrum  debe!^a]t  pacem  eorum  querero,  vel  non,  et  vtrnm 
possit  credere  inimieo  suo  et  ei  adherere  et  ostendere  ei  socie- 
tatem  et  amorem;  et  super  hoe  affirma  mihi  parahohim.  In- 
quit Sendehar  :  Non  débet  rex,  quando  aeeidit  ei  alicjuid  ab 
aduersario,  nisi  dubitare  semper  ch^  eo  et  linuMe  d(*  se  et 
exercitu  suo;  quamuis  suus  aduersarius  requiral  ab  eo  (idem 
et  oslendit  (1)  dilectionem  et  familiarilatem  suis  sociis,  non 
pro  lanta  (2)  débet  credere  suis  verbis,  (juoniam  timendum 
est  ne  accidat  ei  sicut  sturnis  et  eoruis.  Dixit  rex  :  Quomodo 
accidit  illis?  Inquit  phib)sophus  Sendehar  : 

(3)  Dieiturfuisse  in  (luathim  regione  iuxla  ciuilatem  quam- 
dam  magnus    vous  (i),  in  quo  erat  arbor  magna  et  ramosa. 

(1)  Lisez  :  ostendat.  —  ['2)  Lisoz  :  fanto.  —  (3)  LVIl.  Lus  Hiboux  kt  les 
Corbeaux.  —  (4;  Lisez  :  mous. 
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Erant  autem  in  arbore  illa  nidi  pro  mille  coruis  qui  regem 
habebant.  In  monte  erat  simililer  locus  in  quo  erant  nidi 
pro  mille  sturnis  qui  et  regem  habebant.  Quadam  vcro  nocte 
exurgens  rex  stumorum  cum  suo  exercitu,  irruerunt  in 
coruos  et  percusserunt  de  eis  plures  et  interfecerunt,  propter 
odium  quod  erat  inter  eos;  nec  percepit  rex  coruorum  hoc 
factum  quousque  in  mane  surrexit.  Qui,  cum  videret  ruinam 
que  in  suo  exercitu  facta  erat,  doluit  multum,  et  cogitans 
super  hoc,  vocauit  ad  se  omncs  sapientes  et  consiliarios  suos, 
h  v"  narrans  eis  quod  acciderat.  Timebat  enim  ne  forte  |  iterum 
inuaderent  nos  (1)  et  dissiparent  de  eis,  sicut  prius.  Et  dixit 
ei[s]  rex  :  Gonsiderate  bene  verba  vestra  nec  festinelis,  [nec] 
deliberetis  consilium  donec  diligenter  examinctis. 

Erant  autem  cum  eo  quinque  consiliarij,  viri  sapientes  et 
docti  ;  et  vocans  eos  rex  ad  se  quesiuit  ab  eis  super  hoc  con- 
silium. Dixitque  rex  primo  coruo  :  Quale  est  tuum  consilium 
super  hoc  quod  nobis  accidil  ab  aduersariis  nostris,  et  quia 
sumus  in  timoré  ne  nobis  secundario  superueniat.  Dixit  ei 
cornus  :  Consilium  meuni  est  illud  quod  dixerunt  sapientes, 
quoniam,  quando  accidit  tibi  aliquid  ab  inimico  fortiore  te  cui 
resistcre  non  poteris,  melius  est  fugcre  et  elongare  ab  eo, 
nec  déclines  cor  tuum  ad  pugnandum  cum  eo.  Et  interrogans 
rex  alium  coruum  dixit  ci  :  Quid  tibi  videtur  de  consilio 
huius?  Cui  respondit  :  Non  est  bonum  consilium  quod  con- 
sulit  hic  coruus,  nec  bonum  est  relinquerc  habitacula  nostra 
et  nos  subijcere  suis  pedibus  prima  vice,  scd  debemus  esse 
attenti  et  parati  ot  custodire  nos  ab  inimicis  quando  superuc- 
nient,  vt  nos  munitos  inueniant,  et  repugnemus  eis  quantum 
possemus,  custodes  et  exploratores  ponenics  ab  omni  laterc, 
et  quicquid  viderint  de  stumorum  exercitu  nobis  annuncient. 
Posiea  vero,  si  voniant  ad  bellum,  exiemus  ad  eos  parati  et 
pugnabimus  forliter  contra  eos;  et  forsitan  abiinebimus  (2) 
victoriam  et  vigorem  super  eis,  et  faciemus  in  eis  totum  illud 

(1)  Lisez  :  eos,  —  (2)  Lisez  :  obtinebimiis. 
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quod  fecenint  in  nobis.  Ncc  sit  principium  nostri  processus 
fugerc  et  relinqucre  familias  et  nobilia  (1),  quonîam  hoc  esset 
in  adiutorium  eorum;  sed  resistamus  eis,  et  si  conuincant 
nos,  fugiemus  tune,  postquam  non  poterimus  aliquid  agcre 
contra  eos.  Dixit  rex  tercio  coruo  :  Quid  videtur  libi  de  consi- 
lio  tuorum  sociorum?  Qui  ait  :  Âmbos  sane  inlellexi  et  ambo 
optime  locuti  sunt  iuxta  eorum  intellectum.  Sed  quomodo 
poterimus  noslris  resistere  inimicis  secundum  damnum  quod 
habemus  ab  eis?  Et  hoc  mihi  precipue  placet  vt  vnum  de 
nobis  prudentem  ad  eos  mittamus,  vt  ab  eis  intelligere  stu- 
deat  intentionem  et  propositum  eorum  et  clare  nobis  signifi- 
ce(n)t;  et,  si  voluerint  se  nobiscum  componere  et  tributum 
conueniens  a  nobis  annuc  recipere,  vt  sic  nostrum  preteritum 
damnum  recuperare  valcamus  et  sic  in  pace  in  loco  noslro 
permanere,  inire  persuadée,  quia  dicunt  sapientes  :  Quando 
rex  damnum  a  suis  inimicis  recipit,  quibus  resistere  non 
potest,  et  timet  de  maiori  ruina  sui  populi  et  patrie,  tune 
salubre  sit  tributum  dare  cum  pace;  et  festina  cito  hoc 
attemptare.  |  Dixit  rex  [quarto]  coruo  :  Quid  tibi  videtur  de  h  4^ 
consilijs  que  dixerunt  socii  tui?  Cui  dixit  :  Nihil  dixerunt 
super  quo  dominus  rex  se  stabilire  potest.  Videtur  autem 
mihi  non  proderc  (2)  personas  et  nobilitatcs  et  pro  nihilo  ire 
propter  hos  viles  et  stultos,  qui  sunl  conculcatio  peduni  nos- 
trorum,  nec  demus  eis  tributum^  quoniam  nobis  esset  maxima 
verecundia.  Et  scito  quoniam  nielius  est  nobis  relinquere 
habitacula  nostra  ad  tempus  et  fugcre  ad  loca  déserta  et  esse 
ibi  in  poregrinatione  cum  pace,  quousque  Deus  volucrit,  quam 
hoc  inire,  quoniam  dicunt  sapientes  :  Qui  submittit  se  anga- 
riis  et  subditoribus  eius  inimici,  iam  ipsc  iuuit  aduersarium 
suum  contra  se.  Maxime  quia  scio  quoniam,  si  sciret  turba 
sturnorum  nos  velle  ilhul  facere,  adderent  vtiquc  ad  angarias 
nostras  et  nobis  graue  tributum  imponeront,  quod  tolerare 
non  possemus,  et  per  hoc  esset  nostra  perditio.  Sed  expedit 

(1)  Lisez  :  mobilia.  —  (2)  J  D  romplace  ce   verbe  par  perdere;  mais 
prodei*e  est  sans  doute  la  vraie  leçon. 
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nos  cautos  esse,  paratos  et  munilos,  et  si  nobis  superueniant 
itenim,  irruamus  et  pugncmus  contra  ipsos,  sperantes  forsi- 
tan  miserebitur  nostri  Deus,  et  non  moriamur. 

Postea  vero  interrogauit  rex  et  dixit  quinto  eoriio  :  Quid 
tibi  videturde  bis  que  dixerunl  socij  lui?  Cui  respondil  :  Nihil 
pro  rcge  dixerunt,  nisi  (1)  nos  oportet  excitari  ad  bcllum,  dum 
non  inueniamus  viam  ad  pacem,  eu  m  sint  nobis  fortiores,  et 
iam  dicitur  in  parabolis,  quoniam  quicumque  ignorât  gradum 
et  potentiam  suiipsius  et  cum  sua  ignorantia  [audet]  pugnare 
contra  potentiorem  inimicum,  ipse  vult  perdere  et  seducere 
animam  suam  ;  et  faciens  illud  deceptus  est,  et  qui  decipitur 
precipitabitur.  Ego  autem  timeo  sturnos,  nec  débet  quis  vili- 
pendere  suum  inimicum,  etiam  si  sit  imbecil[ljis,  nunc 
maxime  doctus  et  intelligens.  Dicitur  autem  in  quadam  pa- 
rabolarum  :  Accède  parum  ad  tuum  inimicum  nec  accédas  ad 
eum  multum,  quoniam  vilipendes  te  et  submittes  te  in  manu 
aduersarii  tui;  sicut  lignum  positum  ad  solem,  si  deposueris 
parum,  faciet  magnam  vmbram,  si  vero  ipsum  multum  depo- 
sueris, eius  vmbra  deficiet,  donec  fuerit  in  eadcm  mensura 
cum  ligno.  Sic  nos  oportet  appropinquare  sturnis  et  illis 
adherere,  quoniam,  si  essemus  potentes  sicut  ipsi,  tune  de- 
beremus  facere  illud,  donec  veniremus  ad  nostrum  votum  de 
eis:  quomodo  (2)  vir  malam  habens  vxorem,  nisi  persuadeat 
ci  blandicijs  et  verbis  humilibus  et  verberare  non  velit  et 
suspicari,  non  habebil  eam  in  tranquillitate,  nec  erit  ei  obc- 
diens.  Ego  autem  non  suadeo  nos  pugnare  contra  eos,  quo- 
h5«  niam  non  débet  quis  |  crcdere  nec  decipero  cor  suum  aduer- 
sus  inimicum  fortem,  quamuis  distcmus  ab  eis,  nec  debemus 
dicere  quod  non  timeamus  eos.  Consilium  autem  meum  et 
quid  agere  debemus  est,  vt  simus  parati  et  muniti  ad  bellum 
contra  eos,  et  decipiamus  eos  argumenlis  et  dolis,  quoniam 
vir  sapiens  vidit  (3)  rem  antequam  adueniat  ei;  postquam 
vero  aduenit,  eam  reuocare  non  potest.  Bellans  voro  non  habet 

(1)  J  D  a  édité  nonnisi.  —  (2)  Lisez  :  quando.  —  (3)  Lisez  :  vidct. 
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«gère  nini  liellarc,  et  raro  euadit.  Sed  aiiquando  potest 
eoitare  (1)  bellum  blandis  sermonibus  et  lingua  humili,  nec 
^ert  aliqnid  in  mundo  mclius  quam  hoc,  nec  vt  homo  possit 
«mm  Yotum  attin^rc  sicut  per  hoc;  et  hoc  meum  consilium 
eat.  Nnnc  autem  nequaquam  sit  vestnim  consilium  pugnare 
eoatra  eos;  qui  hoc  intendit,  intendit  perdere  animam  suam. 
Dixit  rez  :  Videtur  tibi  non  pugnare  contra  eos,  sed  que 
flont  ingénia  et  alimenta  accipienda  ad  versus  eos?  Respondit 
«i  coraus  diccns  :  Attende  consilio  meo,  quoniam  rex,  quando 
^^rit  sua  facta  secundum  consilium  dominorum  suorum  et 
fidelium  sociorum  suorum  qui  omnia  sciunt  et  magna  et 
pâma,  tune  suum  adversarium  potcrit  afQigere  et  ei  parare 
laqueum  et  eius  permanebit  imperium  et  eius  multiplicabitur 
exercitos  et  addetur  ei  ad  singula  (2).  Si  vero  nolucrit  at- 
tendere  consilium  dominorum  suorum  et  consiliariorum, 
eatimans  suum  consilium  esse  sufficiens  et  preualere  consilio 
Booram  principum  et  familiarium,  quamuis  sit  ipse  sapiens 
et  intelligens,  non  perueniet  ad  suum  intentum  et  deficiet 
eius  propositum  et  suum  consilium  dissipabitur,  et  erit  suum 
consilium  rethe  pedum  suorum,  qui  non  querit  a  sociis  suis 
et  sapientibus  pro  score to  suc.  Débet  autem  querere  a  sapien- 
libus  et  a  non  sapientibus,  donec  in  vnum  conueniant.  Quando 
vero  rex  fuerit  consultus  cum  eo  qui  ipsum  non  diligit,  etiam- 
si  prosperabitur,  non  permanebit  ei  bonum  illud,  sed  cilo 
recedet  et  redditur  in  nihilum,  et  si  vna  vice  prosperatur,  alia 
vice  non  prosperabitur.  Porro  meum  consilium  est  parari  et 
excitari  aduersus  eos  (3)  et  relinquere  negligentiam  et  insi- 
pientiam,  et  habere  anime  fortitudinem.  Si  vero  subijciamur 
eis  et  sustineamus  iugum  angariarum  suarum,  scias  hoc 
(non)  esse  vituperium  maximum  et  preiudicium  nobis  et 

(1)  J  D  a  préféré  euitari  qui  est  rendu  nécessaire  par  beUum  sujet  de 
la  phrase.  —  (2)  J  D  a  remplacé  ce  mot  par  siU  gloriam;  celte  resti- 
tution est  ingénieuse;  mais  est-elle  exacte,  et  ne  peut-on  pas  également 
supposer  que  singula  se  rapporte  au  mot  facta  sous-entendu  ?  —  (3)  eos 
doit  se  rapporter  à  sturnos. 
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filiis  nostris  et  infamiam  ab  inimicis  nostris.  Vir  enim  in- 
telligens,  si  vixerit  in  bona  fama  et  honoriiica  mcmoria, 
quamuis  abbreuientur  dics  cius,  est  tanien  ci  melius  quam 
viuere  (1)  in  tristicijs  et  opprobrijs,  nec  videtur  mihi  te  nc- 
gligere  et  habere  pigriciam,  quoniam  pigricia  est  causa  omnis 
mali,  defectus  et  tribulatio  hominis;  verumtamen  secretum, 
quod  tibi  reuelare  intendo,  nolo  vt  alius  audiat;  nam  secre- 
tum, postquam  transit  plus  quam  inter  duos  homines,  notum 
fit  et  manifestum;  quoniam  redditur  regibus  Victoria  per  cor- 
dis  forlitudineni  et  celeritatem  suorum  operum,  quando  non 
negligenter  in  ipsis  agit,  qui  vero  in  suis  negocijs  confortatur, 
celât  sécréta  sua  et  sibi  mercedem  acquirit;  habebit  enim  per 
hoc  vnum  illorum,  aut  scilicet  vincere  et  ad  suum  optatum 
peruonire,  aut  a  suo  malo  et  aduersitate  liberari.  Rex  enim, 
etsi  sit  inteliigens  et  boni  consilii  magis  quam  ceteri  eius 
consiliarij,  débet  tamenquerere  consilium  a  suis  consiliariis. 
Flamma  enim  que  ardet  in  lucerna,  quando  ardet  in  luccrna, 
quando  super  eum  (2)  oleum  efTunditur,  additur  ei  lumen  et 
vigor,  et  magis  lucct  quam  prius.  Verumtamen  débet  rcctus 
consiliarius,  quando  ab  eo  queritur  consilium,  respicere  id 
quod  rex  intendit,  quia,  si  sciuerit  dare  consilium,  erit  illud 
bonum  pro  se  et  populo;  si  vero  dubitauerit  cor  suum  in 
aliquo(d)  et  certitudinem  nesciat,  débet  manifeslare  illud;  et, 
si  palam  sibi  fuerit  voritas  eius  quod  inlendit,  addet  in  ipso 
desiderium  et  amorem  cl  multiplicabit  circa  inquisitioncm 
eius;  nec  débet  secretum  quod  tibi  intcndo  reuelare  nisi  duc 
lingue  loqui  et  quatuor  aures  audiro. 

Audiens  aulem  rex  conii  verbum,  intrauit  cum  eo  in 
caucrnam  et  dixit  ei  :  hidica  mihi  nunc,  quia  tu  scis  rcs,  et 
annuncia  mihi  fundamentum  odii  quod  est  inlor  nos  et  slur- 
nos,  ot  quod  fuit  oius  principiuni  et  radix.  Dixit  ci  coruus  : 
Causa  huius  odii  fuit  verbum  quod  dixit  quidam  coruus.  Dixit 
ei  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  coruus  : 

(1)  S'aiilorisanl  du  texte  hébreu,  J  I)  ajoute  ici  :  longos  anno^,  — 
(2)  Lisez  :  eam. 
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(1)  Dicitur  quod  quadam  die  conuenerunt  omnes  aues  et 
inierunt  coosilium  vt  sibi  regem  constituèrent,  quia  mortuus 
ont  rex  eorum,  et  dcliberato  consilio  eligerunt  (2)  sibi 
stamum  regem.  Et  cum  vellent  hoc  confirmare^  viderunt 
comum  Tolantem  apud  eos  per  aerem.  Dixerunt  quidam 
eomm  :  Bonum  est  vt  voce  tu  r  iste  cornus,  et  enm  super  hoc 
interrogemus.  Et,  vocato  coruo,  dixerunt  ei  :  Tu  habes  aucto- 
ritatem  sicut  vnnsquisque  nostrum,  et  proptcrea  volumus  vt 
dieas  nobis  voluntatem  tuam  et  consilium,  quoniam  stumum 
in  regem  nostrum  eligimus  (3).  Et  ait  eis  :  Si  me  pro  consilio 
Yocastis,  andite  verba  mea  :  Dico  enim  vobis  quod,  si  perdita 
essent  omnia  gênera  bonarum  et  honorabilium  auium  et  vul- 
turis  et  ciconie  et  columbe  aliarùmque  auium,  non  debe- 
remus  constituere  regem  de  stur  |  nis ,  quoniam  congregauit  ^  s* 
in  se  malos  mores.  Est  enim  mali  coloris  et  praue  lingue, 
stultus  in  quo  non  est  nobilitas  operum  et  sene  (4)  intellectu 
et  sensu;  iracundus  et  crudelis,  non  miseretur  alicuius,  et  est 
gens  in  qua  est  malicia  operum  et  prauitas  cogitationum  et 
dolositas  cordis  et  multa  inconuenientia  que  vobis  abbreuio. 
Et  dico  vobis  quod  non  eligatis  de  hoc  génère  vobis  in  regem, 
scd  querite  de  aliis  auibus,  quamuis  stulta  fuerit  in  suis  ope- 
ribus;  expedit  enim  magis  vobis  alterius  stulticia  quam  illius 
sapicntia.  Rex  enim,  quamuis  stultus  sit,  si  tamen  habet 
saptentes  consiliarios  et  rectos  socios,  ad  lucem  procedunt 
opéra  eius  et  conueniunt  sui  progressus,  et  eius  imperium 
exaltatur,  quemadmodum  fccit  lepus,  qui  nocte  lune  iuit  ad 
regem  elephanturo,  cum  verbo  quod  non  fuerat  sibi  commis- 
sum  a  suo  rege,  et  assumpsit  sibi  consilium  per  quod  suum 
perfecit  intentum,  et  suum  liberauit  regem  et  populum. 
Dixerunt  ci  aues  :  Quomodo  fuit?  Inquit  cornus  : 

(5)  Dicitur  fuisse  quodam  tcmpore  mundo  (accidisse)  pestis 
et  famis,  in  quo  non  plueret;  et  defecerunt  aque  riuorum  et 

{{)  LVIII.  Les  Oiseaux  qui  élisent  un  Roi.  —(2)  Liseï:  elegerunt, — 
(3)  Lisez  :  elegimus.  —  (4)  Lisez  :  sine.  —  (5)  LIX.  L'ÉLtfraA2>rr,  lb  Lièvri 
BT  LE  Reflet  de  la  Lune. 
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fluuium  (1),  et  exsic[c]ate  siint  herbe  indc.  Et  factum  est  hoc 
molestum  valde  omnibus  animalibus  et  precipue  elephan- 
tibus;  qui  congregali  dixcrunt  suo  régi  :  lam  nobis  aque  et 
herbe  deiiciunt;  nunc,  si  videtur  tibi  bonum,  eamus  et  que- 
ramus  locum  meliorem  islo,  quoniam  in  hoc  viuere  non  pos- 
sunius.  Misitque  rex  suos  nuncios  ad  explorandum  locum  in 
quo  essent  aque.  Qui  redeuntes  dixerunt  ei  :  Inuenimus  lo- 
cum qui  fons  lune  nuncupatur,  et  est  locus  bonus  aquarum  et 
herbantm  et  bona  pascua  (2).  Et  deliberauit  suum  consilium 
illuc  ire.  Qui  cum  venissent  elcphantes  ad  fontem  illum,  per- 
ambulabant  super  cauernas  lepoinim  et  dissipabanl  eos,  et 
suis  pedibus  plures  eorum  conculcabant  et  interficiobant.  Et 
lepores  hoc  videntes  congregati  sunt  ad  suum  regem,  annun- 
ciantes  sibi  mala  que  ipsis  elephantes  inferebant  ;  et  contristati 
sunt  valde,  quia  non  expediebat  sua  habilacula  relinquere 
et  fugere,  et  querentes  (3)  a  suo  rege  vt  super  hoc  delibe- 
ratum  consilium  daret.  Dicunt  enim  sapientes  :  Débet  enim 
vnusquisque  querere  liberationem  sibi,  antequam  incidat  in 
malum,  et  postquam  incidit,  necdum  (i)  dubitat  illud.  Nos  au- 
tem  timemus  ne  forte  alii  superuenienl  (5)  et  dissipent  nos. 
Respondens  rex  dixit  eis  :  Veniant  ad  me  omnes  sapientes 
(vnde  et)  (6)  vt  videam  consilium  veslrum.  Et  accédons  ci 
h  6"  quidam  lepus  iniclligens  et  doctus  in  |  scientia  dixit  :  Si  pla- 
cet  régi  mitlore  me  ad  elcphantem  cum  aliquibus  viris  (7)  de 
quo  conlidat,  videbit  quid  agam,  cl  annunciabo  (8)  régi  omnia 
que  fecero.  Cui  dixit  rex  :  Fidelis  es  tu  in  oculis  mois  nec 
aliud  volo  testimonium  de  te,  nec  habco  te  suspcctum  apud 
me.  Nunc  auiem  vade  et  considéra  omnia  que  sunt  facienda, 
et  annuncia  régi  elephantum  ex  parte  mea  quicquid  tibi  vi- 

(1)  Lisez  :  fluminum.  —  (2)  Il  y  a  ici  une  petite  lacune;  J  D,  en  s'ap- 
]myaut  sur  le  texte  hébreu,  prrtend  la  combler  ainsi  :  sunt  ibi  nobis.  — 
(iJ)  Lisez  :  quesiuerunt.  —  (4)  Lisez  :  nccnon  dum.  —  (5)  Lisez  :  superucniant,  — 
(r»)  Il  n'est  guère  possible  d'altribuer  à  ces  deux  mots  un  sens  plausible. 
J  I)  les  remplace  par  corde;  mais,  comme  sans  eux  la  phrase  est  complèle, 
il  est  jilus  prudent  de  se  borner  à  les  supprimer.  —  (7)  A  ces  deux  mots 
J  D  avec  raison  a  substitué  :  aliquo  viro.  —  (8)  Lisez  :  anmincinbit. 
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detur  bonum.  Scias  namquc  quoniam  nuncius  ipsc  est  qui 
aptat  verba  et  dissipât,  et  differrc  facit  négocia  et  ea  appro- 
pinquat,  et  addit  in  rébus  et  diminuit,  et  ipse  est  qui  suis 
verbis  attrahit  corda  hominum  et  ea  reprimit,  et  ipse  est  qui 
exaspérât  corda  suis  malis  verbis. 

Et  exui^ens  nuncius  in  noctc  in  qua  erat  plenilunium,  (et) 
iuitad  locum  in  quoerant  clephantes.  Et  cum  accederet  propc 
locum,  cogitauit  in  mente  dicens  :  Ego  sum  minimus  corpore 
et  tener  ossibus;  timeo  ne,  [si]  inlrouenero  eis,  forte  concul- 
cabit  me  aliquis  eoruni  et  interficict  me.  Nam  dicitur  in  pa- 
rabolis  quoniam  quicumque  transit  super  serpentem  aut 
animal  venenosum,  dignum  est  vt  suo  morsu  vencnoso  inter- 
ficiatur.  Expedit  me  tamen  ascendere  ad  montem  excclsum 
et  inde  loqui  eis  que  volucro.  Et  asccndens  ad  montem,  vo- 
cauit  regem  elcphantum  proprio  nominc  et  ait  ad  eum  :  Luna 
mittit  me  ad  te,  et  nulla  est  culpa  nuncii  (1)  que  refert,  siuc 
bona  sint,  siue  mala,  etsi  aspere  loquatur,  cum  lator  sit  ver- 
borum  et  non  intersit  oius  nisi  tantummodo  rcferrc  que  sunt 
sibi  commissa.  Et  respondens  rex  elephantum  dixit  ei  :  Quid 
mihi  luna  significat?  Et  ait  ad  eum  :  Luna  dicit  :  Quoniam  vir 
fortis  [est]  confidens  in  fortitudine  sua,  aliquando  inducil 
eum  fortitudo  sua  pugnaro  conlra  illum  qui  melior  est  ipso 
et  potentior,  ita  vt  oius  virtus  sit  sibi  impedimentum  et  sua 
potcntia  laqucus  pedum  suorum.  Tu  autem  cum  scies  (2)  pre- 
dominium  tue  fortitudinis  super  feiis  et  bestiis,  non  sufficit 
tibi  illud;  sed  teniplauit  cor  luum  vonire  ad  turbam  leporum, 
que  (3)  sunt  circa  fonlem  mco  iioniine  nuncupalum  et  qui 
sunt  populus  meus  et  gens  mei  imporij,  et  dissipaisjli  et  in- 
terfecisti  de  ipsis  et  clinrjuistis)  caucrnas  suas,  et  potas 
aquas  suas  et  deuoras  pascua  eoruni,  et  egisti  contra  eos 
multa  mala,  et  socii  tui.  Nunc  autem  iniungo  tibi  ne  hoc 
amplius  facias.   (Juod  si   de  cetero  hoc  feceris,  tuos  faciam 

(1)  Il  y  a  ici  une  lacune  ;  J.  U.,  d'apivs  la  v(?rsion  hébraïque  de  H.  Jo»-!, 
croit  qu'elle  doit  être  remplie  par  :  in  omnibus.  —  (2)  Lisez  :  scia>,  — 
(3)  Lisez  :  qui. 


226  JOIIAXNIS   DE   CAPUA 

oculos  caligare  et  omnium  sociorum  tuorum,  et  vestras 
exterminabo  personas.  Nunc  vero,  domine  mi,  hue  misit  me 
h  6*  luna,  vt  hec  referrem  tue  maiestati,  et,  si  non  |  credis,  vade 
mecum  ad  fontem,  vt  (1)  eam  tibi  demonstrabo.  Cunque  (sic) 
rex  elephantum  audiret  hec  verba,  obstupuit  et  iuil  cum  eo 
ad  fontem.  Gumque  respiceret  ad  aquam,  vidit  imaginem  lune 
resultantem  in  aqua.  Et  dixit  ei  nuncius  :  Accipe  cum  tuo 
naso,  et  odorabis  (2)  lunam.  Qui  cum  accepissel  de  aqua, 
commota  est  aqua.  At  ille  videns  estimauit  quod  luna  com- 
moueretur  et  irasceretur  contra  ipsum.  Et  ait  rex  elephan- 
tum :  Quare  irascitur  dominus  rex?  forsitan  quia  meum 
nasum  misi  in  aquam?  Et  respondit  nuncius  :  Ita  est.  Con- 
sidéra multiludinem  ire  sue  aduersus  te  propter  omnia  mala 
que  fecisti.  Et  timens  rex  elephantum  mul|aim  dixit  lune  : 
Domine  rex,  nunquam  temptabo  amplius  agere  contra  te, 
nec  ego,  nec  vUus  meonim,  et  ecce  recedo  in  vîam  meam. 
Oui  inde  abierunt. 

Porro  attuli  vobis  banc  parabolam  propter  sturnum,  quo- 
niam  melius  est  constituere  regem  de  alijs  generibus  auiuni, 
quamuis  esset  stultus,  quia  boni  socii  docebunt  ipsum  quem- 
admodum  fccit  iste  lepus  suo  régi.  Et  non  eligite  rogem 
super  vos  sturnum,  quoniam  habe(a)t  in  se  malos  mores  pre 
nimio  dolo  et  iniquitate  que  in  ipso  sunt,  nec  est  rcfrenatio 
sui  spiritUs,  nec  est  de  viris  impcrij,  nec  est  dignus  ad  illud.  Et 
peior  omnibus  regibus  est  qui  crudelis  est  populo  suo,  et  qui 
confidit  in  ipso  et  constituit  eum  regem,  sibi  accidit,  sicut 
accidit  aui  et  lepori  qui  elegerunt  sibi  iudicem  in  sua  causa 
nuirilegum,  videntes  ipsum  ieiunantem  et  oranlem  omni  die, 
cum  esset  dolosus  et  fraudulentus.  Dixerunt  ei  aues  :  Quo- 
modo  fuit?  Ait  cornus  : 

(3)  Habui  socium  de  auibus  cuius  nidus  erat  circa  quan- 
dani  arborem  in  quo  (4)  morabar  ego.  Hic  vero  socius,  quando 
de  suo  nido  descendebat,  multum   redire  tardabat.  Et  cum 

[[)  lA'^cz  :  et.  —  (2)  Lisez  :  adorabis.  —  (3)  LX.  L'Oiseau  et  le  Lièvre 

PLAIDANT   DEVANT  LE  ChAT.  —   (4)   LisOZ  .*   m  qua. 
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iuisset  quadam  vice,  tardauit  multuni,  et  non  scicLam  vbi 
esset.  Et  contristatus  fui  valde  ne  qiiando  esset  mortuus  et 
captus  ab  aliquo,  aut  fursitan  inuenisset  alium  statum  isto 
nobiliorém.  Et  intrauit  lepus  quidam  in  suum  nidum,  et 
cum  non  vidissem  illum,  dixi  in  aninio  meo  :  Ex  quo  amisi 
aueniy  sociam  meam,  non  decet  me  cuni  isto  lepore  litipare, 
qui  suum  habitaculum  vsurpauit.  In  proeessu  vero  temporis 
rediît  auis  ad  locum  suum,  (»l  cum  in  suo  loco  leporem  inue- 
niret,  dixit  ei  :  Hic  est  meus  locus  et  meum  habitaculum, 
egredere  de  eo.  Cui  respondit  lepus  :  Habitaculum  est  in 
potestate  mea,  vnde  ejco  ma  |  gis  dobeo  obtinere  quam  tu.  Tu  i  i 
autem  contra  me  calumniose  mou(»ris,  nec  inde  exibo;  sed 
[si]  habes  aliquid  contra  me,  duc  me  ad  potestatem.  Cui  res- 
pondit auis  :  Volo  causari  contra  le,  et  inducam  super  hoc 
tostem.  Et  respondit  ei  h»pus  (»l  dixit  :  (Juando  inueneris 
iudicem,  induces  aduersus  me  tuos  testes.  Dixit  ei  auis  : 
ludex  est  nobis  propinquus,  eamus  ad  (»um  et  discernel 
nobis  causam  nostram.  Dixit  ei  lepus  :  Quis  est?  Dixit  atiis  : 
Est  quidam  murilegus  qui  slat  iuxta  flumen,  et  est  colens 
Deum  et  est  heremita;  ieiunat  in  die  H  orat  in  nocte,  exis  po- 
liatus  a  vanis  mundi  deh^ctationibus,  nulli  nocens  animali 
nec  effundens  sanguin^MU,  lierbis  tantum  nutritus  et  aqua. 
Surge  et  eamus  ad  eum,  et  diffiniel  cuusani  nostram.  Dixit 
lepus  :  Placet  mihi,  ramus.  Kl  iuerunl  ambo.  Ego  autem 
sequebar  eos  a  longe,  vt  viderem  iudicium  illius  iudicis.  Et 
cum  videret  murilogus  illos,  rediit  ad  statum  suum,  quasi 
oraret  et  flexis  genubus.  Et  vidcns  lepus  miratus  est  sue  sanc- 
titatis  atque  mansuetudinis.  Et  accedentes  salutauerunt  ip- 
sum  ut  detenninaret  suam  causam.  Oui  bus  precepit  vt  sibi 
causam  explicarent,  oi  explicala  sibi,  dixit  eis  :  Ego  senex 
sum,  et  oculi  moi  caligauerunt,  et  aures  mee  grauate  sunt, 
nec  possum  bene  audire;  accedito  ergo  ad  me,  vt  possim  au- 
dire  verba  vestra.  (Jui  cum  audiuissent  hoc,  accesserunt  ad 
eum  et  retulerunl  ei  iterum  sua  verba.  llli  vero  cum  confide- 
rent  in  ipsum,  ait  eis  :  lam  audiui  vorba  vestra  et  ea  que  sunt 
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iusticie  et  veritatis,  vt  possim  vos  recte  iudicare,  et  precipio 
vobis  queratis  vcritatem,  quia  qui  querit  verita[t]em,  quam- 
uis  reus  sit  in  iudicio,  melius  est  ei;  qui  vero  querit  falsi- 
tatem,  quamuis  vincat  in  sua  causa,  est  maluni  sibi.  Débet 
homo  cognoscere  suam  culpam,  quoniam  nihil  est  in  mundo 
quod  portet  secum  homo,  nisi  opéra  bona  que  permanebunt 
ei  pre  omnibus  alijs  rébus  in  mundo  existentibus.  Débet  au- 
tem  vnusquisque  vir  inteiligens  reputare  mulieres  in  oculis 
suis  sîcut  serpentes,  et  aurum  et  argentum  débet  reputare  vt 
lapides,  et  diligere  quod  bonum  est  proximis  et  odire  eis  ma- 
lum(l).  Et  cum  audissent  ab  eo  hec  verba,  crediderunt  et 
adheserunt  ei;  quos  rapuit  et  deuorauit. 

Nunc  vero  induxi  vobis  hanc  parabolam  vt  sciatis  quo- 
niam sturni  sunt  dolosi  et  fraudulenti,  et  ipsi  sunt  de  lupis 
auium  que  (2)  rapiunt  aues,  nec  debemus  eis  confidere  noc  de 
eis  nobis  regem  constituere. 

Et  factum  est  cum  audi;ijssent  oninia  gênera  auium  illud, 
nihil  proseculi  sunt  sibi  sturnum  in  regem  constituere.  Et 
respondit  auis  que  erat  de  sturnîs  quam  voiuerunt  constituere 
in  regem,  et  dixit  coruo  qui  locutus  est  hec  omnia  :  Portur- 
basti  me  multum  hodie;  nam  non  ifuit]  offensa  mea  contra 
te,  nec  scio  vtrum  processerit  a  me  aliquid  culpe  contra  te 
iamdiu,  ex  quo  debuisses  mihi  inferro  hanc  verecundiam. 
Indica  mihi  nunc  quid  tihi  fecerim  ?  Aliquid  eslnc  quod 
promouit  te  ad  exasperandum  verba  tua  contra  me?  Sed  tibi 
iuro  in  veritate,  quoniam  lignuni  a  forro  incisum  polestadhuc 
recuperari,  gladius  quoquo  incidit  carnem  et  frangit  ossa  et 
sanatur  inde  homo,  sed  vulnus  lingue  non  sanatur  noquo 
cessât.  Sunt  enim  que  verba  (3)  sunt  sicut  gladii,  nec  cessare 
valent,  sed  intrant  et  nunquam  exeunt.  Omnis  enim  ignis 
potest  aqua  extingui,  lis  vero  expirât  silcntio,  morsus  serpen- 
tis  sanatur  turiaca,  contristatio  deletur  spe,  amor  dissipatur 
segregatione;  ignis  vero  inimicicio  nunquam  extinguitur.  Vos 

(l)  Selon  J  1>,  il  faiil   ici  ajouter  :  ut  sibi  ipsi.   —  (2)  Lhc/.  :  (////.  — 
(H)  Pour  roiulrc  Ui  phrase  cui  recte,  il  faut  lire  :  verba  que. 
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autcm,  tiirba  coruorum,  plantastis  arborem  inimiciciainim 
inter  nos  et  vos,  et  pcrmanebit  in  secula  in  vita  nostra  et 
filiorum  noslrorum.  Et  locutus  sturnus  bec  verba  abijt  in 
viam  suam,  iracundus  et  turbatus.  Et  recesserunt  inde  omnes 
turbe  auium,  non  constituentes  sibi  regem  in  die  iila. 

Post  hoc  vero  cogitauit  sibi  coruus  recognoscens  verbo- 
rum  suorum  maliciam  quam  locutus  fuit  contra  illuni,  et 
dixit  in  corde  suo  :  Vere  peccaui  hodie  in  his  omnibus  que 
locutus  suni,  preparans  mihi  odium  contra  me  et  contra 
totum  populuni  meum,  quia  nullus  fuisset  de  multitudinc 
ausus  templarc  (1)  loqui  lalia  verba,  quoniam  multi  eorum 
tbrtasse  viderant  ea  que  ego  ipse  vidi  et  cognouerant  que 
cognoui,  et  nullus  fuit  inler  eos  verbum  prorumpens  nisi  ego; 
sed  omnes,  linguas  compescentes ,  nihil  dicere  voluerunt, 
respicientes  maluni  quod  eis  exinde  contingeret.  Ipsi  quoque 
futura  preuiderunt;  vir  enim  intelligens,  licet  confidat  in  sua 
fortitudine  et  virtule,  non  tamen  débet  promouere  odium 
contra  aliqueni,  dicens  :  Confido  in  meis  argumentis  et  po- 
tentia,  quemadmodum  et  nullus  temptare  débet  gustare  ve- 
nenum,  confidens  in  tyriaca,  seu  quacumque  medicina.  Boni- 
tas  quippe  hominum  consislit  in  bonis  operibus,  non  autem 
in  bonis  verbis.  Nani  qui  bonorum  operum  est,  si  fuerit  bo- 
norum  verborum,additur  ad  sui  gloriam  et  manifestatur  eius 
iusticia  maioribus  et  nobilibus;  viri  autem  bonorum  verbo- 
rum  tantum,  |  etsi  abundent  in  eis,  non  tamen  commendan-  i  T 
tur  super  hoc  nisi  pro  bonis  operibus.  Et  hodie  in  mundo 
non  maior  fatuus  est  quam  ego  qui  exasperaui  verba  mea, 
preterquam  ab  aliquo  querere  consiliuni,  nec  didici  a  sapien- 
libus.  Et  scio  quoniam  quicunque  non  dignatur  querere  con- 
silium  a  viris  intelligentie  et  vtitur  proprio  consilio  et  arbi- 
trio,  penitebit  eum  vltinio.  Nec  oportuit  me  hodie  causare 
mihi  hanc  inimiciciam  et  inducerc  anime  mee  banc  tristi- 
ciam  et  cogitalionem.  Et  reprehendens  coruus  seipsum  his 
verbis  abiit  pro  factis  suis. 

Hoc  igitur  est  quod  interrogasti  me  de  causa  inimicici(î 
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que  est  inter  nos  et  sturnos.  Et  ait  rex  :  Intellcxi  iam  vorba 
tua,  et  vtinam  coruus  ille  nunquam  fuisset  natus  !  quod  nobis 
non  contigisset  hodie  per  ipsum  hoc  infortunium  in  quo 
sumus.  Patres  nostri  peccauerunt  et  non  sunt,  nos  autom 
peccata  eorum  suslinemus  (1).  Nunc  autem  relinquenda  sunl 
hec;  annuncia  igitur  mihi  quid  super  hec  facere  nos  opor- 
teat.  Scio  enim  quoniam  nondum  est  amicus  (2)  eorum  satia- 
tus  de  hoc  quod  fecerunt  nobis;  sed  iterum  irruent  in  nos  ad 
pugnam.  Et  respondens  coruus  dixit  :  Iam  oslcndi  tibi  prop- 
ter  quod  non  est  bonum  pugnare  contra  eos.  Verumtamen,  si 
poterimus  suscipere  argumenta  quibus  eos  de  mundo  exter- 
minaremus,  faciamus  illud.  Nam  vir  intelligens  polest  sua 
intelligentia  et  sapientia  facere  illud  quod  magnus  et  potens 
non  potest;  iam  enim  relatum  est  mihi  quoniam  quidam  sua 
sapientia  et  argumentis  deceperunt  heremitam  vt  negarent 
sui  oculi  quod  viderant.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Dixit 
coruus : 

(3)  Fuit  quidam  heremita  qui  émit  ceruum  vt  offerret  eum 
in  holocaustum  Domino,  et,  dum  portaret  eum,  obuiauerunt  ci 
très  homines  deceptores,  qui  habuerunt  consilium  vt  ipsum 
sibi  auferront.  Et  ail  ei  vnus  eorum  :  Videte  hune  heremitam 
portantem  hune  canem;  quid  intendit  facere  de  eo?  Et  ait 
alter  :  Video  modum  heremite  et  habituni  ;  non  tamen  vi- 
delur  mihi  sic  esse  in  opéribus  suis;  nam  si  sic  esset,  abijc(»- 
ret  vtique  canem.  Ait  tercius  :  Visne  illum  canem  vendere? 
Et  audiens  hec,  heremita  estimauit  illum  ceruum  esse  ca- 
nem, dicens  in  corde  suo  :  Forsitan  qui  vendidit  ipsum 
mihi,  me  decepil;  et  proiecto  ceruo  a  so,  festinauit  ad  do- 
mum.  lUi  vero,  acceplo  ceruo,  diuiserunt  inler  se. 

Induxi  tibi  hanc  parabolam,  vl  s(tias,  licet  sturni  sinl  po- 
tentes,  possunt  tamen  fugari  a  nobis,  argumentis  |  acceptis 
contra  eos,  vt  exterminenuis  eos  de  hoc  mundo.  Nunc  autem 
appone  curam  consilio  meo  et  fac  illud,  quod  est  vt  simules 

I)  Kriniiiisot'iire  d«*s  Lamentât ionfi  de  JêrêmiCy  ch.  V,  v.  7.  —  (2i  Li- 
M»'z  :  ammus.  —  (.3)  LXÎ.  î.r  Hklkukix,  lk  Ceri   et  les  thois  FLlBl•sTlER^. 
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to(l)  in  in  esse  contra  me  permotum,  coram  populo  tuo 
dilndinido  et  vulnerando  me,  donec  me  reddideris  sangui- 
iiè(m)  inaolntam,  prostratum  in  terram  et  relictum  apud 
«rborem,  in  qna  no6tr(or)um  est  habitaculum.  Tu  quoque 
enn  vniveno  populo  tuo  discedens  hinc,  sitis  in   aliquo 
Imo  huic  procul  vt  ab  illis  non  videamini,  donec  redibo  ad 
TOB  cum  responso  veritatis  (2).  Et  audiens  hec,  rex  fecit  ita. 
Post  hec  surrexit  turba  slumorum  ad  insidiandum  coruis. 
Qni  com  yenissent  ad  arboremet  non  inuenissent  illos,  re- 
verti  intendebant.  Et  videns  cornus  quoniam  non  perpende- 
mnt  deipso  dixit  in  corde  suo  :  Afflixi  pcrsonam  meam  et  sum 
Tnlneratus  (S)  ad  mortem,  vt  pcr  hoc  deuenirem  in  eorum 
•ocietatem;  modo  recèdent  isti  non  vidantes  me,  non  est  mihi 
bonnm.  Et  prorupit  vocem  suam  in  fletum  et  suspiria,  vt  a 
tnrba  stumorum  audiretur.  Cumque  audiret  ipsum  vnus  illo- 
raniy  accessit  ad  eum  ex  decem  sociis  suis,  interrogans  eum 
vnde  esset  et  vbi  esset  turba  coruorum.  Et  respondens  coruus 
dixit  ei  :Ego  talis  sum  et  filius  illius.  Sed  quid  queris  a  me  de 
corois?  Nonne  respicis  languorem  et  mea  vulnera  dolorosa? 
Qaid  de  coruorum  secrète  scire  possum  aut  aliorum  consi- 
lia (4)?  Et  ait  rex  sturnorum  socio  suo  :  Scito  quod  hic  coruus 
est  princeps  régis  coruorum  et  eius  consiliarius  et  secrelarius^ 
et  propter  hoc  quere  ab  ipso  propter  quid  et  vnde  accidit  sibi 
hec  afQictio  et  tribulatio.  Et  interrogatus  coruus  respondit  : 
Meum  malum  consilium  et  mei  intelleclus  fatuitas  ad  hec  me 
induxerunt.  Cui  dixit  :  Et  quomodo?  At  ait  :  Scilote  quod^ 
quando  fecistis  coruis  omnia  que  potuistis  et  de  ipsis  multos 
dissipastis,   post  recessum  vestrum  vocauit  nos  rex  noster 
ante  ipsum,  querens  a  nobis  consilium  super  hoc.  Et  vniuersi 
-consiliarii  deliberauerunt  suum  consilium  super  hoc,  vt  pu- 
gnarent  contra  vos  preterquarn  ego.  Dixi  enim  eis  :  Nequa- 
quam  mihi  vidctur  pugnare  contra  eos,  quia  potentiores  nobis 

(1)  Quoiqu'il  eût  tibi  dans  sa  vieille  édition,  J  D  a  édité  te.  —  (2)  J  D 
remplace  veritatis  par  meo.  —  (3)  A  ces  trois  mots,  J  D  substitue  ceux-ci  : 
verboribus  usqiie,  —  (4)  Lisez  :  consilio. 
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sunt  et  homines  dure  ceruicls,  et  date  illis  tributum  quod  vo- 
bis  imponent,  et  tractate  super  hoc  cum  ciuitatibus  vestris,  vt 
concordent  (1)  vobiscum  in  hoc.  At  illi  consulebant  penitus 
vobis  esse  rebelles  et  pugnare  conlra  vos,  dicentes  iliud  bo- 
num  esse  sibi  et  malum  vobis.  Ego  tamen  eis  ammodo  insis- 
tebam  subijci  eos  vestro  seruicio,  et  dixi  illis  :  Nonne  scitis 
quia  non  potest  quis  de  manu  potontis  aduersarij  liberari  nisi 
vt  sibi  humilietur;  videtis  enim  fenum  agri  :  saluum  redditur 
a  ventis  furiosis,  quia  paruum  est  et  humile  et  vicinum  terre, 
quod  [est]  declinans  a  dextris  et  a  sinistris;  sed  si  obduratur 
stare  directe  contra  ventos,  tune  frangilur  et  in  terram  proij- 
citur.  Et  cum  audirent  a  me,  dixerunt  mihi  :  Numquid  es  tu 
de  aduersariis  nostris?  Videmus  iam  te  nostris  aduersarijs 
consentire  et  intendis  ad  nostri  perditionem,  vt  gratiam  apud 
eos  inuenias  et  te  in  dignitate  constituant.  Et  insurgentes 
aduersus  me,  fecerunt  bec  que  vides. 

Et  audiens  rex  stumorum  dixit  cuidam  consiliariorum 
suorum  :  Quid  tibi  videtur  de  hoc  coruo?  Qui  respondit  : 
Nihil  mihi  melius  quam  ipsum  exterminare  de  hac  vita,  quo- 
niam  est  vir  magni  consilii  et  de  nobilioribus  consiliariorum 
et  sapientum  régis  coruorum,  et  sua  perditio  erit  nobis  maxi- 
ma  tranquillitas,  coruis  voro  magnum  damnum  atquo  defec- 
tus,  quoniani  non  amplius  habebunt  qui  det  cis  vtile  consi- 
lium.  Dicunt  enim  sapientos  :  Quicumque  inuenit  magnum 
quid  et  illud  amittit,  nunquam  amplius  recuporabit;  et  qui- 
cumque [est]  cupiens  superare  inimicum  suum,  et  Deus  pre- 
parauit  eum  in  manu  sua,  ipso  tamen  de  eo  non  curât  ncc  as- 
sumit  aduersus  illum  argumentum  et  eslimationem  vt  illum 
perdat,  non  sibi  prosit  (2)  sua  scicncia,  sed  est  ei  in  laqueum 
et  impedimentum;  et  quandocumque  Deus  tradiderit  inimi- 
cum in  manu  alicuius,  ipse  tamen,  si  non  reddil  se  quietum 
et  securum  ab  eo,  penitebit,  quando  seruus  (3)  inimicus  de 
manu  sua  euaserit  et  amplius  contra  eum  non  poterit.  Postea 

(l)  J  I)  a  acceplé  cette  leçon,  quoiqu'il  y  eût  concordant  «lans  sa  vieille 
édition.  —  (2)  Lisez  :  prodeat.  —  ^3)  Lisez  :  suus. 
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vero  inlerrogauit  rex  secunilum  consiliarium  (vt)  quid  ei  vi- 
deretur  de  hoc  coruo.  Qui  rcspondit  :  Meum  consilium  est 
quod  non  interficias  ipsum,  quoniam  mitis  et  pauperis  mise- 
randum  est;  quamuis  aduersarius  est,  liberandus  tamen  est  a 
morte.  Pluries  enim  inueniet  honio  subsidium  in  suo  inimico 
et  redditur  sibi  amicus,  quemadmodum  facta  est  vxor  senis 
diligens  virum  suum,  postquam  odio  habuit  ipsum.  Dixit 
rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  sturnus  : 

Parabola  (1).  Dicitur  fuisse  quidam  diues  mercator  senex 
valde,  qui,  cum  haberet  vxorem  pulcram,  non  tamen  ab  ea 
diligebatur,  nec  volebat  sibi  vxor  sua  in  lecto  adherere.  Sed 
quantumcunque  ipse  traherct  |illamj  ad  se,  il|la  semper  «^ 
elongabat  se  ab  eo.  Quadam  vero  nocte,  dum  iacercnt  simul 
in  leclo,  superucnit  eis  fur.  Et  excitata  muiier  ad  strepitum 
furis  expauit,  et  accedens  pre  timoré  adhesit  viro  suo  fortitei»; 
donec  excitatus  est.  Et  ait  vir  sue  vxori  :  Vnde  hoc  nouum, 
quia  mihi  adhesisti  nunc  magis  quam  unquam?  Et  attendens 
vir  audiuit  strepitum  furis  in  domo;  tune  percepit  quia  ex 
timoré  furis  adhesit  sibi  vxor  sua.  Et  ait  furi  paterfamilias  : 
Magnam  gratiam  reputo  te  mihi  noctc  ista  contulisse  de  quo 
tibi  teneor  cunctis  diobus  vite  mee,  postquam  fiiisli  causa  vt 
amplexaretur  mihi  vxor  mea.  Nunc  autem  accipc  quecunque 
vis,  et  omnia  tibi  de  doniu  mea  licita  sunt. 

Dixitque  rex  tercio  consiliario  :  Quid  tibi  vidctur  de  hoc 
coruo?  At  illc  dixit  :  Non  vidctur  mihi  nos  ipsum  debere  in- 
torficere,  quoniuni,  quando([uis  inuenit  socium  sui  aducrsarij 
vulneratum  et  humiliatum,  débet  ipsum  saluare  et  viuificare, 
quia  erit  hoc  in  sui  boniim.  Illc  namque  indicabit  ei  proces- 
sus aducrsarij  sui  et  introitum  et  exitum  eius  (2),  et  omnes 
eius  semitas  nunciabit.  Quando  vero  intelligentes  rebellantur 
et  répugnant  adinuicem,  quasi  (3)  eos  supera(bi)t;  et  sequitur 

11)  LXn.  Lk  vieux  Mahi,  sa  jolie  Femmk  et  le  Voleur.  —  (2)  Comme 
J  D  !«'  fait  romtiKjuei',  ces  ileniiers  mots  rappellent  ceux  que  le  verset 
2.»  <ln  <li.  ni  présente  dans  le  deuxième  Livr*i  des  Rois.  —  (3)  Pour  don- 
ner un  sens  à  cette  phrase,  |»eut-étre  faut-il  changer  fjuasi  en  vinjuidam. 
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inde  maximum  bonum  sibi,  et  eruetur  a  pluribus  et  maximis 
tribulationibus,  quando  sui  aduersarii  ad  se  inuicem  discc- 
dunt,  sicut  euasit  hcremita  propter  discordiam  que  orta  est 
inter  furem  et  demonem.  Dixit  ei  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit 
consiliarius  : 

(1)  Dicitur  fuisse  heremita  cui  data  fuit  vacca  vna,  et  cum 
duceret  eam  ad  domum  suam,  quidam  fur  vidit  illam  et 
furandi  curam  adhibuit.  Ibat  autem  fur  post  eum  vsque  ad 
domum  heremite,  et  cum  esset  in  via,  obuiauit  ei  démon  ia 
figura  hominis.  Gui  dixit  fur  :  Quis  es  tu,  aut  quid  intendis? 
At  iile  respondit  :  Ego  quidem  sum  démon  et  intendo  nocte 
ista  suffocare  heremit(t)am,  et  nunc  sequor  eum,  donec 
homines  sint  in  somno.  Tune  exurgam  contra  ipsum  et  in- 
terficiam  eum.  Et  ait  ei  fur  :  Ego  similiter  intendo  ire  ad  do- 
mum suam  et  furari  vaccam  suam.  Et  euntes  iuerunt  paritor 
ad  domum  heremite.  Ingrediens  autem  heremita  domum  in- 
troduxit  vaccam,  et  comedit  et  intrauit  suum  cubiculum  ad 
dormiendum.  Et  cogitans  fur  dixit  in  corde  suo  :  Dubito  ne 
forte,  quando  [erit]  accédons  hic  domon  ad  suffocandum  he- 
remitam,  clamabit(2)  ipse,  et  succurrent  ei  homines,  et  non 
potero  capere  vaccam,  sed  me  videntes  capient  et  interficient 
13"  me.  Dixit  ergo  fur.  demoni  :  Si|lo  parum,  et  dimitte  me  ca- 
pere vaccam  prius  quam  tuam  adimplebis  voluntatom.  Cui 
respondit  démon  :  Nequaquam  hoc  faciam,  sed  prius  ipsum 
volo  interficere,  et  poslea  facias  (3)  quod  intendis.  At  illo 
dicebat  :  Nequaquam,  sed  ego  incipiam.  Et  orta  discordia 
inter  .ipsos  fortiter,  inceperunt  pugnare  et  rixari  ad  inuicem, 
donec  fur  vocaret  horemitani,  dicens  ei  :  Surge,  quia  iste  do- 
mon vult  te  suiîocaro,  et  excitatus  [i)  heremita  et  sua  faniilia. 
fug(i)erunt  fur  et  deuion,  et  sic  euasit  heremita  a  periculo 
mortis. 

Et   propter  hoc   induxi  vohis  parabolam   hanc,    quia  vir 
doctus  et  intelligens   débet    quandoque    adherore   socio  sui 

(1)  LXIIÎ.  ï.kReligieix,  sa  Vachk,  lk  Voleur  et  lk  Divule.  —  (2j  ï.isez  : 
clamet,  —  (3)  Lhei:  faciès.  —  (4)  Lisez  :  excitatis. 
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ihimici  et  ab  ipso  querere  quid  lateat  in  corde  sui  inimioi 
aduenus  eum. 

Et  factum  est,  dum  coDsummasset  tercius  consiliarius 
régi  loqui  hec  verba,  respondit  primus  consiliarius  régis  qui 
illum  interfieere  consuluit  et  dixit  régi  :  Quomodo  decepit  (11^ 
▼os  cornus  iste  et  detrahit  vos  suis  blandis  sermonibus^  vt  in 
ipso  confidatis  et  credatis  verba  eius  !  Dicunt  autem  sapientes 
quody  quando  inimicus  humiliatur  verbis  suis,  ive  credas  ei. 
Vultis  autem  vosque  ipsos  pcrdere  et  consilium  vestrum,  et 
despicitis  magnam  rem,  donec  perditis  illam.  Sinitc  ei^o  ab 
hoc  vestro  consilio  et  contemplamini  sicut  decet  conlemplari 
▼ir  prudens  et  intelligens,  et  tanquam  sapiens  qui  nouil 
opéra  sui  inimici,  ne  dctrahatur  cor  vestrum  vt  a  bono  de- 
clinet  consilio.  Volo  penitus,  domine  rcx,  vt  ipsum  intcrfi- 
cias.  Timeo  enim  ne,  si  stetcrit  nobiscum,  finis  noster  maie 
succédât;  vir  enim  doctus  et  intelligens  non  decipitur  a  ver- 
bis  nec  suum  relinquit  aduersarium,  quando  trahit  (2)  eum 
de  (3)  suis  manibus;  insipiens  vcro  seduciturVerbis  blandis  et 
humilibus.  Nec  sislit  sicut  piger  (4),  quorum  corda  decipiun- 
tur  in  bis  que  vident,  et  credunt  que  audiunt,  et  detrahuntur 
ad  verba  inimicorum  suorum,  credentes  magis  quod  audiunt 
quam  id  quod  vident  et  sciunt,  sicut  quidam  carpentarius, 
qui,  denegans  illud  quod  viderant  oculi  eius,  credidit  quod 
audiuerant  sue  aures,  et  deceptum  est  cor  suum.  Dixit  rex  : 
Quomodo  fuit?  Inquit  illo  : 

I  (5)  Dicitur  fuisse  quidam  carpentarius  qui  pulcram  ha-  i  a 
bebat  vxorem  quam  niultum  amabat.  Habebat  et  mulier  illa 
amasium  qui  (cum)  agcbat  cum  ea.  Et  cum  signatum  esset  suo 
viro  a  sociis  et  consanguineis,  voluit  vir  inquirere  hoc  fac- 
tum diligenter,  vt  sibi  clare  notcsceret  vcritas  huius  rei,  et 
credere  non  voluit  de  facto  vxoris  sue  nisi  videret  ad  oculum. 

(1)  dpcipit  serait  mieux.  —  (2)  Lisez  :  tradit,  —  (3)  Mot  incomplet; 
lisez  :  Deus,  comme  dans  la  vieille  édition  de  J  D.  — ^4)  11  y  avait  ici  une 
restitution  à  tenter;  J  D  paraît  l'avoir  bien  opérée  en  ces  iermes:  Nec 
sitis  sicut  pigri.  —  (5)  LXIV.  Le  Chaupentif.r,  sa  jolie  Femme  et  l'Ama.vt. 
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Dixit  ei  quadam  die  vi  pararet  ei  cibum,  quia  iniendcbat  ire 
ad  operandum  in  alia  terra,  in  domo  cuiusdam  nobilis,  et 
ibi  pluribus  diebus  moram  trahere.  Et  audiens  bec,  mulier 
letata  est  valde.  Et  parato  sibi  cibo,  exiuit  de  domo  et  ait 
vxori  :  Cusiodi  bene  domum  et  habe  potestatem  quousque 
redibo.  Et  cum  ibat,  respiciebat  post  eum  mulier,  donec  pro- 
longaretur  a  domo.  Et  cum  rediret  mulier  ad  domum,  latita- 
vit  vir  in  quodam  loco  post  ianuam  domus.  Noctc  vero  acces- 
sit iste  suauiter  ad  cameram  et  se  sub  lectum  intromisit  in 
quo  ipsi  iacere  solebant.  Mulier  vero,  estimans  ipsum  reces- 
sisse,  misit  pro  amasio  suo  signiiicans  ei  quia  vir  suus  non 
erat  in  domo.  At  ille  cum  venisset,  comederunt  et  biberunt, 
-et  loculi  sunt  parabolas.  Postea  vero  iuerunt  ad  lectum.  Et 
dum  lacèrent  in  lecto,  audiuit  vir  omnia  que  agebant;  et  cum 
dormire(n)t  paterfamilias,  reuoluit  se  et  extendit  pedem  extra 
lectum  in  somno.  Mulier  vero,  sentiens  strepitum  eius,  co- 
gnouit  quod  maritus  eius  erat,  et  excitans  cito  suum  amasium 
dixit  ei  :  Scio  quoniam  maritus  meus  sub  lecto  est.  Nunc 
volo  quod  alla  voce  queras  a  me  :  Quem  plus  diiigis,  anime, 
aut  maritum  tuum?  Et  cum  noiuerim  tibi  dicere,  insiste  a  me 
querere  donec  dixero?  Et  cum  ille  intcrrogasset  illam,  respon- 
dit  ei  :  Quare  queris  hoc  a  me?  nunquid  putas,  ne  sit  qui[si 
apud  me  dilectus  et  carus  sicut  meus  maritus?  Nos  auteni 
huiusmodi  mulieres  non  diligimus  amasios  nostros,  nisi 
quantum  adimpleamus  nostram  concupiscentiam,  porsonas 
eorum  non  respicicntes  iieque  mores  nec  aliquid  eorum  con- 
sidérantes; consummata  vero  noslra  voluntate,  efficiunlur  in 
oculis  nostris  sicut  céleri  homines  de  mundo.  Maritus  quo- 
que  mclior  fesl.  mulieri  quam  pater  et  maler  et  fratres  et  lilij  ; 
lotus  nam(jue  labor  et  eius  inlentio  est  in  ipso  (1).  El  prop- 
lorea  maledicatur  quecunque  mulier,  que  non  diligil  magis 
vitam  mariti  sui  quam  vitam  suiipsius!  Et  audiens  vir  suus 
hec  verba  conlidit  in  amon*  suo  ex  his  que  audiueral  ah  ea, 

(1)  IpaUy    prrférr  par   J  D,  sembla  niinix  donner  à  la  phrase  son  vrai 
sens. 
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diceu  m  corde  sno  :  Nunc  scio  quod  vxor  mea  diligit  me  valde 
foto  corde  et  mente.  Et  iacuit  sub  lecto  in  auroram,  et  ama- 
«118  eom  sua  vxoro  in  lecto  dormiens.  |  Mane  vero  recessit  i  4* 
amasins  mnlieris  in  viam  suam,  marito  ignorante,  quia  dul- 
citer  snb  lecto  iacuit  dormiendo  in  stercoribus.  Mulier  vero 
iaeuit  in  lecto  dormiens,  et  experrectus  maritus  bonus  exiuit 
de  snbtos  lectum  et  inuenit  suam  vxorem  suauiter  dormien- 
tem;  et  cepit  sedere  in  latere  eius  et  flare  in  faciem  eius  et 
Mcolari  et  amplexari  eam  doncc  fuit  excitata.  Et  ait  :  Anima 
mea,  redemptio  tua  !  lace  et  dormi,  quia  non  dormiuisti  hac 
nocte,  et  nisi  quia  noiui  turbare  te,  interfecissem  viique 
illum  iniquum  et  redi[di]ssem  te  iranquillam  ex  eo. 

Induxi  vobis  banc  parabolam,  ne  sitis  soUiciti,  sicut  ille 
qui  den^auit  omnia  (1)  que  audiucrant  sue  aures.  Et  propter 
hoc  non  credatis  verba  huius  corui,  quoniam  non  est  in  eo 
Veritas,  nec  est  de  viris  bene  dignîs;  quoniam  non  potest  quis 
offendere  suum  inimicum  quando  ouaserit  de  manu  sua,  post- 
quam  tradidit  eum  Deus  in  manum  eius.  Gorui  autem  nihil 
nocere  potuerunt  vsquc  in  diem  hodiemum,  nec  scimus  quid 
accidat  nobis  ex  tune,  aut  quis  nouit  si  conuersatio  huius 
corui  nobiscum  fucrit  propter  malum  nostrum,  et  forsitan 
superuenit  nobis  visitatio  (2).  Est  igitur  meum  consilium 
ipsum  exterminarc  de  hoc  mundo,  et  scitote  quod  non  timui 
coruos,  nisi  a  die  quo  audiui  verba  vestra  de  ipso. 

Et  nolens  rex  sturnorum  inclinare  aurem  suam  consilio 
huius  sturni  ex  sua  stulticia  et  defeetu  sue  intelligentie  et 
scientie  et  sui  cordis  fatuitato,  mandauit  illum  duci  ad  pala- 
cium  régis  et  benefieri  ei  et  ipsum  curari  a  suis  vulneribus. 
Post  hec  vero  dixit  sturnus,  cuius  consilium  fuerat  ipsum 
interficere  :  Domine  rex,  ex  quo  non  vultis  eum  perdere,  re- 

(1)  Il  est  visible  ([u'il  a  ("iv  ici  omis  un  membre  de  phrase;  en  effet, 
le  mari  a  refusé  d'en  croire  non  pas  ses  oreilles,  mais  ses  yeux.  J  D,  en 
s'autorisant  du  texte  hébreu  de  R.  Joël,  a  comblé  ainsi  la  lacune  :  que 
viderant  nui  ocuU  et  credidil  omnia,  etc.  —  (2)  Ainsi  que  J  D  le  remarque, 
ce  mot,  comme  dans  Isaie,  ch.  X,  v.  3,  exprime  ici  le  châtiment. 
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putetur  iamen  in  oculis  vesiris  tanquain  inimicus  de  quo  sit 
timendum,  et  preserua  te  et  populum  tuum  ex  eo,  quoniam 
ipse  coruus  intelligens  est  et  ingeniosus,  et  videtur  mihi 
quod  non  fuit  hec  societas  que  (1)  associatus  est  nobis,  nisi 
ad  nostrum  malum.  Et  non  curauit  rex  sturnorum  verbum 
iliius;  immo  despexit  iilud,  nec  valuU  consilium  illius  vitare 
regem  benefacere  illi  coruo  et  honorare  ipsum.  Erat  autem 
iste  coruus  intelligens  et  boni  consilij,  sciens  optime  que  pla- 
cebant  régi  sturnorum  et  que  dedignabantur,  ila  vt  omni  die 
recitabat  ei  parabolas  et  sermones  sapientie.  Erat  autem 
omni  die  addens  rex  in  ipso  afîectionem  et  amorem  et  confi- 
débat  in  eo  ;  et  loquebatur  omni  die  ad  socios  régis  et  assis- 
i  ♦*  tentes  ei  verba  iocunda  |  et  delectabilia,  ita  vt  omnes  ama- 
bant  ipsum. 

Quadam  vero  die,  dum  essent  coram  rege  ipse  et  multa 
turba  sturnorum  et  etiam  sturnus  qui  consuluit  ipsum  inter- 
licere,  ait  iste  coruus  (2)  :  Verum  est  quia  corui  turbauerunt 
me  et  molestauerunt  et  me  interlicere  voluerunt  ex  odio;  et 
ex  hoc  in  animo  meo  proposui  de  loco  non  diseedere,  nec 
quiescere,  nec  habere  leticiam  quousque  meum  desiderium 
adimpleo  ex  ipsis;  et  inuestigans  propter  hec,  nihil  inueni 
illos  posse  vincere  nisi  vos.  Ego  autem  per  me  non  possum 
eos  vincere,  quia  vnicus  sum.  Et  iam  quidem  mihi  signilica- 
tum  fuit  per  quomdam  nobilium  regum,  quod  quicumquo 
olTort  se  sponte  igné  cremari^  obtulit  maximum  holocaustum 
domino,  et  quicquid  a  deo  pcticrit  in  ilia  hora,  admiltetur  ei. 
Nunc  ergo,  si  videtur  domino  régi  vt  igné  combarat  et  (3) 
inuoeans  Deum,  rogabo  ipsum  vt  me  reddat  sicut  [aliquemj 
vostrum,  et  forsitan  vindicabo  me  de  ininiicis  meis,  et  algebo 
calorem  magni  (4)  cordis,  quando  rcuertar  in  formam  stur- 
norum. Et  respondens  sturnus,  cuius  consilium  fuit  ipsum 
interlicere,  ait  :  Nulli  assimulo  te  per  bona  verba  que  osten- 
dis  et  mala  que  abscondis,  nisi  vino  hubenti  bonum  odorem, 

1)  Lisez  :  r/im.  —  i2)  Lisez  :  CoPum,  —  (3)  J  D  remplace  avec  raison 
et  par  me.  —  (4;  II  est  probable  cfue  c'est  mei  qui  est  la   vraie  le«;on. 
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saporcm  tamcn  vcnenosum.  Scire  dobes  quoniam,  si  combii- 
remus  te  miliesies,  ad  imim  rcdiros  elimentum  (1)  et  tue  na- 
ture radicem;  sicut  quedaqi  muricula  de  qua  fuit  dictum 
quod,  cum  representata  fuisset  cuidam  poteiiti  de  mundo, 
vt -illa  reciperet  ipsum  in  virum,  at  illa  omnes  refulabat, 
sedsemper  quercns  melioreni  et  potentiorem,  donec  rediit  ad 
sui  naturam  et  principium.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit 
sturnus  : 

(2)  Fertur  quod  quidam  fuit  hcremita  deuotus  valde,  ita 

quod  Deus  exaudiuit  eum  in  omnibus.  Qui  cum  sederet  iuxta 

flumen,  transiuit  super  ipsum  nisus,  porlans  suis  pedibus  mu- 

riculam  que  cecidit  ante  pedes  eius.  Quam  videns,  heremita 

misertus  est  eius,  et  aecipiens  illam  intendebat  eam  nutrire, 

sed  timuit  ne  abhorreret  familiam  domus,  et  propterea  orauit 

ad  Dominum  vt  ipsam  conuerteret  in  puellam.  Quo  facto, 

duxit  ipsam  ad  domum  suam  nutriens  eam,  et  nihil  signifi- 

cauit  vxori  sue  quoniam  fuerat  muricula;  sed  estimauit  vxor 

iliam  esse  consanguineam.  Et  cum  creuisset  hec  puella  in  nu- 

bilem  etatem,  cogitauit  heremita  dicens  :  Non  poterit  hec  am- 

modo  esse  absque  marito  qui  eam  gubernet  et  in  ipsa  delec- 

tetur.  Et  ait  heremita  puelle  :  Eligc  tibi  quem  voluoris   in 

virum  habere  qui  te  custodiat  et  gubernet,  et  rediens  ego  ad 

meum  officium,  studebo  in  his  que  mea  sunt  vt  prius.  Et  dixit 

ei  puella  :  IVoloj  virum  non  exislentem  (3;  simiiem  sibi  in 

potentia  et  dominio.  Ait  heremita  :  Nescio  aliquem  simiiem 

soli  habentem  in  se  tantadominia  et  imperia  (i),  et  orans  ad 

Deum   petam  quod  desponsare  te  faciat  a  solis  rectore.  Et 

mundificatus  orauit  dicens  :  |  0  sol  claritate  et  bonitate  fui-  is" 

gens,  qui  creatus  os  ad  illuminandum  creaturas  Dei,  bénigne 

et  graciose  peto  vt  tradas  banc  filiam  mea  m  in  vxorem  tuo 

rectori,  quoniam  petijt  mihi  sibi  dari  virum  qui  omnes  in  for- 

;i)  Lisez  :  elementum.  —  /i;  LXV.  Lk  FiKUGiELX  et  l\  Soukis  métamor- 
l'iiosKE  EN  Fille.—  (3;  Lisoz  :  habentem.  —  '4)  Dans  l'édition  publiée  par 
J  l),  au  lieu  de  ces  quatre  derniers  mots  on  lit  :  hec  que  soient  esse  in  domi- 
nio et  imperio. 
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tîtudine  precellat  et  vigorc  creaturas.  Et  rcspondens  sol  dixit 
ci  :  lam  audiui  petitionem  tuam,  noc  debco  faciem  tuam  con- 
uertere  in  vacuam  (1)   in  lui   orationem   propter  gloriam  et 
gratiam  quam  tibi  Deus  concessit  pre  aliis  creaturis.  Verum- 
tamen  indicabo  qui  fortior  me  est.  Et  ait  heremita  :  Quis  est 
ille?  Dixit  sol  :  Rector  nubium  qui  eius  virtute  occupât  lucem 
meam  et  resistit  mihi,  vt  scculum  illuminare  non  valeam.  Et 
accedens  heremila  ad  locum  vbi  nubes  de  mari  descende- 
bunt  (2),  et  orans  petiit  rectori  eorum,  sicut  fecerat  soli.  Cui 
respondit  rector  nubium  :  Intellexi  quippe  verbum  tuum,  et 
vere  concessit  mihi  Deus  potentiam  quam  etiam  suis  angelis 
non  concessit.   Verumtamen  indicabo  tibi  qui  maior  et  for- 
tior me  est.  Ait  ei  heremita  :  Quis  est  ille?  Cui  respondit  :  Est 
rector  ventorum  qui  mouet  me  et  ducit  me  ab  yma  mundi 
extremitate  in  alteram,  non  potejis  ei  resistere  nec  eius  man- 
data reuôcare.  Et  accedens  heremita  ad  rectorem  ventorum 
(et)  dixit  ei  sicut  dixerat  alijs.  Et  ait  ei  rector  ventorum  : 
Vere  potens  sum,  sicut  dicis,  et  pre  multis  alijs  creaturis 
mihi  Deus  concessit  dignitatem.  Verumtamen  indicabo  tibi 
qui  potentior  me  est  et  quem  nitor  superare  et  non  possum. 
Et  ait  ei  heremita  :  Et  quis  est  ille?  Dixit  rector  ventorum  : 
Ego  non  sum  ita  potens  sicut  mons  iste  qui  ante  te  est.  Et 
voluens  heremita  se  ad  montem  dixit  :  Volo  vt  accipias  filiam 
meam  in  vxorem  tibi,  et  cum  sis  polons  polenlum  et  domi- 
nans  dominantium.  Et  ait  ei  mons  :  Veritas  est  sicul  dicis; 
verumtamen  indicabo  tibi  qui  fortior  me  est,  qui  fodit  et  dis- 
sipât me,  nec  possum  ei  resistere.  Et  ai  ei  heremita  :  Quis  est 
ille?  Cui  dixit  mons  :  Est  mus.   Et  accedens  heremila  ad 
murem  dixit  ei  sicut  dixerat  monti.  Cui  respondens  mus  : 
Veritas  est  sicut  mons  de  me  dixit.  Verumtamen  quomodo 
erit  mihi  conueniens  habere  vxorem  de  génère  humano,  cum 
ego  sim  mus  et  me(c)um  habitaculum  sil  in  cauernis  terre  et 
saxorum  foraminibus?  Et  rediens  heremita  ad  puellam  ait  : 

(1)  Liï>oz   :  vacuum.    —    (2;   L'incunable  de  J  D  porte  descendehant  : 
li^ez  :  ascendcbant. 
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Filia  mi,  visne  esse  vxor  mûris,  quia  non  reperi  fortiorem 
ipso,  cum  non  reliquerim  etiam  vnum  de  potentibus  et  do- 
minantibus  quem  non  exquisiuerim  et  omnes  indicauerunt 
mihi  ipsum  murem?  Visne  igitur  quod,  inuocans  Deum 
meum,  petam  te  muricuiam  effici,  vt  cohabites  ei?  Cui  res- 
pondit  puella  :  Quicquid  tibi  placet,  pater,  fac.  Et  orauit 
heremita  Deum,  et  puella  in  muricuiam  est  conucrsa,  et  tra- 
didit  ipsam  mûri,  introducens  eam  in  sui  cauernam. 

Induxi  vero  hanc  parabolam  propter  seductorem,  quia,  si 
igné  combustus  esses,  nihilominus  ad  principium  tue  nature 
redires  et  in  radice  tue  prime  creationis  persisteres. 

Et  noluit  rex  stumorum  sociique  eius  acquiescere  consilio 
et  verbis  huius  sturni.  Cornus  autem  letificabat  eos  parabolis 
et  sermonibus,  ita  vt  addebant  ad  diligendum  eum  et  in  ipso 
confidendum.  Et  ait  coruo  rex  sturnorum  :  Non  est  necesse  te 
comburi;  nos  ipsi  vindicabimus  te  de  alijs(l).  Ait  autem 
cornus  :  Inueni  gratiam  in  oculis  régis  sturnorum. 

Et  moram  traxit  cum  eo,  donec  eius  vulnera  sanata  fuerunt 
et  renata  fuit  caro  sua  et  membra  eius  fortificata.  Qui  cum 
sletissetibiettotum  secretum  régis  sturnorum  sciuisset,  trans- 
uolauit  quadam  die  letanter  (2)  et  iuit  ad  regem  coruorum 
cui  dixit  :  Gaudium  vobis  annuncio,  quia  tradidit  Deus  in 
manu  nostra  inimicos  nostros.  Et  ait  rex  :  Quid  ergo  vides 
esse  faciendum?  Ait  ci  coruus  :  Scilo  quod  vniuersi  sturni 
manent  omni  nocte  in  quadam  caucrna  et  ibi  recoUiguntur. 
Nunc  autem  accipientes  vnusquisque  nostrum  frusta  ligno- 
rum  iuxla  suum  posse,  supponontes  (3)cauernis  sturnorum; 
e}ço  porlans  ignem  ponam  in  lignis  et,  vobis  flantibus  ore 
alque  alis,  accendatur.  Quicumque  enim  de  cauerna  exierit, 
comburetur,  et  qui  intus  manscrit,  morietur  fumo  et  calore. 
Fccerunt  itaque  corui  sicut  iile  iliis  consuluit,  etmortui  sunt 
vniuersi  sturni  incendio.  Et  redeuntes  corui  ad  suum  locum 
vixerunt  toto  suo  tempore  confidenter  et  paciiice. 

(1)  En  s'aulorisant  de  la  version  de  R.  Jo»*!,  J  D  à  aliis  a  subslitaé 
coruis,  —  (2)  Lisez  :  Intenter.  —  (3)  Lisez  :  supponent  ea. 

Ifi 
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Postea  vero  dixit  rex  coruorum  illi  coruo  consiliario  suo  : 
Miror  quomodo  tamdiu  potuisti  morari  cum  sturnis  et  cum 
illis  conuersari.  Dicunt  enim  sapientes  quod  morsus  serpen- 
tis  et  vstio  ignis  toléra biliores  sunt  conuersatione  maligno- 
rum  et  societate  impiorum.  Et  respondit  ei  coruus  dieens  : 
Verum  est  sicut  dicis,  domine  rex;  verumtamen  vir  prudens 
cohabitans  aduersariis  suis  oportet  vt  palialur  vniuersas  tri- 
bulationes  et  loquatur  quod  ipsis  placet,  et  asperitalem  ver- 
borum  ipsorum  sustine[a]t  vultu  placabili,  responsum  dans 
i.'i*  vnicuique  ad  placitum  ;  et  cum  ipsis  se  ge|rit  pacifiée,  et 
parât  suum  humerum  ad  sustinendum  omnia  onera  verbc- 
rum  suorum  aduersariorum  que  sibi  sunt  peiora  transuo- 
rantibus  (1)  sagittis,  sicut  facit  sapiens  eger  qui  sumit  tyria- 
cam  amaram  propter  sui  effectum  medicationis  quem  poslea 
ex  ea  percipit. 

Et  dixit  rex  coruorum  :  Annuncia  mihi  nunc  quomodo 
erat  scientia  sturnorum  et  ipsorum  prudentium.  Et  ait 
coruus  :  Apud  nullum  eorum  reperi  consilium  et  intelligen- 
tiam  nisi  apud  vnum  qui  régi  consulebat  me  perdere,  et  pre 
nimia  eorum  fatuitate,  ignorantia  et  stulticla  de  suis  dictis 
non  curauerunt,  nec  considerauerunt  me  esse  maiorem 
omnium  et  tuum  consiliarium,  nec  dubilauerunt  me  posso 
contra  eos  mouere  argumenta,  et  despicient-os  consilium  eiiis 
non  respexerunt  vltima  dona  (2).  Dicitur  aulcm  quod  qui- 
cumque  inuenit  suum  aduersarium  in  magna  digniiate  et 
honorabili  statu  apud  eius  socios,  débet  se  proseruare  ab  oo 
et  ipsum  timere,  sicut  timendum  est  do  serpente  in  quo  quis 
nunquam  débet  confidere.  Et  ex  multa  eorum  stulticia  non 
celauorunt  mibi  eorum  sécréta,  nec  se  a  me  preseruauerunt. 
Dicitur  aulom  quoniam  oportet  vnumquemque  proseruare  se 
ab  omni  rP  dubia  et  cauere  sibi  in  suo  consilio  ab  omni  qui 
suspoctus  rodditur  in  oculis  oins,  et  quantum  potosl  suum 
iugiat  inimicum,  nec  accédât  ad  ipsum,  nec  intret  in  aquam 

(i)  Lisez  :  iransfomntibus.  —  (2;  Ainsi  peut-être  pour  damna. 
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simul  cum  ipso,  nec  in  suo  loco  (1)  vbi  iacet,  nec  eius  vesti- 
mentum  induatur,  et  caucat  ab  eqno  queiu  ipse  sumit,  et  a 
corona  sui  capitis,  nec  in  ipso  confidat  verbo  vel  opère,  sed 
in  viro  fideli  qui  mundus  est  corde. 

Dixit  ei  rex  coruorum  :  Non  accidit  sturnis  (2)  nisi  sua 
stulticia  et  defectus  prudentie  eorum  et  superbia  et  vile  con- 
silium  eorum.  Et  ait  coruus  :  Juste  dicis.  Qui[s]  semel  perue- 
nit  ad  consilium  (3)  imperii,  qui  non  recalcitrauerit?  aut[quis] 
fuerit  seductus  a  mulicribus  et  ipsum  non  reuocaueri[n]t? 
aut  quis  confisus  fuerit  in  illis  et  sibi  fidem  obseruaueri[n]t? 
aut  quis  multum  comederit  et  non  egrotauerit?  aut  quis  stul- 
tos  habuerit  consiliarios  et  non  perierit  de  hac  vita  ?  Dicitur 
autem  quod  quicunque  decipitur  suo  consilio,  carebit  bona 
memoria  et  fama.  Deceptor  vero  et  seductor  non  habens  (4) 
socios  et  amicos,  nobilitatem  facit  in  aliam  doctrinam  (8) 
declinare.  Auarus  autem  caret  omni  bono;  cupidus  vero 
multa  congregat  peccata.  Rex  autem,  negligens  et  notorum 
suorum  et  consilitiriorum  suorum  vilipendens  consilium, 
perdet  animam  suam. 

Dixit  rex  coruorum  :  Maxima  super  te  transiuit  tribulatio 
I  qui  sturnis  fuisti  humiliatus  et  sub  eis  afflictus,  eorum  i  <i 
tolerans  molestiam.  Et  ait  coruus  :  Vere  hec  omnia  super  me 
transierunt  et  ea  recepi  et  suslinui,  salutcm  sperans  et  fu- 
turam  tranquillitatem  pro  nobis.  Quicunque  enim  sustinet 
tribulationem  propter  bonum  quod  inde  sperat  habere,  non 
débet  ei  esse  difficilis  moleslia.  Audiui  iam  quomodo  serpens 
factus  est  leruus  (6)  cuiusdam  rane,  vt  esset  ei  equitalor 
tempore  necessitalis,  attendens  per  hoc  salutem  et  bonum 
suijpsius.  Dixit  rex  coruorum  :  Quomodo  fuit?  Inquit  coruus  : 
(7)  Quidam  fuit  serpens,  qui,  cum  valde    senuisset,  eius 

(i)  Lisez  :  lec(o.  —  (2)  Ces  deux  mois  ne  peuvent  ôtre  la  vraie  leeon. 
J  D  a  essayé  de  la  restituer,  en  édilanl  :  occidit  slurnos  :  j'incline  vers  le 
simple  remplacement  iïaccidit  par  nocuit.  —  (3)  J  I)  substitue  ;  solium.  — 
(4)  Lisez  :  habmt,  —  (o)  Au  lieu  de  ces  trois  derniers  mots  il  faut  avec 
J  D  lire  :  mala  doctrina,  —  (6)  Lisez  :  seruus.  —  (7)  LXVL  Le  Serpent  kt 
LE  Roi  des  Grenouilles. 
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defecit  potentia,  ita  vi  venari  non  possei  amplius  et  suum 
victum  habere.  Quadam  vero  die  visus  (1)  fuit  sibi  tantum 
quod  ambulauii  vsque  ad  fontem  in  quo  erant  mulie  rane,  ad 
quem  soleba(n)t  venire  quotidie.  Et  cum  ipsum  rane  vidè- 
rent, dixcrunt  ei  :  Quid  habes?  vel  quid  tibi  déficit,  quod  te 
videmus  tristem  et  milem  (2).  Quibus  respondit  :  Quid  boni 
post  senium  vidctis,  nisi  me  in  tanta  defectione  post  senium 
constitutum?  Quare  igitur  queritis  a  me?  Nonne  scitis  quia 
omni  die  insidiabam  vobis  et  de  vobis  meum  victum  capie- 
bam  ?  Nunc  autem  virtus  et  potentia  mea  declinaûerunt,  et 
extenuata  est  mea  caro;  ossa  mea  liquefacta  sunt  et  mea 
pellis  putrefacta,  ita  vt  a  uobis  meum  victum  ammodo  non 
valeam  capere,  vt  pristinistemporibus  consueui,  neque  etiam 
vos  commorari  non  valeo.  Etiam  si  ascenderitis  super  me, 
non  possem  vtique  me  a  vobis  defendere.  Nunc  autem  rogo 
vos  vt  eatis  ad  regem  vestrum,  annunciantes  ei. 

Et  cum  annunciassent  hec  régi  eorum,  venit  ad  eum  rex 
et  ait  ei  :  Quid  liabes,  seu  quid  tibi  est,  ex  quo  sic  misère  kic 
te  présentas?  Cui  respondit  serpens  :  Querens  fui  hac  nocte 
ranam  quandam  et  secutus  sum  illam  in  multis  locis,  ita  vt 
tandem  deueni  ad  hospicium  cuiusdam  heremite  habentis 
ic*  dilectum  lilium  |  sibi  valde  ;  et  dum  filius  ille  ambularct, 
oppressit  me  suo  pedc,  et  ego  ipsum  momordi.  Et  videns  hec, 
heremita  me  quesiuil,  et  cum  non  inuenisset  me,  quia  fuge- 
ram,  orauit  ad  Deum  suum,  vt  auferret  mihi  potentiam  et 
vigorem,  et  factus  ita  tristis  et  miser  inter  omnes  socios  meos. 
Nunc  autem,  mi  rcuercnde  domine  rex,  in  manu  tua  sum  ;  fac 
in  me  (jucd  tibi  placet,  et  si  volueris,  cro  in  equitaturam  tibi. 
Et  cum  audiret  hec  rex  ranarum,  estimauit  in  animo  suo,  qui 
magnus  sibi  honor  essct,  si  super  ipsum  equitarel,  et  pluri- 
busdicbus  super  ipsum  equitauit.  Quadam  vero  die  dixit  ser- 
pens rogi  :  Nosti(s)  bene  quam  misera  sum  persone  (3),  nec 
potens  sum  ad  vcnandum  aliquid  pro  mea  vita  ;  bonum  autem 

(1)  Mi«.*ux  vaudrait  nibus.  —  (2)  J  D  substilue  :  miserum.  —  (3;  l.i.sez  : 
yersona. 
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quod  mihi  confers  ad  honorem  Dei  faciès,  supplico[r]  vt  mihi 
pro  vita  prouideas.  Et  ait  rex  :  Scio  bene  te  non  posse  viuere 
absque  aliqua  prouisione  qua  valeas  sustenta  ri,  ex  quo  milii 
factus  es  equitatura  ;  volo  tibi  prouidere  in  sustentamentum 
vite.  Et  mandauit  pro  sua  vita  dari  sibi  omni  die  duas  ranas, 
de  quibus  vixit  serpens  diebus  vite  sue,  et  factus  est  serpens 
equitatura  régis  ranaruni. 

Induxi  tibi  banc  parabolam,  vt  scias  quoniam  totum  quod 
sustinui  a  stumis  ex  angustijs  et  tribulationibus  non  fuit 
mihi  malum  ;  immo  percepimus  iam  per  illud  multum  bo- 
num,  quia  nostros  exterminauimus  inimicos. 

Dixit  rex  coruorum  :  Vere  potest  quandoque  homo  supe- 
rare  inimicum  cum  dolo  et  verborum  blandicijs  et  se  illi 
humiliando  magis  quam  possit  (1)  illum  superare  cum  poten- 
tia  et  exercitus  multitudine.  Argumenta  autem  et  ingeminatio 
meliores  (2)  sunt  ad  destruendum  inimicum  quam  opéra  vio- 
lent(i)a.  Ignis  enim,  quamuis  sit  fortis,  quando  apprehenditur 
in  arbore,  non  urit  de  ca  ni>i  quod  inuenit  circa  (3)  terram  ; 
aqua  vero  non  est  fortis,  sed  quando  cotidie  cadit  super  arbo- 
rem,  eam  radicibus  (4)  cx'sltirpat  de  terra,  et  agit  in  ipsa 
quod  ignis  agere  non  potest.  Tu  quoquo,  tuis  argumentis  de- 
reliquisti  sturnos  absque  ramo  et  radiée  (3),  nec  de  cetero  ti- 
memus  eos  et  ammodo  permanebimus  pacifiée  et  confidenter. 
Dicitur  autem  quod  quattuor  sunt  quorum  paucum  est  suffi- 
ciens,  et  eorum  paucum  vincit  multum  ;  que  sunt  :  egritudo, 
inimicus,  detrimentum  et  ignis.  Dixit  cornus  régi  :  Quicquid 
boni  nobis  aduenit  ex  perditione  scilicet  inimicorum  nostro- 
rum,  non  fuit  [nisi]  de  bono  consilio  domini  régis  et  eius 
prospéra  fortuna,  non  autem  meo  valore  et  virtute  nec  mea 
sapientia.  Dicitur  autem  quod  quicunque  intendit  mala  (6) 
agere  contra  regem  doctum  et  intelligentem,  precipue  quando 

(i)  Lisez  :  possei.  —  (2)  Lisez  :  meliora.  —  (3)  Comme  J  D  le  fait 
observer,  mieux  serait  supra  ou  extra.  —  (4)  Lisez  :  radicitus.  —  (5)  Il 
n'y  avait  pas  lieu  de  substituer  :  ramorum  radice,  leçon  adoptée  par  J  D .  — 
(6)  L'édition  suivie  par  J  D  porte  maie  qui  est  préférable. 
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fuerii  rex  iustus  et  sanctiis,  maie  agit  (1),  et  qui  non  recalcitrat 
de  nimia  prosperitate  nec  turbatur  pro  nimia  aduersitate,  se 
ipsum  ofTendit.  0  rex,  qui  es  intelligens  et  sapiens,  sciens 
omnia  magni  consilij  arte,  in  hora  ire  tuam  reprimens  vo- 
luntotem,  abhorrens  omnia  mala,  sollicitus  ad  inquirendum 
veritatem  et  in  temporibus  superbie  et  ire  respiciens  futura, 
considerans  hodie  quid  erit  in  crastinum  (2),  [qui]  nec  irasci- 
tur  cum  eius  milltiplieantur  aduersitates,  nec  cor  eius  eleua- 
tur  super  sociis  et  amicis  quando  eis  prosperitates  affluunt, 
querens  eis  suo  posse  quod  bonum  est  ;  et  qui  querit  malum 
agere  regi^  sibijpsi  [malum]  agit. 

Et  ait  rex  coruorum  :  Nequaquam  hoc  fuit  nisi  tuo  intel- 
lectu  et  consilio.  Nam  ego  a  diebus  meis  te  cognoui  cum  istis 
moribus.  Tu  quoque  locutus  es  verba  virorum  misericordiuni 
et  permanentium  in  fédère  dominorum  suorum,  quia  vere 
spo(s)pondisti  magna  agere  intellectu  et  magnis  argumentis, 
donec  tranquillos  nos  reddidit  Deus  ab  inimico  magno  et  pes- 
simo  et  crudeli,  et  operatus  es  in  ipso  opus  quod  pauci  sunt 
scientes  facere.  Vir  enim  potens,  quando  insidiatur  ei  castra- 
mentum  et  inlerficit  decem  vel  viginti  viros,  iam  reputatur 
fecisse  magnum  quid  ;  sed  vir  intelligens  et  iiigeniosus,  sicut 
tu  es,  suo  consilio  et  argumentis  destruit  magnos  reges  et 
multos  exercitus,  et  potest  ipse  solus  suum  perdere  inimicum 
magis  quam  ipsi  grandes  et  potentes.  Maius  auteni  de  quo 
miror  de  tuis  operibus  est,  quia  ipsorum  sustinebas  contumc- 
lias,  et  increpationes  quas  tibi  inferebant  tolerabas,  et  suoruni 
maliciam  verborum  audiebas;  ac  pro  tanto  minime  errasti  in 
aliquo  dum  slares  cum  eis,  nec  vnquam  in  te  iracundiam 
perceperunL  Et  ait  coruus  :  A  tuis  iudiciis  non  declinaui, 
quoniam  tu  me  docuisti  (3),  et  tuam  obseruaui  doctrinam, 
domine  rex,  et   trahebam  corda  eorum    suaui    sermone  et 

(i)  Ces  deux  mots  ne  sont  pas  ici  à  leur  place;  c'est  avec  raison  que 
J  Dies  a  déplacés  et  mis  immédiatement  après  intelUgenfem. —  (2)  Lisez  : 
crastinam.  —  (3)  ici  encore  apparaît  un  souvenir  biblique  ;  voyez  Liber 
psalmorum,  Versio  nova,  ch.  CXiX,  v.  102.; 
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humili  lingua,  et  ostendebara  eis  amorem  et  risum,  vt  non 
cognoscerent  in  me  aliquid  suspicationis,  et  tuum  consilium^ 
mandatum  et  doctrinam  adimpleui.  Dicitur  enim  :  Quando 
fueris  inter  duos  iniuicos  (1)  et  eos  timueris,  cape  illos  sapi- 
entia  et  seduc  eos  prudentia  et  humiliare  illis,  et  caue  tibî 
ne  contra  eos  anima  tua  superbiat  et  ne  exaspéras  (2)  verba 
aduersus  eos,  qiioniam^  non  sic  faciendo,  nunquam  eos  supe- 
rabis. 

Et  ait  rex  coruorum  :  Video  (te)  ita  esse  sicut  tu  consu- 
luisti.  Dicitur  autem  quod,  quando  rex  habuerit  consiliarium 
probum   et    in|telligentem    et   voluerit  rex    aliquid   facere,   k  i" 
quamuis  illud  differalur,  erit  eius  finis  ad  bonum  et  prospe- 
rabitur  quod  faciet  ;  quando  vero  maium  habuerit  consilia- 
rium, ornatum    sermone  et   absque    opère,    et  voluerit  rex 
aliquid  facere,  quamuis  in  suo  principio  prosperetur,  in  suo 
tamen  fine  precipitabilur  et  irascetur  et  penilebit.  Et  magis 
quidem  letor,  quia  saluum  le  fecit  Deus  de  manu  ipsorum, 
quam  de  quiète  et  prosperitate  que  nobis  prouenerunt.  Nam  a 
die  qua  non  videbamus  te,  non  valebal  nobis   comedere  et 
bibere  et  dormire  ex  passione  qua  compatiebamur  tibi.  Dici- 
tur  enim  quod  non  sapit  egro   somnus  donec  sanetur,  nec 
alicui  cupido  cui  mandauit  rex  magnam  pecuniani   exhibcrc 
donec  eius  mandatum  perficiatur,  nec  timenli  suum  inimicum 
donec  ipsum  pcrdat  a  seculo  et  ipse  ab  eo  tranquillus  red- 
(latur.   Et  dicitur   quidem  [IV]  a  quocunque  cessauerit  egri- 
tudo,  inuenit  quietem  corpus  eius;  et  qui  deposuit  a  se  onus, 
suis  lumbis  requiem  adinuenit;  et  qui  suum  perdit   inimi- 
cum,  suo   cordi   quietem  adinuenit.  Ego    similiter  quietem 
inueni  de  eo  quod  Deus  per  manum  tuam  operatus  est.  Et  ait 
coruus  :  Peto  a  Dco  tuo  quod,  sicuti  a  luis  inimicis  reddidit 
te  tranquillum,  sic  conseruet  tuum  regnum  ac  tuum  vigorem 
continnet  (4)  et  addet  (5)  ad  lui  gloriam. 

Et  ait  rex  coruorum  :  Indica  mihi  nunc  quomodo  erat  rex 

(!)  Lisez  :  inimicos.  —  (2)  Lisez  :  exoaperes.  —    (3)  Lisez  :  quod.  — 
(4)  Lisez  :  continuel.  —   5)  Lisez  :  addat . 
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sturnorum  in  suo  regimento,  consilio  et  populo.  Ait  coruus  : 
F!rat  rex  sturnorum  stultus,  piger,  superbus,  cuius  consiliarii 
omnes  stulti  erant  prêter  vnus(l)qui  consuluit  me  interficere. 

Dixit  rex  coruorum  :  Quid  tibi  visum  est  de  eo  qui  te  con- 
sulebat  interficere,  quia  laudas  ipsum  tantum?  Et  respondit 
coruus  :  Erat  sapiens  et  intelligens,  sciens  res  ante  aduentum 
ipsorum  (2),  diligens  suum  regem  et  nihil  ei  celans  de  quo 
timendum  esset;  et  quando  videbat  ipsum  aliquid  volentem 
facere,  loquebatur  ad  sui  animum  et  docebat  eum  viam 
rectam  et  ei  veritatcm  exponebat  et  prestabat  ei  consilium 
sue  anime  et  cordis. 

Post  hoc  dixit  Sendebar  philosophus  :  Vide  quid  fecerunt 
corui  ipsis  sturnis,  cum  sint  imbecilles.  Est  aulem  in  hac  (3) 
doctrina  et  disciplina  omni  sapienti  suum  timendi  inimicum. 
Débet  enim  se  preseruare  sicut  corui  fecerunt,  nec  vnquam 
credat  suo  inimico,  etsi  ei  dilectionem  ostendit,  quia  non  esl 
sicut  cor  suum.  Quicunque  vero  multiplicat  amicos  et  socios, 
erunt  ei  refugium  in  tempore  aduersitatis. 

(I)  Lisez  :  vnum.  —  (2)  Lisez  :  ipsarum.  —  (3)  Au  lieu  de  hac  offert  par 
mou  modèle  et  au  lieu  de  hec  ofTert  par  l'édition  incunable  do  J  D,  il 
faut  hoc. 
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CAPITULUM  SEXTUM. 


DE  SIMEA(l)  ET  TESTUDINE. 

Et  est  de  eo  qui  affectât  habere  amiciim;  quo  habitOy 
nescit  eum  conseruare,  donec  amittat  eiim. 


Inquit  rex  Disles  Sendobar  suo  philosophe  :  Intellexi  vcrba 
tua  que  dixisti,  quoniam  oporteat  homincm  preseruare  se, 
quando  accidit  ei^  aliquid  a  suo  inimico.  Nunc  autem  indica 
mihi  quid  melius  (2)  est,  aut  bonum  acquirere,  aut  bonum 
acquisitum  conseruare  (3).  Sunt  enim  qui  bonum  querunt  et 
illud  inueniunt,  sed  nesciunt  illud  conseruare,  donec  illud 
amittunt  et  redduntur  confusi,  sicut  remansit  testudo  con- 
fusa  a  symeo.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuil?  Inquit  philosophus  : 

(4)  Dicitur  quod,  cuni  rex  symeorum  senuisset  et  suum 
vigorem  ac  cius  virtules  amisisset,  prodidit  eum  vnus  ex 
famulorum  suorum  et  ipsum  expulit  de  suo  regno,  et  regnauit 
ipse  loco  eius.  Et  fugiens  symeus  abiit  ad  littus  maris  in  quo 
erant  multe  arbores  ficuuni.  Et  ascendens  symeus  ad  ficam  (5), 
comedebat  de  ficubus,  et  eum  cecidisset  vna  ficus  de   manu 

(Ij  Lisez  :  Simco.  —  (2)  Comme  le  croil  J  D,  il  est  probable  qu'il  faut 
lire  •  facilius.  —  (3)  Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  ici  une  lacune  qui  porte 
sur  le  début  de  la  réponse  de  Sendebar  au  roi.  Voici  comment,  à  l'aide 
.du  texte  hébreu  de  R.  Joël,  J  D  rétablit  ce  qui  a  été  omis  :  Dixit  philo- 
sophus :  Domine  rex,  scito  quod  est  facilius  querere  et  inuenire  bonum  quam 
bonum  acquisitum  conseruare.  — (4)  LXVIl.  Le  ïloi  des  Singes  et  la  Tor- 
tue.   —  (o)  Comme  dans  l'édition  incunable  de  J  D,  il  faut  lire  ficum. 
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sua  in  aqua[m],  vidii  illam  tcstudo;  et  accipiens  testudo  ficum 
comedii  illam.  Et  cum  placerct  symeo  sonus  casus  ficus  in 
aquam,  proiciebat  vnam  post  aliam.  Testudo  auteni  accipiens 
comedebat  illas,  nec  sciebat  quod  symeus  ipsam  (1)  proijcerel. 
Et  educens  testudo  caput  de  aqua  respexit  symeum,  et  symeus 
ipsam,  et  stupefacti  ad  inuicem,  voluerunt  simul  associari. 
Et  firmato  fédère  inter  se,  habitabant  simul. 

Stans  itaque  diu  testudo  cum  eo  oblita  est  redire  ad  suam 
domum,  nec  apposuit  curam  de  sua  vxore,  vt  ad  ipsam 
redire  affectaret.  Et  videns  vxor  sua  quod  non  rediret  ad  eam, 
facta  est  tristis  et  multum  doluit,  annunciauitque  hoc  cui- 
dam  socie  sue,  et  ait  ad  eam  socia  sua  :  Nequaquam  dubites 
de  tuo  viro;  audiui  enim  quoniam  est  in  tali  littore  maris  in 
societate  cuiusdam  symei,  et  comedunt  et  bibunt  et  gaudent 
simul,  et  propter  hoc  ad  te  nonrediit.  Nunc  vero  ne  cures  de 
ipso  ex  quo  tui  oblitus  est,  et  vilis  [in]  suis  oculis  reputeris, 
*  quemadmodum  et  tu  ipsum  (2)  in  oculis  tuis.  Verumtamen, 
si  poteris  inuenirc  argumenta  contra  illimi  qui  ipsum  a  te 
separauit,  donec  illum  perdas,  sapienter  vt  vir  tuus  non  perci- 
piat,  facias.  Et  ait  ei  :  Quomodo  faciam  bec?  Cui  illa  dixit  : 
Volo  ne  comcdasnec  bibas  nisi  parum,  et  cxponas  te  soli  et 
ventis.  Postea  adueniente  tuo  viro,  indicabo  tibi  consilium. 
^  *'  Illa  vero  (non)  cura|uit  facere  quod  eius  socia  sibi  consulue- 
rat  ;  comedebat  et  bibebat  parum,  et  stabat  ad  solem  et  von- 
tos,  donec  exsic[cjata  est  cutis  eius  vt  lignum  ariJum,  cl 
extenuata  est  faciès  eius. 

Post  hoc  vero  recordatus  vir  eius  familie  redijt  ad  do- 
mum  suam,  et  inuenit  eius  vxorem  iara  consumptam  et 
ex  carno  sua  extenuatam,  et  cum  quereret  ab  ea  de  sua  infir- 
mitate,  illa  non  respondebat  ci  verbum,  scd  ostendebat  se 
iracundam  contra  ipsum.    Et  respondens,  eius  socia  ait  ei  : 

(i)  Usez  :  ipsas.  —  (2)  Lisez:  et  ipse.  Quoique  ne  présentant  pas  un 
sens  (n's  satisfaisant,  ce  changement  est  nécessaire;  auUement  la 
phrase  serait  inintelligible.  J  D  la  transforme  ainsi  :  et  vilis  in  tuis  oculis 
reputetur,  quemadmodum  et  tu  in  oculis  suis. 
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Scito  quod  ista  egritudo  que  accidit  ci,  pcssima  est;  suscipit 
tamen  curationem,  sed  non  est  tibi  possibilis.  Et  ait  ei  ma- 
ritus  :  Rogo,  indica  mihi  medieinam,  forsitan  eam  potcro  in- 
uenire;  ipsa  enim  vere  nouit  quoniam,  si  quereret  animam 
meam,  non  ei  vetarem.  Et  ait  socia  :  Scito  quod  egritudo  hec 
curari  non  potest  nisi  cum  corde  symei,  vt  illud  comedat,  et 
si  illud  nunc  haberet,  mox  esset  sana.  Et  audiens  marilus  hoc 
verbum,  cogitauitdicens  :  Hoc  est  mihi  impossibile  !  vt  potero 
habere  cor  symei,  vt  seducerem  socium  meum  fidelem  etpro- 
derem  ipsum(l),  quod  absit  mihi  hoc  subire  peccatum  !  Née 
possum  hec  euitare,  ne  forte  morialur  vxor  mea.  Nam  bona 
mulier  a[u]ro  et  argento  non  valet  comparari,  nec  etiam  mar- 
garitis.  Ipsa  est  enim  subsidium  suo  viro  in  hoc  seculo  et 
etiam  in  futuro;  decet  ergo  me  ipsam  de  morte  liberare. 

Et  exurgens  iuit  ad  symeum,  cogitans  in  (2)  corde  suo, 
dicens  :  Quomodo  faciam  hoc  malum,  vt  interficiam  meum 
socium  fidelem  et  delectabilcm  propter  meam  vxorem?  Et  ibat 
ambulans  et  cogitans  in  corde  suo,  donec  pervenit  ad  symeum; 
et  videns  ipsum,  symeus  gauisus  est,  et  exiens  obuiam  sibi, 
salutauit  eam  et  dixit  :  Vnde  venis?  et  quare  tantum  tardasti 
venire  ad  me?  ot  quid  fuit  illud  quod  te  retinuit  ad  me  venire? 
Cui  respondit  lestudo  :  Non  retinuit  me  aliquid,  nisi  quia 
verecundia  opprimebal  me,  quia  non  regreciatus  sum  tibi  de 
tanto  bono  quod  mihi  tribuisti.  Licct  sis  nobilis  et  prodigus, 
debos  tamen  fructum  tuoruni  operum  recoUigere  et  metere 
semen  tue  bonitalis;  quod  quidem  difficile  est  mihi  et  moles- 
tum,  quia  nunquam  te  honoraui,  nec  tibi  aliquid  boni  feci. 
Et  ait  ei  symeus  :  Nequaquam  debes  verecundari  a  me,  neque 
mihi  talia  dicas,  quia  vera  non  suni.  Non  enim  e(r)go  quero 
a  te,  nisi  tuam  societatcm  et  mei  cordis  solacium  |  erga  te,  k  t 
et  sufficit  mihi  quod  in  le  obliuiscar  trislicie  mec  et  tribula- 
tionis,  que   mihi   supcruenerunt  a  die,  qua  reliqui  regnum 

il)  J  D,  d'après  Jocl,  propose  de  rectifier  ainsi  cette  phrase  incorrecte  : 
vnde  potero....  nisi  ut  seducerem^  etc.  —  i2)  Cette  préposition  n'existe  pas 
dans  l'édition  incunable  de  J  D. 
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appetitus  iste  I  quantas  tribulationes  infcrt  hominibus!  plus 
et  multum  plus  sit  malediclus  apotccarius  illc  qui  cam  sic 
docuit  !  lam  et  sic  duxit  me  mca  magna  concupiscencia  inci- 
dere  in  laqueum,  a  (1)  quo  nuUum  habeo  refugium  nec 
euasionem,  nisi  per  argumenta  et  soUicitudinem.  lustus 
quippe  est  sermo  eius  qui  dixit  :  Quicunque  fuerit  contcnius 
de  eo  quod  datum  est  ei  et  non  querit  vitra,  securus  perma- 
nebit  et  illesus;  viri  auteni  concupiscentie  et  quibus  non 
sufficit  quod  datum  est  eis,  consumunt  dies  suos  in  maluni, 
in  tristicia  et  in  timoré  persistunt.  Nune  ergo  mihi  opor- 
tunus  est  intellectus,  egeo  consilio  quo  valeam  euadere  a 
laqueo  quem  (2)  incidi.  Et  dixit  symeus  testudini  :  Hoc  quod 
queris  a  me,  quare  non  dixisti  mihi  dum  eramus  in  littore? 
luissem  vtique  ad  domum  meam  et  accepissem  cor,  et  por- 
tassem  illud  mecum  ac  ipsum  vxori  tue  tradidissem.  Tribus 
enim,  vt  dicunt  sapientes,  non  débet  petitio  denegari  :  he- 
remite  scilicet  proptor  meritum  quod  a  Deo  expectalur,  et  ré- 
gi propter  potentiam,  et  mulieribus  quia  sunt  vita  hominis 
et  eius  subsidium.  Dixit  ei  testudo  :  Et  vbi  est  cor  tuum? 
Cui  respondit  symeus  :  In  domo  mea  reliqui  illud.  Cui  dixil 
testudo  :  Quare  hoc  fecisti?  Et  ait  symeus  :  Quoniam  est  nos- 
tre  consuetudinis  vt,  quando  a  domo  recedimus  ad  occupan- 
dum  aliquom  sociorum  nostrorum,  ipsum  cor  in  domo 
relinquimus,  quoniam  est  odiosum  et  vindicatiuum.  noc 
nobiscum  ferimus  vt  non  valeamus  odire  aniicos  nostros. 
Et  sic  aniouemus  corda  nostra,  et  nostra  viscora  nmndilica- 
mus  abomni  odioa  sociis  nostris.  Xunc  autem,  si  vis,  rcdca- 
mus  et  capiamus  illud  ot  tradam  tibi.  Et  cuni  audiret  tes- 
tudo liocverbum,  gauisa  est  ualde,  et  ail  ad  euin  iMaxiniinn 
bonum  mihi  facis. 

Et  rodiil  cum  eo  festinanter,  donec  ad  littus  maris  peruo- 
nirent.  Et  feslinans  svmeus  saltauil  do  dorso  testudinis  ad 
arborem  et,  relicla  testudine  in  terra,  stabat  svmeus  in  arbon». 

(1;  J  D  pivfriv  in.  —  ;2i  l/incunable  de  J  D  porte  in  quem. 
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Et  cum  multum  tardasscl,  vocauit  ipsum  testudo  dicens  : 
Amice,  descende  et  affer  cor  tiiuni  et  camus.  Cui  rcspondil 
symeus  :  Video  te  me  reputasse  siciit  asinum  de  quo  vulpes 
dixit  non  habuisse  aurcs  et  cor.  Dixit  testudo  :  Quomodo  fuit? 
Cui  dixit  symeus  : 

(1)  Dicitur  fuisse  apud  quemdam  lacum  loo,  cui  natum 
erat  apostema  de  quo  extenuatus  est,  et  in  maximum  peruenit 
defectum,  ita  vt  venari  non  possel  aliquid  pro  sua  vita.  Erat 
autcm  cum  eo  vulpes,  cuius  victus  erat  residuum  leonis  cl 
quod  sibi  erat  superfluum,  postquam  comedit.  Et  facta  est 
hec  egritudo  leonis  vulpi  valde  molesta,  quia  amiserat  escam 
et  portionem  suam.  Quadam  vero  die  dixit  vulpes  leoni  : 
Domine  animalium,  quare  video  le  macilentum  et  perditum? 
Cui  respondit  leo  :  Hoc  quod  vides  in  me  non  est  nisi  ex 
apostemate  quod  accidit  milii,  cui  non  inuenio  medicinam 
nisi  cum  corde  et  auriculis  asini,  vl,  loto  meo  copere  (2)  bene 
in  aqua  fluente,  comederem  illas  et  tune  reficerer.  Dixit  ei 
vulpes  :  Hoc  mihi  facile  est,  quoniam  scio  prope  nos  fon- 
tem,  ad  quem  fullo  venit  omni  die  ad  candidandum  pannos, 
secum  ducens  asinum  quem  ducam  ad  te,  vt  (3)  de  eo  capies 
quod  vis.  Dixit  ei  leo  :  Si  mihi  hoc  feceris,  erit  apud  me  nia- 
xima  gratia. 

Et  festinans  vulpes  accessit  ad  locum  vbi  erat  asinus, 
dicens  ei  :  Quomodo  video  te  defectuosum  et  macrum?Cui  res- 
pondit asinus  :  Hoc  est  ex  malicia  moi  patroni,  qui  me  aflligit 
et  tenuat  famé.  Et  ait  ad  eum  vulpes  :  Quare  igitur  vis  esse 
secum?  El  respondit  asinus  :  Quo  vak^o  ire?  Vbicunque  enini 
iero,  simile  mihi  continget.  Et  dixit  vulpes  :  Veni  mecum  ad 
quoddam  pascuum  bonum,  in  quo  sunt  mulle  asine,  nec  est 
ibi  mugitus  leonum  nec  strepitus  ferarum.  El  audiens  hec 
asinus,  placuit  sihi,  et  dixit  :  Non  solum  tecum  vado  propler 
asinas,  sed  ex  nimia  dilectione  quani  habeo  erga  te.  Et 
I  exurgens  inil  cum  eo.  Venientibus  illis  ad  leonem,  gauisus  ks'' 

(1)  LXVIII.  Le  Lio.n.  le  Henard  et   les  Oreilles  de  l'Ane.  —  (2)  Lisez  : 
corpore.  —  (3)  Lisez  :  cf. 
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est  leo.  Cum  autcm  inuadere  vcllet  asinum  Ico,  ex  debilitate 
corporis  sui  non  potuit  ipsum  laniare,  et  dimisit  asinum  ille- 
sum  ab  eo  discedere.  Cum  hoc  vidisset  vulpes,  ait  leoni  : 
Domine  ferarum,  quid  est  hoc  quod  fecisti?  luro  tibi,  si  illum 
dimisisti  tua  voluntate,  magnum  laborem  et  afflictionem 
famis  mihi  intulisti;  si  vero  ex  tua  impotentia  dimisisti,  ve 
nobis!  quia  perditi  sumus^  nec  in  nobis  amplius  erit  potentia 
acquirendi  vitulum.  Et  noiens  leo  quod  perpenderet  vulpes 
suum  defectum,  cogitauit  dicens  :  Si  dixero  ei  quia  volui 
ipsum  dimittere,  reputabit  me  fatuum;  et  ait  ad  eum  :  Si  po- 
teris  ipsum  iterum  ad  me  ducere^  indicabo  tibi  quare  illud 
feci.  Dixit  vulpes  :  lam  expertus  est  asinus  deceptionem 
meam;  vadam  ad  ipsum  secundario,  etei  parabo  argumenta 
que  potero.  Et  exurgens  iuit  ad  ipsum,  et,  cum  videret  eum 
asinus  a  longe,  dixit  ei  :  Ve  tibi  !  quid  amplius  queris  in  me 
agere?  Et  ail  ad  eum  vulpes  :  Non  intendo  in  te  agere  nisi 
omne  bonum;  verumtamcn  veni  tecum  ad  asinas  quas  tibi 
dixeram,  et  vidisti  quid  tibi  faciebant  ex  nimia  earum  dilec- 
tione  erga  te,  et  quia  tua  conuersatione  delectabantur.  Tu 
autem  expauisti,  estimans  tibi  in  malum  facere.  Verumtamcn 
si  parum  sustinuisses,  vidisses  gloriam  quam  nunquam 
vidisti.  Et  cum  asinus  a  diebus  suis  non  vidisset  leonem  nec 
sciret  quid  esset,  rodiit  secundario  cum  vulpo,  quifa]  affec- 
tabat  esse  cum  asinabus  quas  sibi  signi(icauerat.  Et  cum  accc- 
deret  ad  leonem,  rapuit  ipsum  leo  et  intcrfccit  illum.  Et  dixit 
vulpi  :  Conserua  ipsum,  donoc  vadam  et  abluam  corpus  meum 
iuxta  informalionem  modici  mei.  Et  cum  irct  leo  ad  lauan- 
dum  se,  comedit  vulpes  aures  et  cor  asini.  Et  cum  rediret  leo, 
dixit  vulpi  :  Vbi  sunt  eius  auricule  et  cor?  Cui  rcspondit 
vulpes  :  Scire  debos  quoniam,  si  habuisset  auriculas  et  cor  qui- 
bus  me  audiuisset  et  intollexisset,  non  iterum  ad  te  venissel, 
postquam  de  manu  tua  euasisset  (1). 

(1)  La  plupart  des  diverses  rédactions  de  cette  fal)le  se  trouvent  dans 
le  tome  III  des  Fabulistes  lalins.  Voyez  pp.  281,  3*2,  365,  390,  44i,  47«, 
487,  498,  i)02,  o03,  50,*;,  006,  507,  508  et  509. 
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I  Porro  induxi  tibi  hanc  parabolam,  vt  scias  quod  non  ka 
ego  sicut  illc  asinus  facere  volo.  Dixit  symeus  ad  tcstudi- 
nem  :  Tu  quoque  me  decipere  intendebas  seductionibus  et 
proditionibus,  et  euasi  a  te  meo  consilio  et  intellectu.  Dicitur 
autem  quod  quicquid  stultus  dissipât,  sapiens  réparât.  Et  ait 
ad  eum  testudo  :  lustus  es  in  sermone  tuo,  et  scio  quidem 
quoniam  vir  sapiens  abbreuiat  verba  et  pcrficit  opéra,  etomnia 
per  que  peccat(a)  recognoscit,  et  emendat  stulticiam  suam 
per  suum  intellectum,  sicut  homo  luctans  et  corruens  (1)  in 
eadem  informatur  et  eleuatur. 

Sendebar  philosophus  inquitquod  quicunque  querit  ali- 
quid  preciosi  et  inueuit  illud,  sollicite  studeat  diligentiamque 
fréquenter  apponat  ne  per  leues  et  viles  occasiones  rem  vti- 
lem  inuentam  amittat.  Non  enim  semper  alicui  conceditur 
post  damnum  acceptum  meliora  acquirere.  Et  super  hoc  ait 
rex  Disles  philosopho  Sendebar  :  Per  fabulani  tuam  intell exi, 
quod  decet  viros  sapientes  considerare  et  animaduertere,  vt 
rem  sibi  acquisitam  conseruare  scia[n]t  et  ad  com[m]odum 
seu  profectum  exponere,  cum  non  solum  reputatur  sapiens 
qui  multa  scit  congregare,  seu  per  scientiam  laboremue 
multa  adipisci,  sed  qui  collecta  acquisitaquc  reseruare  scit  ea 
ac  (2)  in  rébus  sue  persone  vtilibus  exponere;  quicunque 
enim  hoc  facit,  nunquam  diebus  quibus  vixerit  penitebit. 
Summeque  cauendum  est  ne  forsitan  eius  precipitctur  intel- 
lectus  aliqua  in  re  ne  labor  sit  ei  inuanus  (3),  cum  recupe- 
rare  non  poterit  quis  quod  amisit. 

EXPLICIT     CAPITULUM     SEXTUM. 


(i)  Pour  compléter  la  pensée,  JD,  d'après  R.  Joël,  ajoute  :  in  terram, 
—  (2)  Lisez  :  ac  ea.  —  (3)  Lisez  :  in  vanum. 


n 


CAPITULUM  SEPTIMUM  W. 


DE   HEREMITA. 


Et  est  de  eo  qui  celer  est  in  suis  negocijs,  non  respiciens  finem, 
et  quid  ipsi  eo  euenit  quod  summe  est  animaduertendum. 


k  4"  I  Inquit  rcx  philosophe  Sendebar  :  Aduerti  quedam  uerba 

tua  quibus  pcrccpi  quomodo  amittitur  res,  quando  nescit 
homo  ipsam  conseruare.  Nunc  vero  indica  mihi  de  eo  qui 
festinus  est  in  suo  opère  suisque  negociis,  ea  et  (2)  conside- 
rans  minime,  futurorumue  ignarus  seu  cogitatiuus.  Super 
hoc,  [injquam,  mihi  vta  vobis  quedam  detur  parabola  afTecto 
summe.  Inquit  super  hoc  philosophus  régi  :  Quicunque  est 
sicut  dixisti,  non  respiciens  futura,  corruet  in  suis  negocijs 
et  in  suis  factis;  penitebit  post  ea,  et  eril  cius  nogocium  similc 
illius  quod  rcfertur  de  heremita  et  de  eius  cane  quem  sine 
culpa  interfecit,  non  inquirens  rei  vcritatcm  radicemque  rci 
preuidcndo  minime.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philo- 
sophus : 

(3)  Dicitur  (4)  fuisse  in  quadam  ciuitale  viri  boni  et  recti, 
quorum  vnus  erat  heremita  bonus  et  colens  Deum ,  cui  erat 
vxor  sterilis.  In  proccssu  vero  dierum  concepit  mulier,  de 
quo  gauisus  erat  heremita  non  modicum,  dicens  vxori  sue  : 
Gauderc  et  exultare  debes,  cum  nascetur  nobis  lilius  qui,  Deo 
auxiliante,  anime  nostre  erit  restauratio  et  solacium  nostri 

(1)  En  tête  de  ces  deux  mois,  il  y  a  :  Incipit.  —  (2)  Lisez  :  et  ea,  — 
(3)  LXIX.  Le  Religieux  et  sa  stérile  Épouse.  —  (4)  Lisez  :  Dicuntur, 
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corporis  et  cordis,  quem  regain  bona  doctrina,  vt  (1]  crescei 
in  bonis  moribus  et  fama  ;  et  magnificabit  Deus  nomen  meum 
in  ipso  et  relinquam  post  me  bonam  memoriam  de  me.  Et 
respondens  mulier  ait  ad  eum  :  Nequaquam  loqui  debes  de 
eo  quod  nescis,  nisi  (2)  tibi  phas  {sic)  est  hoc  dicere.  Quis 
enim  te  certificauit  si  peperero  aut  non?  et  si  masculum  pe- 
perero  aut  feminam?  aut  vlrum  vixerit  natus  aut  qualis  erit 
ratio  pueri  eiusque  distractio?  Reiinque  igitur  hec  et  spera  in 
domino  et  expecta  eius  voluntatem.  Nam  vir  sapiens  non 
débet  loqui  de  bis  que  nescit,  nec  iudicare  temptet  (3)  opéra 
diuina;  inutiles  enim  cogitationes  in  corde  hominis  sunt 
quamplures,  consilium  tamen  Domini  confirmabitur  (4).  Qui- 
cumque  enim  assumit  talia  verba  loqui  ^  accidet  ei  simile 
quod  accidit  heremite  cuidam  super  quem  vas  mellis  effusum 
est.  Et  dixit  maritus  eius  :  Quomodo  fuit  hoc?  Ait  vxor  : 

j  (5)  Dicitur  [quod]  (6)  olim  quidam  fuit  heremita  apud  k4' 
quendam  regem,  cui  rex  prouidebat  (7)  quolibet  die  pro  sua 
vita,  scilicet  prouisionem  de  sua  coquina  et  vasculum  de 
melle.  lUe  vero  comedebat  decocta  et  reseruabat  mel  in  quo- 
dam  vase  suspenso  super  suum  caput  donec  essct  plénum. 
Erat  autem  mel  percarum  in  illis  diebus.  Quadam  vero  die, 
dum  iacerct  in  suo  lecto,  cleuato  capite,  respexit  vas  mellis 
quod  super  eius  caput  pendebat,  et  recordatus  [est]  quoniam 
mel  de  die  in  diem  vendcbatur  pluris  solito  seu  carius,  et  dixit 
in  corde  suo  :  Quando  fuerit  vas  plénum,  vendam  ipsum  vno 
talento  auri,  de  quo  mihi  cmam  deccm  oues,  et  successu  tem- 
poris  he  oues  facicnt  filios  et  filias,  et  erunt  viginti.  Postea 
vero  ipsis  multiplicatis  cum  filiis  et  filiabus  inquattuor  annis 
erunt  quattuor  centuni.  Tune  de  quibuslibet  qualtuor  ouibus 

(1)  Lisez  :  et.  —  (2)  Lisez  :  nec.  —  (3)  Lisez  :  temptat.  —  (4)  Par  celle 
phrase  Jean  de  Gapoue  a,  presque  dans  les  mêmes  lermes,  exprimé  une 
pensée  semblable  à  celle  conlenue  dans  le  Livre  des  Proverbes,  ch.  XIX, 
V.  21. —  (o)  LXX.  Le  Religieux  et  le  Vase  rempli  de  miel.  Celle  fable  semble 
élre  le  prololype  de  celle  de  la  Lailière  el  du  Pot  au  lail.  —  (6)  Ce  mot 
existe  seulement  dans  l'édition  incunable  de  J  D.  —  (7)  L'édition  incu- 
nable de  J  D  porte  à  tort  providerat. 


if 


260  JOIIANNIS   DE   CAPUA 

emam  vaccam  et  bouem  et  terram,  et  vacce  multiplicabuntur 
in  filiis,  quorum  masculos  accipiam  mihi  in  culturam  terre, 
prêter  id  quod  percipiam  de  eis  (1)  de  lacté  et  lana,  donec, 
non  consummatis  alijs  quinque  annis,  multiplicabuntur  in 
tantum  quod  habebo  mihi  magnas  substanlias  et  diuitias,  et 
ero  a  cunctis  reputatus  diucs  et  honestus.  Et  edificabo  mihi 
tune  grandia  et  excelientia  edificia  pre  omnibus  meis  vicinis 
et  consanguinibus,  ita  quod  omnes  de  meis  diuitiis  loquentur. 
Nonne  erit  mihi  illud  iocundum,  cum  omnes  homines  mihi 
reuerentiam  in  omnibus  locis  exhibeant?  Accipiam  postea 
vxorem  bonam  de  nobilibus  terre,  cunque  eam  cognouero, 
concipiet  et  pariet  mihi  iilium  nobilem  et  delectabilem  cum 
bona  fortuna  et  Dei  bcneplacito,  qui  crescet  in  scientia  et 
virtute,  et  relinquam  mihi  per  ipsum  bonam  memoriam  post 
mei  obitum.  Et  castigabo  ipsum  dietim,  si  mee  recalcitrauerit 
doctrine,  ac  mihi  in  omnibus  erit  (in)obediens,  et  si  non,  per- 
cutiam  eum  islo  baculo,  et,  crecto  baculo  ad  percutiendum, 
percussit  vas  mellis  et  fregit  ipsum,  et  detluxit  mel  super 
caput  eius. 

Hanc  protuli  parabolam  vt  de  his  que  nescis  non  loqua- 
ris.  Dicitur  enim  :  Non  exulteris  de  die  crastino,  quia  nescis 
quid  accidet  hodie  (2).  Et  audiens  hec  heremita  siluit  et  cor- 
rectus  est. 

(3)  Adueniente  autem  tempore  partus  antedicte  mulieris, 
peperit  filium  pulcrum  et  delectabilem,  super  quo  ambo 
gauisi  sunt.  Et  consummatis  diebus  purgationis  mulie|ris, 
dixit  suo  marito  :  Sede  hic  cum  puero,  vt  vadam  ad  balneum, 
et  mundabo  me.  Et  pâtre  rémanente  cum  puero,  ecce  venit 
nuncius  régis  et  uocauit  eum  ad  regem.  Habebat  autem  in 
domocanem  qui,  cum  vidisset  serpentem  de  foramine  exoun- 
tem  et  ad  puerum  accedenlem  vt  ipsum  offenderet,  rapuit 
ipsum  et  eum  in  frusta  detruncauit,  et  remansit  os  canis  san- 

(I)  J  D  a  remplacé  eis  par  feminis,  —  (2)  Cette  phrase  est  la  copie 
presque  littérale  de  la  maxime  contenue  dans  le  Livre  des  Proverbes, 
ch.  XXVII,  V.  1.  —  (3)  LXXl.  Le  Pkrb,  l'Enfant,  le  Serpent  et  le  Chien. 
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guine  pollutum.  Et  factum  est  cum  rediret  hercmita  de  domo 
régis,  aperto  ostio,  exiuit  ad  eum  canis,  et  videns  heremita 
os  canis  esse  sanguine  pollutum,  estimauit  puerum  offen- 
disse,  et  percutiens  ipsum  fortiter  interfecit  illum,  nec  me- 
ditatus  est  in  suo  facto.  Postea  vero  intrauit  domum,  et, 
inuento  puero  viuo  et  serpente  mortuo  ante  ipsum,  sciuit 
quoniam  canis  serpentera  interfecerat  ;  et  penituit  eura  valde 
et  doluit  multura  dicens  :  Vtinam  natus  non  esset  puer  iste 
et  non  interfecissem  canen|^  meum,  nec  pro  tanto  bono  tan- 
tum  retribuissem  malum  ei!  Talia  enim  sunt  opéra  illius 
qui  ingratus  est  de  receptis  beneficiis.  Et  rediens  mulier  ad 
domum  suam  vidit  canem  et  serpentera  interfectos,  et  inter- 
rogauit  raaritum  super  hoc.  Cui  exposuit  negocium.  Et  ait 
ad  eum  mulier  :  Talis  est  fructus  cuiuslibet  agentis  opéra 
■sua  cum  festinantia  nec  preuiden[ti]s  res  antequara  per- 
Iractet  eas.  Quicunque  enira  simili  modo  facit,  penitebit  et 
'Contrislabitur,  et  non  proficiet  ei  quicquam  neque  cedet  de 
suo  corde  tristicia. 

Post  hoc  dixit  Sendebar  régi  :  Veri  (1)  intelligentie  et  pru- 
-dentie  preuidentes  diligenter  in  suis  processibus,  perueniunt 
ad  id  ad  quod  viri  concupiscibiles  et  furiosi  peruenire  non 
çossunt,  et  propter  hoc  decet  virum  prudentem  considerare 
huiusmodi  et  se  ab  illis  preseruare,  vt  sua  opéra  fiant  cum 
diligentia  et  probilate,  vt  per  hec  ad  suum  inlentum  perue- 
niat. 

EXPLICIT    CAPITULUM     SEPTIMUM. 


{ I  )  Lisez  :  Viri. 


GAPITULUM  OGTAVUM. 


DE  MURILEGO  ET  MURE. 

Et  est  de  tnimico  qui  requirit  pacem  cum  suo  inimico 

tempore  necessitatis. 


Inquit  rex  philosopho  Sendebar  :  Intcllexi  verba  tua  que 
mihi  retulisti  pro  illo  qui  sua  opéra  improuide  pertraclat, 
et  quid  vltimo  ei  accidit  inde.  Nunc  auteni  indica  mihi  pro 
viro  imbecilli,  quando  incidit  in  manum  inimicorum  suo- 
rum,  que  decet  ipsum  argumenta  suscipere,  vt  de  manu  illo- 
rum  euadet  (1)  aut  adhereat  alicui  ipsorum,  et  recipiat  ipsum 
in  socium  propter  illud  quod  ipse  indiget  pro  sui  euasione  et 
liberatione  a  malo,  et  cum  eo  alios  suos  vniuersos  inimicos 
superet  et  ab  illis  non  capietur  (2),  de  consilio  illius  inimici, 
quare  amicus  eius  effectus  est,  et  quomodo  ei  esse  debeant 
sue  ingeminationes.  Inquit  philosophus  :  Scias  quod  omni 
tempore  inimicus  fit  amicus,  non  autem  amicus  inimicus, 
quoniani,  quando  quis  videt  suum  inimicum  esse  sibi  refu- 
gium  in  aduersitatibus  et  quia  inimicus  iuuabit  ipsum,  (et) 
redditur  eorum  dilectio  in  inimiciciam.  Sed  quando  quid  (3) 
videt  ex  amico  aliquid  quod  nocet  ei,  redditur  eorum  vche- 
mens  dilectio  in  inimiciciam.  Et  fortasse  quidem  non  licct 
probum  hominem  confidere  in  suo  inimico  nec  ipsum  ha- 
bere  lidelem  pro  sua  persona,  sed  débet  eius  facta  rcspicere 

(I)  Lisez  :  euadat.  —  (2)  Lisez  :  capiatur.  —  (3)  Lisez  :  quis. 
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et  facere  quod  vtile  est.  Quiconque  vero  respexerit  quod  ei 
proficit  et  nouerit  quomodo  querat  pacem  sui  inimici  tempore 
suo  et  quomodo  inimicari  debeat  ei  qui  amicus  erat,  ad  ma- 
gna perueniet  et  suum  habebit  optatum ,  quemadmodum  fe- 
ccrunt  mus  et  murilegus,  qui  ex  societate  a  mortis  periculo 
euaserunt.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 
(1)  Dicitur  quod  erat  quedam  magna  arbor  circa  littus 
maris  in  quadam  maxima  planicie;  cratautem  in  radiée  istius 
cauema  cuiusdam  murilegi,  cuius  nomen  erat  Pendem.  Et 
cum  sepe  venirent  ibi  venatores  ad  venandum,  quadam  vero 
die  venientibus  illis  et  expositis  ibi  rethibus,  incidit  in  illa 
iste  murilegus.  Quod  videns  quidam  mus  nomine  Rem, 
exiens  more  solito  ad  querendum  sibi  escam,  vidit  murile- 
gum  captum  rethibus  et  gauisus  est,  nesciens  suum  finem  et 
quid  sibi  accidere  posset.  Et  respiciens  post  se  vidit  canem 
insidiantem  sibi,  et  eleuans  oculos  in  altum  vidit  in  rame 
arboris  auem  volentem  ipsum  rapere.  Tune  estimauit  mus 
quoniam,  si  retrocederet,  caperetur  a  cane,  et,  si  vitra  iret,  (S) 
raperetur  ab  aue.  Et  videns  quoniam  circumdederunt  ipsum 
vndique  pericula,  cogitauit  in  se  dicens  :  Multe  tribulationes 
congregate  sunt  aduersus  me,  nec  est  qui  me  ab  eis  eruat 
nisi  argumenta  et  meus  intellectus.  Nunc  autem  nequaquam 
débet  cor  meum  stupescere  ab  his  nec  turbari;  non  enim 
débet  a  viro  sapiente  eius  intellectus  et  prudentia  rece- 
dere.  Intellectus  enim  sapientum  ipse  est  qui  eos  saluos 
reddit  in  hora  tribulationis,  nec  debent  stupescere  in  his  que 
facere  debent. 

I  Et  considerauit  mus  dicens  :  Non  est  mihi  melius  consi- 
lium  quam  adherere  huic  murilego  et  eius  pacem  requirere. 
Nam  video  sibi  similes  venisse  tribulationes  que  mihi  adue- 
nerunt,  a  quibus  nuUus  valet  ipsum  liberare  (3).  Et  forsitan 
audiens  murilegus  verba  mea  bona,  fidelia  et  recta  que  sibi 

(i)  LXXII.  Le  Chat  et  le  Rat.  —  (2)  Ici,  guidé  parla  traduction  de 
R.  loël,  J  D  a,  sans  nécessité,  fait  l'addition  suivante  :  caperetur  a  muri- 
lego, et  si  fugeret  ab  iis,  —  (3)  D'après  R.  loël,  J  D  ajoute  :  nisi  ego. 
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ostendam,  credet  in  me  et  pacem  meam  requiret  pro  sui  bono 
et  liberatione,  et  cum  hoc  forte  similiter  et  ego  ab  hoc  peri- 
culo  euadam. 

Et  accedens  ad  eum,  dixit  ei  :  Quomodo  habes?  Cui  re- 
spondit  :  Tu  vides  me  esse  in  bac  tribulatione.  Et  ait  mus  ad 
eum  :  Non  ego  mentior,  nec  dolose  tibi  loquor,  sed  pure  et 
vere,  quia  diu  desideraui  banc  videre  diem  vt  in  malum 
incideres  ;  verumtamen  mihi  etiam  superuenit  tribulatio  que 
abstulit  banc  leticiam  quam  habebam  aduersus  te.  Et  nemo 
potens  est  te  iuuare  in  bac  tribulatione  nisi  ego.  Nunc  autem 
audi  que  tibi  dico,  quia  non  est  mendacium  :  Canis  et  auis 
inimicantur  mihi  et  tibi,  ego  autem  sum  paruus  et  vilis  ;  si 
reuerlar,  canis  capiet  me,  et  si  recedam,  rapiet  me  auis,  et 
si(c)  accedam  ad  te,  interficies  me.  Et  II)  si  non  interfeceris 
me,  liberabo  te  ab  hoc  periculo,  rodens  rethia  quibus  tu  iaces 
captus.  Nunc  autem  confide  in  meis  verbis  ;  quicumque  enim 
non  confidit  in  aliis,  non  alij  confidunt  in  eo,  nec  est  sapiens. 
Recipe  ergo  a  me  societatem  et  da  mihi  fidem  tuam,  vt  possim 
in  te  confidere,  et  tu  in  me,  vt  non  affligas  me.  Et  sicut  quero 
vitam  tuam  et  (2)  viuam,sic  et  tu  debes  querere  vitam  meam, 
vt  viuas.  Et  quemadmodum  nemo  liberatur  a  mari  nisi  per 
naues,  nec  naues  nisi  per  homines  cas  régentes,  sic  nostra 
societate  liberari  polerimus  de  bac  tribulatione. 

Et  audiens  murilegus  vcrba  mûris  nouit  quoniam  fidelis 
esset  sibi,  et  gauisus  est.  Et  confidens  in  ipso,  ait  mûri  :  lustus 
es  et  vere  locutus  es.  Nunc  autem  respice  et  fac  illud  per 
quod  crit  pax  inter  me  et  te,  quoniam  ego  obseruabo  tibi 
hanc  misericordiam  quam  feceris  mihi.  Dixit  mus  :  Da  mihi 
fidem  tuam,  et  accedam  ad  te  et  stabo  tecum,  quia  canis  et 
auis,  quando  videbunt  hoc,  amoucbunt  spem  eorum,  et  tune 
ego,  videns  illos  recessisse,  nec  timebo  eos;  dctruncabo  ro- 
dendoque  (3)  rethia  et  funes,  cum  in  pace  securus  fucro,  et  so- 
luam  te  (i).  Et  murilegus  dédit  mûri  fidem  suam,  et  accessit 

(1)  Lisez  At,  —  (2)  Lisez  :  ut,  —  (3)  Lisez  :  rodamquc.  —  (4)  Au  lieu  de 
ces  deux  mots,  Tincunable  de  J  D  porte  cette  leçon  erronée  :  sainte. 
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mus  ad  eum.  Et  videntes  hoc  canis  et  aues  (sic)  quonîam  mus 
adhesisset  murilego,  recesserunt. 

I  Et  accedens  mus  rodit  funes  suauitcr,  do[nec]  euasit  ke* 
murilegus  (1).  Et  dum  roderet  negligenter,  ait  ad  eum  mu- 
rilegus  :  Amice,  cur  tam  tepide  agis  in  mei  liberatione? 
Scire  debes  quoniam,  sicut  tuam  festinaui  liberationem , 
sic  debes  et  tu  meam  festinare;  quia,  si  forsitan  hoc  facis 
quod  rccordaris  nunc  odii  quod  inter  nos  est,  non  decet 
viris  (2)  qualis  tu  es  hoc  facere,  nec  amplius  in  tuo  corde  re- 
sidere  débet  hoc  odium  aduersus  me.  lusti  enim  viri  et  mi- 
séricordes non  reseruant  sibi  inuicem  odium;  quamuis  eis 
offendatur  (3),  vnico  tamen  benefîcio  remittunt  olTensam 
et  adhibent  eis  societatem  et  dilectionem  ;  quoniam  qui  in- 
gratus  est  de  accepto  beneficio,  meretur  malum,  et  si  ma- 
lum  facere  proposuerit,  erit  eius  finis  ad  malum  et  tribula- 
tionem.  Et  ait  mus  :  Duo  sunt  socij  :  primus  quidem  est  qui 
fidelis  est  in  suo  amore;  secundus  vero  cuius  amor  est  eum 
dolo  et  fraude;  ore  suo  loquitur  pacem  proximo  suo,  corde 
vero  insidiatur  ei;  et  erit  necesse  penitus  alicui  adherere 
îlli,  vt  quilibet  eorum  nitatur  ad  illud  pro  bono  sibi.  Fide- 
lis vero  socius  débet  exponere  animam  suam  tribulationibus 
sui  proximi  in  omnibus  que  facere  tenctur  ei.  Decet  tamen  vi- 
rum  sapientem  preseruare  animam  suam;  quicumque  enim, 
querens  pacem  sui  inimici  et  conlidens  in  ipso,  nec  tamen 
eauens  sibi,  erit  quemadmodum  si  quis,  proprium  scquens 
appetitum,  ossa  comedat  que  minime  calor  stomachi  deco- 
quere  et  dirîgere  (i)  poterit,  quapropter  sibi  mala  (5)  causant. 
Nec  vllus  débet  respicere  hominem  non  proficientem  sibi. 
Decet  enim  nunc  me  respicere  bonum  quod  mihi  fecisti, 
et  sicut  iam  perfecisti  mcum  benepiacitum,  ila  debeo  adim- 


(1)  Le  rat  rongeant  lentement  les  mailles  du  filet,  le  chat  ne  peut 
s-échapper;  c'est  là  l'idée  contenue  dans  ces  trois  derniers  mots;  il  fau- 
drait :  nec  poterat  euad-ire  murilegus.  —  (2)  Lisez  :  virum.  —  (3)  J  D  rem- 
place ainsi  ces  deux  mots  :  millies  o/fendantur,  —  (4)  Lisez  :  digerere,  — 
,(5)  L'incuoai>Je  de  J  D  porte  malum. 


266  JOHANNIS   DE   CAPUA 

plere  tuum  bencplacitum  iuxta  meum  commodum.  Et  pre- 
seruabo  me  a  te,  ne  mihi  malum  adueniet  (1),  quod  me 
coegit  querere  pacem  tuam,  et  erit  tune  mihi  tua  societas 
causa  ruine  mee.  Omnia  enim  fieri  debent  suo  loco  et  tem- 
pore;  nam  quod  non  fit  suo  tempore  et  loco,  non  habet  ra- 
dicem  nec  producit  fructum.  Nimc  autem  rodam  funes  tuos 
caute  ;  relinquam  tamen  de  illis  vnam  [lineam]  qua  tenearis, 
vt  me  ofTendere  non  possis;  detruncabo  tamen  tibi  illam, 
quando  non  poteris  mihi  noccre,  cum  tu  a  laqueo  cuaseris. 
Et  factum  est;  cum  venisset  venator  ad  illum  locum,  videns 
illum  murilegus  a  longe  timuit  valde.  Et  ait  ad  eum  mus  : 
Nunc  vero  venit  hora  vt  debeo  rodere  rethe  et  tuum  laqueum. 
Et  factum  est  :  antequam  accederet  venator  ad  rethia,  des- 
truncauit  mus  vltimum  funem,  et  liberatus  est  murilegus.  Et 
ascendit  in  arborem,  et  mus  in  cauernam  suam  ingressus  est. 
Et  accipiens  venator  rethia  sua,  abijt  confusus  in  viam  suam. 
Postea  autem  exiens  mus  de  cauerna  sua  vidit  murilegum 
qui  ait  ci  :  Amice,  nunquid  accedis  ad  me  ?  Ex  quo  totum 
bonum  mihi  contulisti,  decet  vt  comedas  fructus  operatio- 
num  tuarum  ;  accède  ergo  ad  me  et  ne  timeas.  Tu  enim  eruisti 
animam  meam  a  morte.  Debes  itaque  a  me  et  a  gente  mea 
tuas  percipcrc  operationes  quas  in  me  operatus  es,  et  omnia 
que  habeo  tua  sunt.  Et  iurauit  ei  murilegus  vt  crcdere  deberet 
in  suis  verbis  et  in  ipso  confidere.  Et  respondens  mus  ait  ad 
eum  :  Quicunque  nescit  cum  suo  inimico  conuersari,  sicut 
débet  cum  amico,  precipue  quando  talis  prius  fuit  inimicus 
cuius  ex  necessitate  tamen  indiget  (2),  ila  quod  suis  caris  débet 

(i)  Lisez  :  adiieniat.  —  (2)  J  D  transporte  ici  les  mots  suivants  qui 
dans  les  deux  vieilles  éditions  se  lisent  un  peu  plus  bas  :  et  de  post 
suam  considcrare  naturam,  Ulc  viuity  et  complétant  ainsi  la  phrase  qui 
n'en  reste  pas  moins  intelligible,  il  en  donne  Tobscure  traduction  sui- 
vante ;  «  Celui  qui  ne  sait  se  comporter  avec  un  ami  comme  il  le  doit 
avec  un  ennemi,  surtout  si  un  tel  ami  était  autrefois  un  ennemi  dont  il 
a  besoin,  par  suite  d'une  difficulté  et  de  plus  considérer  sa  vraie  nature, 
celui-là  vit  en  sorte  (lu'il  sera  obligé  d'humilier  son  ûme  sous  les  pieds 
de  ses  chers  camarades,  comme  Thomme  qui  est  en  train  de  dormir  en 
face  d'un  éléphant.  » 
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humiliare  suam  animam  sub  pedibus  eorum,  sicut  ille  qui  stat 
versus  elephantem  dormiens.  Appellauerunt  autem  sapientes 
nomen  amici  (et  de  post  suam  considerare  naturam^  ille  viuit) 
amicus  (1)  propter  bonum  quod  speratur  ab  ipso,  et  inimici 
inimicus  (2)  propter  malupi  quod  dubitatur  de  ipso.  Non  est 
autem  in  mundo  inimicus,  in  cuius  inimicicia  non  sit  mea 
dubitatio  illa.  Utitur  autem  homo  consilio  proprio  bono,  et 
decet  vnumquenique  cauere  a  suo  inimico,  et  decet  virum 
sapientem  quandoque  credere  suo  inimico  propter  bonum 
quod  sperat  ab  eo  et  relinquere  amicum  et  eius  societatem 
propter  malum  quod  timet  ab  inde  aduenire.  Sic  enim  et 
munera  (3)  faciunt;  videmus  enim  filium  sequentem  matrem, 
dum  lactat,  eum  postquam  vero  lactare  dcsinit,  relinquere 
ipsum  (4).  Sic  et  vir  prudens  débet  sibi  querere  vtilitatem  ab 
amicis  et  aduersarijs;  nam  quandoque  redundat  sibi  bonum 
in  inimici[ci]a;  que  est  inter  ipsum  et  suum  aduersarium,  aut 
ex  amici  amicicia,  nec  débet  vir  prudens  relinquere  amici- 
ciam  veleris  amici,  quando  eum  non  iuuat  nec  ex  ea  percipit 
vtilitatem;  sed  débet  apud  se  amicus  reputari  et  confidere 
débet  in  socio  suo  et  timoré  inimicum.  Quicunque  enim  fuit 
inimicus  et  postea  factus  [est]  (5)  amicus  propter  aliquid  bo- 
num quod  sperat,  cessante  illo  bono  et  eius  cessât  amicitia 
et  redit  in  pristinum  statum  inimicilie,  sicut  aqua  calefacta 
per  ignem,  que,  remota  ab  igné,  redditur  frigida  vt  fuit.  Tu 
autem  es  mihi  maior  inimicus  omni  creatura  de  mundo,  sed 
propter  bonum  et  lucrum  quod  quilibet  nostrum  recipit  (6) 
ex  altcro  accidit  nobis  nunc  vt  |  facti  essemus  socij.  Nunc  kc* 
autem  expirauit  timor  de  quo  limebamus,  et  rediil  odium 
quod  fuit  inter  nos,  et  bene  scio  quod  tuum  odium  erga  me 
est  sicut  de  diebus  antiquis,  et  eum  sim  cibus,  tu  vero  comcs- 
tor,  et  ego  debilis,  tu  vero  fortis,  quomodo  polerit  inter  nos 
esse  societas  vt  velim  a  te  dcuorari?  Et  propter  hoc  non  cre- 

(1)  Lisez  :  amicum.  —  (2)  Lisez  :  inimicum.  —  (3)  Ce  mot  ne  pouvant 
être  la  vraie  leron,  J  D  le  remplace  par  pecora.  —  (4)  Lisez  :  ipsam. 
—  (5)  Mot  emprunté  de  l'incunable  de  J  D.  —  (6)  Il  faudrait  recepit. 
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dam  te  in  eternum.  Quicunque  crédit  inimico  suo,  vltimo 
incidet  in  manum  eius.  Dixerunt  autem  sapientes  :  Vnusquis- 
que  vir  prudens  tune  débet  adherere  suo  inimico,  quando 
alter(um)  indiget  altero,  et  humiliare  débet  se  anie  ipsum  et 
tradere  animam  suam  in  manum  ipsius^  et  fugere  ipsum 
quando  decet,  nec  confidat  in  ipso,  sed  estimet  (1)  ipsum, 
sicut  fuerat  in  principio.  Vniuersa  enim  pericula  que  occur- 
runt  hominibus  non  sunt  nisi  ex  sua  confidentia  quam  ha- 
bcnt  ad  inuicem.  Omnes  quidem  in  viro  intelligenti  confi- 
dunt;  ipse  autem  non  in  omni  homine  confidit,  scd  pro  se 
querit  argumenta.  Nunc  vero  multum  remota  est  amicicia 
que  fuit  inter  me  et  te  (2)  et  venatorem  ;  et  licet  ego  distem  a 
tua  societate,  diligo  tamen  te  propter  bonum  quod  mihi  fecisti 
magis  quam  prius,  a[c]  te  quoquc  decet  idem  erga  me  vcllc. 
Et  ingrediente  mure  ad  foramen  suum,  abijt  murilegus  in 
-viam  suam. 

Postea  vero  dicit  (3)  philosophus  régi  :  Considerandum  est 
•quoniam,  quamuis  mus  sit  debilis,  quesiuit  tamen  viam 
4)onam  sibi  pro  societate  eius  inimici  et  confidit  in  eo.  Timuit 
^utem  ipsum,  quando  inimicos  expulit  qui  erant  circa  ipsum, 
^t  sic  ipse  cum  suo  inimico  a  tribulationibus  euasit. 

(1)  L'incunable  de  J  D  porte  à  tort  :  cstim'tt.  —  (2)  En  s'appuyant  sur 
le  texte  hébreu  de  II.  loël,  J  D,  pour  comphîter  la  phrase,  introduit 
ici  ces  mots  :  sicut  fuit  inter  te.  —  (3)  Dixit,  qu'on  lit  dans  l'incunable 
xle  J  D,  est  la  vraie  leçon. 


GAPITULUM  NONUM. 


DE   REGE   ET   AVE. 

El  est  de  sociis  qui  inimicantur  ad  inuicem,  et  quomodo 

debeant  se  cauere  ad  inuicem. 


Inquit  rex  Disles  Sendebar  suo  philosopho  :  Intellexi 
parabolam  de  viro  adherenti  inimico  suo  vt  iuuentur  ad  in- 
uicem, donec  euadent  a  periculo  quod  timent.  Nunc  autem 
affer  mihi  [parabolam]  de  viris  inimicantibus  ad  inuicem  qua- 
liter  se  ad  inuicem  oportet  preseruare.  Et  ait  philosophus  : 
Viri  prudentes  et  discreti  non  debent  confidere  in  suis  ini- 
micisy  etiam  si  pandant  sibi  dilectionem  et  f ra  terni  ta  tem, 
quemadmodum  egit  auis  erga  regem  cuius  filium  orbaue- 
rat.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit  ?  Inquit  philosophus  : 

•  I  (1)  Dicitur  fuisse  quidam  rex  in  India,  qui  habebat  avem  li" 
vnam  Pi[n]zam  nomine,  que  docla  erat  loqui  et  intelligere 
sermones  hominis.  Cui  vous  erat  puUus.  Et  mandauitrex  cui- 
dam  puelle  domus  vt  conseruarct  et  nutriret  eam  (2)  dili- 
genter.  Postea  vero  peperit  vxor  régis  filium,  et  adherens 
pullus  (3)  ipsi  puero  ludebat  cum  co,  et  conuersabantur  tota 
die,  stantes  et  comedentes  et  sollicitantes  simul.  Pinza  vero 
ibat  singulis  diebus  ad  quendam  montem  ferens  duos  fructus 
ex  dactilis  (2),  quorum  dabat  alterum  puUo  suo,  alterum  vero 

(i)  LXXIII.  Le  Roi  et  son  Enfant  et  l'Oiseau  Pinza  et  son  Poussin.  — 
(2)  Lisez  :  eum,  —  (3)  Dans  l'incunable  de  J  D  on  lit  :  pullus  auis.  — 
(4)  D'après  J  D,  il  ne  serait  pas  question  de  dattes  dans  l'œuvre  primi- 
tive, et  il  y  aurait  dans  l'indication  de  ce  fruit  une  erreur  dans  laquelle  le 
texte  hébreu  aurait  induit  Jean  de  Capoue. 
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puero  régis.  Erat  autem  fructus  iste  addens  ad  virtutem  et 
vigorem  ipsorum,  vt  cito  magnificarentur.  Cunque  vidisset 
rex  vigorem  pueri,  adhibuit  maiorem  dilectionem  erga  Pin- 
zam,  et  addidit  graciam  in  oculis  suis.  Quadam  vero  die,  cum 
iuisset  Pinza  ad  ferendum  fructus  solitos,  ascendit  pullus  in 
sinum  pueri,  vt  cum  eo  luderet  more  sol(l)ito  ;  puer  vero, 
affectus  ira  et  tedio  contra  illum,  precipitauit  eum  in  terram, 
et  mortuus  est  pullus. 

Cumque  redisset  Pinza  de  monte,  videns  suum  pullum 
interfectum  et  prostratum  in  terra(m),  doluit  multum,  et 
contristatus  est;  et  ait  :  Maledicti  sunt  (1)  omnes  reges,  quia 
nihil  est  in  eis  fidei  et  misericordie  !  Et  ve  illi  quem  Deus 
eorum  societate  vulnerauit  !  Non  enim  repulant  socium  et 
amicum,  [et]  nullum  diligunt,  nisi  a  quo  sperant  aliquid  vtili- 
tatis  recipere,  et  cum  illud  ab  eo  habuerint,  non  habent  am- 
plius  erga  illum  societatem  et  amorem,  et  omnia  opéra  sua 
dolosa  sunt  et  fraudulenta.  Et  cogitauit  in  se  Pinza  diccns  : 
Non  quiescam  donec  vindicabo  me  hodie  ab  isto  crudeli  ad- 
uersatore,  cui  non  est  amor  et  fidelitas,  qui  suos  perdit  fa- 
miliares  et  fratres  et  eos  qui  comedunt  in  sua  mensa.  Et 
exurgens  irruit  super  puerum  et  eius  effodit  oculos  suis 
pedibus  et  volans  reposuit  se  in  loco  excelso. 

Et  annunciato  hoc  régi,  doluit  et  factus  est  tristis  valde,  et 
quesiuit  argumenta,  vt  dolis  Pinzam  capcrct  et  eam  perderet. 

Et  equitans  rex  ad  quercndum  illum  vidit  ipsum  a  longe 
et  accessit  ad  ipsum,  vocans  eum  suo  nomine,  dicens  :  Remisi 
tibi  offensam  tuam,  et  apud  me  amicus  es.  Conuerte  (2)  ergo 
ad  me,  ne  timeas.  Et  nolens  auis  redire  ad  ipsum  ait  :  Scio, 
1 1*  domine  rex,  quod  per|ditor  (3)  condemnari  débet  secundum 
sui  impietatem,  et  mensura(m)  qua  quis  mensus  fuerit,  eadem 
remetietur  ei,  quamuis  tardet  illud  negocium  ;  et  si  tardet  in 
hoc  seculo,  non  tamen  tardabit  in  futuro.  Sed  ipse  Deus 
visitât  pcccatum   patrum   super  filiis    et    filiorum  filiis  (3). 

(1)  Il  faudrait  sint,  -—(2)  L'incunable  de  J  Dporte  Conuertere,  —  (3)  Pro- 
ditor  conviendrait  mieux.  —  (4)  Exode,  ch.  XX,  v.  o. 
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Super  quod  autem  mihi  fecit  filius  tuus^  cito  accepit  meam 
vindictam,  ipsi  et  in  vita  sua  opéra  talionis  retribui. 

Dixit  ad  eum  rex  :  Vere  peccauimus  contra  filium  tuum 
et  offendimus  le.  Verumtamen  tu  dedisti  nobis  vltionem; 
non  reputamus  te  in  hoc  contra  nos  peccasse.  Nunc  autem 
conuerte  ad  nos  secure.  Et  ait  Pinza  :  Non  redibo  ad  te, 
quoniam  viri  sapientes  prohibuerunt  hominem  se  rei  pcricu- 
lose  exponcre.  Dicunt  enim  :  Nequaquam  inclinet  cor  homi- 
nis  ad  verba  biandiciarum  sui  aduersarii  et  hominem  qui 
ipsum  honoret,  nec  suum  cor  decipiatur  circa  hoc.  Non  enim 
reperitur  in  odio  bona  fides,  nisi  vt  preseruetur  ab  ipso.  Dici- 
tur  autem  quod  vir  intelligens  reputare  débet  fralres  et  socios 
eius  suos  proximos,  viros  vero  fidèles  amicos,  filios  aulcm 
potentiam  et  famam  suam,  mulierem  litem  et  filiam  suam 
quasi  discord[i]am ,  eius  vero  consanguineos  aues  famelicas, 
sed  personam  suam  inter  eos  solam  separatam  ;  modo  vero 
ego  separatus  a  te,  hanc  recepi  tribulalionem,  et  prius  hono- 
rasti  me  tanto  honore  quod  nuUus  referre  habet  nisi  ego. 
Recède  ergo  in  viam  tuam  cum  pace,  quia  ego  recedo  in 
viam  meam. 

Et  ait  ad  cum  rex  :  Si  non  accepisses  vltionem  ex  nobis, 
esset  negocium  secundum  quod  proposuisti.  Verumtamen  nos 
inchoauimus  te  offendere,  tu  quoque  iam  accepisti  vltionem 
super  hoc;  quare  ergo  récusas  ad  me  venire?  reucricre  ad  me, 
quia  tuam  deleui  offensam.  Ait  ad  eum  Pinza  :  Scirc  dcbcs 
quod  inimicitic  cordium  sunt  potissime  cause  et  dolores  into- 
lerabiles,  nec  iustificant  lingue  de  his  que  sunt  in  cordibus. 
Cor  autem  testatur  quod  in  eo  est  magis  quam  lingua;  vere 
modo  dicit  cor  meum  mihi  cor  tuum  aduersus  [me]  malum 
machinari,  quia  cor  meum  odit  te.  Quornodo  igitur  amabis 
me,  quoniam,  cum  ego  odiam  te,  scire,  inquam,  debes  quod 
animus  meus  contradicit  lingue  tue  (1)? 

Ait  rex  :  Nescis  [quod]  inimicicie  contingunt  quandoque 

(1)  Pour  compléter  la  pensée  de  Pinza,  J  D  ajoute  :  et  animus  ttius 
lingue  mee. 
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is**  inter  homincs?  |  sed  quicunque  est  intelligens  crédit  inimico 
suo,  quando  ei  fit  fidelis.  Et  ait  ad  eum  Pioza  :  Veritas  est 
sicut  dixisti.  Verumtamen  viri  intelligentie  iuuant  se  consiliis 
et  argumentis  et  cauent  se  ab  illis.  Sciunt  namque  quod  ini- 
mici  non  possunt  sibi  obesse  potentia  et  viribus,  sed  inge- 
nijs  et  argumentis  quibus  capiunt  homines,  quemadmodum 
pusillus  homo  capit  elephantem  suis  ingenijs,  qui  maior  est 
omnibus  animalibus.  Et  notum  est  apud  omnes  homines 
quod,  quantumcunque  homines  oapiant  de  auibus  (1)  et  de 
illis  mactent,  non  pro  tanto  displicet  illud  alijs  remanentibus, 
sed  credunt  illis  et  obliuiscuntur  que  fecerunt  in  alijs  (2). 
Sic  quoque  canes  qui  sunt  in  adiutorium  hominum,  quando 
'aliquis  eorum  fuerit  interfectus  ab  hominibus,  non  pro 
tanto  reliqui  recedunt  ab  eis.  Ego  aulem  nolo  esse  sicut  isti 
sunt,  qui  se  negligunt  ab  huiusmodi  preseruare;  sed  cauebo 
me  a  [te]  toto  meo  posse. 

Ait  rcx  :  Vir  nobilis  non  relinquet  socium  suum,  nec 
recedet  ab  eo.  Non  enim  omnes  homines  sunt  vnius  et  eius- 
dem  nature;  quidam  enim  sunt  a  quibus  penitus  homo  débet 
se  cauere,  quamuis  dederunt  sibi  fidem  suam;  sunt  et  alii 
quorum  verba  credere  débet,  quia  verba  opéra  iudicant.  Ait 
ad  eum  Pinza  :  Inimicicie  valde  et  tribulationes  (3)  sunt  ;  ex- 
pedit  autem  vnumqucmque  timere  (4)  inimiciciam  que  est 
in  cordibus  regum.  Volunt  enim  penitus  vindicari,  et  vide- 
tur  eis  quod  vindicla  in  huiusmodi  est  eis  honor  et  fama. 
Non  decet  virum  intelligentie  vt  decipiatur  cor  blandis  sermo- 
nibus  sui  aduersarij.  Inimicicia  enim  in  corde  abscondita  est, 
sicut  ignis  coopertus  cineribus,  quando  non  habet  ligna. 
Simili   modo    aduersarius   querit   occasionem   verborum  ad 

(I)  Lisez  :  ouibus.  —  (2)  Il  est  fait  ici  une  très  visible  allusion  à  la 
fable  bien  connue  du  Boucher  et  des  Moutons,  qu'on  rencontre  souvent 
dans  les  recueils  ésopiques  du  moyen  âge  ;  voyez  Fabulistes  latinsy  t.  II, 
2*  édition,  pp.  220,  408,  448,  506,  541,  019,  704  et  746.  —  (3)  Il  doit  y 
avoir  ici  une  faute  de  copiste  ou  d'imprimeur;  J  D  la  corrige  en  rem- 
plaçant ces  deux  derniers  mots  par  :  terribilcs.  —  (4)  J  1)  intercale  ici  ce 
membre  de  phrase  :  eas  vbicumque  sm(,  maxime  vero  débet  homo  timere. 
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modum  ignis  ligna  petentis,  et  quando  aduersarius  causam 
inucnit,  accenditur  sicut  ignis,  quod  extinguere  non  possunt 
nec  diuitie,  nec  lingua  humilis,  nec  honestas,  ncc  anime  hu- 
miliatio.  Sunt  tamen  aliqui  viri  quibus  inimicantur  aduer- 
sarij,  et  possunt  suis  ingeniis  illis  resistere.  Verumtamen 
ego  sum  debilis  consilij  et  scientie  diminute,  nec  est  mee 
prudentie  posse  reprimere  quod  latet  in  tuo  animo  aduersum 
me  semper,  et  propter  hoc  nunquam  credam  in  te.  Et  mihi 
non  videtur  melius  consilium  quam  rccedere  et  me  a  te  in 
eternum  elongare. 

Ait  ad  eam  rex  :  Scis  quod  nullus  potens  est  suo  proximo 
facere  malum  aut  bonum,  nisi  quod  De|us  vult  (1),  quia,  si  12* 
Deus  predestinauit  te  per  manus  meas  mori,  non  euades  ;  si 
vero  non  est  a  Deo  predestinatum,  tune  illesa  a  me  manebis, 
sed  si  peruenircs  ad  manus  meas,  et  vel[l]em  perdere  te, 
vtique  non  possem.  Et  sicut  homo  nihil  potest  creare,  sic 
nihil  potest  agere  nisi  a  Deo  sit  preordinatum.  Nec  tibi  repu- 
tatur  peccatum  quod  interfecisti  filium  meum,  sed  (2)  filio 
meo,  quia  pullum  tuum  interfccit.  Ait  ad  eum  Pinza  :  Divina 
predestinatio  ita  est  sicut  dixisti.  Non  tamen  prohibet  hoc  pro- 
bum  et  discretum  virum  se  ab  inimico  preseruare,  d[c]inde 
Deum  facere  suum  placitum.  Scis  enim  quod,  si  prcdesti- 
natum  esset  aliquem  in  aqua  mori,  nullus  est  qui  possot  eum 
eruerc.  Sed  si,  accedentes  ad  eum,  astrologi  manifestarent 
ei  illud,  preseruaret  se  toto  suo  posse,  nec  diceret  se  in  aquam 
proijcere  vt  adimpleretur  diuinum  placitum  ;  csset  namque 
fatuus  qui  hoc  eslimaret.  Dixerunt  enim  sapientes  quod  qui- 

• 

(1)  Ici  reparaît  le  dogme  de  la  prédestination,  qu'on  a  vu  longuement 
exposé  dans  l'instruction  du  procès  de  Dimna  et  plus  brièvement  dans 
l'entretien  de  la  colombe  et  de  la  souris.  —  (2)  J  D  substitue  ncc  à  sed; 
celte  substitution  au  premier  abord  ne  semble  pas  s'imposer  ;  car,  le  roi 
faisant  tout  ce  qu'il  peut  pour  convaincre  Pinza  de  ses  bonnes  inten- 
tions, il  est  naturel  que  dans  ce  but  il  déclare  que  son  fils  a  seul  été 
répréhensible  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  s'appuyant  sur  la  pré- 
destination, il  vient  de  proclamer  l'irresponsabilité  humaine  qui  l'oblige 
à  ne  voir  de  coupable  nulle  part. 

18 
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cumquc  perdit  seipsum,  non  habet  partem  in  presenti  seculo 
ncc  in  futuro.  Nam  proptcr  hoc  posuit  diuina  sapientia  ani- 
mam  in  corpore  hominis,  vt  eam  sciât  conseruare,  ne[c]  per- 
dat  depositum  quod  ci  tradilum  est,  donec  veniat  ille  cuius 
est  eam  assumcre.  Et  ob  hoc  dico  quoniam,  licet  sit  predesti- 
natum  me  perire  per  manum  tuam,  nunquam  tamen  acce- 
dam  ad  te  nieo  velle  et  sensu.  Scio  enim  loqui  te  tuo  oreverba 
que  non  sunt  anime  tue,  et  scio  etiam  quod  tu  vis  perdere  me 
et  a  me  animam  scparare.  Scd  anima  expauet  mortem  et  ab- 
horret  ipsam.  Odium  autem  munquam  (1)  recedit.  Vos  autem 
nos  (2)  queritis  aues  nisi  propter  tria  :  aut  ad  comedendum 
cas,  aut  ad  ludendum,  aut  ad  perdendum  eas.  Tu  vero  non 
queris  me  ad  comedendum,  nec  ad  ludendum  in  me,  sed  ad 
interficiendum  me  pro  filio  tuo.  Quilibet  enim  ren(n)uit  mor- 
tem et  eligit  vitam.  Vir  autem  intelligens  potest  relinquere 
mundum  et  pre  timoré  mortis  cultui  diuino  se  tradere,  aul 
ergo  facit  illud  ad  saluandum  animam  suam  quod  non  mo- 
riatur  aut  quod  multe  tribulationes  eum  non  accipient  (3), 
que  omnes  sunt  mors.  Dicitur  autem  quod  sapientia  est  tris- 
ticia  et  tribulacio  est  tristicia,  accessus  inimicorum  tristicia 
et  accessus  amicorum   tristicia,   cgritudo  tristicia,   senectus 
tristicia,   sed  caput  tristicie  omnium  est   mors.  Cor  autem 
noscit  amaritudinem  anime  suc.  Non  enim  tu  estimas  tribula- 
tionem  que   mihi  adueniret,   si  ad   te  venirem.  Et  ego  scio 
quid  habes  in  anima  tua  crga  me  ex  hoc  quod  habeo  in  ani- 
ma mea  erga  te.  Quapropter  non  est  mihi  vtilis  societas  tua. 
Quia,  si  esscmus  socii  et  lidoles  ad  inuiceni,  quando  essem 
tuorum  operum  recordatus  et  tu  meorum,  vtique  tune  cor- 
da nostra  cs.scnt  omnino  permutata. 

Et  ait  ad  eam  rex  :  Non  est  bonum  homini  [non]  habcrc 
potentiam  remouendi  quod  in  oius  est  anima,  vt  tollat  odium 
et  inuoluat  se  ad  amorem;  propter  hoc  homini  datus  est  intel- 
lectus,  vt  de  suo  corde  malum  auferat,  quando  voluerit.  Et  ait 

(l)  Lisez  :  nunquam.  —  (2)  Lisez  :  non.  —  (3)  Lisez  :  accipiant. 
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ad  eum  Pinza  :  Inimicicia  similis  est  apostemati  pedis,  quia, 
quantumcunque  plus  quis  se  sustentauerit  super  eo  ad  ambu- 
landum,  tanto  plus  addit  ad  sui  dolorem;  vel  oculo  cgrotanti, 
quo  occupato  a  vento  aut  ab  alla  re  nociua,  plus  additur  in  sui 
dolorem  et  languorem.  Sic  se  habet  homo  qui  odio  habetur  a 
suo  inimico  :  quantumcumque  plus  accedit  ad  eum  vultus  (1) 
sui  cordis,  tanto  magis  aperitur  et  augmentatur  eius  dolor  et 
innouatur  languor.  Et  quicumque  ignorât  res,  quomodo  intret 
in  eas  et  exeat  ab  illis  et  per  viam  malam  se  immittit,  ipse 
est  qui  necat  seipsum;  et  quicunque  non  est  potens  multum 
cibi  aut  potus  sustinere  et  suam  naturam  nititur  fatigare  vitra 
posse,  ille  vult  perdere  animam  suam.  Similiter  quicunque 
in  os  suum  inlromiserit  maiorem  bolum  quam  deglutire  pote- 
rit,  ipse  sufTocabit  seipsum.  Et  quicunque  decipit  cor  suum  in 
verbis  sui  aduersarij  nec  sibi  cauet  ab  ipso,  ipsemet  plus  quam 
alij  inimicatur  sibi.  Nec  decet  quemquam  respicere  quod 
Deus  staluit  de  homine,  sed  sibi  precauere  débet  et  conflrmare 
se  in  suis  processibus,  et  si  contingat  res  aliter  quam  ipse  esti- 
mauit,  innocens  est  peccati.  Nec  decet  virum  prudentem  in  lo- 
co  periculoso  persistere,  eum  possit  inde  recederc.  Ego  autem 
multa  loca  habeo,  ad  que  si  iuero,  nihil  boni  mihi  deficiet. 
Mores  quippe  sunt  quandoque  (2),  quos,  si  quis  (3)  obseruet, 
ad  suum  votum  peruenict,  et  erunt  ci  subsidium,  quo(niam) 
saluus  (4)  permanebit,  et  eum  in  terra  sue  peregrinationis  al- 
loquentur  et  ei  administrabunt  suum  victum;  et  acquiret  sibi 
socios  et  amicos  :  primus,  quod  sit  innocens  manibus  et  nihil 
mali  hominibus  inferens  ;  secundus,  quod  sit  vir  qui  scit  dis- 
cemere  bonum  a  malo;  tercius,  quod  elonget  se  ab  omni  pec- 
cato  et  infamia;  quartus,  quod  sit  vir  nobîlis  in  operibus,  et 
quintus  est,  quod  sint  eius  opéra  ad  honorem  |  Dei.  Quando  13" 

(1)  Ce  mot  ne  peut  être  maintenu;  J  D  hésite  entre  ulcus  et  vulniis, 
mot  que  pourtant  il  adopte.  — (2)  Lisez  :  quinque.  — (3)  Ce  mot  manque 
dansTincunable  de  J  D.  —  (4)  J  D  remplace  quoniam  par  quando  et  saluus 
par  solus;  mais  la  simple  suppression  des  deux  dernières  syllabes  de 
quoniam  donne  au  sens  une  satisfaction  sufiisante. 
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vero  in  viro  intelligenti  perfecti  fuerint  mores  isti  et  ei  aliqua 
superuenerit  tribulatio,  ab  illa  potest  liberari,  vt  peregre  (1) 
poterit  ad  quemcumque  locorum  secure  et  non  dolebit  de 
filijs  et  filiabus  suis,  aut  de  eius  vxore  et  progenie,  aut  de 
aliqua  re  mundi,  quia  Deus  négocia  sua  adimplebit. 

(1)  Lisez  :  et  pergere. 


GAPITULUM   DECIMUM. 


DE  SEDRA  REGE. 


Et  est  de  eo  qui  prorogat  iram  suam,    vt  vicia  sua  superet. 


Inquit  rex  Disles  Scndebar  suo  philosophe  :  Aduerti 
quippc  verba  tua  et  intellexi  ca  que  mihi  dixisti,  quoniam 
quicunque  irascitur  aducrsus  suum  dominum  aut  eius  do- 
minus  aduersus  ipsum,  preseruare  se  débet  vt  non  confidat 
alter  eorum  in  altero.  Nunc  autem  adduc  mihi  parabolam 
quid  oporteat  regem  agerc  lempore  aduersitatis  et  tribula- 
tionis  pro  sue  persone  et  regni  conseruatione.  Inquit  philoso- 
phus  :  Nihil  est  in  mundo  quo  rex  possit  conseruare  suum  re- 
gnum  ac  suam  animani  glorificare,  nisi  cum  suorum  viciorum 
mortificatione  et  eius  ire  prorogatione  in  suis  gcstis  vniuersis. 
Conseruat  autem  hanc  virtulem  nobilitas  et  per  eam  confir- 
matur,  et  quod  consuletur  rex  cum  suis  viris  intelligenti- 
bus,  expertis  in  operibus.  Sed  melior  omnium  virtutum  est 
quod  proroget  iram  suam,  quando  irascitur  contra  aliquem, 
et  nolit  eum  statim  ofîendere.  Et  maxime  oportunum  est 
regibus,  quod  consiliantur  cum  viris  intelligentie  et  legali- 
tatis,  et  in  suis  factis  se  gèrent  (1)  prudenter.  Vir  vero  sapi- 
ens, quando  agil  consilium  cum  suis  sapientibus,  erit  suum 
propositum  ad  lucem,  et  quando  fuerit  rex  sapiens  et  eius 
consiliarius   fidelis  et  intelligcns    super  omni   re  sécréta  et 

(1)  J  D  a  préft'ré  et  édité  gerunt. 
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prestet  toto  suo  animo  régi  fidèle  consilium,  prosperatur 
ille  rex  in  vniuersis  eius  factis,  et  pacem  habebit  cunclis 
diebus  vite  sue  et  ad  suum  deueniet  optatum,  quando  consi- 
lium  exaudit  suorum  principum  et  ea  que  dicunt  obseruat  et 
remittit  iram  suam^  quando  eum  fatigant  verbis,  et  omnia 
recipit  facie  placabili,  quemadmodum  fecit  Sedras  rex  Indie 
cum  suo  principe  per  Helebat  vxorem  (1)  régis.  Dixit  rex  : 
Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus. 

'  (2)  Dicitur  quod  fuit  quidam  magnificus  rex  regum  Indie, 

noniine  Sedras,  oui  erat  princeps  quidam  nomine  Beled.  Erat 
autem  vir  (3)  prudens  et  intelligens,  deuotus  voluntati  régis  et 
suis  mandatis  obediens.  Habebat  autem  dulcedinem  verborum 

13*  et  humilitatem  lingue.  Quadam  vero  nocte  cum  rex  ia|ceret 
in  lecto,  vidit  in  somno  octo  somnia,  et  ex[c]itatus  iterum 
somniauit  eadem  somnia  (4).  Videbantur  enim  ei  duo  pisces 
rubei  erecti  super  suis  candis  qui  stabant  ante  ipsum  et 
due  aues  aquatice  volantes  post  se,  et  corruerunt  in  manus 
eius;  quidam  vero  serpens  transiuit  per  suum  pedem  sinis- 
trum;  ipse  vero  erat  sanguine  totus  inuolutus;  et  vidit  suum 
corpus  aqua  ablui,  et  quod  staret  super  montem  album;  as- 
piciens  assistebat  suo  capiti  columna  ignis;  item  videbat 
quandam  auem  albam  fodientem  suum  caput.  Diluculo  vero 
turbatus  est  spiritus  régis  et  mandauit  vocari  ante  se  viros 
cuiusdam  ciuitatis  doctos  in  inlcrpretalionc  somniorum. 
Erant  aulem  viri  illi  eorum  quorum  antea  interfecit  duodc- 
cim  mil[l]ia  virorum  bello.  Qui  cum  venissent  ante  eum, 
narrauit  eis  somnium  suum,  pctens  vt  illud  ei  debcrent 
interpretari.  Cui  prudentes  dixerunt.  Magnum  mirabile  est 
hoc,  quoniam  vidisti  visionemquam  nemo  vidit  vnquam;  scd 
placeat  tibi  vt  omnes  congregati  prouideamus  super  inter- 
pretatione    somn[iji,  et  redeuntes  renunciabimus    tibi  post 

(1)  J  D  a  corrigé  ainsi  ces  trois  mots  :  pro  Helebal  rxore.  —  (2)  LXXIV. 
Les  SoNr,Es  nu  Roi.  —  (3)  Dans  Tincunable  de  J  D  il  y  a  :  vir  ille.  —  (4) 
Celte  répétition  des  songes  est  une  imitation,  due  à  H.  Joël,  de  Thistoirc 
de  Pharaon  (Genèse,  eh.  XLI,  v.  j^. 
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septem  dies.  Quod  cum  placeret  regi,constituit  cis  terminum. 
El  hi  viri  conuenerunt  in  consilium  inter  se  dicentes  :  Sci- 
mus  bene  quid  in  nobis  egit  ille  tyrannus,  quia  dissipauil  ex 
nobis  duodccim  mil[l]ia  virorum.  Aduenit  nunc  nobis  tempus 
quo  vindicari  poterimus  de  eo,  et  habemus  causam,  quia  de 
ipso  poterimus  nostrum  desiderium  adimplere.  Nunc  autem 
euntes  ad  eum,  aggrauabimus  sibi  rem  et  ostendamus  (1)  ci 
ipsam  valde  timorosam   et  difficilem  in  oculis  eius,  signi- 
fican[te]s  ei  rem  esse  pcssimam  et  dubiosam,  donec  pre  ni- 
mio  timoré  adimplcbit  omnia  que  sibi  consulemus,  et  quando 
illud  viderimus  ab  eo,  dicamus  ci  :  Tradere  te  oportet  nobis 
amicos  et  familiares  tuos,  vt  eos  iugulemus;  non  enim  ces- 
sabit  a  te  sanguis  quem  vidisti,  nisi  per  sanguinem  tuorum 
familiarium.  Et  quando  quesierit  a  nobis  qui  sunt  iili  quos 
querimus,  dicemus  ei  :  Volemus  Helebat  reginam  que  dilec- 
tior  est  apud  te  ceteris  mulieribus  luis,   et  volumus  filium 
tuum  primogenilum,  qui  post  te  successurus  est  in  regno. 
Volumus  filium  fralris  tui,  secretarium  et  dilectum  tuum. 
Volumus  etBeled,  principem  tui  exercitus  el  tuum  consilia- 
rium.   Volumus  et  tuum  |  ensem,  cui  similis  in  mundo  non  14' 
reperitur.  Volumus  et  albu(u)m   clephantem  quem  equitas 
ad  bellum,  et  volumus  vt  addas  ad  hos  Kynaron  sanctum 
amicum  tuum.  Cum  his  poterimus  vindicari  ex  eo,  et  quando 
nobis    bec  omnia   concesserit,   diccnuis  ei   :   Scias,   domine 
rex,    hec   omnia    crunt  rcdemptio    anime   tue,  cum   quibus 
et  te  a  morte   rcdimemus.    Postca    vero    congrcgati    onincs 
orabimus  ad   Deum  pro  le,  vngemus  latus  tuum  sinistrum 
sanguine  et   aspergcmus    te  aqua,    donec  ab  omnibus  luis 
mundificaberis  peccatis  que   rothe    sunt  pedum   tuorum,  et 
quasi  te  exterminassent,  nisi  Dei  misoricordia  libi  hoc  reue- 
latum  fuerit  vt  non  perires.  Postca  vcro,  uncta  a  nobis  facie 
tua  oleo  precioso,  accèdes  ad  palatium,  separata  a  te  diuina 
sententia.  Nunc  autem,  si  hoc  consenseris  et  tibi  dare  pla- 

{{)  Lisez  :  ostcndemus. 
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cuerit  nobis  predictos  familiares  tuos  vt  per  eos  animam 
tuam  redimemus  (1),  euades  ab  hoc  periculo  et  viuas  (2). 
Si  vero  tuus  animus  hec  nobis  dare  noluerit,  te  graue 
iouadct  periculum,  quia  aut  morieris,  aut  ex  tuo  regno  exu- 
labcris.  Nos  autem,  quando  nobis  hec  concesserit,  perdere 
eum  poterimus  ex  hac  vita. 

Et  conlîrmati   sunt    super  hoc  consilio  et  venerunt  ad 
regem,  et  aiunt  ei  :  lam  libros  nostros  inspeximus  et  delibera- 
vimus  consilium  super  negocio  régis  quid  sit  faciendum  domi- 
no régi  in  argumentum  glorie  et  vite.  Nunc  place[a]t  (3)  régi 
omnes  a  facie  sua  recedere,  et  annunciabimus  rogi  quid  fieri 
providebimus.  Et  omnibus  rccedentibus,  annunciauerunt  régi 
consilium  eorum.  Et  audiens  hoc  rex  turbatus  est  dicens  : 
Melius  est  me  mori  quam  viuere,  si  omnes  istos  intcrfecerim 
qui  gaudium  sunt  anime  mee  et  vita  carnis  mee.  Et  si  hoc  fe- 
cero,  omnino  mortuus  sum  nec  vnquam  regnabo,  et  propter 
hoc  illud  (4)  non  faciam,  quia  mors  e(s)t  s[e]paratio  amicorum 
idem  est  apud  me.  Cui  dicunt  :  Si  tibi  non  displicet,  osten- 
demus  tibi  quod  verbum  tuum  non  est  conueniens,  ex  quo 
alios  reputas  tibi  magis  dilectos  quam  personam  tuam,  sed 
nequaquam  hoc,  domine  rex;  conserua  potius  te  et  rognum 
tuum  et  fac  quod  tibi  diximus,   et  erit  tibi  bonus  finis.  Et 
sufficiat  tibi  porsona  tua  et  eam  noli  cambire  per  alicnam. 
Nam  si  vniuorsi  amici  tui  et  socii  transeunt  (5),  alios  potcris 
inuenire,ctsitue  mulieres  pereant,  alias  recuperabis.  Et  con- 
sidéra quoniani  vita  tua  est  in  tuo  regno,  nec  ad  regnum  per- 
uenisti  nisi  forte  per  bellum  et  multis  laboribus  et  sudorc 
14*  corporis  et  iracundia  multis  annis.  Non  |  igilur  velis  totuni  in 
vno  momento  perdere,   sed  omnia  tibi  sint  friuola  respeclu 
tue  persone.  Trade  igitur  nobis  que  diximus,  vt  tue  anime 
sint  redemplio,  et  conserua  animam  et  luum  regnum,  et  ne 
dissipes  terram  tuam  et  habitaculum  et  omnia  tua  bona. 

(1)  Lisez  :  redimamus.  —  (2)  Lisez  :  viues.  —  (3)  L*iiicunablc  do  J  I) 
porte  :  Nunc  autcm  placeat.  —  (4)  Dans  le  m(^mc  incunable  il  y  a  istwi.  — 
(5)  Lisez  :  transeant. 
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Cunque  videret  rex  quomodo  fatigarent  ipsum  in  hoc  ne- 
gocio,  eius  dolor  magnificatus  est,  et  cxurgens  iuit  ad  pala- 
cium  suum  in  quo  soiebat  deleetari,  et  prostraius  ibi  super 
faciem  suam  in  terra,  plorabat  et  erat  ibi  inuoluens  super 
faciem  et  lumbos  suos  ad  modum  piscis,  quando  de  aqua 
eductus  est,  qui  ignorât  quomodo  ad  illum  locum  venit. 

Et  cogitauit  rex  in  corde  suo  :  Quomodo  faciam  hoc  maxi- 
mum malum?  nec  scio  discernere  quod  istorum  sit  facilius 
apud  me  :  aut  meam  tradere  personamad  mortem,  aut  tradere 
meos  notos  et  amicos.  Et  ait  :  Quantum  lamcn  (1)  adhuc  ero 
in  pace  et  quiète?  Non  tamen  permanebit  regnum  meum  in 
perpetuum,  et  propter  hoc  decet  me  diligcnter  in  hoc  facto 
premeditari.  In  quo  enim  erit  solacium  meum,  quando 
interficio  Helebat  vxorem  meam  ?  In  quo  exultabilur  ocu- 
lus  meus,  quando  filium  meum  non  videbo  et  filium  fralris 
mei?  et  quomodo  permanebit  et  durabit  regnum  meum, 
quando  peribit  princeps  mei  exercitus?  quomodo  valebo 
obtinere  regnum  meum,  quando  meum  pcrdam  equum  delec- 
tabilem  et  album  elephantem?  aut  quomodo  non  verecun- 
dabor  vocari  rex,  quando  amittam  bec  omnia,  vel  quomodo 
viuam  post  eos  et  in  quo  letabor  et  in  quo  confortabor? 

Et  post  hec  diuulgatum  est  hoc  nogocium  per  ciuitatem, 
et  omnes  turbati  sunt.  Et  stabat  rex  dolens  et  contristatus  suo 
corde  solus.  Cunque  vidisset  Beled,  princeps  exercitus,  quod 
accidit  régi  ex  tristiciis  et  doloribus,  estimauit  in  corde  suo, 
dicens  :  Non  decet  me  superuenire  régi  et  ab  eo  querere 
pro  tribulatione  que  aduenit  ei.  Et  accedens  ad  reginam  He- 
lebat, ait  adeam  :  Scito,  domina  mi,  quomodo,  a  die  quo  ego 
perstiti  regi[s'  seruilio,  nunquam  accidit  ei  res  magna  vel  par- 
ua  quam  mihi  non  reuelaret  et  consilium  meum  super  illa 
non  haberet.  Eram  enim  eius  sccrelarius  et  consiliarius  in 
omnibus.  Nunc  auteni  video  quia  celauit  mihi  suum  secretum, 
et  prius  quideni,  quando  accidebat  ei   aliquid  gaudij  et  tri- 

(1)  Ce  mol  maiiiiue  dans  l'incunable  de  J  D. 
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bulationis,  consulabatur  (1)  mecum  et  querebat  a  me  super 
illare;  scit  cnim  amoris  affectum  quem  habeo  erga  ipsum. 
Sed  vidctur  mihi  quoniam  consultus  est  a  quibusdam  scelera- 
tis  viris  ex  quibus  iam  alio  lempore  exterminauit  decem  (2) 
mil[l]ia  virorum,  quibus  cum  hoc  secretum  reuelasset  et 
sompnium  annunclasset,  dederunt  ei  consilium,  vt  ipsum  se- 
ducerent  suis  mendaciis  donec  ipsum  perderent  et  nos  omnes. 
Nunc  autem  surge  et  vade  ad  regem,  et  quere  ab  eo  quid  sit 
suum  negocium;  ego  enim  dubito  accederead  eum.  Vade  igi- 
tur  tu  prius,  et  bene  aduerte  quid  tibi  dice[re]t.  Dixit  regina  : 
Non  possum  nunc  superuenire  dum  tristis  est,  (et)  quia  inler 
me  et  ipsum  accidit  causa  quedam.  Dixit  Beled  :  Hodie  tan- 
tum  te  oportet  excedere  modum,  quia  nullus  ad  ipsum 
audet  excedere  (3),  dum  tristatur,  nisi  tu.  Audiui  enim  ipsum 
pluries  dicentem  :  quandocunquc  trislarer  et  superueniret 
mihi  Helebal,  mox  vtique  in  me  omnis  tristicia  et  passio 
cessarent.  Accède  igitur  ad  eum  et  loquerc  sibi  delectabi- 
libus  sermonibus,  et  forsitan  letificab[er]is  cor  suum. 

Et  audiens  regina  bec  verba  surrexit  et  venit  ad  regem, 
et  situauit  se  ad  caput  eius  et  ait  :  Quid  habes,  domine 
rex,  et  quid  dixerunt  tibi  hi  viri  scelerati,  donec  te  turbaue- 
runt  suis  mendaciis?  et  si  vis  contristari,  indica  mihi  cau- 
sam,  et  contristabor  tecum;  sin  autem,  surgo  et  exullemur, 
quia,  si  exultetur  rex,  et  ego  quidem  in  eius  cxultatione 
exullabor,  et  si  trislabitur,  debeo  et  ego  secum  contrislari. 
Ait  ad  eam  rex  :  Nequaquam  meum  dolorem  aggraues,  in- 
lerrogans  de  tribulatione  in  qua  sum.  Et  ait  Helebat  :  Num- 
quid  sic  repulor  in  oculis  tuis?  Ecce  nemo  in  lanla  tristicia  et 
amaritudine  slare  débet,  quod  non  accipiat  eonsolationem 
et  gaudij  refectionem  a  suo  fîdeli  amico.  Sum  enim,  vt  spero, 
lua  dilectissima  amica;  accipe  a  me  solamen,  ne  in  grauiores 

(1)  Lisez  :  conaultabat.  —  (2)  Un  peu  plus  haut,  au  Won  de  ce  mot  on 
a  trouvé  duodecim;  on  le  rencontrera  encore  plus  loin,  ft,  comme  c'est 
aussi  le  nombre  indiqué  dans  la  version  de  Raymond  de  Béziers,  il  faut 
également  l'admettre  ici.  —  (3)  Lisez  :  acccdere. 
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incidas  Iribulationes.  Quicunquc  enim  magnum  committit 
peccatum,  suo  potest  consilio  et  intellectu,  si  fuerit  sapiens, 
suum  delere  peccatum  et  sanare  illud,  donec  veniat  ad  pri- 
mum  solacium  et  [iojcolumitatem  in  qua  erat.  Sic  quoque 
tu,  domine  rex,  non  debes  contristari  tuorum  corda  amico- 
rum  et  aduersariorum  tuorum  corda  letificare;  quicunque 
enim  hoc  facit,  prudens  non  rcputaiur.  El  ait  ad  eam  rex  : 
lam  tui  misertus  sum,  nec  est  bonum  mihi  et  tibi,  si  annun- 
ciauero  tibi  causam  mei  doloris,  quomodo  ego  moriturus 
sum,  tu  et  filius  tuus  et  amici  et  socii  tui.  Vocaui  enim  ad  me 
sapientes  talis  ciuitatis,  vtmihi  meumsompnium  exponerent. 
Qui  iusserunt  me  te  ac  filium  tuum  et  meum  et  socios  mcos 
federatos  occidere.  Quomodo  ergo  gaudcrc  potero,  quando 
te  non  videbo,  aut  quomodo  viuam,  si  omnes  perdam  quos 
ipsi  iubent  interficerc?  Etenim  quis  est  in  mundo  et  audiens 
hec  qui  non  contristetur  et  stupescat? 

I  Et  audiens  regina  verbum  suum  noluit  se  abscondere  15' 
dolore  (1)  de  hac  re,  et  ait  ad  eum  :  Nequaquam  contristeris, 
domine  rex,  super  hoc;  sit  enim  anima  mea  redemptio  anime 
tue;  conseruet  Dcus  tuam  vitam  et  pacem!  lam  enim  dédit 
tibi  Deus  plurcs  mulicrcs  ctmeliores  me;  et  quare  igitur  con- 
tristatur  rex?  Verum  tamen  vnum  peto  a  rege,  ex  dilectione 
quam  habeo  erga  ipsum,  vt  non  credat  post  morlem  mcam 
his  viris  [s]celeralis  et  falsis,  nec  cum  ipsis  agat  consilium 
suum,  nec  occidat  qucmquam  donoc  prius  respiciat  decies 
suum  factum,  ne  forte  ipsum  hoc  fecisse  peniteat.  Non  enim 
polerit  aliquem  viuificare,  postquam  mortuus  fuerit.  Dicitur 
enim  in  quadam  parabolarum  :  Quando  inuenoris  pulchras 
margaritas  et  eas  non  nouoris,  noli  proijcere,  donec  ostende- 
ris  alicui  qui  noscit  eas.  Nunc,  domine  rex,  mémento  quoniam 
hi  viri  quos  vocasti  non  diligunt  te.  Interfecisti  enim  de  illis 
duodecim  mil[l]ia  virorum,  nec  eos  putes  huius  rei  esse 
oblitos.  Ideo  non  decet  (2)  illis  manifestare  luum  somnium 

(i)  Lisez  :  se  ostendere  dolentem, —  (2)  Il  faudrait  decebat. 
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et  secretum,  nec  debes  credcre  consilio  malignorum  et 
sceleratorum  talium.  Nam  ipsi  inimicantur  tibi,  donec  in- 
terficias  tuos  viros  sapientes  qui  tibi  sunt  coadiutores  in  gu- 
bernatione  lui  imperii,  et  vxorcm  tuam  que  cara  est  in  oculis 
luis,  et  filium  tuum  qui  est  tua  vita,  et  equum  tuum  qui  est 
salus  et  equitatura  tua,  et  gladium  cum  quo  pugnas  contra 
inimicos  tuos,  et  cum  eo  sustines  regnum  tuum.  Et  quando 
omnes  istos  interfeceris,  perdes  delectationem  oculorum  tuo- 
rum  et  gloriam  tui  imperij,  et  superabunt  te,  et  capient  de 
te  vltionem  et  de  tuo  impcrio  te  expellent,  vt  ipsi  ad  primam 
gloriam  restituantur.  Porro  ecce  Kynaron  sapiens  qui  ad- 
huc  viuit;  consulo  tibi,  vade  ad  eum  et  pande  sibi  tuum 
secretum  et  secum  tuum  âge  consilium.  Ipse  enim  nouit 
omnia  huiusmodi  preterita  et  futura  et  sapientior  est  bis 
omnibus,  et  est  iustus  et  sanctus,  nec  ipsum  habemus  in 
suo  consilio  suspectum.  Interroga  igitur  eum  de  omnibus  his 
que  vidisti  in  somn[i]o,  et  si  tibi  dixerit  quid  isti  dixerunt, 
faciès  postea  sicut  tibi  imponunt.  Sin  autem,  scias  te  esse 
magnum  regem  in  tuo  regno;  fac  in  ipsis  tuam  voluntatem. 
Cumque  rex  hoc  audiisset  ab  ea,  placuit  ei  cum  gaudio, 
et  equitans  statim  ad  Kynaron  sapientem  tristis  et  dolens  in 
51*  corde  suo.  |  Et  ait  ad  eum  Kynaron  :  Quid  est  quod  dominum 
regem  ad  me  adduxit  hodie?  Domine  rex,  quarc  Iristaris  nec 
video  in  tuo  capite  dyadcma  imperii?  Dixit  rex  :  Dum  dor- 
mirem  in  lecto  meo  nocte  quadam,  audiui  in  somn[iJo  vo- 
ces  octo,  et  excitatus  et  iterum  ad  somn[i]um  rediens,  vidi 
octo  somnia,  quibus  a  me  narratis  sapientibus  talis  ciuilatis, 
fratribus  tuis,  milii  nialum  pronunciauerunt  super  ipsis;  prop- 
ter  quod  timeo  no  forte  mihi  malum  aliquid  superucniat,  vt 
percam  in  bello  aut  expellor  (d)de  meo  regno.  Etait  ad  cum 
Kynaron  :  Nequaquam,  domine  rex,  huiusmodi  tribulatio- 
nes  timeas,  omnia  enim  in  bonum  [tibi]  conuertentur  et  tue 
glorie  argumentum,  et  cito  tibi  perficientur  bec  in  prosperi- 

(1)  Lisez  expcUar, 
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tatem.  Sîgnificatio  enim  somniomm  que  vidifti.  hec  €^t  :  Duo 
pisces  rubei  assistentes  libi  sois  candis  signifioant  tibi  re- 
presentari  ex  tali  regno  doos  1  parapçides  plenas  marea- 
ritis.  Due  vero  ânes  acpialice.  quas  Tidisti  v*>lante>  \mM 
te  et  inter  manns  tuas  cornientes.  signant  ad  te  mitti  nun- 
cium  presentantem  tibi  a  rege  Grecie  duos  eqnos  similes  in 
mundo  non  babentes.  Quod  antem  vidisti  serpent^m  trans- 
euntem  per  tuum  sinistmm  pedem  sîgnificat  tibi  presentari 
a  rege  Tharsie  ensem  non  babentem  similem  in  mundo. 
Quod  aulem  videbatur  tuum  corpus  sanguine  inuolutum. 
prcsentabuntur  tibi  a  rege  Sabba  vestes  sericee  colore  coc- 
cinio  pro  imperio.  Et  quod  videbas  corpus  tuum  ablui  in 
aqua  signât  quod  portabuntur  tibi  ex  regno  ±  Tbabor  panni 
linei  bissini  (3  :.  Quod  autem  videbatur  te  stare  4  super  mon- 
tem  album,  veniet  ad  te  ex  Dathan  3  nuncius  dans  tibi  al- 
bum elephantem  quem  equi  attingere  non  possunt  6  .  Colum- 
na  vero  ignis  assistens  tuo  capiti  désignât  7  tibi  presentari  de 
rege  Cedar  coronam  auream  8  .  Albam  vero  auem  quam  vi- 
disti caput  tuum  fodientem  suo  rostro,  nolo  tibi  nunc  expo- 
nere,  sed  ne  dubites  de  eo,  quoniam  malum  non  est.  Verum- 
tamen  parum  ad  iram  commoueberis  contra  tuos  amicos.  Hec 
quidem  encenia  offerentur  tibi  ex  nunc  vsque  ad  septem  dies. 
Cunque  rex  audisset  hec,  saltauit  ad  pedes  sapientis  9  Kx-na- 
ron,  et  rediil  ad  domum  suam.  Et  ait  10  :  Vere  non  est  in 
mundo  adco  sapiens  sicut  sanctus  Kynaron.  E*:o  aulem  expec- 
tans  considerabo  verbum  -Il    quod  mihi  dixit. 

|Septima  vero  die  indutus  rex  vestibus  imperialibussede-  I6^ 
bat  in  palatio  super  solio   imperiali,  assistentibus  sibi  vn- 
dique  suis  principibus  et  nobilibus;  et  ceperunt  singuli  nuncii 


(1)  Lisez'.duas. —  (2)  Lisez  :  rege. —  (3;  Dans  l'incunable  de  J  D  ilya  : 
linei  aibi  scilicet  bissini,  —  (4)  Dans  le  môme  :  tibi  stare  te.  —  (o,i  Dans  le 
même  :  ex  rege  Dathan.  —  (6)  Dans  le  même  :  non  poterunt  attingere.  — 
(7)  Dans  le  même  :  signât.  —  (8j  Dans  le  même  :  aiiri  pro  tuo  capUe.  — 
(9)  Dans  le  même  :  sancti  et  sapientis.  —  (10,  Dans  le  même  :  Et  ait  rex.  — 
(II)  Dans  le  même  :  verbum suum. 
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venire  cum  predictis  encenijs  vnus  post  alium,  a  primo  vsquc 
ad  vltimum.  Cumque  vidisset  rex  margaritas  et  lapides  pre- 
ciosos  et  iocalia  auri,  magnificata  est  eius  leticia;  et  cogitauit 
in  corde  suo  dicens  :  Peccaui  nimis  pandens  mea  sécréta  viris 
litteratis  (1)  malignis.  Et  ait  :  Vere  non  conspexi  mea  facta 
annuncians  eis  somnium  meum,  et  nisi  miseratio  domini  que 
protegit  me  et  consilium  habebat  (2)  regine,  vtique  a  mundo 
perijssemus,  et  ideo  decet  vnumquemque  querere  consilium 
a  suis  sociis  et  amicis  et  credere  in  ipsis,  quia  consilium 
quod  prestitit  mihi  Helebat  ortum  est  ad  bonum  et  sustinuit 
mihi  Deus  regnum  meum  per  consilium  sociorum  meorum 
et  amicorum,  et  ibi  [rejuelata  est  mihi  per  hoc  iusticia  Ky- 
naron  sancti  et  suorum  verborum  veritas. 

Post  hoc  vero  rex,  vocans  suum  filium  et  Beled  suum 
principem  et  notarium,  (et)  ait  ad  eos  :  Non  decet  nos  in 
nostris  vestiarijs  hec  incenia  inlroducere,  sed  volo  inter  vos 
ea  diuidere  que  (3)  personas  veslras  pro  me  morti  exposuis- 
setis  et  Helebat  que  mihi  bonum  prestitit  consilium  per  quod 
meum  perstitit  imperium,  et  que  meum  luctum  conuertit  in 
gaudium.  Et  respondens  Beled  ait  ad  regem  :  Non  est  miran- 
dum  quia  exposuimus  nos  ad  mortem  pro  domino  rege.  Quis 
cnim  seruus  non  tradat  se  morti  pro  domino  suo?  Quicunquc 
pro  domino  suo  non  consentit  mori  ac  pro  amicis  et  sociis, 
non  est  vir  discretionis,  et  proptcr  hoc  ne  ammiretur  dominus 
rex  quod  habeat  seruos  se  exponentes  loco  domini  sui.  Nos 
enim  non  debemus  de  his  enceniis  aliquid  reciperc,  sed  filius 
tuus  cui  soli  dabis.  Animose  dixit  rex  ad  eum  :  lam  dédit 
nobis  Deus  bona  gaudia  (i),  propter  hoc  sublata  verecundia 
accipe  partem  tuam  et  gaude  de  ea.  Et  ait  Beled  ad  cum  :  Sit 
illud  quod  régi  placet.  Verumtamen  si  régi  videatur,  accipiat 
sibi  primo  quod  régi  placet  (5).  Accepitque  rex  elephantem 
sibi  et  de[ditj  filio  suo  vnuni  equorum,  alterum   vero  dédit 

(i)  Dans  l'incunable  de  J  D  il  y  a  :  sceleralis,  —  (2)  Lisez  :  Helebat.  — 
(3)  Lisez  :  qui,  —  (4)  L'incunable  de  J  D  porte  :  bona  grandia.  —  (5)  Le 
même  porte  :  ipse  piimo  quod  sibi  placet. 
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notario  suo  consanguineo  (suo),  et  misit  ad  Kynaron  alba  ves- 
timenta  que  digna  erant  regibus.  |  Coronani  vero  et  vestes  ifi'' 
rubeas  dixit  non  esse  dignas  nisi  mulieribus,  et  ait  ad  Beled 
suum  principem  :  Nunc  accipe  coronam  et  vestes  rubeas  et 
veni  post  me  ad  domum  dominarum,  et  vocans  (1)  Helebat 
et  concubina  eius  stabant  ante  eum.  Et  signabat  rex  ipsi 
Beled  quod  docerct  Helebat  quid  eorum  caperet.  Cui  Beled 
designauit  suo  oculo  vt  caperet  vestes.  Rex  vero,  eleuato  ca- 
pite,  conciditoculos  eius  (2)  in  oculum  Beled,  quando  signa- 
uit  regine  quod  caperet  vestes.  Et  percipiens  Helebat,  quando 
respexisset  rex,  quando  significauit  (3)  sibi  Beled  suo  oculo, 
relictis  omnibus  vestibus,  accepit  coronani,  et  stabat  in  vna 
parte  domus,  ne  forte  rex  estimaret  aliquid  mali  aduersus 
ipsam.  Et  factum  est  post  hoc,  quandocumque  Beled  super- 
ueniebat  régi,  conimouebat  oculos  et  palpebras,  ac  si  hoc 
semper  ex  consuetudine  faceret,  ne  suspicaretur  rex  ipsum 
cum  Helebat. 

Erat  autem  mos  régis  cum  Helebat  iacere  vna  nocle  et 
altéra  cum  concubina.  Quadam  vero  nocte  qua  mansurus  erat 
cum  Helebat,  parauerat  ei  regina  ferculum  de  grano  risi,  et 
recipiens  regina  parapsidem  auream  in  qua  erat  ferculum, 
accessit  ad  regem  cum  corona  in  capite.  Et  videns  illud,  con- 
cubina eius  mota  est  inuidia  contra  Helebat,  et  exurgens 
induit  sibi  illas  vestes  candidas;  et  cum  intrasset  camorani 
vbi  erant,  illuminata  est  iubare  illius.  Erant  enini  ille  vestes 
sicut  sol  in  ortu  eius.  Et  videns  illam,  rex  motus  est  dilec- 
tione  erga  ipsam.  Et  ait  ad  Helebat  :  Vero  slulta  fuisti  eligens 
tibi  coronam  et  relinquens  vestes  quibus  similes  non  habemus 
in  nostris  vesl[i]ariis.  Cumque  audisset  hoc  regina,  quia  lau- 
daret  concubinam  et  contemncret  suum  consilium,  commota 

(1)  L'incunable  de  J  Dporte  :  i'oca/i5,  leçon  meilleure.  — (2)  Considérant 
que  concidit  ne  pouvait  avoir  de  régime  direct,  mais  oubliant  sans  doute 
que  le  sujet  du  verbe  était  Rcx.i  D  a  remplacé  oculos  par  ocii/ws.  Il  valait 
mieux  laisser  subsister  la  faute  commise  par  J.  de  Capoue.  -—  (3)  Dans 
l'incunable  de  J  D  il  y  a  :  signauuU. 


288  JOIIANNIS   DE   CAPUA 

est  in  iram  contra  regcm,  et  accipiens  parapsidem  cum  fer- 
culo,  effudit  in  capite  régis  plenam.  Et  niaculata  est  ei  faciès 
et  barba  et  vestimenta  régis  regia.  Hoc  autem  factura  est,  vt 
adimpleretur  quod  viderat  in  somno  de  aue  alba  que  suo 
rostro  perfodebat  caput  eius,  sicut  (1)  Kynaron  exposuit.  Et 
vocans  rex  Beled  ait  ad  eum  :  Nonne  vides  quid  fecit  mihi 
hec  mulier,  et  quomodo  vilis  sum  in  oculis  eius?Nec  ultra 
coram  me  appareas,  donec  interfeceris. 

Egrediens  Beled  cum  Helebat  a  facie  régis  dixit  in  corde 
ml*  suo  :  Non  interficiam  ipsam  |  donec  cessabit  ira  sua,  quo- 
niam  mulier  sapiens  et  prudens  est  et  multa  (2)  honorabilis 
inter  omnes  dominias  regni,  nec  habet  similem  in  mulieribus; 
non  potest  esse  vna  hora  sine  ipsa  et  iam  plurcs  liberauit  a 
morte  manu  sua,  et  nos  speramus  semper  bonum  per  eam, 
et  scio  quia  reprchcndet  me  rex  in  posterum  accelerans  (3) 
morlem  suam.  Et  propter  hoc  nalo  (4)  eam  interficere,  donec 
videbo  quod  mandabit  mihi  rex  pro  ea,  ac  per  hoc  glorifi- 
cabor  super  omnes  mundi  sapientes  ac  rex  corrigilur  (5)  per 
hoc,  vt  nunquam  feslinet  aliquid  simile  huic  fieri  absque  dili- 
genti  prouisione.  Si  vero  eam  non  recordabitur  nec  ad  eam 
aspirabit,  tune  suum  mandatum  implebo.  Duxitque  Beled  re- 
ginam  ad  domum  suam  et  ordinauit  duos  domicellos  in  eius 
aministratione,  precipiens  omnibus  de  sua  familia  lionorare 
reginam  et  obedire  sicut  seruus  suo  domino,  donec  vidoret 
quid  rex  mandaret  super  eam.  Et  accipiens  Beled  enscm 
inuoluit  eum  sanguine  agni  et  accessit  ad  regem  quasi  tristis 
et  dolens.  Et  ait  ad  regem  :  Impleui  quippe  vcrbum  tuum  et 
intcrfeci  reginam.  Post  paululum  vero,  recordatus  rex  régi  ne 
speciositatis  suorumque  morum  et  prudentie  penituit  ipsam  (6) 
interfecisse,  et  cepit  tristari  et  disputare  in  corde  suo;  vere- 
cundabatur  autem  querere  Beled  si  eam  interfecisset  aut  non; 

{{)  Dans  rincunable  de  J  D  il  y  a  :  sicut  sibi,  —  (2)  Lisez  :  i7niltttin,  — 
(3)  11  faudrait  raccusatif  accelerantem,  — -  (4)  Faute  d'impressiou;  lisez  : 
nolo.  —  (^ô)  J  D  avec  raison  a  mis  ce  verbe  au  futur.  —  (6)  Dans  Tincunable 
de  J  D  il  y  a  :  ipsum. 
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sperabat  tamcn  hoc  non  attcmptassc  Beled.  Confidcbat  cnini 
de  eius  prudcntia  et  intellectu.  Et  ait  Beled  sua  prudentia  ad 
regem  :  Nequaquam  tristetur  dominus  rex  née  doleat,  fletus 
et  contristatio  non  restituunt  quod  perditum  est,  sed  animam 
afOigunt  et  dolorem  prestant  corpori.  Inimicis  autem  régis 
Iristicia  addit  gaudium;  propter  hoc  consulo  tibi,  domine  rex, 
sine  ab  hoc  et  ne  tristeris  pro  re  que  nunquam  recuperari 
potest,  et,  si  placet,  dicam  parabolam  similem  huic  accidenti. 
Gui  dixit  rex  :  Volo,  narra  mihi  illam.  Inquit  Beled  : 

(1)  Dicitur  quod  fuerunt  due  columbe  masculus  et  femina, 
et  cum  sibi  grana  tritici  congregassent  ex  areis  donec  nidus 
suus  plenus  esset,  dixit  masculus  femine  :  Volo  vt  nihil  nunc 
de  hac  quantitate  tritici  comedamus  vsque  tcmpus  hyemis 
quando  non  inueniemus  per  campos  et  areas.  Gui  dixit  fe- 
mina  :  Intellexi  verbum  tuum,  obseruabo  illud.  Erant  autem 
grana  que  ibi  posuerant  humida  ex  pluuia  illa  madefaciente. 
Et  cum  I  calor  estiuus  aduenisset,  ex[sjic[cjauit  triticum  ibi-  m  i* 
dem,  ut  eius  quantitas  deficeret.  Post  multos  vero  dics  rc- 
diens  maritus  ad  nidum  et  videns  quantitatem  tritici  dimi- 
nutam  dixit  vxori  sue  :  Nonne  tibi  precepi  de  hoc  frumento 
non  recipere  vsque  ad  tempus  hyemis,  quando  non  inuenie- 
mus per  montes  et  campos?  Gui  respondit  vxor  :  Nihil  de 
eo  gustaui  ;  defecit  tamen  ab  estiuo  calore  et  vcntoruni 
ex[sjic[c]atione.  At  ille,  cum  non  crederct  suo  vorbo,  percus- 
sit  eam  rostro  in  suo  capite  donec  eam  interliceret.  Et  fac- 
tum  est,  cum  venisset  hyems,  madefactum  (*st  frumentum 
ex  humiditate  pluuie  et  austri,  tumuit  ita  vt  plenus  esset 
nidus.  Et  videns  hoc,  columbus  cognouit  quoniam  dixerat 
sibi  verum  vxor  sua,  et  quia  innocens  ipsa  fuerat;  et  cepit 
dolere  et  contristari  super  eo  quod  interfecerat  illam,  et 
sedebat  tota  die  vacans  tristiciis  et  extenuans  se  famé  et  siti 
donec  mortuus  est. 

Et  propter  hoc  decet  vnumquemque   virum  prudentem 

(\)  LXXV.  Les  deux  Pigeons. 
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et  sapientcm  non  esse  cclerem  in  suis  processibus  nec 
obliuisci  futurorum. 

Tu  etiam,  domine  rcx,  noii  querere  quod  non  inuenies, 
sed  qucre  potius  illud  in  quo  tu  es  hodie,  antequum  totum 
amittas,  ne  forte  accidat  tibi  sicut  accidit  symee  de  lenti- 
culis.  Dixit  [rex]  :  Quomodo  fuit?  Dixit  Beled  : 

(1)  Fertur  fuisse  quidam,  cum  ferret  quoddam  vas  plénum 
lenticulis  de  vno  loco  ad  alium  et  esset  in  via  inter  arbores 
excelsas,  dimisso  vase  in  terra,  cepit  ibi  dormire.  Cum  autem 
vidisset  symea  quedam  que  erat  in  arbore  vas  lentium,  des- 
cendit de  arbore  et  cepit  plénum  suum  pugillum  de  lenticulis 
illis.  Et  cum  ascendit  ad  arborem,  cecidit  vnum  granum  de 
illis  in  terra[m],  et  nolens  illud  amittere,  descendit  de  arbore 
ad  querendum  illud.  Qui  (2)  cum  teneret  se  suis  manibus  per 
ramos  arboris,  aperta  est  manus  eius,  et  omnes  lentes  eius 
ceciderunt.  Sic  propter  vnam  lenticulam  dimisit  et  perdidit 
totum  quod  abstulit. 

Tu  quoque,  domine  rex,  habes  vitra  centum  mulieres  et 
cum  nuUa  gaudere  et  exultare  vis;  illam  queris  que  non 
potest  inueniri.  Et  cum  audi[i]sset  rex  illud,  credidit  ipsum 
interfecisse  reginam.  Et  dixit  rex  :  Bclcd!  Propter  vnicam 
ofTensam  in  vno  momento  interfecisti  reginam,  nec  potuisti 
m  2"  differre  et  rcspicere  quid  faceres?  Ait  Beled  :  |  Verbum 
régis  et  verbum  eius  quod  non  reuocatur  idem  est.  Cui 
dixit  rex  :  Quis  est  ille?  Ait  Beled  :  Est  ipse  rex  et  (3)  cuius 
verbum  non  reuocatur  nec  mandatum  infringitur.  Dixit  rex  : 
Magnus  est  meus  dolor  et  tristicia,  quia  interfeci  Ilclebat. 
Ait  Bfeled]  :  Duo  sunt  quorum  magna  est  tristicia  in  hoc 
mundo  et  piuril  gaudium  :  qui  dicit  non  esse  post  diem 
mortis  nec  iudicium,  nec  meritum,  nec  afflictioncm,  et  qui 
nunquani  egit  misericordiam  cum  inope.  Dixit  rex  :  Si  vi- 
derem  Ilelebal,  nunquam  de  aliquo  in  mundo  tristarer.  Ait 
Be[Ied|  :  Duo  sunt  que  (4)  non  debent  tristari  de  aliquo  : 

(i)  LXXVI.  Lk  Si.NtiE  ET  LKs  LENTILLES.  —  (2)  Liscz  iQuc, —  (3)  J  D  sup- 
pose qu'au  lieu  de  :  rex  et,  il  faut  lire  :  rex  etenim.  —  (4)  Lisez  :  qui. 
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qui  egit  misericordiam  et  omni  die  addit  ad  illam,  et  qui 
nunquam  peccauit.  Dixit  rcx  :  Nunquam  rcspiciam  Helebat. 
Ait  B[eled]  :  Duo  sunt  qui  nihil  respiciunt  :  cecus  scilicet 
et  non  habens  intellectum  ;  et  quemadniodum  cecus  nihil  vi- 
dât, sic  et  stultus  non  discernit  ^uum  bonum  a  malo.  Scrip- 
lum  est  autem  :  stultus  in  tenebris  ambulat  (1).  Dixit  rex  : 
Si  viderem  Helebat,  magna  esset  exultatio  mea.  Ait  B[eledJ  : 
Duo  sunt  qui  vident,  scilicet  habens  oculos  et  sapiens.  Dixit 
rex  :  Si  viderem  vultum  Helebat,  non  saciarer  videre  eam. 
Ait  B[eled]  :  Duo  sunt  qui  non  saciantur,  scilicet  ille  cuius 
cogitatio  non  nisi  ad  congregandum  diuitias  vacat,  et  qui 
appétit  comedere  que  non  inueniuntur.  Dixit  rex  :  Non  ego 
amplius  debeo  in  omnibus  sequi  te.  Ait  B[eled]  :  Duo  sunt  illi 
^os  nemo  sequi  débet  :  qui  dicit  non  esse  iudicium  et  ra- 
lionem  de  operibus  hominum,  et  cuius  oculus  non  cessât 
respicere  et  auris  audire  que  sua  non  sunt  nec  desinit  con- 
cupiscere  mulieres  aliénas  nec  cor  eius  a  malc  agendo,  quo- 
niam   horura   finis  malus   erii.  Dixit  rex  :  Factus  sum   per 
Helebat  desolatus.  Ait  Beled  :  Tria  sunt  que  fiunt  desolata  : 
flumen  scilicet  in  quo  non  est  aqua,  terra  non  habens  regem 
et  mulier  non  habens  virum.  Dixit  rex  :  Vnde  corrigis  me 
hodie?  Ait  Beled  :  Tros  corrigendi  sunt  :  qui  maluni  agit 
contra  suum  regem,  et  vir  scicns  mandata  et  ca  non  obser- 
uat,  et  qui  agit  misericordiam   et  bénéficia  ea  non  cognos- 
centi.  Dixit  rex  :  Perdidisti  iudicium  Heiebat  nec  ad  lucem 
ius  suum  eduxisti.  Ait  Beled  :   Duo  sunt   quorum   porditur 
ius  absque  culpa  et  in  suis  operibus  defraudantur   nec  ad 
lucem  exit  eorum  iudicium  :  qui   induit  vestimenla  sericea 
et  stat  discalciatus  pedibus,  et  (jui  pucllam  acci|pit  [in]  vxo-    m 2 
rem  et  postea,  illa  dimissa,  non  acquirat  (2)  eam  longo  tem- 
pore.  Dixit  rex  :  Diris  tormentis  dignus  es  super  eo  quod 
fecisti.  Ait  Beled  :  Très  sunt  illi  qui  digni  sunt  afflictioni- 
bus  :  qui  malum  agit  illi  qui  ipsum  non  otTendit,  et  qui  ad 

(1)  EcclesiasteSf  cap.  Il,  v.  14.  —  (2)  Lisez  :  acquirit. 
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mensam  alienam  non  vocatus  accedit,  et  qui  petit  a  suo 
proximo  quod  non  habet  et,  negata  sibi  petitione,  adhuc  in- 
fert  tedium  impetrando.  Dixit  rex  :  Deberes  silere  donec  ces- 
saret  ira  mea.  Ait  Beled  :  Très  silent,  scilicct  serpens  in 
manu  incantatoris,  et  qui  piscatur  pisces,  et  qui  cogitât 
magna  patrare.  Dixit  rex  :  Vtinam  viderem  Hclebat!  Dixit 
B[eled]  :  Très  sunt  qui  desiderant  quod  non  inucniunt  :  im- 
pius  cupiens  in  sec(re)ta  iustorum  connumerari,  et  homicida 
cupiens  suum  gradum  esse  in  gradu  hercmite  diuino  cuitu 
vacationc  (1),  et  qui  suis  grauibus  sceleribus  Deum  prouocat 
et  petit  ab  eo  remissionem  confidens  in  ipso.  Dixit  rex  : 
Valde  vilis  factus  sum  in  oculis  tuis.  Dixit  B[eled]  :  Très 
sunt  qui  vilipendunt  suos  dominos  :  seruus  cuius  dominus 
aduersus  ipsum  verba  multiplicat  absque  culpa,  nuUa  causa 
vel  modo,  et  seruus  qui  (a)  suo  domino  ditior  est,  et  seruus 
qui  a  suo  domino  nutritur  delccatc  (2).  Dixit  rex  :  Valde 
derisisti  me.  Dixit  B[eled]  :  Quattuor  sunt  quos  débet  deri- 
dere  homo,  scilicet  qui  dicit  se  in  multis  bellis  diris  extitisse 
et  multos  in  illis  interfecisse  ac  multam  predam  fuisse  dc- 
predatus  (3),  et  nullum  in  suo  corporc  vulnerum  apparet 
vestigium,  et  qui  dicit  se  esse  sapientcm  et  scientem  sapien- 
tiam  Exceisi  et  colcntem  Deum  et  heremitam,  est  tamen 
corpus  suum  pingue  et  robustum  valde  magis  quam  ipsius 
Epicuri,  qui  enini  vacat  in  divino  cultu  débet  esse  extenua- 
tus  carne  suis  abstinentijs  et  carnis  maceratione,  et  virgo 
que  dcridet  mulierem  habentem  virum  eo  quod  dédit  se 
viro;  quis  enim  nouit  vtrum  illa  virgo  fornicatrix  sit  (4)? 
quapropter  haberi  débet  derisionc,  et  qui  luget  de  preteritis 
et  impossibilibus  desiderans  ea  non  fuisse  que  fuerunt  et 
esse  quod  impossibile  est.  Dixit  rex  :  Non  cum  vcritalo  egisti 

(1)  11  est  probable  qu'il  faut  lire  :  diuino  cidtui  ttacuntis  et  non  i)as, 
comme  J  1),  diuino  in  cuUo  vacantis;  culto  d'ailleurs  doit  être  le  résultat 
d'une  faute  d'impression.  —  (2)  Lisez  :  délicate.  —  (3)  Lisez  :  depred^tum, 
—  (4)  Pour  mieux  rendre  l'idée  contenue  dans  celle  phrase,  J  D  édite  : 
futur  a  sit. 
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opéra  tua,  înterficiens  Helebat.  Dixit  B[eledJ  :  Très  sunt  qui 
opéra  sua  cum  veritaie  non  agunt  :  qui  enim  dicit  mendacia 
et  eius  vcrba  creduntur,  et  qui  sol[l]icitus  est  circa  cibum 
et  potum,  negligens  tamen  in  operum  exercitio,  et  qui  non 
refrénât  iram  suam  antequam  irascatur.  Dixit  rex  :  Si  vere 
iuste  (1)  egisses,  non   interfecisses  Helebat.  Dixit  B[eled]  : 
Quatuor  sunt  qui  iuste  agunt  et  vere  :  seruus,  qui,  parans 
sibi  cibum  optimum  et  illum  appetens,  proponit  non  sibi  sed 
domino  suo,  et  vir  qui  vna  muliere  est  contentus,  et  rex  qui 
querit  pro  suis  factis  a  suis  viris   consilium,  et  qui  suam 
iram  compescit  violenter.  Dixit  rex  :  Ammodo  timeo  te.  Ait 
Beled  :  Quatuor  sunt  qui  timent  quod  non  est  timendum  : 
quedam  parua  auis  que  stans  in  arbore  eleuat  vnum  pedem 
suorum  (2),  timens  ne  forte  cadat  celum  super  ipsam,  putans 
illud  suo  pede  sustinere  (3),  et  pica  regens  se  vno  pede,  ti- 
mens premere  terram  ne  forte  corruat  sub  ea,  et  vermis  que 
nutritur  in  terra  que  parce  comedit  de  ea,  timens  ne  sibi 
deficiat  vt  non  habeat  cibum,  et  vespertilio  que  non  vult  vo- 
lare  de  die,  putans  nullam  esse  auem  in  mundo  pulcriorem 
se,  et  timet  ob  hoc  (4)  ne  forte  ab  hominibus  desiderata  capia- 
tur  vt  in  domibus  rccludatur.  Dixit  rex  :  Non  amplius  decet 
nos  tibi  adhorere.  Dixit  B  elod]  :  Deceni  sunt  que  nunquam 
sibi  inuicem  adhèrent,  scilicet  nox  et  dios,  iustus  et  impius, 
ténèbre  et  lux,  bonum  et  malum,  vita  et  mors.  Dixit  rex  : 
lam  orta  est  in  corde  meo  inimicicia  aduersus  te,  quia  inter- 
fecisti  Helebat.  Ait  B[cle(r;  :  Octo  sunt  que  sibi  inimicantur  : 
lupus  et  canis,  murilegus  et  mus,  nisus  et  columba,  coruus 
et  buffo  (5).  Dixit  rex  :  Dissipasti  totum  scientiam  tuam,  ex 
quo  interfecisti   Helebat.  Dixit  H  eledj  :  Quatuor  sunt  opéra 
se  (6)  dissipantes  et  scientiam  :  qui  dissipât  suas  peractas 
iusticias  et  bonas  operationes  peccato,   et  dominus  qui  suo 

(I)  L'incunable  de  J  D  porte  et  iuste,  —  (2)  Lisez  :  sursum. —  (3)  Allu- 
sion à  l'oiseau  auquel  Eudes  de  (Iheriton  a  consacré  une  de  ses  fables 
et  qu'il  a  appelé  VOiseau  de  Saint-Martin,  —  (4)  L'incunable  de  J  D 
porte  ab  hoc,  —  (5)  Lisez  :  bubo.  —  (0)  Lisez  :  sua. 
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seruo  reucrctur,  et  pater  qui  non  parât  prorogatiuam  (1) 
bono  filio  pre  alijs  suis  filijs  malis,  et  qui  reuelat  suum 
secretum  viro  seductori  et  doloso.  Dixit  rex  :  Ego  ipse  mihi 
intuli  banc  tribulationem.  Ait  B[e]ed]  :  Duo  sunt  qui  sibi 
ipsis  inferunt  angustiam,  scilicet  qui  suis  calcancis  a  terra 
eleuatis  ambulat  super  digitis  pedum,  non  enim  securus  in- 
cedit  timens  nequando  precipitetur  et  corruens  in  foueam 
pereat,  et  bomo  impotens  laudans  se  non  tiinere  bellum 
neque  mortem,  et  vilipendi[t]  suum  aduersarium,  sed,  quando 
fuerit  in  bello  astrictus^  non  potens  bellicas  stimulationes 
sustinere,  fugit  a  dextris  et  sinistris  et  redditur  confusus  in 
seipso.  Dixit  rex  :  Voui  votum  interficere  [te].  Dixit  Belcd  : 
Quattuor  sunt  pro  quibus  bomo  débet  vouere  et  ea  a  se 
nunquam  separare  :  pro  equo  bono  qui  est  equitatura  sui 
m  3«  domini,  |  et  pro  boue  qui  bene  arat,  et  pro  prudente  muliere 
que  diligit  virum  suum,  et  pro  legali  seruo,  qui  sua  opéra 
toto  corde  et  animo  agit  et  semper  timet  suum  dominum. 
Dixit  rex  :  Nunquam  vidi  similem  Helebat.  Dixit  Beled  : 
Quattuor  sunt  que  non  habent  simile  :  mulier  que  scilicet 
gustauit  multos  viros  [et]  non  est  contenta  vno  viro;  et  qui 
doctus  (est)  mendacijs  nunquam  verum  profert;  et  ille  qui  in 
suis  negocijs  non  querit  consilium  nisi  a  se  ipso;  et  cru- 
delis  qui  non  potest  permutare  suos  mores  vt  sit  bomo 
mansuetus.  Dixit  rex  :  Non  considerasti  iusticiam  ncque  pec- 
catum.  Ait  Belcd  :  Quattuor  sunt  que  non  considérant  iusti- 
ciam neque  pcccatum  :  eger  qui  multum  est  sua  infirmitate 
aggrauatus,  et  seruus  qui  perter[r]uit  suo  domino,  et  qui 
querit  occasionem  contra  suum  inimicum  impium  et  mali- 
gnum,  et  vilis  qui  non  timet  illum  qui  se  melior  est.  Dixit 
rex  :  lam  dolorem  intulisti  in  anima  tua.  Dixit  Beled  :  Très 
referunt  sibi  ipsis  (2)  :  Qui  [bellum]  (3)  incipit  quod  bene 
abesse  potest  et,  carens  prèle  et  consanguineis,  non  cessât 
congregare  pecuniam  et  diuitias,  vt  cas  exerceat  vsuris,  ac- 

(i)  Liser  :  prerogatiuam.  —  (2)  Il  faut  ici  ajouter  :  dolorem,  -r  (3)  L'ad- 
dition de  ce  mot  était  nécessaire  ;  aussi  J  D  ne  1  a-t-il  pas  négligée. 
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cipiens  in  vxorem  (1)  que  sub  eo  fornicari  non  desinet  et  oplare 
eîus  mortem  vt  possit  acciperc  iuuenem.  Dixit  rcx  :  Non 
amplius  debemus  in  te  confidere.  Ait  Pclcd  :  Quattuor  siint 
in  quibus  non  débet  quis  confidere,  scilicet  :  serpens,  lupus, 
rex  iniquus  et  corpus  quod  Deus  mori  destinauit.  Dixit  rex  : 
Ammodo  nosoportet  a  te  preseruari.  Ait  Belcd  :  A  quattuor 
débet  se  vnusquisque  preseruare  :  a  latrone,  a  mendace,  ab 
inimico  et  a  crudeli.  Dixit  rex  :  Sufficcre  tibi  débet  quia  pro- 
basti  et  temptasti  me.  Dixit  6e[ied]  :  In  quattuor  (2)  probatur 
res  :  vir  fortis  in  bello,  bos  in  aratro,  seruus  in  sua  dilec- 
tîone  erga  omnes  homines,  intellectus  vcro  et  discretio  régis 
probatur  in  eius  ire  prorogatione,  mercator  vero  in  suis 
negociationibus,  socij  vero  [quando]  sociorum  suorum  re- 
mittunt  offensas,  fidelis  amicus  probatur  in  temporibus 
aduersitatum  amicorum  suorum,  vir  autem  religiosus  suis 
ele[e]mosinis  et  orationibus  comprobatur  et  eius  pcrseueran- 
tia  in  bac  vita  in  maceratione  sui  corporis  et  sue  persone 
afflictione,  vir  vero  nobilis  natura  probatur  in  sui  manus 
largitate  omnibus  petentibus,  pauper  vero  probatur  rcce- 
dendo  a  peccatis  et  querendo  tantum  suum  victum  iuste  et 
temperate.  Dixit  rex  :  Onomodo  potes  loqui  ante  me  videns 
iram  meam?  Ait  B[eledJ  :  Septcm  sunt  que  (3)  nunquam  de 
ira  régis  excluduntur  :  qui  non  conipescit  iram  suam 
quando  prouocatur,  nec  sua  vicia  rcprimil,  et  sapiens  bona 
opéra  non  faciens,  et  stultus  vane  gioriosus»  et  iudex  pre- 
mium  recipiens  in  iudicio,  et  sapiens  auarus  sua  scientia  ad 
docendum  alios,  et  faciens  iusticiam  ad  moritum  liuius  se- 
culi.  Dixit  rex  :  MuJtum  contra  me  exasperasti  et  maie  cgisti 
mihi  et  tibi.  Ait  Fieied  :  Octo  sunt  qui  sibi  et  aliis  maiel'a- 
ciunt  :  stultus  qui  nihil  scit  reputans  se  sapientem  et  volens 
alios  docere,  et  vir  tacens  (4)  intellectu  qui  querit  quod  non 
inuenitur,  et  crudelis  impius,  et  qui  vtitur  proprio  consilio 

(\)  Pour  que  la  phrase  fût  complète,  il  faudrait  :  senex  accipicm  in 
vxorem  pudlam.  —  (2)  C'est  deccm  qu'il  faudrait.  —  (3)  Lisez  :  qui,  — 
(4)  Lisez  :  carens. 
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ncc  querit  a  sociis  suis,  et  qui  submittil  se  seruitiis  regum 
non  habens  intellectum  et  prudenliam  et  qui  querit  sapien- 
tiam  cum  qua  possit  litigare  cum  his  qui  sapientiores  sunt 
ipso  nec  recipit  ab  eo  qui  doctus  est,  et  qui  adheret  régi  et 
vult  eum  defraudare  et  ordinatus  super  officiis  regum  volens 
regere  (1)  decipere  et  defraudare,  et  qui  malorum  morum 
est  nec  recipit  corrcctionem. 

Et  factum  est;  post  hec  siluit  B[eledJ,  sciens  regem  esse 
contristatum  pro  regina,  et  quia  ad  ipsam  afficiebatur,  et  co- 
gitauit  in  suo  corde  dicens  :  Teneo[r]  iam  operari  opus  per 
quod  me  diligat  maxima  dilectione  et  dimittat  mihi  offensam 
in  his  omnibus  quibus  exasperaui  contra  ipsum  et  afflixi,  et 
temptavi  ipsum  nec  effudit  super  me  iram  suam.  Et  respon- 
dens  ait  ad  eum  :  Domine  rex,  regat  Deus  imperium  tuum 
et  gloriam  tuam  exaltet,  quia  non  est  sicut  in  mundo  nec  si- 
milem  habuisti  in  omnibus  qui  te  precesserunt  nec  erit  tibi 
similis  in  his  qui  tibi  successuri  sunt,  quia  super  me  non  ef- 
fudisti  iram  tuam.  Ego  autcm  mea  stulticia  et  defectu  intel- 
ligentie,  et  quia  vilis  sum  et  [im]prudcns  presumpsi  ante  te 
loqui  omnia  que  locutus  sum.  Verumtamcn,  rex,  non  cessa- 
runt  a  te  bonitas  et  gloria.  Ipsi  (2)  enini  sunt  qui  (3)  addide- 
runt  ad  tui  intellectum,  et  quia  prorogasti  iram  tuam  in 
his  omnibus  que  audisti  a  me,  nec  aliquid  inconueniens 
protulisti.  Eteniin  humilis  fuisti;  sermone  placabilis,  dilec- 
ni:j''  tor  pacis  et  veritatis  et  bonitatis,  et  quando  super|venit  tibi 
contrarium  (4)  aduersitate  stcllarum  et  planetarum  aut  con- 
traria(bi)tur  tibi  malum  aliquod  etamittis  omnia  que  habcs, 
non  pro  taiito  conturbaris  et  alteraris,  sed  omnia  vultu  pla- 
cabili  recipis  nec  objsjtupescis;  sed  consolatur  anima  tua  et 
disputas  cum  corde  iuo  (et)  ad  ostendendum  quoniani  recipis 
illud  quod  Deus  dat  tibi.  Et  quicunque  non  sic  se  habet  ex 

(I)  J  I)  voit  sans  doute  dans  ce  mot  une  faute  d'impression;  car  il 
le  change  en  rcgem,  11  est  plus  prudent  de  le  conserver.  —  (2)  Lisez  : 
Ipsc.  —  (3)  Lisez  :  que.  —  (4)  L'incunable  de  J  D  porte  ici  la  pn'*posi- 
tiou  ex. 
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hominibus,  cum  deponis  et  exterminas,  vl  (1)  filios  prauitatis 
(et)  a  te  prolongas  et  destruis  vt  cessent  ob  hoc  a  malo  quod 
intendebant.  Tu  autem,  domine  rex,  multitudine  misericordie 
tue  et  tuorum  (2)  bonitate  iram  refrenasti  nec  ipsam  super 
me  effudisti,  et  sustinuisti  onmia  que  a  me  audiuisti,  cum  vi- 
lis  sim  et  paruus  in  oculis  tuis.  Et  laudo  inde  Deum,  domine 
rex,  propter  te,  quia  non  mandasti  me  perdere  ;  nunc  autem 
in  manu  tua  sum,  nam  que  feci  omnia  ex  dilectione  mca  erga 
te,  toto  corde  et  potcntia  feci.  Et  si  peccaui  forsitan  in  hoc, 
virtutem  habes  et  imperium  me  perdere  propter  peccatum 
meum,  et  meis  offensis  peribo.  Et  audiens  hoc,  rex  intellexit, 
quia  non  interfecerat  Helebat.  Letatus  est  valde,  et  respo[n]- 
dens  ait  ad  Belcd  :  Dico  tibi  quod  est  illud  quod  sustinuit 
me  non  irasci  contra  te,  quia  sciebam  dilectioncm  tuam  et 
tuum  bonum  consilium  erga  me  et  seruitium  quod  mihi 
fideliter  seruiebas,  et  sperabam  ex  tuo  intellectu  et  pruden- 
tia  te  non  interfecisse  reginam,  quia,  licet  peccauerit  contra 
me,  non  tamcn  fecit  illud  ad  malum  et  proprium  odium,  sed 
ex  inuidia  quam  habuit  ad  concubinam.  Et  tu  quidem  mihi 
fecisti  gratiam  quam  nemo  vnquam  fecit,  et  debeo  te  super 
hoc  laudare.  Nunc  autem  duc  eam  festinantcr  ante  nos. 

Et  exiens  Boled  a  facie  régis  cum  gaudio  et  cxultatione 
dixit  Helebat  quod  se  ornarct  iniperialibus  et  veniret  ante 
regem,  et  fecit  ita.  Et  cum  viderct  eani  rex,  magnificatum  est 
gaudium  suum,  et  ait  ad  cam  :  Fac  enini  (3)  quecunque  vo- 
lueris,  non  enim  reuocabo  verbum  meum  (4i.  Et  ait  Helebat  : 
Conseruet  Deus  regnum  tuum,  quia  non  debuisti  pejnitere  i»*' 
mortis  mee  ex  quo  offendi  contra  te  ;  tamen  tua  gratia  et  mi- 
seratio  sustinuit  me  et  doluisti  de  morte  mea.  Et  ait  rex  ad 
Beled  :  Tu  iam  fecisti  mihi  gratiam  propter  quam  debeo  te 
laudare  tota  viia  mea;  et  vidi  ex  te  quod  nunquam  rex  ali- 
quis  ex  seruo  suo  vidit,  et  non  fecisti  mihi  seruitium  melius 

(i)  Lisez  :  et.  —  (2)  Dans  l'incunable  de  J  D  il  y  a  morum  qui  doit  être 
la  vraie  leçon.  —  (3)  Au  lieu  de  ce  mot  l'incunable  de  J  D  porte  ex  nunc, 
(4)  Le  rncMne  porte  tuum. 
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isto,  quia  non  interfecisti  reginam,  cum  cgo(l)  interfecerim 
eam.  Tu  vero  ipsam  a  morte  resuscitasti  et  mihi  restituisti 
eam,  et  propter  ea  deinceps  nunquam  mandabo  tibi  aliquid 
facere  et  prepono  te  ex  nune  super  meo  regno  et  populo 
vt  facias  quod  tibi  videtur.  Et  respondens  Beled  :  Ego  sum 
seruus  tuus,  domine  rex  ;  verumtamen  vnum  peto  a  te  quod 
nunquam  festines  aliquid  magnum  (2)  facere  donec  bene 
premediteris  super  eo  et  futura  respicias,  et  maxime  in 
causa  huius  mulicris  cuius  similis  hodie  in  tuo  regno 
[non]  inuenitur  in  gratia,  pulcritudine  et  intellectu.  Et  ait 
rex  :  Dixisti,  [nec]  oportet  te  mihi  hodie  de  hac  materiaplus 
dicere.  lam  enim  induxisti  me  quod  nunquam  aliquod  ma- 
gnum vel  paruum  faciam,  donec  illud  decies  respiciam.  Post 
hec  dalis  regine  Hclebat  pulcris  veslimentis,  permansit  rex 
in  suo  regno  cum  pace  et  exultatione  et  dierum  longitudine. 
Post  hoc  deliberauit  rex  consilium  cum  B[eled],  vt  perde- 
rent  tolam  progcniem  illorum  virorum .  quos  vocauerat  rex 
pro  expositione  sui  somnij  et  qui  voluerunt  perdere  regem  et 
suam  familiam;  et  exterminauerunt  illos  de  mundo  crudeli 
extcrminatione.  Et  remansit  in  pace  rex,  Uiudans  Deum  de 
misericordia  quam  sibi  conlulit,  et  cxaltauit  Kynaron  de  sa- 
pientia  et  intelligentia  sua,  quia  sua  sapientia  et  consilio  li- 
bcrati  sunt  rex  et  sua  vxor,  [et]  lilius  aliique  fidèles  socij  in 
vita  permanserunt. 

{i)  Ici  J.  deCapoue  aurait  dû  t'criiv.  ferCy  ou  :  ut  itadicam.  —  (2)  J  D 
ajoute  :  vel  paruum. 


CAPITULUM  UNDEGIMUM. 


DE   VEiNATORE   ET  LEENA. 

Et  est  de  illo  qui  desinit  a  malefaciendo  alteri  propter 

malum  quod  sibi  accidit. 


I  Ait  rex  Dislcs  ad  philosophum  :  Intellexi  per  hanc  pa-  m** 
rabolam  quid  oporleat  regcs  et  dominos  auctoritatis  (1) 
potentie  faccre  temporc  ire  sue  prouocationis  et  quomodo 
debea[D]t  iram  suam  compescere.  Nune  indica  niihi  \)fo  eo 
qui,  cum  accidit  ei  aliquid  malum,  corrigitur  per  illud  et 
diuertit  animum  suum  a  malis  que  patrare  solebat  vt  vitra 
malum  non  attemptet  facere.  Ait  philosophus  :  Nemo  agit 
mala  née  querit  que  nociua  sunt  hominibus,  nisi  stultus  et 
malignus  et  qui  non  respicit  futura,  prcsentia  nec  preterita, 
et  agit  ea  ignorans  malis  (2)  venturum  sibi;  quandoque  vero 
castigatur  stultus  per  aducrsilatem  sibi  contingcntcm,  nec 
vitra  offendere  quenquam  attemptat.  Nam,  cum  aduenit  sibi 
malum,  dolet  et  tristatur,  recognoscens  sic  alios  doluisse  ex 
suis  maleficiis  et  damnis  illis  ab  ipso  illatis  quod  amo- 
dum  (3)  et  ipse  dolet  de  malo  sibi  ab  aliis  adueniente;  et 
timens  desinit  a  maie  faciundo  proximis  ipsorum,  dolorem 
recompensans,  et  contemplatur  iude  quod  bonum  est  pro  suo 

(1)  Ayant  substitué  dans  cette  phrase  quod  à  quid^  i  D  a  été  ainsi 
conduit  à  changer  auctoritatis  en  auctoritatem.  —  (2)  Lisez  :  malum,  — 
(3)  J  D  est  porté  à  croire  qu'il  faut  lire  :  qucmadmodum. 
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fine.  Parabola(m)  quoque  quam  mihi  postulasti  super  hoc, 
est  parabola  venatoris  et  leene.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit** 
Ait  philosophus  : 

(1)  Dicitur  quod,  cum  quedam  lecna  pepcrisset  duos  ca^ 
tulos  et  eos  in  suo  habitaculo  dimisisset,  donec  quereret  ali- 
quid  venationis  pro  esca,  transiuit  inde  quidam  venalor,  et, 
cum  vidisset  illos,  înterfecit  eos  et  excoriauit  pelles  eorum 
et  abiit  in  viam  suam.  Cum  rediret  leena  ad  suum  habita- 
culum  et  suos  calulos  mortuos  inueni[rejt  et  excoriatos, 
factum  est  hoc  ei  valde  moleslum,  et  contristabatur  et  flebat 
amare,  iactans  se  super  lumbos  et  faciem  eius  in  terra  pre 
sui  cordis  amaricatione.  Et  cum  sentiret  quidam  lupus  (2), 
vicinus  eius,  strepitum  clamoris  et  lamentatione  cordis  ip- 
sius,  iuit  ad  eam,  querens  ab  ea  quare  hoc  faceret.  Cui  leena 
suum  casum  exposuit.  Ait  ei  lupus  :  Nequaquam  debes  ob 
hoc  flere  et  contristari  nec  te  in  huiusmodi  strepitu  suspi- 
ratu[u]m  fatigare,  sed  vindicare  (3)  debes  te  ipsam  iusto 
iudicio  et  considerare  quia  non  intulerit  venator  tibi  banc 
tribulationem,  nisi  propter  tribulationem  quam  et  tu  simili 
modo  alijs  intulisti;  habe  igitur  patientiam  operi  venatoris, 
vt  (4)  alij  tui  operis  patientiam  habuerunt.  Nam  scriptum 
est  :  Mensura  qua  quis  mensus  fuerit,  eadem  remecietur  ei. 
m  5*  Et  sic  vobis  contigit  nunc.  |  Dixit  ad  eum  leena  :  Expone 
mihi  hoc  quod  intondis.  Cui  lupus  dixit  :  Quot  sunt  anni 
vite  tue?  Et  respondens,  lecna  dixit  :  Circa  centum  annos 
habeo.  Cui  dixit  lupus  :  De  quo  sustentata  est  vita  tua  ex 
tune  vsque  nunc?  At  illa  (5)  :  Viucbam  de  carnibus  bostia- 
rum  et  ferarum  terre.  Cui  dixit  lupus  :  Scisne  huiusmodi 
animalia  quos  deuorabas,  patres  et  matrcs  habuisse?  At  illa: 
Scio,  inquit.  El  ait  lupus  :  Scire  debes  quoniam  sic  illi  tris- 
tati  et  amaritati  (6)   sunt   ex    amissione   suorum   filiorum, 

(1)  LXXVll.  La  Lionnk,  le  Chasseur  et  le  Loup.  —  (2)  Dans  Tiiicu- 
nable  de  J  D  le  nMe  du  loup  est  attribué  à  un  renard.  —  (3)  Lisez  : 
iudicare,  —  (4)  Dans  le  môme  incunable,  il  y  a  :  ut  et,  —  (i>)  Lisez  :  illc. 
—  (6)  Lisez  :  amaricati. 
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secuti  (1)  et  tu  de  amissione  tuorum.  Et  scire  debes  quod 
non  inuasit  te  hec  tribulatio  a  venatione,  nisi  propter  tui 
cordis  prauitatem  et  quia  non  curasti  meditari  tua  opéra  nec 
vltima  considerare,  nec  cogitasti  illa  super  tuum  vcrticem 
redundare.  Et  audiens  leena  a  lupo  sciuit  verum  esse  et  re- 
cognouit  in  se  non  aduenisse  hanc  tribulationem  nisi  prop- 
ter aduersitates  quas  ipsa  intulit  alijs  animalibus  et  quia 
inique  egit  et  iniuste.  Cepit  inde  Deus  suam  vltionem  super 
hoc.  Et  abstinens  se  ofTendere  animalia,  rediit  ad  vsum  fruc- 
tuum  et  victualium  terre.  Et  videns  lupus  processus  leene, 
quia  non  nutriebat  se  nisi  de  fructibus  terre,  dixit  ei  :  Esti- 
mabam  quippe  penuriam  fructuum  et  victualium  terre  esse 
ex  temporis  peste  et  anni  sterilitate  venisse,  doncc  vidi  te 
illis  fruentem.  Tu  quoniam  coniedis  carnes  et  relicto  illi  (2) 
cibo  quem  tibi  Deus  constituit,  rediisti  ad  fruendum  cibo 
alterius,  ad  rapiendum  escam  alienam,  et  idco  facta  est 
penuria  fructuum  causa  tui.  Ve  igitur  animalibus  de  fructu 
terre  viuentibus  propter  te  !  Visitauit  oa  Dominus  inducens 
te  super  illis  escam  ipsorum  rapientem.  Cunque  audiret  hec 
leena,  subtraxit  manum  suam  a  victualibus  et  fructibus 
terre,  et  restrinxit  se  solo  feno  terre  siistentari. 

Post  hec  vero  dixit  philosophus  régi  :  Addnxi  hanc  para- 
bolam,  quia  quandoque  maligniis  desinit  malignari  homini- 
bus  propter  aduersitatem  sibi  ab  alijs  aduentam,  vt  leena 
fecit,  et  propter  hoc  debent  homincs  huius  mundi  hanc  cau- 
sam  considerare.  Nam  scriptum  est  :  Quod  tibi  iieri  non  vis, 
alijs  ne  feceris,  et  cum  hoc  adimplebis  iusticiam  et  iudicium 
et  placitum  hominum  faciès. 

(1)  Lisez  :  sicuti.  —  (2)  Lisez  :  illo. 


GAPITULUM  DUODEGIMUM, 


DE   HEKEMITA  ET   PEREGHINO. 

Et  est  de  eo  qui  relinquit  opéra  propria^ 
et  facit  que  non  débet. 


m^^  I  Ait  rcx  ad  philosophum  suum  :  Intcilcxi  iam  hoc  ;  nunc 

vero  volo  vt  indices  mihi  parabolam  de  eo,  qui,  relinquens 
propria  gesta  et  solita,  (et)  facit  ea  que  non  sunt  rationis  et 
vsus,  donec  perdit  primos  mores.  Inquit  philosophus  : 

(1)  Dicitur  quod  erat  in  quadam  terra  heremita.  Quadam 
vero  die  cum  apud  eum  esset  quidam  peregrinus  hospitatus, 
apposuit  heremita  ci  de  bonis  dactilis  de  quibus  ambo  come- 
derunt.  Dixit  peregrinus  :  Quam  dulcis  est  hic  fructus!  vtinam 
in  terra  nostra  essent  de  huius  modi  arboribus  et  fructibus, 
quamuis  habeamus  in  ea  alios  bonos  fructus  !  Et  quicunque 
haberet  ficus  et  vuas  et  alios  fructus,  esset  de  illis  contentus. 
Ait  ad  eum  hcM'cmita  :  Non  est  vir  prudens  qui  querit  quod 
non  inuenit  et  cuius  animus  cupit  quod  habere  non  potest  ; 
redundat  enim  sibi  in  dolorem  et  suspirium  et  dissipât  cor 
suum.  Tu  quoniam  vir  prudens  et  inteiiigens  es,  débet  tibi 
sufficere  quod  datum  est  tibi,abhorrere  quod  nequis  inuenire. 
Et  cum  heremita  lingua  hebraïca  loqueretur,  placuit  pere- 
grino  loquela  illius  et  petijt  ab  heremita  doceri  ipsum  iliam 
linguam,  et  permanons  cum  heremita  pluribus  diebus,  nite- 
batur  addiscere  linguam  istam  et  a8[s]ucfacere  loqui  in  illo 

(i)  LXXVIIÏ.  Le  Religircx  et  le  Voyackuh. 
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sermone.  Et  ait  ad  eum  heremita  :  Dignum  est  tibi  in  eo 
quod,  relicta  propria  lingua  tue  terre,  vis  loqui  lingua  alié- 
na, accidere  quod  accidit  coruo.  Dixit  peregrinus  :  Quo- 
modo  fuit?  Inquit  heremita  : 

(1)  Dicitur  quod  coruus  habe[b]at  transitum  superbum 
et  erectum;  qui,  cum  videret  columbam  ambuiantem  man- 
suete,  placuit  ei  modus  suc  ambulationis  et  displicuit  ci 
modus  suus  proprius  qui  tamen  pulcer  crat,  et  nisus  est  ad- 
discere  modum  columbe  et  affligebat  personam  suam  vl  am- 
bularet  ad  modum  columbe  et  non  potuit.  Voluit  iterum 
redire  ad  suum  primum  (2)  modum  et  hoc  non  potuit;  re- 
mansit  confusus. 

Adduxi  tibi  hanc  parabolam,  quoniam  dignum  est  te  obli- 
uisci  proprie  lingue  cum  ipsam  relinquis  et  queris  scire 
aliam.  Et  dicitur  quod  slullus  est  quicunque  querit  scientiam 
de  qua  non  est  dignus  cl  qua  predecessores  sui  vsi  non  fue- 
runt. 

(1)  LXXIX.  Le  Corbeau  et  la  Colombe.  —  (2)  Priorem  serait  préférable, 
mais  ne  serait  pas  la  vraie  leçon. 


m6«       GAPITULUM  DEGIMUM   TERTIUM. 


DE  LEONE   ET   VllLPE. 


El  est  de  amore  regum  qui  restituitur  post  inimicicias. 


Ait  rex  Disles  Sendcbar  philosophe  :  Audiui  tuam  para- 
bolam  super  hoc.  Sed  da  mihi^nunc  parabolam  de  co  quod 
accidit  inter  reges  et  eorum  comitiuas  et  consiiles,  quando 
rex  indignatur  super  aliquem  quem  habet  culpabilem,  et 
postmodum  reconciliatur  et  manifestalur  eius  innocentia, 
postquam  illum  multis  comprobauerit  afllietionibns  et  fla- 
gellis  exaniinauerit.  Inquit  philosophus  :  Sciendum  quod  si 
non  placauerit  (1)  rex  virum  contra  quem  dedignatus  fuit  nec 
ei  misertus  est,  nec  eius  delictum  deleuerit,  erit  illud  in  ma- 
lum  régi  in  suis  processibus;  débet  tamen  rex  prospicere  in 
huiusmodi  et  consideret  illum  contra  quem  dedignatus  fuit, 
vtrum  eius  seruitium  fuit  cum  legalilale  et  vt  nitebatur 
iuuare  et  diligere  regem  toto  animo,  et  an  conlidebal  n^x  in 
suo  consilio.  Tenelur  rex  nunc  (2)  placaro  ipsum  et  sibi  non 
reputare  peecatum  et  ipsum  non  exterminure.  llex  cnim  non 
nisi  consiliariis  et  domesticis  fidelibus  prosperatur.  Domini 
vero  et  consiliarii  non  iuuant  nisi  cum  fidelitate  et  dileclione, 
nec  iuua[n|t  fidelitas  et  dilectio  nisi  cum  rectitudine  consilii 
et  intellectus.  Négocia  vero  (et)  dominorum  sunl  plura  et 
ardua;  rectum  vero  consilium  fetj  iusticio  rare  sunt  CX  :  per- 

(1)  Dans  rincunablo  de  J  D  il  y  a  :  placuerit.  —  (2)  Dans  le  mCnie  il  y 
a  :  tune.  —  (3;  Usez  :  iusticia  rara  sunt. 
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sistit  autem  régis  inipcrium  quando  cognouerit  diligentes  et 
qui  bonum  sibi  obtinct,  et  sciuerit  quod  apud  vnumquemque 
illorum  fuit  scientie  et  intellectus  et  recti  consilii  et  quid 
eos  openim  prauitatis  lateat.  Et  cum  hec  sibi  nota  fuerint, 
odient  (1)  super  eius  negocijs  secundum  discretioncm  (2) 
cuiuscumque,  sicut  noucrit  esse  legalem  et  recti  consilij,  nec 
velit  in  sui  noticiam  habentem  malos  mores^  et  preseruet  se 
ne  ;.b  ipso  annunciatur  (3)  aliquid  pro  quo  sit  necesse  se  re- 
quisitione  fatigari.  Débet  autem  rex  respicere  illorum  opéra 
et  suorum  (4)  gesta  indagare,  nec  ipsum  lateat  iusticia  viri 
iusti  et  delictum  delinquentis;  débet  etiam  iusto  fructum 
reddere  sue  iusticie,  nec  misere[a]tur  peccatoris  vt  ipsum 
non  exterminet.  Nam  si  hoc  non  fecerit,  tune  vilis  vtique 
in  oculis  iusti  reputabitur  sua  iusticia  ex  quo  nihil  ex  ea 
secutus  est  vtilitatis,  et  confortabitur  impius  in  suis  operi- 
bus  impietatis.  Et  super  huiusmodi  est  parabola  de  leone 
et  vulpe.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 

I  (5)  Dicitur  fuisse  in  prouincia  Indie  quoddam  animal  me' 
habens  intellectum  et  rectum  consilium  et  iustum  ac  doctri- 
nam,  et  cum  permaneret  cum  alijs  suis  animalibus  et  feris 
campi,  volebat  (6)  facerc  opéra  que  ipsa  faciebant  ;  et  socii 
eius  cum  eo  litigabant,  dicentes  :  Quarc  non  ex[s]equcris  tuos 
mores  et  naturam  in  quibus  crcatus  fuisti,  nec  tibi  fas  est 
[nisi]  esse  sicut  nos  et  nobiscum  concurrerc.  Quibus  respon- 
dit  :  Non  continget  mihi  peccatum  ex  vestra  societate, 
quamdiu  abstinuero  mcam  animam  peccato  inclinarc  ;  pec- 
cata  enim  non  locis  et  societatibus  causantur,  sed  a  cordium 
propositis  et  corporum  aclionum  (7).  Nam  vnus  existens  in 
bono  loco,  non  semper  agit  bona  opéra;  ita  existens  in  malo 
loco  non  semper  maie  agit  ;  nam  si  ideo  (8)  bona  opéra  lauda- 
bilia  dicerentur  eo  quod  in  sancto  loco  peracta  sunt  et  illa 

(1)  Lisez  :  audiat,  —  (2)  Lisez  :  discretorum.  —  (3)  Dans  l'incunable 
de  J  D  il  y  a  :  annuncietur,  —  (4)  J  D  biffe  ce  mot.  —  (5)  LXXX.  Le  Lion 
BT  LB  Renard.  — (6)  Lisez  ;  nolebat.  — (7)  Lisez  :  actionibus.  —  (8)  Et  non 
pas  imo,  mot  mal  lu  par  J  D. 

20 
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mala  que  in  malo  et  despecto  loco  sunt  facta,  tune  quicum- 
quc  interfieiens  hominem  in  ecclesia  innocens  esset  et  absque 
peccato,  et  interfieiens  hominem  in  bello  peccator  esset.  Ego 
quidem  sic  adbesi  vobis  meo  corpore  non  autem  anime  et 
corporis  inclinatione  bonorum  operum  merces.  Et  nolens 
verbis  eorum  consentire,  pluribus  diebus  permansit  in  sua 
consuetudine. 

Et  cum  cuidam  leoni  qui  regnabat  super  animalibus 
oiusdem  loci,  fama  huius  vulpis  perueuisset,placuit  sibi  valde 
quod  audiuit  de  vulpe  ex  eo  quod  esset  tante  equitatis  et  sim- 
plicitatis,  et  misit  pro  eo.  Quo  veniente  coram  ipso,  locutus 
est  cum  eo  rex,  et  eum  examinans,  omnia  que  de  ipso  audiuer 
rat  inuenit  esse  vera  ;  super  quo  gauisus  est  rex  et  dilexil 
illum.  In  processu  vero  dierum  fecit  ipsum  vocari  ad  se,  et 
cum  veniret  ad  eum,  dixit  ei  rex  :  Scî[tjo,  amice,  quoniam 
terra  regni  mei  ampla  est,  propter  quam  indigeo  multis  rec- 
toribus  et  baiulis.  Sed  audicns  vero  prudentiam  et  legalitatem 
tuam  et  vllimo  examinans  te  super  ipsis  et  verum  inueniens 
rumorem,  cepi  te  diligere;  volo  itaque  te  [esse]  super  meis 
magnis  negocijs  et  preponere  tuum  gradum  ccteris  princi- 
palibus  (1)  et  rectoribus  mei  regni.  Cui  respondcns,  vulpes 
ait  :  Nequaquam  dicat  hoc  domiiius  rex.  Debent  enim  reges 
pro  suorum  officiis  et  rectoriu  (2)  eligore  vires  inlelligontes 
et  prudentes,  non  dedignantes  mandata  et  ofiîcia  rcgum  ; 
abhorrens  enim  officium  régis  nunquam  potest  bene  agerc. 
Ego  autem  nunquam  ad  regum  officia  aspiraui.  Tu  quoniam 
rex  multorum  animalium  et  magni  regni  es,  potes  in  ois  plures 
inuenire  nioliores  me,  qui  virluosi  sunt  et  polcntes  soruitio 
régis  assistore  et  docti  et  excrcitati  in  tuo  officio;  sis  ergo  de 
illis  contenlus  et  noli  me  ad  hec  iudicare.  Et  ait  ad  cum  leo  : 
Nequaquam  amplius  velim  meum  verbum  super  hoc  reuo- 
care,  quia  non  dimittam  te  donec  hoc  mandatum  assumpse- 
ris.  Cui  dixit  vulpes  :  Domine  mi  rex,  non  possunt  officio 

(1)  Leçon  préférable  à  principibus  qu'on  lit  dans  l'incunable  de  J  D. 
—  (2)  Lisez  :  rectoribus. 
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régis  nisi  duo  adherere  quorum  neutcr  ego  sum  :  aut  scili- 
cet  homo  crudelis  et  presumptuosus,  non  timens  qucmquam, 
nec  parcens  alicui;  propter  eius  crudelitatcm  et  impietatem 
timent(es)  eum  omnes,  et  sic  attingit  compiemcntum  suorum 
operum  in  omnibus  que  cupit  ;  aut  homo  vilis  et  despectus 
ab  hominibus,  cui  alij  non  inuident  nec  ipsum  reputant.  Sed 
quicumque  attendens  ad  seruitium  régis  fuerit  verecundus  et 
mansuetus  nec  intendit  esse  crudelis  hominibus,  non  prospe- 
rabuntur  eius  négocia,  nec  sua  conuersatio  cum  illis  diu  per- 
manebit.  Irruent  enim  contra  ipsum  régis  amici  ac  eius  ini- 
mici.  Aniicus  enim  inuidebit  ei  pro  suo  statu  et  redJetur  sibi 
inimicus.  Inimicus  vero  régis  inuidebit  simiiitcr  huic,  nitens 
ipsum  suo  domino  diiïamare.  Et  cum  hij  duo  aduersus  eum 
congregantur,  exponit  se  periculo  mortis.  Dixit  aulem  rex  : 
Ne  timeas  odium  meorum  virorum  et  eorum  inuidiam  aduer- 
sus te,  quoniam  eos  elongabo  abs  te,  nec  eorum  conuersatio 
tecum  erit,  nec  tua  cum  eis,  et  honorans  honorabo  te  pre  illis 
et  quodquod  mihi  dixeris  factum  erit.  Ait  ad  eum  :  Domine 
rex,  si  vis  me  honorare,  dimitte  me  viuere  in  his  locis  solîta- 
rie  et  tranquille,  quoniam  melius  est  mihi  quani  viuere  sub 
inuidie  Irepidatione  honiinum  tui  rcfi;ni.  Quicumque  enim 
viuit  sine  timoré,  sufficit  ei  panis  et  aqua.  Scio,  iiKjuit,  quo- 
niam qui  adheret  seruitio  régis,  piures  ei  tribulationes  super- 
uenient  et  visitationes  (1)  in  vita  sua  quani  ccteris  hominibus 
eius  mundi.  Vita  enim  breuis  cum  tranquillitate  mclior  est 
vita  mille  annorum  cum  labore  et  timoré.  Dixit  ei  leo  :  Intel- 
lexi  iam  verba  tua,  sed  noli  timere  de  huius  modi  que  tu 
dicis,  quia  non  potero  te  penitus  dorelinquero.  Dixit  ad  eum  : 
Ex  quo  penitus  deliberauit  hoc  rex  facere,  polo  vt  mihi  sub 
vinculo  federis  promittat,  si  quando  aliqui  sibi  niula  de  me 
ferant,  ne  illa  credat,  sed  me  vocet  et  responsioneni  meam  ac 
veritatem  (2)  semper  audiat.  Quia  scio  quod  odient  me  illi  qui 
sub  me  substituentur  propter  timorem  nominis  mei,  et  qui 

{{)  J.  D.  substitue  licitationes.  —  (2)  I/incunable  de  J.  I).  porte  :  vcri- 
tatem  rei. 
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mçtioris  (1)  sunt  nobilitatis  quam  ego  inuidcnt  me  propterea 
quod  sum  super  eos  exaltatus  et  constitutus.  Ideo  si  aliquod  (2) 
feratur  ei  per  aliquem  propria  lingua  vel  alterius  per  quod 
me  intendit  reum  facere,  quod  non  accelcrct  me  condemp-^ 
narc,  donec  super  me  decies  inquirat(ur).  Deinde  vero  fiât  de 
n  1"  me  voluntas  j  tua  !  Et  quando  hoc  mihi  in  fide  promiseris  et 
de  te  tutus  ero,  iuuabo  te  toto  (3)  meo*  posse  nec  te  in  aliquo 
defraudabo.  Gui  respondit  leo  dicens  :  Volo  vt  tibi  hec  a  me 
seruentur.  Et  ordinauit  ipsum  leo  super  omnibus  bonis  suis  et 
exaltauit  eius  statum  super  alijs  dominis  et  socijs  eius,  reci- 
piens  ab  eo  consilium  et  sapientiam,  ita  vt  ipsum  pre  alijs 
principibus  sue  curie  diligebat.  Et  quantocunque  ab  eo  con- 
silium quereret,  tanto  magis  ad  sui  dilectionem  pretendebat, 

Et  factum  est  hoc  valde  molestum  omnibus  viris  régis 
extraneis  et  eius  notis  ac  familiaribus,  et  invidentes  ei  cepe- 
runt  super  hoc  odire  ipsum,  donec  inter  eos  habito  consilio 
deliberauerunt  animum  régis  subuertere  contra  ipsum,  vt 
eum  dolo  perderent. 

Et  factum  est  ;  cum  délibérassent  dolose  hoc  facere,  euntes 
die  quadam  ad  domum  régis,  inuenerunt  ibi  carnes  pro  cibo 
régis  parafas  quas  sibi  rex  in  specialem  cibum  elegerat,  et  eas 
furliue  capientes  miserunt  ad  domum  vulpis,  in  oc[c]ulto  ibi- 
dem reponenles  his  vulpe  inscia  (4).  Altéra  vero  die  leo  man- 
dauit  sibi  dari  cibum,  et  cum  familiares  quererent  (5)  et  non 
inuenirent,  motus  est  leo  ad  iram.  Et  videntes  socii  et  fami- 
liares régis,  qui  consilium  acceperunt  perdere  vulpem,  cum 
abcssel  tune  vulpis,  et  non  desinit  leo  pro  carnibus  (6)  inuesti- 
garc,  ceperunt  rcspicerc  se  inuicem.  Et  prorumpens  verbum, 
vnus  illorum,  quasi  tota  simplicitate  sui  cordis,  ait  :  Tenemur 
nanque  [sic)  régi  annunciare  quod  et  nobis  fuit  annunciatum 

(1)  Le  même  porte  maiores,  —  (2)  Lisez  :  aliquid.  —  (3)  J  D  a  édité  : 
toto  anima  meo  et  possc.  —  (4)  Ici  J  D  a  adopté  la  variante  suivante  :  et  ibi 
in  occitUo  loco  reponentes  ab  his  omnibus  ipsa  inscia,  —  (î>)  Dans  Tincimable 
do  J  D  figurent  ici  ces  deux  mots  :  carnes  illas,  —  (6)  Dans  le  même  on 
lit  cette  variante  :  et  non  desinente  leone  pro  htiiusmodi  carnibus. 
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de  his  que  sibi  bona  vel  mala  sunt,  quamuis  plures  sint  qui- 
bus  hoc  sit  molcstum  et  difficile,  quia  reiatum  est  quod  vul- 
pis  rapucrit  carnes  et  apportaueritad  domum  suam.  Ait  alius  : 
Estimo  ego  ipsum  talia  non  fecissc,  cum  non  sit  huiusmodi 
conditionis.  Discutiatur  nihiiominus  hoc  negocium,  quia  non 
est  in  mundo  discernens  naturas  et  scrutans  corda  hominum. 
Ait  alius  :  Vere  nemo  potest  scire  oc[c]ulta  cordium;  verum- 
tamen,  si  facta  diligentcr  inquisitionc  super  hoc  negocio  (et 
si)  inuenlum  fuerit,  presumatur  et  totum  esse  verum  [idjquod 
nobis  de  vulpe  est  reiatum.  Et  ait  alius  :  Non  débet  aliquis  a 
suo  corde  seduci  sentions  in  se  natum(l)  ;  dolus  enim  non  libé- 
rât virum  suum.  Ait  alius  :  Quojmodo  liberare  (2)  polerit  qui  n  i* 
regem  decipit,  et  quomodo  iliud  latere  potest,  cum  fraus  fami- 
liarium  et  sociorum  regum  non  latcat.  Ail  alius  :  Hetulilmihi 
fidelis  lator  de  vulpe  quoddam  magnum  quod  crodere  non 
potui  vsquc  nunc  audiens  hec  verba  vcstra.  Ait  alius  :  Non 
latuit  me  eius  fraus  et  malicia  oporationum  suarum  a  die  qua 
ipsum  primo  inspexi  et  cognoui  quod  et  iam  ostendit,  quoniam 
hic  scductor,  qui  ostendit  se  snnctum  et  colentem  Deum,  non 
viuit  nisi  de  proximi  malo  et  graui  scelere  quemadmodum 
sui  gcneris  omnes  vulpcs  faciunt.  Ait  alius  :  Non[ne]  est  hic 
rectus  et  misericors  qui  dicebat  nobis  quod  grandis  pestis  et 
magnum  periculum  est  homini  exorcenti  officia  regum?  Quo- 
modo ergo  commisit  hanc  fraudom?  Vere  super  hoc  est 
ammirandum.  Alius  ait  :  Si  verum  hoc  inueniatur,  non  débet 
sibi  attribui  nisi  fraudis  pcccatum;  verumtamcn  qui  com- 
mittit  fraudem  iam  negauit  graliam  sibi  latam.  Ail  alius  : 
Vos  veri  et  veridici  estis,  nec  possum  verba  vcstra  dene- 
gare.  Verumtamen  si  mandarct  rex  negocium  inquiri,  tune 
manifestaretur  eius  vcritas  vel  falsitas.  Ait  alius  :  Si  non- 
dum  missum  est  ad  domum  suam  vt  exploretur,  mittalur 
festinanter;  nam  vbiquc  habet  exploratores,  et  timendum  est 
ne,  quando  sibi  negocium  manifestaretur,  argumenta  que- 

(1)  J  D  ajoute  dolum.  —  (2)  Lisez  :  Uberari. 
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ret  (i)  quibus  se  excusabit.  Ait  alius  :  Credo,  si  quando  que- 
situm  fuisset  in  sua  domo  et  palam  esset  negocium  ipsius 
de  re  istius,  adhuc  vtique  regem  seduceret  suis  blandis  scr- 
monibus  et  dolosis  argumentationibus,  donec  sibi  verum 
falsum  redderet  et  falsum  verum.  Et  non  cessauerunt  huius- 
modi  verba  coram  rege  proponcre,  donec  fidem  adhibens  in 
illis  ita  [iuberet]  (2)  quod  duceretur  vulpes  vicarius  eius 
con(s)cito  coram  rege.  Dixit  rex  :  Vbi  est  pecia  camium 
quam  mandaui  pro  me  seruari?  Cui  respondens  dixit  :  Eam 
custodi  ciborum  régis  resignaui,  vt  ipsum  prandio  represen- 
taret.  Et  voc[a]tus  ciborum  custos  régis  et  interrogatus  de 
carnibus,  cum  et  jpse  esset  de  bis  qui  consilium  inierunt 
contra  vulpem,  (et)  negauit  dicens  :  Nihil  mihi  tradidit. 
Misitque  leo  ad  domum  suam  fidelem  virum  vt  inquireret, 
et  inuente  sunt  carnes  in  domo  vulpis,  et  cas  régi  prcscn- 
tarunt.  Erat  autem  vnus  inter  illos  qui  obluculi  (3)  fuerant 
de  vulpe  ad  regem,  quidam  lupus,  qui  nil  boni  vel  mali 
loculus  erat  régi  super  hoc  negocio,  et  estimabatur  vir  iustus 
esse  et  innocens,  ita  quod  esset  illorum  qui  non  loque- 
batur  nisi  verum.  Et  ait  hic  lupus  :  Postquam  patuit  régi 
fraus,  non  decet  parcere  illi.  Si  pepercerit  enim  (4),  nun- 
quam  peccator  a  suo  peccato  conuerteiur  nec  amplius  mani- 
fesiabilur  régi  alicuius  deliclum  ex  que  non  curât  punire 
peccatores.  Tune  leo  mandauit  ipsum  recludi  in  carcerem, 
et  ita  factum  est. 

Etait  vnus  de  familiaribus  :  Miror  prudentic  régis  eiusquc 
intellectus  in  singulis  rébus,  quomodo  latuit  ipsum  prauilas 
huius  seductoris  nec  sua  opora  pcrcepit.  Ail  alius  :  Potius 
mirandum  est  quia  video  ipsum  [regem]  curantem  inquircre 
super  ipso  ex  quo  patuit  sibi  de  ipso  quod  latuit.  Tune  misit 
rex  vnum  illorum  ad  carcerem  vt  cxterminaret(ur)  et  vide- 

{{)  Lisez  :  qucrat,  —  (2)  H  y  a  ici  une  omission  qui  a  dû  ôlre  com- 
mise par  J.  de  Capoue  lui-même;  J  1)  l'a  comblée  par  les  mots  rex  ut 
mandaret;  ce  dernier  mot  aurait  suffi.  —  (3)  Lisez  :  obloctiti.  —  (4)  J  I) 
ajoute  sibi. 
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rct(ur)  qualis  essel  processus  verborum  excusationis  eius.  Et 
rediens  nuncius  ad  regem  permutauit  vef*ba  régi  et  dédit  ei 
responsum  vt  eius  fallacia  magis  a  rege  conteslaretur.  Et 
turbatusob  hoc,  leo  mandauit  ipsum  educi  et  interfici. 

Et  cum  peruenisset  hoc  ad  aures  matris  leonis,  que  inqui- 
siuit  factum  et  misit  ad  eos  qui  ducebant  ipsum  ad  interfi- 
ciendum,  quod  superstarent  ad  hoc,  donec  cum  leone  loque- 
rctur.  At  illi  eius  mandatum  obseruarunt.  Et  cum  venisset 
mater  leonis  ad  filium,  dixit  ei  :  Qua  oiïonsa,  fiii,  mandasti 
interficere  vulpem?  Cui  leo  retulil  factum.  Et  ait  ad  eum 
mater  :  Multum  festinasti  ob  hoc  perdere  ipsum.  An  nescis 
quoniam  vir  agens  sua  facla  feslinanter  precipitabitur  et 
penitebit.  Agit  autem  vir  prudens  sua  facta  suauiter  et  non 
penitebit,  et  qui  promptuosus  est  in  suis  negociis  factum  (1) 
recoliigit  contristalionis,  cum  penitueril  sibi  processus.  Prop- 
ter  hoc  non  est  in  mundo  cui  adeo  necesse  sit  res  inquirere 
et  superstare  deliberalioni  mandatorum  suorum  sicut  régi, 
quoniam  mulier  in  suo  viro  confidit  et  filius  in  pâtre,  disci- 
pulus  quoque  in  suo  doclore,  exercitus  vero  in  suo  principe, 
Deum  colens  in  obseruatione  mandatorum,  populus  autem  in 
regibus,  reges  quoque  in  timoré  Dci  et  iusticia  et  bonis  ope- 
ribus  et  in  larga  prouisione.  Caput  vero  sapiontic  regum  est 
cognoscere  homincs  et  eos  in  suis  dignis  {^çradibus  collocare  et 
non  omnia  verba  rocipere  a  quibusdam  et  paccm  inter  ces 
firmare;  sempcr  ctenim  inuident  pro  dignitatibus  et  alter 
querit  alterum.  |  Tu  igitur  non  debes  omnia  credere  nec  decet  n2'' 
te  postquam  quis  placuerit  tibi,  ipsum  in  tuum  specialem 
socium  recipcre,  et  quia  ordinasti  vulpem  fidclem  tue  domus 
a. die  qua  cognouisti  ipsum  vsque  hodie  et  non  percepisti  de 
eo  nisi  bonos  mores  et  lidem  et  cordis  simplicitatem,  (et)  nunc 
contra  eum  indignaris.  Quoniam  exiuit  (2)  rumor  ad  aures 
omnium  tuorum  principum,  qui  videront  gloriam  quam  ei 
conlulisti,  et  nunc  commotus  es  contra  ipsum  pro  vno  frusto 

(1)  J  D,  non  sans  raison,  a  substitué  fructum.  —  (2)  J  D  à  tort  a  pré- 
féré :  exibit. 
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(camium)  et,  effic[i]eris  vilis  et  inconstans  in  suis  oculis.  For- 
siean  (1)  séduxerunt  te  maligni  viri  et  te  conuiccrunt  suorum 
inuidia,  quia  inuident  sibi  propter  gloriam  quam  ei  dedisti  et 
intendùnt  ex  hoc  ipsum  perderc.  Rex  enim  quando  aliquod  (2) 
ordinat  super  domum  suam  et  non  inquirit  super  eo  si  in 
aliquo  fuerit  incusatus,  penitebit  et  vltimo  in  suo  corde  tri- 
bulationem  patietur;  débet  autem  inuestigare  veritatem,  nec 
ea[m]  suorum  oculorum  iudicio  et  aurium  auditu  relinquat, 
quia  magnum  malum  ex  hoc  sibi  contingit.  Quamplura  enim 
facta  latitant,  donec  examinata  fuerint  diligenter.  Quemad- 
modum  vnum  (3)  quod  examinatum  (4)  est  gustu,  non  autem 
Ysu.  Quandoque  enim  est  eius  color  clarus  vt  gemma,  tamen 
saporem  habet  pessimum,  et  sic  habens  crinem  in  oculo  esti- 
mât fore  integrum  pilum  (3),  aut  sicut  lucula  (6)  vermis  de 
nocte  lucens,  videns  eam  estimât  fore  magnam,  sed  manu 
apprehensa,  parua  et  quasi  nihil  est  et  in  ea  nullum  videt  colo- 
rem(7).  Tu  vero,  fili,  meditari  debcs  in  verbo  vulpis  tuo  in- 
tellectu  atque  sapientia  dicens  :  Quomodo  fecisset  hoc,  cum 
non  comedat  (8),  et  quia  ipsum  super  mea  domo  ordinaui, 
ipso  non  aspirante,  sed  inuito,  ipsum  ad  hoc  promoui  et  ordi- 
naui  super    meis   thesauris  et  cibis   et  potibus?  Quomodo 
igitur  temptaret  cor  suum  fruari  (9)  rem  quam  sibi  propria 
manu  assignaui  et  ipsam  mihi  precepi  reseruari,  et  illam  in 
sua   domo  reponeret,    negans   in  vltimis  ipsam  nullatenus 
accepisse?  Propter  hoc,  fili,  examina  benc  verbum  suum  et 
exquire  diligenter.  Et  scire  debes  quod  a  die  mundi  crcationis 
semper  stulti  inuident  sapientibus,  impij  vero  iustis,  et  nobi- 
libus  ignobiles,  et  eos  nitunlur  destruere,  et  considéra  a  die 
qua  hune  tuum  baiulum  vidisli,  sciuisti  ipsum  iustum  cl  pium 
carentcm  omni  fraude.  Et  ego  scio  quod,  si  rex  inuesligaret, 

(1)  Faute  d'impression;  lisez  :  Forsitan.  —  (2)  Lisez  :  aliquem.  —  (3)  Li- 
sez :  vinum.  — (4)  Lisez  :  cxaminanditm,  —  (5)  L'incunable  de  J  D  porte  : 
et  sic  homines  crinem  in  oculo  estimant,  etc. —  (6)  Mot  défiguré;  peut-être 
faut-il  lire  :  lucina.  —  (7)  J  D  substitue  estimas  et  vides  calorem.  —  (8)  J  D 
ajoute  ici  camem.  —  (9)  Lisez  :  furari. 


DIRECTOUIUM   HUMANTE   MTM.  313 

[sibi  pateret]  (1),  quoniam  eius  adiiersarij  inicrunt  contra  eum 
consilium  et  in  domo  carnes  clausa  (3)  apposuerunt.  Nisu 
enim  |  frustum  carnium  inter  eius  pedes  déférente,  sequuntur  n2* 
aues  vt  illud  sibi  rapiant  et  interficiant  ipsum  ;  sic  quoque  ho- 
mines  nituntur  perdere  nobiliorem  se.  Et  scias  quod  aduer- 
sarij  Yulpis  de  tuo  damno  non  curarunt,  sed  sibi  tantummodo 
quod  est  vtile  prospiciunt,  et  propter  hoc  quere  quod  tibi  est 
utile,  et  ne  cures  de  damno  eius  adueniente.  Decet  enim 
unum [quemque]  se  cauere  ab  his  duobus,  scilicet  separare  se 
a  viris  sapientie  et  suum  socium  defraudare,  et  duo  bona 
seruare,  scilicet  separare  se  a  viris  malignis  et  fugere  stultos 
et  cnideles.  Et  iam  quidem  vulpes  accusatur  apud  te  qui  tibi 
proximus  et  obediens  fuit  et  fidelis  tue  domus  dispensator, 
nec  vnquam  in  aliquo  te  dcfraudauit  singulasque  in  se  ferens 
aduersitates  pro  tui  bono,  nec  libi  suum  secretum  occullauit; 
et  quicumque  talis  est,  débet  vnusquisque  in  ipso  conlidere 
nec  credere  omnia  que  homînes  de  eo  obioquuntur. 

Et  factum  est,  dum  loqueretur  mater  leonis  hec  verba 
suo  filio,  accessit  ad  leonem  muslela  vna  illorum  qui  stulti(3) 
erant  aduersus  vulpem,  et  ibi  tolum(i)  huius  rei  veritatem 
exposuit.  El  audicns  hoc,  mater  leonis  dixit  suo  filio  :  Post- 
quam  tibi  notuil  operum  vulpis  rectiludo,  et  quia  viri  tui 
tui  exercitus  ex  inuidia  voluerunt  ipsum  diffamare,  debes 
exterminare  omnes  iilos  qui  super  eo  hanc  infamiam  appo- 
suerunt, et  eris  innocens  a  peccato  quod  tue  anime  paraue- 
runt,  et  reliqui  audientes  limcbunt  nec  tibi  vitra  verbum 
iniquum  ferre  présument,  ac  nimquam  contra  te  et  fidèles 
tuos  consilium  intelligent.  Nam  herbe  et  fenum  agri,  quando 
iunguntur,  fit  ex  illis  funis  cum  qua  (5)  ligatur  cameliis.  Nunc 
ergo  restitue  vulpem  ad  suum  statum,  in  quo  prius  exti- 
terat,  vt  sit  tuus  secretarius  et  fidelis  socius  vt  fuit,  et  ne 
dubites  in  animo  tuo  dicens  :  Ex  quo  pre[s]umpsi  iam  ei 
maie  facere,  factus  est  mihi  aduersarius,  nec  amplius  debeo 

(1)  Il  y  a  ici  une  lacune  que  J  D  comble  ainsi  :  manifestum  sibiesset, — 
(2)  Lisez  :  clam, —  (3)  Lisez  :  consultL —  (4)  Lisez:  totam, —  (5)  Lisez:  quo. 
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in  ipso  confidere.  Non  enim  malum  quodlibct  est  timendum 
et  ne  desperet  cor  tuum  ipsum  tîbi  posse  fieri  amicum. 
Porro  sapiens  et  prudens  est  cognoscens  se  et  sua  opéra  et 
poncns  singula  in  suis  locis,  quia,  sicut  amici  possunt  fieri 
inimici,  sic  etiam  inimici  possunt  fieri  amici,  cognita  causa 
inimicitie  inler  cos.  Sed  tamen  sunt  aliqui  in  quibus  nullo 
modo  est  confidendum,  et  sunt  hi  qui  denegant  gratiam 
sibi  latam,  et  proditor  et  refutans  bonum  et  crudelis,  et  qui 
non  crédit  statum  futuri  seculi,  dicens  non  esse  hominem 
reddilurum  rationem  de  suis  operibus,  et  qui  nescil  com- 
pescere  suum  furorem,  et  qui  non  miseretur  cum  irascitur, 
et  notus  in  prauitate,  fraude  et  deceptione,  et  qui  non  abs- 
tinet  a  concupiscentia,  a  ludo  et  a  luxuria,  et  qui  delecta(n)- 
tur  in  vino,  et  qui  de  nemine  bonum  cogitât,  et  qui  non  est 
verecundus,  sed  fronlis  protcruc.  Débet  autem  vnusquisquc 
bono  viro  adherere,  et  talis  est  fidelis  tuus  socius  vulpis,  qui 
confitetur  bonum  et  non  fregit  fedus,  diligit  iusticiam  et 
odit  iniquitatem  et  amat  pacem  et  pietatem  nec  inimicatur 
corde,  et  remittit  offensam  proximi  et  conseruat  dilectionem 
erga  suos  proximos  et  existit  verecundus.  Ail  leo  :  Temp- 
taui  iam  vulpem  et  in  ipso  bonos  mores  inucni  et  debeo 
ipsum  ad  suum  primum  statum  restituere  et  [débet]  meo 
secreto  viuere. 

Post  hec  vero  misit  leo  pro  vulpc,  et  cum  esset  ante 
eum,  confessus  est  ei  rex  culpam  sui,  rofcrens  ei  omnia  que 
sibi  fuerunt  apposila,  et  ait  ad  eum  :  Eccc  te  nunc  rcstituo 
ad  primum  statum  in  quo  ex  tune  vsquc  nunc  fidelis  per- 
stitisti.  Inquit  vulpes  leoni  :  Crodat  dominus  rex  verbis 
meis  ac  operibus,  nec  timeat  (i)  me  fore  immemorem  doli  ab 
ipso  iam  mihi  facti;  vnde  non  decet  regem  conlîdere  illi 
qui  ab  eo  est  ofîensus,  sed  cogitet  semper  in  corde  suo  : 
Forsitan  obseruauit  sibi  odium  aduersus  nos  vulpis  et  mala 
retribuere  intendit  que  sibi  olim  intulimus.  Et  scio,  inquit 

(l)  Il  semble  que  speret  serait  mieux  en  harmonie  avec  la  pensée 
exprimée  dans  la  phrase  suivante. 
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vulpis,  quod  adhuc  mei  aduersarij  tibi  de  me  mala  parare 
non  desinent,  donec  iterum  ponent  scandalum  inte[r]  me  et 
te,  estimantes  (1),  postquam  prima  vice  non  potuerunt  me 
offendere,  ne  putet  rex  eorum  verba  contra  me  fuisse  men- 
dacia,  nitentur  adhuc  contra  me  inuenire  argumenta.  Etiam 
si  esset  rex  simplex  corde,  non  ero  securus,  semper  cogitans 
in  mea  mente,  ne  quando  seducatur  (2)  cor  régis,  susur- 
rantes tota  die  ad  eius  aures.  Dixit  leo  :  lam  temptaui  et 
cognoui  te;  ecce  pono  te  in  gradum  rectorum  et  fidelium  in 
oculis  meis  vt  virum  innocentem.  Non  [ne]  (3)  pro  vnica 
iusticia  mille  offense  remiltuntur?  et  scio  quoniam  celabis 
hoc  scandalum  quod  inter  me  et  te  accidit,  et  quia  remit- 
tis  mihi  illud  propter  misericordiam  cuius  recordaberis  me 
tihi  contulisse.  Et  sic  (4)  ammodo  alter  nostrum  altcri 
magis  fidelis  et  dilectus  quam  prius  !  Et  restitutus  est  vul- 
pes  ad  suum  primum  officium,  et  dilexit  ipsum  rex  pre 
alijs  eius  familiaribus. 

Et  est  parabola  de  dilectione  regum  que  post  inimicitias 
restituitur. 

(1)  J  D  avec  raison  propose  de  remplacer  ce  mot  par  et  timentes.  — 
(2)  Lisez  :  seducant.  —  (3)  Ici  le  texte  est  visiblement  fautif.  J  D,  s'ap- 
puyant  sur  la  version  allemande,  estime  qu'il  doit  être  rétabli  ainsi  : 
Nam  viro  innoceiiti  pro  iinicaf  etc.;  mais  il  est  plus  simple  de  faire  de  la 
négation  Non  l'interrogation  Nonne.  —  (4)  Lisez  :  sit. 


nr      GAPITULUM   DECIMUM   QUARTUM. 


DE  AURIFÎCE  ET  SERPENTE. 


Et  est  de  facieiida  misericordia. 


Ait  rex  philosophe  :  Intellexi  iam  que  dixisti;  porro  mih 
indica  cui  oporteat  regetn  benefacere  et  in  ipso  confidcrc;da 
mihi  parabolam  de  recognoscenli  gratiam  et  de  eo  qui  bona 
non  ret[r]ibuit  amico  suo  pro  acceptis  beneficijs,  sed  mala. 
Inquit  philosophus  Sendebar  :  Scito,  rex,  quod  mores  crea- 
turarum  non  sunt  idem,  sed  diuersi,  et  non  est  in  omnibus 
his  que  Deus  creauit,  scilicet  quadrupedum,  seu  bipedum, 
aut  voiatilium,  (régi)  magno  (1)  honorabilius  quam  homo;  sed 
reperitur  in  hominibus  iustus  et  peccator,  et  quandoque 
reperitur  in  brutis  beneficiorum  rccognilor  et  obserualor 
federis  magis  quam  in  homine.  Reges  autem  tenentur  con- 
ferre  misericordiam  suo  loco  quo  debent  et  his  qui  eam 
recognoscunl ,  et  nulii  conférant,  donec  inucstigenl  de  con- 
ditione  viri  eiusque  morum  et  operum,  et  vtrum  sit  eorum 
qui  fedus  faciunt  et  obscruant  et  gratiam  recognoscunt.  Non 
autem  respiciant  personarum  nobilitates  et  generositates,  nec 
debent  respicere  (2)  inopes  in  aclione  misericordiarum  sua- 
rum,  nec  vclint  gratiam  retinere  tanquam  extraneo,  si  [ea] 
dignus  fuerit  et  eam  recognouerit  et  fuerit  vir  legalis,  simplex 
et  prudens,  et  vir  sensatus  et  discrelus,  et  cum  in  ipso  fuerint 

(1)  L'incunable  de  J  D  porte  magis,  —  (2)  Le  même  porte  despicere. 
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hij  mores  diuulgatî,  dcbetur  ei  actio  misericordiarum.  Viri 
quoque  intelligentes  debent  tcmptare  et  examinarc  homines 
et  illîs  agere  iusticiam  iuxta  illud  quod  sibi  de  ois  videtur. 
Bonus  igitur  medicus  non  curât  egros  solum  videndo  eos, 
sed  vrinam  inspiciendo  et  conseruando  (1)  pulsum  et  calorem 
extremitatum  et  virtutem  membrorum  suorum.  Tune  exhi- 
bet  illis  medicinam  [secundum]  quod  sibi  de  illis  videbitur. 
Decet(2)  creaturas  viles  et  despectos(3)  recognoscentes 
bénéficia  et  fedus  obseruantes,  cum  illis  agere  gratiam  et 
misericordiam  suo  posse,  siue  homines,  siue  bestie  sint. 
Nescit  enim  quis  vtrum  processu  temporum  illi(u)s  indigeat 
pro  suo  iuuamine  vt  sibi  bona  retribua[n]t.  El  quandoque 
débet  vir  prudens  subtrahere  manum  suam  a  bcnefaciendo 
hominibus  vt  non  confidetur(4)  in  aliquo  ipsorum.  Et  super 
hoc  induxerunt  sapientes  parabolam.  Dixit  rex  :  Quomodo 
fuit?  I  Inquit  Sendebar  :  ^  ^ 

(8)  Fertur  quod,   cum  ambularet  quidam  hercmila  per 
viam,  vidit  foueam  quam  foderant  venatores  ad  capiendum 
animalia,  vt  sua  coria  decoriarent.   Et,  inspiciens  ad  fun- 
dum    fouee,  vidit  ibi  hominem  qui  erat  aurifaber,  et  cum 
eo  erant   symeus,  serpens  et  vipera,   nec  illum  hominem 
offenderant.    Et   vidons    hoc,   heremita    cof^itauit    dicens   : 
Aduenit  nunc  tcmpus  quo  magnam  misericordiam  exhibeas, 
eruens  hune  hominem  de  dentibus  aduersariorum  suorum. 
Et  accipiens  funem  iniccit  eam   in  foueam,   quam  symeus 
apprehendens    sua  leuitatc   ascendit   per   eam.  Et  inijciens 
funem     secundario,    ascendit    vipera,     et    inijciens     tercio 
ascendit  serpens,  qui  omnes,   recognoscentes  gratiam   eius, 
regraciati  sunt  illi.   Et  dicunt  ci  :  Nequaquam  velis  educere 
hune  hominem  inde,  quia  non  est  in  terra  aliquod  negans 
beneficium   sibi  colialum  sicut  homo  et  precipue  sicut  hic 

(1)  Lisez  :  considerando.  —  (2)  Il  y  a  ici  une  lacune  que  J  D  fait  dis- 
paraître, en  interposant  les  mots  :  uirum  iustum,  cum  uidet.  — (3)  Lisez  : 
despectas.  —  (4)  J  D  susbtilue  :  confidat.  —  (5)  LXXXL  Le  Religieux  et 

DANS  UNE  FOSSE   l'OrKÈYRE  AVEC  UN  SiNGE,  UN  SeRPENT  ET  UNE  VlPERE. 


b 
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homo.  Et  dixit  ei  symeus  :  Scias  mcum  habitaculum  esse 
in  tali  loco.  Et  dixit  ei  vipera  :  Et  ego  in  lacu  qui  prope  est 
illic  moror.  Ait  serpens  :  Et  ego  in  flumine  ibi  prope  moror 
quod,  si  habueris  inde  transitum,  remunerabimus  tibi  super 
bono  quod  nobis  contulisli.  Et  abijt  vnusquisque  in  viam 
suam.  Postea  vero  iniecit  funem  vt  educeret  aurificem,  non 
curans  de  eo  quod  dixerunt  ei  illa  animalia,  et  eduxit  eum 
de  fouea.  Et  cum  ipsum  eduxisset,  regratiatus  est  ei  et  ait 
illi  :  Tu  maximam  gratiam  mihi  contulisti,  pro  qua  teneor 
tibi  remunerare  ;  quod  si  placeret  Deo  te  transire  per  terram 
quam  tibi  hec  animalia  indicarunt,  cum  ibidem  sit  meum 
habitaculum,  remunerabo  te  de  gratia  quam  fecisti  mihi.  Et 
abiit  vnusquisque  in  viam  suam. 

In  processu  vero  temporum  accidit  heremite  transire  per 
illam  terram,  et  occurrit  ei  symeus  et  videns  salutauit  eum^ 
et  ait  ad  eum  :  Nihil  nunc  habeo  apud  me,  sed  prestolare 
paulisper.  Qui  abiens  rediit  ad  eum  cum  multis  fructibus 
et  delectabilibus  et  sibi  donauit  et,  sumptis  de  illis  quot 
voluit,  discessit  inde.  Et  occurrit  ei  vipera  que  et  videns 
salutauit  eum,  et  ait  :  Magna  fuit  gratia  quam  recepi  a  te; 
sed  rogo  ne  discedas,  donec  redibo  ad  te.  Et  iuit  vipera  ad 
domum  régis  et  interfecit  filiam  suam,  et,  acceptis  corona 
et  iocalibus  cius,  tulit  et  donauit  heremite,  et  nihil  ei  de 
morte  filic  régis  manifestauit.  Et  cogitauit  heremita  in  corde 
suo  diccns  :  lam  hec  animalia  de  beneficio  quod  eis  egi  mihi 
n4"  remunerauerunt;  estimo  quod,  si  ad  au|rificcm  peruenero, 
melius  ipse  mihi  remuncrabit,  et  saltem  mihi  de  huiusmodi 
iocalibus  consulet.  Postea  vero  heremita  accessit  ad  domum 
aurificis,  et  videns  eum  aurifex  duxit  eum  ad  suam  domum 
et  honorem  ei  contulit.  Cunque  videret  aurifex  coronam 
auream,  cognouit  eam  quod  fuit  filie  régis,  [et  ait  ei  :  Noli 
hinc  discedere,  donec  ad  te  rediero.  Et  transicns  ad  do- 
mum régis]  (1),  annunciauit  ei  quoniam  inucnerat  coronam 

(1)  Le  compositeur  typographe,  qui,  dans  doux  endroits  de  son  mo- 
dèle peu  distants  l'un  de  l'autre,  avait  sous  les  yeux  le  mot  régis,  a,  par 
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filie  SUC  in  manu  cuiusdam  qui  erat  in  domo  sua,  et  ipsum 
retinuit(l),  donec  mandaret  rex  super  hoe.  Et  audiens  hoc, 
rex  misit  pro  eo;  qui  cum  venirei  et  ostenderet  coronam 
régi,  cognouit  rex  illam,  et  mandauit  rex  ipsum  flagellari 
et  duci  per  ciuitatem,  deinde  suspendL  Et  factum  est  ita. 
Et  cum  ducerent  illum  per  ciuitatem,  ibat  plorans  amare, 
damans  et  dicens  :  Si  consilio  ferarum  attendissem  de  quo 
mibi  consuluerunt,  non  vlique  hoc  malum  mihi  euenisset. 
Et  audiens  serpens  vocem  eius  exiuit  ad  eum  de  cauerna, 
etvidens  quod  acciderat  ei,  doluit  et  obstupuit  et  meditatus 
est  argumenta  pro  sui  liberatione.  El  cilo  serpens  ad  domum 
régis  iuit  et  momordit  fîlium  eius.  Misitque  rex  pro  astro- 
logis  et  magis,  vt  sibi  facerent  incantationes  et  portarent 
ad  ipsum  de  tyriaca,  et  nihil  ei  profuit.  Et  in  astris  contem- 
plati  sunt  arte  sua,  donec  puer  incepit  loqui;  priuatus  enim 
erat  sermone.  Et  ait  filius  régis  :  Scitote  me  sanari  non 
posse  donec  veniens  (2)  heremita,  qui  sine  culpa  est  ad  mor- 
tem  condemnatus,  et  ducat  manum  suam  per  carnem  meam. 
Et  audiens  hoc,  rex  mandauit  duci  heremitam  ad  se;  qui, 
a  rege  interrogalus,  exposuil  ci  omnia  que  fecerit  (3)  feris  et 
aurifici,  et  verbuni  quo  ferc  ipsum  promouerant  (4)  homini 
non  benefacere  et  quare  venerat  ud  illam  ciuitatem.  Et 
eleuatis  oculis  ad  celum,  orauit  heremita  ad  Deum  dicens  : 
Domine  Dcus,  ego  sum  innoccns  de  hoc  negocio;  sana, 
obsecro,  filium  régis.  Et  puer  sanatus  est  et  recessit  dolor 
eius.  Et  videns  hoc,  rex  honorauit  heremitam,  dans  ei  mu- 
nera  et  mittens  ipsum  in  pacc;  et  mandauit  suspendi  auri- 
ficem. 

Et  hoc  est  de  eo  qui  benefacit  ingratis. 

suite  d'une  confusion  assez  fréquente,  omis  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
rintervalle,  de  sorte  qu'il  a  fallu  rétablir  ici  ce  qui  est  entre  crochets. 
(1)  Retinuerat  serait  plus  correct.  —  (2)  Lisez  :  veniat.  —  (3)  Lisez  :  fe- 
cerat.  —  (4)  L'incunable  de  J  D  porte  promonuerant. 


CAPITULUM  DEGIMUM   QUINTUM. 


DE  FILIO  REGIS  ET  SOCIIS  ElUS. 


Ei  est  de  diuina  sententia,  quam  nemo  potest  effugere. 


Inquit  rex  Disles  Sendebar  suo  philosopho  :  Intellexi  iam 
verba  tua  que  dixisti,  cui  débet  homo  benefacere.  Nunc  autem 
die  mihi  de  viro  stulto  in  sublimi  statu  existente,  et  de  eo 
qui  suam  personam  fatigat  et  afûigit,  qualiter  singula  hu- 
mana  négocia  disposita  et  ordinata  sunt  desuper  et  que  fiunt 
in  terra.  Ait  Sendebar  :  Sicut  vir  non  probatur  nisi  per  mu- 
lierem,  sic  sapiens  non  est  quis  sufficienter  nisi  per  intellec- 
tum,  et  intellectus  principaliter  a  Deo  et  per  exercitium 
datur  homini,  vt  filio  régis  et  eius  socijs  accidit.  Dixit  rex  : 
Quomodo  fuit?  Inquit  philosopbus  : 

(1)  Dicitur  quod  quattuor  homines  pariter  in  itincre  asso- 
ciati  fuerunt,  quorum  vnus  crat  lilius  régis,  sceundus,  filius 
mercatoris,  tercius,  filius  generosi,  et  crat  speciosus  valde; 
quartus  vcro  erat  viator  et  cursor.  Qui  omnes  simul  in  iti- 
ncre conuencrunt.  Erant  autem  paupcres  nihil  habentes  nisi 
vestimenta.  Et  cum  ambularent  per  viam,  dixit  lilius  régis  : 
A  divina  voluntate  omnia  prcdestinata  sunt.  Dixit  filius  nego- 
ciatoris  :  Intellectus  melior  est  omni  rc.  Dixit  nobilis  et  spe- 
ciosus :  Pulchritudo  est  melior  alijs  rcbus.  Dixit  viator  :  Sol- 
licitudo  et  promptitudo  in  ipsis  negocijs  melior  est  omni  rc. 

(1)  LXXXII.  Le  Fils  de  Ror,  le  Fils  de  marchand,  le  beau  Garçon 
ET  LE  Colporteur. 
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Et  cum  accédèrent  prope  quamdam  ciuitatem,  scdcrunt  in 
vno  loco  et  dixerunt  viatori  :  Vade  tu  qui  sollicitus  es  in  tuis 
negocijs,  et  procura  nobis  hodiernum  cibum.  Qui  ait  :  Liben- 
ter.  Et  ingressus  ciuitatem  (et)  inuestigauit  diligcnter  qua- 
lem  laborem  deberet  exercere,  quo  haberet  solarium  (1)  quod 
sufiiceret  ad  diem  pro  victu  quattuor  hominum.  Gui  respon- 
sum  est  nihil  melius  esse  quam  apportare  ligna.  Et  accedens 
ad  siluam,  fecit  sibi  sarcinam  magnam  (2)|,  necessaria[m]  pro  ns"* 
se  et  socijs  suis,  scribcns  in  portam  ciuitatis  quoniam  vir 
probus  et  sollicitus  in  arte  sua  lucratus  est  vna  die  denarium 
ai^enteum.  Et  rediit  ad  socios  qui  cibo  et  potu  refecti  sunt 
illa  die. 

I  Altéra  vero  die  dixerunt  filio  nobilis  :  Vade  et  tua  pul-  ns^ 
chritudine  procura  nobis  hodic  neccssaria.  Et  cogitans  (3)  in 
corde  suo  dicens  :  En  ego  nescio  exercere  artem,  nec  est  con- 
ueniens  me  vacuum  ad  socios  meos  redire.  Et  posuit  se  ad 
quamdam  arborem  tristis  et  dolens,  et  voluit  separari  a  socijs. 
Et  cum  transiret  quedam  matrona  iuxta  eum,  (et)  suam  vi- 
dens  pulchritudinem,  capta  est  in  amorQ  eius;  que  veniens 
ad  domum  suam,  misit  pro  eo.  Quo  vcniente  ad  eam,  fecit 
conuiuium  et  stetit  cum  ea  tota  die.  In  sero  autem  domina, 
dans  ei  quingentos  denarios  argenteos,  licenciauit  eum.  Et 
rediit  ad  socios  suos,  fouens  ipsos  per  tolam  diem. 

Tercia  vero  die  dixerunt  filio  mercatoris  :  Vade  et  tuo  in- 
tellectu  procura  nobis  hodie  victum.  Qui,  ingrediens  ciuita- 
tem, venit  ad  portum  maris,  vbi  conucnticula  mercatorum  erat 
et  multarum  nauium.  Et  vidit  ibidem  negociatores  loquentes 
cum  patrono  et  dicentes  an  vellet  pro  tanta  dare  (4)  pecunia, 
quod  renuit  patronus.  ïunc  dixerunt  inter  se  mercatores  : 
Differamus  in  crastinum,  quia  nemo  est  qui  ab  eo  emat.  Quod 

{{)  Lisez  :  salarium.  —  (2)  11  y  a  ici  une  omission  due  sans  doute  au 
copiste  :  il  devait  dans  son  modèle  ôtre  expliqué  que  le  voyageur  avait 
emporté  son  chargement  sur  son  dos,  l'avait  vendu  à  la  ville  et  avait 
ensuite  acheté  les  choses  nécessaires.  —  (3)  Lisez  :  cogitauit, —  (4)  Merces 
doit  être  ici  *sous-entendu. 

21 


322  JOHAXNIS   DE   CAPUA 

audicns  lilius  mercatoris,  ci  illis  abeiintibus,  accessit  ad  pa- 
tronum  qui  patrem  eius  bene  nouerai;  et  conueniebat  cum 
eo  pro  mercantia,  quam  émit  pro  quinque  mil[I]ibus  florenis. 
Altéra  vero  die  venicbant  mercatores;  videntes  se  esse  pre- 
uentos,  emerunt  a  iuuene  pro  decem  mil[l]ibus  aureis.  Et  sic 
recessit  iste  iuuenis  et  venit  ad  socios  suos;  scripsitquc  : 
Cum  circumspecta  prudentia  lucratus  est  vnus  vna  die  quin- 
que mil[ljia  florenorum.  Et  de  hoc  se  et  socios  suos  educa- 
uit. 

Quarta  vero  die  dixerunt  filio  régis  :  Vade  et  tu  procura 
nobis  hodie  necessaria,  qui  de  predestinatione  diuina  locutus 
es  et  tu  in  eam  confidis.  Qui  cum  iret,  (et)  sedebat  tristis  et 
dolens  iuxta  portam  ciuitatis.  Et  factum  est  a  Deo  vt  mortuus 
esset  rex  illius  prouincie  in  illa  die  non  relictis  filijs  vel  ali- 
quo  consanguineo.  Et  cum  exiret  vniuersus  populus  ad  sepe- 
liendum  corpus  régis,  transierunt  iuxta  istum  iuuenem  qui 
sedebat  ibi,  non  surgens  do  loco  nec  compatiens  morti  régis, 
de  quo  mirabatur  populus.  Et  cum  ab  eo  interrogassent  6au- 
sam  quare  ille  oblicuit.  et  non  rcspondit  quicquam,  propter 
quod  expulsus  est  de  illo  loco.  Et  cum  redirent  de  sepultura 
régis,  vidit  ipsum  ille  qui  eum  oxpulsit  et  dixit  ci  :  Nonne 
[t]ibi  precepi  vt  non  amplius  hic  sodores?  Et  accepil  eum  et 
inclusit  eum  in  carcere.  Congregato  vero  vniuerso  populo  vt 
n()'*  sibi  regem  constituèrent,  surroxit  |  hic  qui  filiuni  régis  in 
carcere  detinebat  et  ipsis  totum  processum  declarauit.  Et  mi- 
serunt  pro  eo,  ctipsi  inlorrogauerunt  ab  eo  quis  et  vnde  esset 
et  quare  ad  terram  venisset?  Qui  dixit  :  Scilote  quoniam  sum 
lilius  talis  régis  niagnilîci,  quo  morluo  frater,  mihi  rognuni 
vsurpans,  motus  est  me  perdere  et  expellere  do  rogno;  et 
timens  fugi  et  veni  ad  terram  vestram.  Et  audiontes  hoc, 
({uidam,  qui  cognouerunt  patrem  suum,  eleuaueruut  vocem 
suam  dicentes  :  Viuat  rex,  viuat  rex!  Quod  placuit  omnibus, 
et  ipsum  in  regem  constituerunt  et  duxerunt  ipsum  per  ciui- 
tatem,  vt  moris  erat.  Et  cum  peruenissent  ad  portam  ciuita- 
tis, vidit   ea   que  scripsorant  socij;  mandauit  scribi  quod 
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prudentia,  pulchritudo,  intellectus  et  quicquid  boni  homini 
aduenit  a  Deo  predestinatum  est.  Et  factum  est,  cum  veniret 
ad  domum,  misit  pro  socijs  suis,  enarrans  ipsis  quid  sibi  acci- 
derat  a  diuina  predestinatione,  glorificans  et  laudans  Deum 
de  sua  gratia. 

Post  bec  vero  dîxit  pbilosopbus  :  Viri  intelligentes  et  sa- 
pientes  debent  scire  et  credere  quod  vniuersa  ordinata  et  dis- 
posita  sunt  a  diuino  beneplacito,  et  nullus  potest  sibi  bonum 
approximare  nec  malum  elongare  ;  sed  totum  a  Deo  causatur, 
et  ipse  quod  vult  agit  in  illis  et  perficit  quod  intendit.  Qua- 
propter  quilibet  tenetur  Deo  confidere  et  hoc  credere,  quo- 
niam  venim  est. 


CAPITULUM  DECIMUM  SEXTUM. 


DE   AVIBLS. 


El  est  de  soctis  et  proocimis  qui  se  inuicem  decipiunt. 


Inquit  rex  Disles  Scndebar  suo  philosophe  :  Intellexi  qui- 
dem  verba  tua  que  locutus  es  de  diuina  sententia  et  quia 
nullus  valet  eani  fugere.  Nunc  vero  da  mihi  parabolam  de 
socijs  et  de  amicis  decipientibus  se  inuicem,  et  quando  alter 
ipsoruni  est  cordis  fraudulenti,  socium  cupiens  defraudare 
et  inferrc  sibi  malum.  Inquit  philosophus  : 

(1)  Dicitur  quod  erat  in  quodam  loco  iuxta  mare  in  quo 
flumina  conueniebant,  et  erat  locus  ille  procul  a  venatoribus 
et  honiinum  circuitu.  Aues  vero  degenles  circa  mare  procul 
erant  indc  née  ibi  pro  aliquo  accedebant.  In  processu  vero 
temporum  accessit  ad  hune  locum  auis  que  hebraïce  dicitur 
Holgos,  et  considerans  bonitatem  huius  loci  et  quomodo  solus 
esset  a  conuersatione  hominum  et  animaliuni,  deliberauit  in 
sua  mente  reducere  ibidem  suam  familiam,  dicens  :  Affluen- 
ter  viuam  ego  cum  familia  mea  de  venatione  huius  loci  el  erit 
no*  mihi  in  hereditatem  et  filiis  meis.  |  Erat  autcm  eius  vxor 
recumbens  in  nido  super  oua  que  prope  erant  partui.  Habe- 
bat  autem  hec  quandam  aliam  auem  sibi  vnicam  (2)  et  sola- 
tiosam  que  dicebatur  Mosan.  Erat  autem  auis  illa  valde  di- 
lecla  (3j  quam  multum  adamabat,  nec  cibus  et  potus  nec  vlla 

(1)  LXXXIII.  L'oiseau  Holgos,  sa  femelle  et  l'oiseau  Mosan.  —  (2)  Li- 
sez :  amicam,  —  (3)  J  D  a  édité  délecta. 
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delectatio  sapiebat  ei  absque  illa  aiie.  Gum  audisset  hcc  vxor 
auis  quod  eius  maritus  inicndebat  facere  id  factum,  fuit  ci 
valde  molestum,  ei  voluii  annunciare  illi  Mosan  secretum 
mariii  siii.  Et  querens  argumenta  quomodo  posset  de  lîcentia 
(sui)  mariii  eius  ire  ad  illam  auom  suam  amicam  et  secum  de 
hoc  tractare  negocio,  dixit  marito  suo  :  lam  peruenit  tempus 
quo  debent  nostri  pulli  oriri  et  mihi  quidem  indicata  est 
quedam  medicina  vtilis  pullis  nostris  qua  valebunt  valde 
plumare  et  crescere  et  ab  accidentibus  et  infortunijs  illesi 
permanere;  et  volo  querere  illud  et  portare  nobiscum  ad 
locum  in  quo  esse  intendimus.  Et  ait  ad  eam  maritus  :  Quid 
est  illud?  Dixit  vxor  :  Est  piscis  quidam  existens  in  insula 
in  tali  loco  quem  nullus  scit  prêter  me  et  ille  (1)  qui  me 
docuit.  Volo  igitur  vt  tu  recumbas  loco  mci  supra  oua,  do- 
nec  ibo,  ei  capiens  vnum  aut  duos  de  illis  piscibus  redibo 
ad  te,  deinde  feramus  illos  ad  locum ,  vbi  intendimus  habi- 
tare.  Et  respondens  maritus  dixit  ei  :  Non  decet  discretum 
virum  cogitare  de  singulis,  que  medici  asserunt;  plerumque 
enim  imponunt  procurare  que  non  recipiuntur  (2)  nec  sunt 
possibilia;  sed  inducitur  quis  pro  illis  in  pericula  et  angus- 
tias,  donec  precipitabitur.  Et  iam  quidem  audiui  de  loco  isto 
ad  quem  ire  intendi(mu)s  quia  locus  est  periculorum  ;  et  di- 
citur  in  libris  mcdicine  quod  ex  sepo  (3)  leonis  et  veneno 
serpentum  ardenlium  fiunt  certe  et  oplime  medicine,  nec  pro 
tanio  débet  vir  prudens  moueri  ad  inuestigandum  huiusmodi 
ad  loca  periculosa,  querens  leones  per  loca  déserta  et  valles 
et  serpentes  in  cauernis  eorum.  Et  propter  hoc  desine  ab  hoc 
quod  facere  intendis  et  tecum  defer  hune  nidum  cum  ouis 
ad  locum  quem  tibi  dixi,  quoniam  ibi  est  affluentia  piscium 
ei  est  locus  quem  nullus  nouit  nisi  nos.  Et  scire  debes,  quod 
quicunque  crédit  medicis,  vt  querat  modicinalia  per  loca  peri- 
culosa et  se  mori  exponit,  accidit  (4)  ei  quod  accidit  cuidam 
symeo.  Dixit  ei  vxor  :  Quomodo  fuit?  Inquit  maritus  : 

(i)   Lisez;  illum.  —   (2i  Lisez  :  reperiuntur.   —  (3)  Lisez  :  sebo.  — 
(4)  Lisez  :  accidet. 
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nf  (1)  Fertur  quod  in  quodam  bono  loco  et  fertili,  vbi  multe 
arbores  erant  et  fructus  et  aqua,  fuit  quidam  symeus^  et  ibi 
k)ngo  tempore  habitauerat.  In  processu  vero  temporis  orta 
est  huic  scabies  que  ipsum  molestauit  valde,  vt  non  posset 
procurare  suam  escam.  Etcum  prope  eam  {sic)  transiret  alius 
symeus,  videns  eum  dixit  ei  :  Quare  video  te  extenuatum 
corpore  et  in  tanta  debilitate  constitutum?  Cui  respondens, 
hec  dixit  :  Nescio  causam  huius  infirmitatis^  nisi  quia  sic 
diuine  placuit  voluntati  quam  nullus  valet  eiïugere.  Dixit  ei 
alter  symeus  :  Ego,  inquam,  sciui  quendam  symeum,  cui  hec 
eadem  accidit  egritudo,  nec  curari  potuit,  donec  habito  capite 
colubri  nigri;  et  ipse  ab  illo  symeo  comesto  sanatus  est. 
Symeus  ait  :  Vnde  possem  illud  habere,  cum  non  possum 
venari  victum  meum^  et  mea  virtus  declinauit  ita  vt  non  pos- 
sum (2)  inuenire  escam  meam,  sed  alie  fere  et  animalia  mihi 
conferunt  dietim  quid  cîbi;  alias  morerer  mea  infirmitate  de- 
pressus.  Dixit  ei  alter  :  Vidi  in  quodam  loco  iuxta  cauernam 
cuiusdam  nigri  draconis  multos  viros  et  estimo  eos  inter- 
fecisse  draconem  ;  nunc  ibo  ad  illum  locum  et  si  ipsum  inue- 
nero  mortuum,  auferam  suum  caput  et  apportabo  tibi  illud. 
Ait  symeus  infirmus  :  Si  mihi  poteris  hoc  facere,  erit  mihi 
maximum  beneficium,  vt  per  te  viuat  anima  moa,  et  a  Deo 
super  hoc  magnani  habebis  mcrcedem.  Et  iuit  symeus,  donec 
peruenit  ad  foramen  cauerne  draconis,  et  cum  vidcret  ves- 
tigia  gressus  hominum,  estimauit  draconem  esse  intcrfec- 
tum  ab  aliquo  homine,  et  accédons  vsque  ad  cius  cauernam 
inuenit  draconem  viuum;  quem  draco  rapuit  et  deuorauit. 
Porro  adduxi  tibi  hanc  parabolam,  quia  non  decet  virum 
sapientem  exponere  se  periculis  et  terribilibus  ncgocijs, 
otiam  si  sibi  illud  multum  expédiât.  Et  respondens  vxor 
ait  :  Intellexi  verba  tua,  sed  omnino  expedit  quod  vadam 
illuc,  quoniam  nihil  est  ibi  quod  timendum  sil,  et  crit  hoc 
salus  et  liducia   bona   puUis   nostris,  vt    ab    infortuniis    et 

(1)  LXXXIV.  Les  deux  Singes  et  le  DitvGOiN.  —  (2)  Lisez  :  posshn. 
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malis  accidentibus  fiant  exempii.  Et  ait  ad  eam  maritus  : 
Ex  quo  (casu)  delibcrasti  consilium  omnino  illuc  ire,  cauc 
ne  hoc  nostrum  secretum  alicui  reueles.  Dicunt  enim  sa- 
pienteSy  quod  cuiuscunque  boni  intellectus  est  laudabilis, 
sed  caput  intellectus  est  secreti  sepultio.  Post  hoc  vero 
exui^ens,  hec  iuit  ad  locum  vbi  erat  aiiis  illa  arnica  sua 
et  retulit  ei  secretum  mariti  sui  et  quomodo  ad  illum  locum 
transferre  se  intendebant,  in  quo  erant  aquarum,  piscium 
et  herbarum  afQuentia,  et  quod  non  esset  ibi  strepitus  ani- 
malium  nec  timor  hominum.  Et  dixit  ei  :  Si  poteris  inge- 
minare  (1)  vt  venires  illuc  cum  beneplacito  mei  mariti, 
facias;  licet  enim  bonorum  multorum  ibi  sit  abundantia, 
sine  te  tamen  sunt  mihi  nulla.  Bonum  enim  quod  confert 
nobis  Deus,  vobiscum  communicabimus.  Volens  itaque  auis 
illa  esse  in  societate  illius  mulieris  ait  ad  eam  :  Astringar 
ibi  esse  cum  voluntate  tui  mariti?  Nunquit  habet  ipse  auc- 
toritatem  (tui)  singularem  in  loco  illo  magis  quam  ego  vel 
quicunque  alius?  Nonne  locus  iste  licitus  est  omnibus?  Et 
ecce  ego  vadam  illuc  et  probabo  (2)  ibi  nidum  meum,  quia 
vtilis  locus  est,  vt  dixisti,  et  si  veniens  maritus  tuus  vo- 
luerit  me  inde  repellore,  resistam  ei,  cum  non  sit  ei  locus 
proprius,  nec  illum  possidebil  (3)  a  suis  parentibus,  nec  in 
ipso  habeat  maioris  iuris  quam  ego.  Dixit  ci  mulier  :  Etiam 
ego  scio  quia  veruni  dicis.  Verumtamen  elegi  te  ad  locum 
illum,  vt  semper  inter  nos  maneal  pax  et  dilectio,  et  si  ve- 
nires absque  beneplacito  mariti  mei,  orirctur  scandalum 
inter  nos,  cum  promisi  viro  meo  neniini  ilhid  dicere.  Ait 
auis  :  Vere  dicis,  amice  (4),  et  in  vobis  confido  bene,  sed  in- 
dica  mihi  qualem  modum  accipiani,  vt  sit  hoc  cum  consensu 
mariti  tui.  Ait  ad  eam  mulier  :  Gonsulo  tibi,  vade  ad  eum 
quasi  ignorans  negocium  hoc,  et  die  ei  :  Scito,  carissime, 
quod  contigit  mihi  nuper  ire  per  quemdam  locum,  quem 
exploraui  esse  bonum  et  vtilem,  et  nullus  est  ibi  habitans,  et 

(1)  Lisez  :  ingeniare.  —  (2)  Lisez  :  parabo,  —  (3)  Lisez  :  possideat,  — 
(4)  Lisez  :  arnica. 
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propono  [tjibi  meum  habitaculum;  visne  mecum  illic  Irans- 
ferri,  cum  ibi  sint  multa  piscamina?  Et  scio  bene  quod 
ipse  tune  dicet  tibi,  quoniam  ipse  prouiderit  locum  illum 
prius  quam  tu;  et  cum  dixerit  hoc,  tune  die  ei  :  Ergo  di- 
gnius  est  te  esse  ibi  quam  me;  sed  rogo  vt  tibi  placeat  me 
ibi  esse  teeum,  quia  nunquam  aliquod  importunum  a  me 
n  7*  percipies,  sed  vlilis  ero  tibi  socius  et  amieus.  Fecit  itaque  | 
auis  illa  et  iuit  ad  maritum  huius.  Mulier  vero  iuit  a[dj 
quendam  laeum  et  cepit  duos  pisces,  tuiitque  marito  suo 
dicens  :  Hi  sunt  pisces  de  quibus  tibi  dixi.  Et  inuenit  auem 
illam  cum  suo  marito.  Que  cum  reuelasset  et  de  loeo 
dixisset,  placuit  marito  vt  cum  eo  habitaret;  et  interrogauit 
maritus  mulierem  an  ei  plaeeret.  Rcspondit  mulier,  volens 
se  simulare  quasi  non  vellet  vt  auis  illa  cum  eis  habitaret, 
vt  non  perciperet  maritus  eius  quod  reuelasset  sibi  secre- 
tum,  et  ait  :  Nos  sole  eligimus  nobis  locum  illum,  quia  non 
est  ibi  strepitus  auium  atque  animalium,  et  si  permiseritis 
hane  auem  ibi  esse,  timeo  ne  alia  turba  auium  veniat  cum 
ea  et  sic  nobis  locum  exindc  expédiât  dimittere.  Dixit  ma- 
ritus :  Verum  dicitis;  tamen  confide  in  bac  aue  et  dilige  (1) 
ipsam,  quia  spero  nos  ab  ea  in  future  accipere  auxilium  et 
vigorem  contra  aduersarios  nostros,  ne  superuenientes  no- 
bis aliène  vexent  et  molestent  nos,  iniurias(que)  multas 
inferendo  nostris  pullis.  Quapropter  nobis  bonum  est  ac  per- 
utilc  habere  nobiscum,  siue  in  nostra  societate  admitterc 
banc  auem,  et  forsan  nobis  prcstabit  auxilium  [in]  tempore 
necessitatis.  Et  non  debemus  confidere  in  nostra  potentia; 
nam  licet  quod  ceteris  auibus  potentiores  sumus,  tamen 
sepe  debilior  cum  ccterorum  adiutorio  fortiorcm  superal,  vt 
patet  de  lupo  quodani,  qucm  superauerunt  murilegi  et  ip- 
sum  nccauerunt,  quia  eis  aducrsabatur.  Dixit  mulier  :  Quo- 
modo  fuit?  Inquit  maritus  eius  : 

(2)  Dicitur  quod  pristinis  tcmporibus  fuit  magna  congre- 

(1)  II  faudrait  confido  et  diligo,  —  (2)  LXXXV.  Le  Loup  et  les  Chats. 
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gatio  luporuiïi,  et  hec  crat  circa  littus  maris  in  quodam 
deserto  et  inepto  loco  hominibus;  inter  quos  lupos  erat 
vnus  magis  annosus  quam  alij  et  exinde  magis  presump- 
tuosus  in  omnibus  rébus  quam  socij  sui;  et  pre  alijs  voluit 
honorari  et  vereri.  Quadam  vero  die  contigit,  vt  famam  sibi 
acquireret  inter  socios,  iuit  venatum  ad  capiendum  quid  de- 
licati  in  quodam  monte,  vbi  erat  |  multitudo  ferarum  et  ns* 
animalium.  Erat  autem  mons  ille  reclusus  vndique,  vt  non 
possent  inde  animalia  egressum  habere.  Et  cum  manerent 
ille  fere  pacifiée  et  quiète  in  monte  illo,  in  quo  erat  etiam 
magna  turba  cattorum,  inter  aliqua  animalia  degentes,  qui 
regem  habebant,  superuenit  illis  iste  lupus;  et  cum  ibi  vi- 
deret  multitudinem  ferarum  et  animalium  pro  sui  vena- 
tione  et  quia  nuUum  inde  haberent  egressum  et  fugam, 
traxit  ibi  moram  pluribus  diebus.  Gapiebat  autem  singulis 
diebus  de  illis  animalibus,*quando  volebat,  et  deuorabat. 
Et  factum  est  hoc  valdc  molestum  cattis  qui,  omnes  ad 
suum  regem  congregati,  inierunt  consilium,  vt  valerent  se 
a  lupo  reddere  tranquillos.  Erant  autem  très  catti  ingeniosi 
et  sensati,  quibus  vocatis  a  suo  rege  egit  cum  eis  consilium. 
Et  interrogans  rex  primum  dixit  ci  :  Quod  est  tuum  con- 
silium super  processu  huius  lupi,  qui  tanla  iam  nobis  mo- 
lesta egit  et  dissipauit  et  lesit  plures  de  populo  nostro? 
Dixit  cattus  :  NuUum  habemus  consilium  nisi  sperare  in 
Domino  semper,  quia  non  possumus  ei  resistcre.  Et  inter- 
rogatus  sccundus  dixit  :  Meum  consilium  est  quod  de  loco 
isto  recedamus  et  queramus  nobis  alium  locum;  forte  enim 
ibi  inueniemus  locum  bonum  et  vtilem  cum  bonis  pascuis; 
quia  in  maxima  peste  sumus  hic,  quid  ergo  sumus  hic 
expectantes  quousque  moricmur?  Et  intcrrogatus  tercius 
dixit  :  Meum  consilium  est  vt  hic  permaneamus  neque 
nostra  habitacula  relinquamus  propter  ista.  Sed  consulo 
vnum  quod,  si  fecerimus,  spero  illum  a  nobis  superari  et 
nos  ad  primum  statum  nostre  pacis  redituros.  Ait  rex  : 
Quod  est?  Ait  ille  :  Apponanius  curam  erga  lupum,  quando 
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venatus  fuorit  aliquod  pro  suo  cibo  et  illud  in  aliquid  (1)  lo- 
cum  portaucrit  ad  comedendum,  et  exurgentes,  rex  et  ego  et 
plures  alij  potentes  de  nostro  exercitu,  eamus  aduersus 
eum  quasi  querentes  eius  esce  residua;  et  cum  securum 
se  reddiderit  de  nobis,  exurgani  super  ipsum  et  fodam 
oculos  eius;  deinde  quilibet  nostrum,  cum  non  poterit  se 
defendere,  exurgat  aduersus  eum  et  quod  potest  agat.  Mori 
autem  vnum  vel  duos  ex  nobis  non  débet  illud  grauare; 
liberabimus  enim  omnes  amicos  nostros  ab  omni  tribula- 
tione.  Feceruntque  ila. 
n8*  I  Et  factum  est  quadam  vice  (2)  cum  venatus  fuisset  lu- 

pus aliquod  pro  suo  cibo  et  ipsum  in  quoddam  excelsum 
saxum  portasset,  congregauit  rex  ad  se  cattorum  sui  exer- 
citus  bellicosos  et  iuerunt  post  eum.  Et  cum  peruenissent 
ad  ipsum,  exurgens  super  ipsum,  cattus  consiliarius  régis 
fodit  eius  oculos,  et  accedens^  rex  detruncauit  eius  cau- 
dam  dentibus;  deinde  vero  singuli  eorum  super  exurgentes, 
ipsum  ad  mortem  vulnerauerunt. 

Porro  induxi  tibi  hanc  parabolam,  mi  vxor,  vt  con- 
sidères, quoniam  non  est  nobis  nostra  potentia  sufficiens 
sine  aliquo  potenti  socio  et  legali,  quare  querimus  hanc 
auem  nobis  in  socium.  Et  audiens  hoc,  vxor  in  animo  suo 
gauisa  est,  et  plaçait  sibi  quod  de  marito  suo  audiuerat. 

Surrexerunt  itaque  vir  et  mulicr  et  altéra  auis  socia  ip- 
sarum  et  venicntes  ad  illum  locuni  aplauerunt  sibi  nidum 
suum;  altéra  quoquc  auis  edidit  sibi  nidum  circa  nidum 
eorum.  Viuebanl  aulem  ibi  affluenter  ex  habundantia  aqua- 
rum,  hcrbarum  et  piscium,  diligentes  se  inuicem,  et  sibi 
fedus  lidelitatis  contraxerunt.  Erat  autem  dilectio,  que  ver- 
sabatur  inter  auem  et  mulierem  ad  auem  extraneam,  fidclior 
quam  cxtranee  auis  ad  socium  et  sociam.  In  processu  vero 
temporis  ex[sJic[c]ato  vno  illorum  riuorum  defecit  piscamen. 
Et  videns  hoc  auis  Mosan,  socia  mulieris,  mcditata  est  in 

(1)  Lisez  :  aliquem.  —  (2)  L'incunable  de  J  D  porte  die  quadam. 
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corde  suo,  dicens  :  Quamuis  fedus  amicorum  et  sociorum  sit 
grande  et  quilibet  tcneatur  obscrvare,  magis  lamen  tcnetur 
suam  pcrsonam  consoruare.  Dicitur,  qui  sibi  fedus  rumpit 
minime  alteri  obseruabit,  et  qui  futura  non  preuidet,  inci- 
det  in  foueam  quani  non  cstimauit,  volens  cuadere  et  non 
potest.  Socielas  vero  harum  ambarum  auium  mearum  socia- 
rum  mihi  nocebit,  cum  deficiat  esca,  et  adhuc  forte  de  loco 
me  expellent,  et  ego  quidem  iam  adhesi  huic  loco  de  quo 
segregari  non  potero.  Non  ergo  viani  haboo  aliam  nisi  vt 
occidam  eas,  et  remanebo  salua  in  loco  solo  (1)  absque  mo- 
lestia  sociorum  et  simulatione  participum.  Et  prius  quidem 
expedit  mihi  virum  occidere,  deinde  inueniam  modum  ne- 
candi  eius  vxorem,  quia  fatui  est  cordis  et  confidit  in  me. 
Aut  forsitan  instigabo  mulierem  vt  marilum  inlerficiat;  pos- 
tea  facilius  interliciam  vxorem.  Post  hoc  vero  accessit  ad 
mulierem  quasi  trislis  et  mesla;  dixit  ad  eam  mulier  :  Quarc 
video  te  sic  tristem  ?  Cui  respondens  ait  :  Non  tristor  nisi 
ex  diiïortunijs  temporum  et  aeris  peruersione;  sed  Mosan 
auis  non  cessabit  tristari.  Et  ait  ad  eam  mulier  :  Video  tibi 
aliquod  (2)  subuenisse  de  qua  (3)  tristaris.  Ait  ilhi  :  Ita  est,  sed 
non  est  nisi  pro  te;  verumtamon,  si  meo  consilio  consen- 
seris,  estimo  te  de  hac  tribulationc  cuadere.  Dixit  mulier  : 
Quid  est  illud?  Inquit  Mosan  :  Licet  in  nostra  creatione 
simus  extranei,  tamen  fralres  in  societate  sumus,  que  me- 
lior  est  nobis  quani  infinité  parentele;  plerumque  sunt  fra- 
tres  inimicantes  sibi  inuicem  et  contra  se  inuicem  agentes, 
quod  durius  est  ferro  et  peius  veneno.  Et  dicitur  quod  qui 
caret  fratre,  caret  inimico,  cl  qui  caret  consanguineo,  caret 
inuidente;  ego  aulem  dirigo  te  ad  vnum  quod  erit  tibi  vtile, 
et  quamuis  sil  dillicile,  vt  illud  valeas  attemptare,  cum  tibi 
dixero,  est  tamen  valde  facile  in  oculis  meis,  cum  consi- 
dero  periculuni  [eius]  aduersus  le.  Et  propterea  exaudi  con- 
silium    meum  et   inclina  aurem    luam    vt  facias   quod  tibi 

il)  Soii  coiivicmlriiil  mieux.—  (2)  Lisez  :  aliquid,  —  (3J  Lisez  :  quo. 
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dico,  ncc  queras  a  me  quare,  donec  illud  perfeceris.  Ait  mu- 
lier  ad  cam  :  Dixisti  mihi  iam  verbum  de  cuius  timui  audi- 
tu  et  obstupui,  nec  scio  quid  est.  Estimo  tamen  illud  esse  pro 
mei   necc;  sed  facilis  mihi   erit  mors  pro   lui   amore.  Die 
ergo  petitionem  tuam;  dicitur  enim  quod  quicumque  suam 
animamnon  tradit  morti  pro  eius  socio,  qui  melior  est  proie 
et  fratribus,  est  in  oculis  Dei  peior  duris  sceleratis  ex  (1) 
preuaricatoribus.   Dixit  auis  :  Meum  consilium    est  ut  oc- 
cidas  maritum  tuum  et  te  reddas  tranquillam  ab  eo,  ac  per 
hoc  tibi  salus  erit  et  pax  et  mihi  tecum  ;  nec  a  me  queras  (2) 
donec  illud  feceris.  Nisi  enim   rcs  esset   valde   bona,  non 
tibi  consulerem,  et  si  hoc  fecisses,  mox  diu  (3)  dicerem.  Nec 
dolcas  nec  tristeris  super  marito  tuo;  dabo  enim  tibi  mc- 
liorem  (4)  ipso,  qui  erit  nobis  in  hoc  loco  socius  et  custodiet 
et  diliget  te;  et  semper  amor  inter  te  et  me  permanebit. 
Scias  quoque,  nisi   meum  adimpleueris  consilium,  accidet 
tibi    vltimo    quod    accidit    mûri    nolenti    consenti re    vtili 
sibi  prestito  consilio.   Dixit  mulier  :  Quomodo  fuit?  Inquit 
auis  : 
119"        (5)   Dicitur  fuisse  in  quodam  loco  solitario   promptua- 
rium,  in  quo,  cum  muiti  essent,  mures  dissipantes  et  moles- 
tantes  bona    patrisf ami  lias;   qui   accepit   quoddam    animal, 
quod  assimilabatur  cani  et  inimicabalur  mûri  bus,  vt  eos  de 
domo  exterminaret.  Inter  quos  quidcm  erat  vnus  mus  maior 
alijs   et  fortior.  Et  videns  hic  mus  quod  feccrat  paterfami- 
lias,  sciuit  quoniam  non  possc[t]  pcrmancre  in  domo  propter 
illud  animal.  Et  accedens  ad  illud  ait  ci  :  Scio,  inquam,  pa- 
tronus  domus  non  introduxit  te  hue  nisi  ad  interficicndum 
me.  Sed  ego  veni  vt  tuam  habeam  socictatcm,  quia  noui  tua 
ingénia,  et  volo  tibi  cohabitare.   Dixit  ei  animal  :  Intelloxi 
quidem  vcrba  tua  et  volo  te  sccurum  rcdderc  et  tibi  promitto 

(1)  L'incunable  de  J  D  porte  et.  —  (2)  Le  môme  ici  ajoute  causant,  — 
(3)  Dans  le  même,  au  lieu  de  diu,  on  lit  :  tibi,  —  (4;  Dans  le  môme  on  lit 
cette  variante  :  dabo  tibi  cniin  alium  mcliorem.  —  (5)  LXXXVL  La  Bel>:tte 

ET  LE  GROS  RaT. 
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paccm  obseruarc  ;  nosti  vcro  quoniam  meus  patronus  posuit 
me  custodem  sue  domus,  vt  nihil  sibi  adueniat  nocumenti  a 
te  et  a  tuis  socijs;  nec  me  decct  in  hoc  eius  intentionem 
defraudare.  Et  propter  hoc  non  offendas  patronum  meum, 
sed  potius  procura  libi  mansionem  aliam  vtilem  et  egredere 
de  ista,  quia,  si  hoc  non  feceris,  non  est  mihi  culpa,  si  te 
ofFendam.  Non  onim  mihi  licet  contravenire  mandato  pa- 
troni  moi.  Dixit  ei  mus  ;  Ego  prius  te  rogare  inchoaui  super 
hoc  et  humiliaui  me  tibi  propter  hanc  petitionem  ;  non  igi- 
tur  decet  le  meam  petitionem  dcnegare.  Ait  illud  animal  : 
Verum  me  decet  tuam  sequi  pacem  et  dilectionem;  sed  quo- 
modo  potero  tibi  hoc  obseruarc,  cum  tui  socij  dissipant  bona 
mei  patroni.  Si  fuoro  sibi  robellis  non  defendens  sua  bona 
de  manibus  vcstris,  interficiet  me.  Proteslor  ergo  tibi,  vt  pre- 
serues  personam  tuam  a  me,  et  recode  de  hac  domo  vsque  ad 
très  dies,  quibus  poteris  aliam  libi  prouidere  mansionem; 
postea  vcro  tui  persequar  socielatem.  Dixit  ad  eum  mus  :  Est 
mihi  graue  meum  relinquere  habitaculum  et  nullo  modo  pro- 
pono  recedero,  sed  me  a  te  toto  posse  preseruabo.  Altéra 
vero  die  exiuit  mus  de  cauerna,  vt  quereret  aliquid  pro  sui 
esca,  et  vidons  ipsum  hoc  animal  nec  curauit  de  eo,  nec 
motum  ost  contra  ipsum  murem,  donec  terminus  dierum 
compleretur.  Et  cum  vidorot  mus  quia  non  apponerct  curam 
quoniodo  ipsum  otTendcrot  et  molcstarct,  |  scductum  est  n9* 
cor  suum  et  nulla  tonus  ipsum  amplius  timebat  et  cepit  cum 
eo  conuersari  noc  se  ab  oo  porseruauit.  Consummatis  igitur 
tribus  diobus,  oxiuit  mus  more  solito  ambulans  por  locum; 
animal  voro  lalobat  in  quodam  loco  domus,  et  sentions  stre- 
pituni  poiluni  mûris,  insurrexit  aduersus  eum  et  ipsum 
deuorauit. 

Induxi  voro  tibi  hanc  parabolam,  vt  scias  quoniam  non 
decet  virum  intolligontom  consilium  sui  amici  infringere 
nec  illius  corroctionom  refutare.  Dicitur  onim  quod  verbum 
consulontis,  otsi  difficile  sit,  simulatur  medicine,  que, 
quamuis  sit  amara,  tamen  libérât  a  languore.  Quapropter 
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meum  nequaquam  réfutes  consilium,  ne  decipiaris  tuo  corde, 
permittens  viuere  tuum  maritum,  quia  maximum  exem- 
plum  (1)  percipies  nocumentum  ;  nam,  si  ipsum  occidcris, 
âÊÎko  tibi  maritum  meliorem  ipso.  Et  audiens  hoc  mulier 
perterrfh^  est  a  verbo  eius,  et  non  minus  desiderauît  ha- 
bere  maritum  nmium,  et  ait  ad  eam  :  Aduerli  quippc 
verba  tua  et  credo  tuum  consilium  esse  fidèle  et  signum 
tue  dilectionis  erga  me,  quia  sentio  meum  cor  erga  tui 
dilectionem  completum.  Et  nosco  quod  consilium  vtile  mihi 
contulisti,  et  etiam  si  non  esset  boniim  pro  me,  sed  pac- 
tum  (2),  vtique  vellem  illud  adimplere  amore  tui.  Verum- 
tamen  quomodo  potero  meum  maritum  occidere,  cum  non 
sit  mihi  [hoc]  possibile.  Ait  ad  eam  Mosam  (3)  :  Indicabo  tibi 
modum  q.uo  valebis  hoc  facere.  Ait  illa  :  Die  ergo.  Respon- 
dit  ei  :  Scio  quemdam  riuum  in  quodam  loco,  vbi  est  mul- 
titudo  piscium,  vbi  piscari  soient  piscatores.  Qui  cum  pis- 
cantur  magnum  piscem,  habent  lignum  acutum  ex  vtraque 
parte,  introducentes  illud  a  capite  vsque  ad  caudam  piscis. 
Et  scio  te  melius  posse  apportare  de  huiusmodi  piscibus 
quam  ego.  Accipe  ergo  vnum  de  illis  et  proijce  illum  in 
locum,  vbi  comedit  maritus  tuus,  vt  illum  transglutiens  (l) 
gutture  suo,  et  morietur.  Fccit  itaque  mulier,  sicut  sibi 
illa  consul[ujerat.  Et  accipiens  vnum  de  piscibus  illis  cum 
ligno,  proiecit  antc  maritum  [suum],  qui,  cum  illum  trans- 
gluli[ui]sset,  mortuus  est. 

Remansit  itaque  Mosam  {sic)  cum  mulierc  pluribus  diebus, 

confercns  ei  honorcm  et  dilociionem  [sic],  Postea  vcro  re- 

cordata  mulier  quod  sibi  promiscrat  Mosam  {sic)  dare  nouel- 

nio'*  lum  et  iuuenem  maritum,  petijl  ei  vt  sibi  procurarct.  |  Et 


(1)  Lisez  :  e.vtemplo,  —  (2)  Les  deux  vieilles  éditions  portent  les  lettres 
pctm.  Il  est  difficile  de  voir  dans  cette  abréviation  autre  chose  que  pac- 
tum;  en  effet,  si  ce  mot  n'est  pas  très  satisfaisant,  il  peut  s'expliquer  : 
la  femelle  a  peut-être  voulu  dire  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  le  con- 
seil lui  fût  avantageux  pour  qu'elle  y  adhérât.  J  D  a  édité  pro  le,  —  (3)  Li- 
sez :  Mosan.  —  (4)  Lisez  :  transglutiat. 
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perambulaïkft  »vr9  flTa  iuxta  ilumon,  obuiauit  cuidam  vulpi. 
Cm  ait  :  Habeo  vnam  auem  pinguem,  quam  intendo  sedu- 
cere,  vt  vcniat  ad  te  ;  tu  quoquc  latens  sub  saxo  deuorabîs 
eam.  Et  fecit  ita  vulpis,  et  stabat  rétro  saxum,  expectans 
auem.  Et  rediens  auis  ad  mulierem  dixit  :  Inueni  quemdam 
socium,  cui  relatiim  a  me  de  tuo  décore  et  intellectu;  placet 
sibi  te  ducere  in  uxorem;  surge  et  eamus.  Et  placuit  vxori, 
et  iuit  cum  ea  vsque  ad  saxum.  Et  insurgeas  subito,  vulpes 
rapuit  eam  et  deuorauit;  et  redijt  auis  ad  suum  iocum. 


GAPITULUM  DECIMUM  SEPTIMUM, 


[DE  COLUMBA,   PASSERE   ET  VULPE.] 

Ei  est  de  homine  qui  presiat  aliis  consilium, 
sibi  auiem  ntillum  potesi  presiare. 


Inquit  rcx  Disles  Sendebar  suo  philosophe  :  Intellexi  pa- 
rabolam  tuam  super  his  que  dixisti  mihi.  Nunc  vero  da 
mihi  parabolam  de  homine,  qui  alijs  prestat  auxilium,  sibi 
autem  non.  Itiquit  Sendebar  : 

(i)  Erat  quedam  columba  habens  nidum  in  excelsa  ar- 
bore, ita  quod  magno  iabore  escam  ad  arborera  portabat.  Et 
cum  producerel  suos  pullos,  aggrediebalur  eara  vulpes,  stans 
iuxta  arborera,  etpertcrrens  cam  rainationibus,  donec  ei  suos 
pullos  eijciebat  proptcr  conseruationera  suo  vite.  Quod  vi- 
dens,  quidam  passer,  stans  contra  eani  in  ramo  arboris,  ac- 
cessit ad  coiurabara,  dicens  :  Consulo  tibi  quod,  quando  reue- 
nit  ille  et  infert  tibi  talia,  rcsponde[as]  :  Et  fac  possc  tuum, 
et  si  laboraueris  ascendere  ad  rae,  stalira  eos  deuorans  vo- 
labo.  Et  abijt  passer  in  viara  suara.  Post  hoc  redijt  vulpes, 
claraens  [sic)  contra  coiurabara  raore  solito.  Cui  respondebat 
sibi  coluraba  verbura  quod  sibi  passer  consuluerat.  Ait  ad 
eara  vulpes  :  Si  annunciaueris  raihi  illura  qui  tibi  hoc  con- 
suluit,  dimittara  pullos  tuos.  Dixit  coluraba  :  Scias  quod 
passer,  qui  stat  contra  littus  flurainis^  raihi  hoc  consuluit. 
Et,  relicta  coluraba,  iuit  vulpes  ad  passerera  et  ait  :  Quando 

(1)  LXXXVII.  Là  Colombe,  le  Molneau  et  le  Renard. 
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te  ventus  inuadit,  vbi  reponis  caput  tuum?  Et  ait  passer  : 
Sub  sinistro  latere.  Et  quando  percutit  te  in  facic  tua,  vbi 
ponis  tune  caput  tuum?  Ad  (1)  iile  :  Ad  mea  posteriora.  Ait 
vulpes  :  Quando  venti  te  ex  omni  parte  inuadunt,  vbi  tune 
ponis  caput  tuum?  Ait  passer  :  Sub  alis'  meis.  Ait  vulpes  : 
Quomodo  potes  hoc  facere?  Estimo  te  non  verum  dicere; 
et  si  hoc  scis  facere,  similem  tibi  non  vidi.  Et  tune  passer, 
volens  ei  hoc  ostendere,  reciinauit  caput  suum  sub  alis; 
quem  vulpes  rapuit  diccns  :  Sciuisti  columbe  prestare  con- 
silium  et  non   tibi  ipsi;  et  deuorauil  eum. 

EXPLICIT     LIBEH     PARAROLARUM     ANTIQUORUM 

SAPIENTUM, 


(1)  Lisez  :  A^ 
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BALDINIS 


FABULA  SUPERSTITES 


IXCIPIT   NOVUS   ESOPUS(i). 


Vcrsibus  istiid  opus,  cuius  fuit  auclor  Esopus, 
Baldo,  quod  exegit  rudis  eîus  sermo,  coegit. 
Artis  adhuc  prisce  quod  rictum  temporc  disco, 
SimpUcitate  styli,  nouitatis  origine  vili  ; 
Et  licet,  artc  foris,  non  nuUius  csso  decoris 
Ante  viderelur  nec  ob  hoc  placuîsse  putetur, 
Vt  tamen  agnouit  quid  agcndum  mystice  promi(t), 
Interiusque  gcri  documenta  simiilima  veri, 
Traxit  ab  enormi  sub  forma  carminis  [hjorni, 
Plus  blandimenti  quia  dant  noua  carmina  menti  ; 
Quod  (2)  licet  esset  ei  graue  pondus  materiei, 
Quod  pedibus  senis  slrictisque  cucurrit  habenis 
Per  tam  dumosi  nemoris  ioco  (3)  tamque  fragosi, 
Vis  imitandi  (i)  rei,  iocus  herens  materiei, 
Exhibuere  lamcn  scribendi  mite  leuamen, 
Hac  ut  morosa  prodessel  et  arte  iocosa. 

• 

(1)  Étant  donné  l'origine  indienne  dos  fables  de  Baldo,  ce  titre,  intro- 
duit, sans  doute  par  le  copiste,  dans  ïlncipit  et  dans  VExpUcity  ne  leur 
convient  guère.  Néanmoins,  comme  il  est  ainsi  formulé  dans  le  ms.  et 
que  dans  ce  volume  la  présente  édition,  ainsi  que  celles  des  autres  mss., 
est  purement  littérale,  il  a  dû  y  être  conservé.  —  (2)  Au  lieu  de  Quod,  Du 
Méril  propose  Et.  —  (3)  Faute  de  copiste  ;  lisez  :  loca.  —  (4)  Le  sens  et  la 
mesure  exigent  imitanda. 
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Carminibus  quisquis  tangi  dignabcris  istis, 

Ne  potiora  petas  quam  que  prior  edidit  etas  : 

Sed  qua  (5)  tamea  digne  sumenda  putaueris  inde, 

Non  fugiant  mentem  scriptorem  propler  inertem  ! 

In  quibus  accures,  quod  inest  (6)  ut  rite  figures. 

Et  quibus  in  partes  cantus  bene  congruit  aptes  : 

Nec  sermone  rudi,  nec  vilis  imagine  ludi 

Quo  minus  utatis  (7)  his  versibus,  ammonearis; 

Quidquid  in  his  cernis,  quod  opus  sit  habere  modernis. 

I.  —  [DE  CANE   ET  UMBRA  PH.4i:Dili:]. 

Ânxius  in  cellam  (1)  natorum  carnis  ofTellam  (2), 
Dum  canis,  ex  more,  prope  ilumen  ferret  in  ore, 
Eius,  ut  est,  umbra  visa  maiore  sub  unda  (3), 
Quam  gerit  hanc  abicit,  et  ad  banc  festinus  anhelat  ; 
Sed,  dum  falsa  (4)  petit,  dederat  quod  sors  sibi  démit. 

Sic  reputare  parum  quod  habet  credatis  auarum  (o). 
Cui  nihil  esse  (6)  satis  bene  constat  in  anteparatis  : 
Vnde  fit  [ut]  démens  augendo  peculia  preceps, 
Omnibus  amissis,  percat  delusus  ab  ipsis. 

II. —  [DE  AGRICOLA  QUI   THESAURL'M    INVENIT.] 

Cotibus  in  duris  fodiens  rudis  incola  ruris, 
Ccspite  sub  lauri  vas  plénum  repporit  auri. 

(5)  D.  M.  à  tort  a  lu  Sed  quam  et  propose  Quacquc,  Au  lieu  de  Sed  le 

ms.  devrait  porter  Si  ;  la  vraie  leçon  est  donc  Si  qua,  —  (G)  D.  M.  a  lu 

quid  infij^mais  le  ms.  porte  quod  mest,  et  c'est  avant  quod  qu'il  aurait  dû 

■mettre  la  virgule  plac(?e  dans  son  t'dition  après  inest,  —  (7)  Lisez  :  utaris. 

F.  I.  —  (1)  Ainsi  dans  le  ms.  ;  à  tort  D.  M.  a  lu  celsa,  —  (2)  Ainsi  dans 

le  ms.,  et  non  pas  offella  lu  par  D.  M.  —  (3)  Ce  vers,  faute  d'avoir  été 

compris  par  D.  M.,  a  été  sans  raison  bouleversé  par  lui.  —  (4)  Et  non  pas 

jplura,  mot  lu  par  D.  M.  qui  a  mal  interprété  l'abréviation  du  ms.  — 

(5)  Dans  le  ms.  après  auarum  il  y  a  veldiscatiSy  ce  qui  n'est  qu'une  glose. 

—  (6)  D.  M.  a  lu  est;  mais  le  ms.  porte  bien  l'abréviation  de  esse. 
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Cuius  erat  votum,  soli  sit  ut  hoc  sibi  totum, 

Cumque  negat  partcm  cuiuis  dare,  respuit  artem 

Gonsiliumque  viri  cuiuslibet  inde  requiri. 

Eligit  ipse  tamen  sibi  quos  ad  taie  iuuamen 

Esse  putat  iustos,  quos  gazis  his  tôt  onustos 

Dirigit  uxori,  cupicns  sibi  cuncta  reponi. 

Quod  dum  sic  crédit  procul,  in  sua  quisque  recedit, 

His  opibus  partis  solite  sibi  fraudibus  artis. 

Solus  et  ipse  quidem  ihanet  ambitiosus  ibidem, 

Denuo  maius  humus  reputans  quod  det  sibi  munus  (1); 

Sicque  laborando,  nihil  inueniensque  morando, 

Nocte  domum  tristis  remeans,  se  sentit  ab  istis, 

Verba  per  uxoris,  fructu  caruisse  laboris. 

Sic  defraudari  spes  improba  sueuit  auari, 
Gui  cor  inardescit  quo  plus  sibi  copia  crcscit, 
Hydropis  exemplo  qui  plus  sitit  usque  bibendo. 
Gui  magis  hoc  equum  fuerat  coniungere  secum 
Participem  notum  quam  semet  perdere  totum. 

III.  —  [DE  FATUO   QUI   SAPIENTIAM  ACQUIRIT.] 

Vir  fatuus  quidam  sapienter  ducere  vitam 

Dum  cupit,  atque  parum  petit  addiscenda  morarum 

Hec  (1)  documenta  sibi,  doctoris  ab  ore  periti, 

Sumit  ut  hec  (2)  cordi  studeat  sex  verba  reponi  : 

Illud  et  illud  (3)  agas  ;  hue,  illuc  quandoque  vadis  (4)  ; 

Inferius,  sursum,  varia  vice,  dirige  cursum, 

in  quibus  ad  plénum  latet  alta  scientia  rerum. 

F.  II.  —  (I)  Ce  vers  a  été  défiguré  par  D.  M.  qui  a  substitué  humumh 
humus  et  nwnum  i\  munus.  On  pourrait  le  rétablir  ainsi  :  Denuo  humum 
maius  reputans^  etc. 

F.  III.  —  (t)  C'est  par  erreur  que  D.  M.  a  lu  Hic,  —  (2)  D.  M.  qui  avait 
cru  lire  hic  propose  hec^  mot  qui  est  en  réalité  dans  le  ms.  —  (3)  D.  M. 
avec  raison  substitue  istud.  —  (4)  Faute  de  copiste.  Avec  D.  M.  il  faut 
restituer  vadas. 
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Qui,  breui[t]ate  more  confisus  in  arlis  amore, 
Instat  ad  hoc  solum  labiis  memor  ut  sis  eonim, 
Non  ut  rimctur  quod  in  his  quid  agatur  habetur  (5), 
Spequc  breuis  carte  qua  (6)  sic  confidit  in  arte 
NuUi  prudentum  similem  se  iactat  habendum. 
Quadam  forte  die,  meditantibus  alta  sophie 
Sex  sua  verba  refert  ;  his  se  simul  et  sua  prefert  : 
In  quibus  hune  vere  patuit  rationis  egcre. 

Sic  patct  intentis  quod  opus  sit  inane  legentis  : 

Ni,  quod  in  ore  sonat,  mens  inter  id  omne  reponat  (7), 

Ne  velud  (8)  hic  dudum  de  se  faciat  fore  ludum  ! 

IV. -[DE   SOMNOLENTO   ET  FUHE]. 

Dum  clam  latro  pedem  cuiusdam  ferret  in  edem. 
Surgit  ut  exploret  quid  fur  temptare  laboret, 
Ne  quid  in  hac  damni  pateretur  fraude  tyranni  ; 
Quem  cito  punisset,  si  forte  quid  inde  tuiisset. 
Huic  exploranti,  furi  quoque  multa  minanti, 
Mole  grauis  somni  ceperunt  membra  resolui  ; 
Ilocque  soporato,  surgens  redit  in  sua  [iatro]. 
Fraude  sua  demptis  quecumquc  (1)  fuerc  iacenlis. 
Manc  vir  hic  facto,  surgens  iam  limine  (2)  fracto, 
Flebilis  et  mestus  dat  inancs  undique  questus, 
Ilisque  dolet  regnis  malc  sic  [sua]  pordita  segnis. 
Legcris  hec  quisquis  verbis  monearis  in  istis  (3) 

(îi)  D.  M.  a  transformé  ce  vers  ainsi  :  Non  lit  rimetur  quid  in  his  agi- 
fur,  quid  habetur.  —  (6)  D.  M.,  comnio  dans  le  prologue,  a  pris  qua  pour 
quam  ;  ce  qui  Ta  conduit  à  formuler  celle  int^xacte  observation  :  «  Mal- 
gré le  renversement  de  l'ordre  naturel  des  mots,  quam  est  ici  sans  doute 
suboixlonné  à  sic  et  un  synonyme  de  ut.  »  —  (7)  Il  était  impossible  de 
copi«T  et  ponctuer  ce  vers  plus  mal  qu'il  ne  l'a  été  par  l).  M.,  qui  a  écrit: 
Si  quid  more  sonat  mens^  intus  id  omne  reponat.  —  (8)  Ainsi  pour  velut, 

F.  IV.  —  (1)  1).  M.  propose  quei^cumque ;  mais  c'est  une  leçon  qui  doit 
Hrc  rejetée.  —  (2)  I).  M.  a  édité  lumine  ;  mais  c'est  une  erreur.  —  (3)  Par 
erreur  I).  M.  a  lu  Legens  au  lieu  de  Legeris  et  monent  au  lieu  de  monearis. 
Il  est  vrai  qu'il  a  reconnu  la  nécessité  de  ce  dernier  mol. 
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Vt  vigili  cura  caueas  que  sunt  nocitura. 

Ne  pateat  prede  locus  usquam  mentis  in  cde,    . 

Semper  ut  insistas,  ut  (4)  ei[s]  vigilando  résistas  ; 

Perque  bonos  mores  nocituros  pelle  timorés. 

Cuius  enim  cordis  fucrit  domus  inscia  sordis 

Atque  bone  vite,  qui  se  reget  et  sua  rite, 

Nec  mala  cuiusquam  meditando  peregerit  usquam, 

Non  opus  (5)  lorice  nec  egebit  acumine  sice, 

More  nec  hostili  cuiusque  iuuamine  pili  : 

Solum  (6)  virtutum  quem  (7)  constat  robore  tutum. 

V.  —  [DE  PAUPERE   ET  FURE]. 

Membra  fouens  lecto  quidam,  sub  paupere  tecto, 

Cui  nihil  est  plus  quam  c(a)ereris  cadus  aut  domus  usquam, 

Prorsus  adcmpturum  quemdam  sibi  talia  furum 

Dum  presentiref,  surrexit  ut  obuius  iret. 

Sed,  quia  cognoscit  nihil  hic  quod  perdere  possit. 

Ad  requiem  tandem  rediit  securus  eandem  (1). 

Quo  fur,  captato  pro  voto  tempore  grato, 

Dempsit  pauxillum  cereris  quod  habebat  ;  et  (2)  illum 

Continuo  surgens  clamore  nimisque  (3)  perurgens, 

Multatuni  fede  compcllit  ccdere  prede, 

Vique  facit  multa  sibi  reddat  ut  omnia  tulta  (4)  ; 

Moxque,  suis  lelus  sumptis,  redit  intro  quictus; 

Nec  violenter  cum  quis  adit  post  laie  tropheum. 

Nun(c)quam  iustus  ita  spcm  ponat  in  hac  sibi  vita, 
Nec  se  virtulum  credat  munimine  tutum, 

(4)  D.  M.  préfère  et;  mais  ul  étant  la  leçon  du  ms.  doit  être  maintcnn.  — 

(5)  Faute  de  copiste  relevée  par  D.  M.  ;  il  faut  lire  ope. —  (C)  Comme  D.  M. 
Ta  signalé,  c'est  Solo  qu'il  faut  lire.  —  (7)  D.  M.  commettant  un  genre 
de  faute  qui  lui  est  familier,  a  lu  que;  mais  c'est  bien  Tabréviation  de 
quem  que  présente  le  ms. 

F.  V.  —  (1)  D.  M.  a  édité  eamdem  ;  mais  le  copiste,  suivant  son  habitude, 
avait  écrit  eandem,  —  (2)  D.  M.  propose  at  qui  est  préférable.  — (3)  Ainsi, 
comme  D.  M.  le  remarque,  sans  doute  pour  minisque.  —  (4)  Participe  passé 
du  verbe  Tulo, 
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Negligat  ut  contra  vigilare  nocentia  monstra 
Insidiatoris  (o)  hominis  magis  interioris  : 
Cui  ne  quid  possit  contingere  taie  quod  obsit 
Sit  ratione  pari  vigil,  hune  cupiens  imitari  ! 

VI.  —  [DE  FURE   QUI   RADIUM   LUN.E   EQUITATJ. 

Diuitis  ante  fores  vigilantes  nocte  latrones 

Semet  adhortantur  hue  (1)  prorsus  ut  ingrediantur  : 

Quos  id  conari  dum  sensit  et  ista  minari, 

Clam  monuit,  talem  per  fraudem,  colI[at]eralem, 

Querat  ut  hic  alte  tôt  opes  qua  (2)  rep[p]erit  arte  ; 

Hiisque  (3)  reqtiisitus,  dédit  hec  (4)  responsa  peritus  : 

More  iuuentutis,  cornes  olim  furca  (5)  secutis, 

Per  radium  lune  tute,  quasi  tramite,  fune 

Qualibet  a  rima  tecti  ducebat  (6)  ad  ima  ; 

Quo  radio  sursum  referebam  denuo  cursum, 

Diues  et  intactus  taies  plerumque  per  actus. 

Huius  ouans  dictis,  temerarius  unus  in  istis 

Tecta  domus  scandit,  radioque  foramina  pandit, 

Huicque  manu  nisus,  pronus  ruit  intro  ;  relisus 

Suppliciumque  satis  tante  dodit  improbitatis. 

Hac  ratione  vides  arli  succumberc  vires. 
Qui  fueras  tante  rutionis  nescius  ante. 

VII.  —  J)E    FRAUDULENTO   QUI   SUA   FRAUDE  DEGIPITURl. 

Bini  (1)  collège  parili  duo  dolia  lege 
Dislribuunt  lentis,  ratione  sed  impare  mentis, 

(5)  Rrève  rendue  longue  par  sa  position  dans  la  césure. 

F.  VI.  — (l)  D.  M.,  ayant  cvn  voir  hune  ((ui  ne  s'expliquerait  pas,  a 
songé  à  remplacer  ce  mot  par  has  ;  mais  la  leçon  du  ms.  est  la  bonne. 
—  (2)  Ici  encore  D.  M.  interprétant  mal  l'abréviation  dums.  a  lu  quam  au 
lieu  de  qua.  —  (3)  La  mesure  exige  Hisque,  —  (4)  Comme  aux  vers  3  et 
4  de  la  Fah.  III,  ici  l'abréviation  du  ms.  a  été  mal  comprise  par  D.  M.  qui 
a  lu  hic,  —   (!))  Faute  de  copiste  ;  lisez  :  furta.  —  (6)  Le  sens  exige  duccbar. 

F.  VIL  —  (i)  D.  M.  par  erreur  a  lu  et  édité  :  Isti. 


/ 
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Alter  ut  cquâlis  sua  pars  foret  atquc  sodalis, 

Alter  ut  excédât  solitaque  cupidine  ledat  ; 

Deque  sua  parte  clam  iecit  in  illius,  arte, 

Vasque  suo  texit  velamine  sicque  recessit, 

Rursus  in  (2)  his  tandem  venientibus  hic  ad  eandem 

Certior  accédât,  socio  pars  altéra  cedat  (3). 

Quo  vir  ut  accessit  simplex,  qui  talia  nescit, 

Vas  videt  addictum  sibi,  veste  sodalis  amictum  ; 

Quod  factum  digna  dum  crédit  et  arte  benigna, 

Cogitât  unde  quidem  par  reddere  possit  eidem. 

Ergo  sue  tecte  (4)  detracta  préside  veste  (3), 

Texit  amore  pari  vas  inde  sodalis  auari; 

Quod  dum  nesciret  studet  improbus  hue  (6)  ut  abiret, 

Speque  sui  signi  breuior  pars  accidit  illi. 

Qui  sociis  gaudes  laies  pretendere  fraudes, 

Id  tibi  contingat  quod  ficta  parabola  signât  ! 

Taie  quidem  per  opus  nos  prestruit  (7)  auctor  Esopus, 

Vt,  dum  tendamus  laqueos,  nobis  caueamus. 

VIII. —[DE  SIMIO  QUI  SERRARE   VOLUITJ. 

Staret  in  arbusto  (1)  dum  simia,  more  vetusto, 
Arte  videt  serre,  pro  consuetudine  terre, 

(2)  Comme  D.  M.  l'a  remarqué,  il  faut  lire  ut.  —  (3)  D.  M.  a  ét(5,  par  une 

fausse  interprétation  du  sens,  conduit  à  ponctuer  de  la  façon  suivante  les 

vers  6  à  8  : 

Vasque  suo  texit  velamine  ;  sicque  recessit, 

Rursus  in  (1.  ut)  his  tandem  venientibus  hic,  ad  eamdem 

Certior  accédât  ;  socio  pars  altéra  cedat. 

(4)  Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  texte.  —  (5)  D.  M.  a  mal  compris  et  mal 
ponctué  ce  vers  qu'il  a  édité  ainsi  : 

Ergo  suc  (1.  sui),  tecte  detracta  praeside  veste,  etc. 

(6)  Il  vaut  mieux  lire  hinc.  —  (7)  D.  M.  n'a  pas  aperçu  le  mot  no%^  et,  au 
lieu  de  pres^rixi7,  il  a  à  tort  lu  prescivit.  Le  vers  étant  ainsi  rendu  faux, 
pour  le  remettre  sur  pied,  il  a,  substituant  une  erreur  à  une  autre,  pro- 
posé prescivcrat, 

F.  VIII.  —(1)  Après  avoir  lu  :  Si  aret  marbusto,  D.  M.  corrigeant  a  pro- 
posé ce  qui  en  réalité  était  dans  le  ms. 


346  BALDIMS 

Grande  procul  scindi  (2)  robur  :  super  (3)  ardua  pini 

Protinus  affectât.  Dum  taie  quid  inuida  spectat, 

Cominus  accessit  mox,  sector  ut  inde  rccessit, 

Incubuitque  super,  templando  quod  hic  quoque  nuper  ; 

Dumque  sedendo  secat  lignum,  quod  forte  patebal, 

Testiculos  rima  concluserat  eius  in  ima. 

Quod  dum  (4)  nesciret,  cesorque  repente  vcniret, 

Surgere  conatur;  scd  rimula  clausa  moratur; 

Huius  namque  modi  specie  se  nescia  prodi, 

Sic  inopinato  perimi  nec  credula  fato, 

Pro[i]iciens  extra  cuneum,  fémur  angit  et  exta 

Liquerat  immissum  quem  (5)  truncum  sector  in  ipsum. 

Cuius  opus  stultum,  rediens,  ne  linquat  inultum, 

Verbere  cum  verbis  super  banc  bis  instat  acerbis  : 

Die,  âge;  qua  causa  sic  sunt  tua  viscera  clausa? 

Non  [est]  (6)  nature,  tibi  sint  ut  talia  cure. 

Tristis  ad  bec  inquit  :  Mea  me  dementia  strinxit; 

Taie  per  iuuentum  benefacta  relinquo  parentum. 

Quam  (7)  [partem]  (8)  inclusam  dimisit  sanguine  fusam. 

Prouidus  accuret  sibi  lector  ut  ista  iîguret; 

Officiumque  sequi  nature,  iuris  et  equi; 

Silque  deliinc  cure  sibi  patrunl  viuere  iurc. 

Ne  cupidus  sector,  honiiuumque  sub  infima  uector, 

(2)  VA  non  pas  acinditur;  D.  M.  qui  a  ainsi  lu  ce  mol  a  viv  oblig«'  d'en 
supprimer  la  troisième  syllalx;  (\u\  <»n  fait  n'existe  pas  dans  le  ms.  — 

(3)  Interprétant  mal  l'ahn'viation  du  copiste,  I).  M.  a  lu  haec.  —  (4)  D.  M. 
propose  quam.  —  (.'ij  D.M.,  faute  d'avoir  compris  l'abréviation  du  copiste, 
a  édiiv.  que  auquel  d'ailleurs  il  substitue  quem.  —  (6)  D.  M.  à  tort  a  resti- 
tué es.  —  (7)  Ici  D.  M.  a  cru  apercevoir  Quum,  et,  pour  démontrer  qu'il 
n'avait  pas  mal  lu,  il  a  donné  l'explication  suivante,  (]ui  ne  sert  (ju'à 
rendre  son  erreur  évidente  et  qui  montre  qu'il  était  étranger  aux  plus 
élémentaires  notions  de  la  paléographie  :  «  11  y  a  dans  le  ms.  un  Q  dont 
la  queue  a  été  barrée,  et  au-dessus  de  la  ligne  un  signe  semblable  à  un 
u,  »  Il  n'avait  pas  compris  que  la  barre  remplace  ïniy  que  ce  qu'il  avait 
pris  pour  un  u  était  le  signe  r^'présentalif  de  r((  et  qu'en  somme  le  ms. 
porte  Quam.  —  (S)  Mot  manquant  dans  le  ms.  et  rétabli  avec  raison  par 
D.  M.,  qu'il  aurait  dû  aider  à  mieux  lire  le  précédent. 
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Inlra  scissuras  solitas  (9)  nos  claudere  curas 
Callidus  alludat,  sub  tartara  nosque  retrudal 
Suppliciis  dignis  astrictos  vindicis  ignis, 
Qiio  malc  gcstorum  nos  scro  denique  morum 
Penitet,  et  frustra  digressos  lege  vetusta! 

IX.  —  [DE  DUOBL'S  IRSIS  ET  REGE  EORUM.j 

Gratos  esse  parum  se  coram  rege  ferarum 

Sunt  duo  conqucsti  nimis  ursi,  mutuo  mesti, 

Cum  sint  ut  cari.  Geperunt  talia  fari  : 

Maior,  ut  est  moris,  factus  suadela  minoris  (1)  : 

Gur  non  eniti  volumus  famulamine  miti, 

Simus  ut  huic  grati,  iubet,  ad  quecumque  parati  (2)? 

Quem  minor  hortatur  ne  quid  sihi  taie  loquatur  : 

Propria  sectemur  (3)  magis,  huic  quam  (i)  sic  famulemur. 

Maior  (5),  ut  ignauus  nequaquam  talia  suauus  (6), 

I[n]stat  ut,  ex  cunctis  fuerant  que  tune  sibi  lundis, 

(9)  Ce  qualiûcalif  se  rapporte  à  curas,  mot  que  D.  M.  avait  pris  pour  le 
participe  présent  curans.  A  cette  erreur  il  en  a  ajouté  deux  autres,  en 
lisant  faussement  solidasel  en  faisant  de  ce  mot  le  qualificatif  de  scissuras, 
F.  IX.  —  (1)  D.  M.  suppose  que  Raido  avait  dOi  écrire  :  falur  suadetquc 
minori;  mais  rien  ne  justifie  cotte  liypothese.  —  (2)  I).  M.  prétond  à  tort 
qu'il  faut  lire  parari.  Ce  sixième  vers  et  les  quatre  précédents  ont  été, 
ainsi  qu'il  suit,  mal  ponctués  par  D.  M.  : 

Sunt  duo  conqucsti  niinis  ursi;  mutuo  nioesti 
Quuni  sint,  ut  cari  roepcrunt  talia  fari  : 
Major,  ut  est  uioris,  factus  suadela  miuoris. 
Cur  non  cniti  volumus  famulamine  miti, 
Simus  ut  huic  gi-ali?  Jubet  ad  (juaccumque  parati. 

(3)  C'est  bien  ce  mot  (jne  porte  le  ms.  et  non  pas  seclcmus  lu  par  D.  M.  — 

(4)  Encore  une  abréviation  mal  comprise  par  D.  M.,  qui,  n'apercevant 
pas  le  signe  de  Tw,  a  lu  qua,  otciui,  ne  pouvant  maintenir  qita,  a  commis 
une  deuxième  erreur  en  substituant  quia.  —  (;i)  Le  copiste  a  écrit  Ma- 
(jnus;  mais  une  main  ancienne  avait  mis  tor  au-dessus.  D.  M.,  au  lieu 
d'éditer  Magnus  et  de  proposer  Major,  aurait  pu  faire  simplement  usage 
du  dernier  mot.  —  (0)  D.  M.  remplace  cetle  fin  de  vers  par  la  suivante 
qui  certainement  ne  restitue  pas  la  leçon  de  l'auteur  :  mttiquam  per 
talia  suasus. 


348  BALDINIS 

Equalis,  libre  sub  pondère,  pars  sit  utrique. 

Qua  minor  accepta  letus  redit  in  sua  septa, 

Integra  seruando  sua  semper  et  ampliPicando. 

Maior,  collegis  ut  par  fit  (7)  ad  omnia  régis, 

Quidquid  habet  census  dat  ei(s)  :  sic(ut)  intimus  eius, 

Plus  aliis  factus,  sibi  consiliarius  aptus. 

Ob  quam  rem  miram  gregis  istius,  actus  in  iram, 

Vnus  torquetur  quod  sic  nouus  ursus  ametur; 

Quem  nimis  astutum  perhibent  sic  esse  locutum  : 

Proximus  est  sorex,  qui  te  deterreat,  o  rex; 

Hune  tamen  (8)  inuentum  fac  ocius  esse  peremptum. 

Accipitrem  blando  moderamine  mittit  ouando, 

Atque  manu  missum  reuocat  cito  nutibus  ipsum. 

Ceperat  interea  bos  hac  mugire  platea  : 

Qua  nouitate  soni  prius  hac  regione  leoni 

Prorsus  inaudila,  pelli  timet  arte  potita. 

Ne  formidandum  sit  ob  hec  (9)  sibi  vel  dubitandum 

Ammonet  ursus  herum,  tali  sub  imagine  rerum  : 

Vis  metuenda  parum,  vox  est  ubi  multa  minarum; 

Arbore  suspensus  uter  olim  ilamine  tensus, 

Vt  terreret  aues  crcpitus  iactabat  inanes. 

Ilic  quoque  fit  terror  vulpî,  dum  nescit,  et  error; 

Quem  pede  dum  (10)  tangit  soiers  et  dcnlibus  angit, 

Intus  inanescit  vis  illa  tumoris  (11)  ut  cxit. 

Cui  non  credenti  rcgnoque  sibique  timenli, 

Vrso  dante  fidem,  bos  supplex  ducitur  idem. 

Qui  tam  sincère  studuit  per  ôuncta  placcre, 

Ne  comes  huic  rursus  foret  ille  miscrrimus  ursus; 

Quodque  fuit  peius,  complexibus  cxcidit  eius. 

Victus  ad  extremum  per  tanta  pcricula  rerum 

Se  doluit  frustra  liquissc  domestica  lustra. 

(7)  Lisez  si(,  —  (8)  Au  lieu  de  tamen  croyant  voir  mihi  qui  ne  pouvait 
être  admis,  I).  M.  a  sans  raison  proposé  a  me.  —  (9)  D.  M.  à  hec  substitue 
hoc,  —  (10)  A  ce  mot,  qui  est  bien  la  le^on  du  ms.,  D.  M.  préfère  quum. — 
(il)  D.  M.  par  erreur  a  lu  timoris. 
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Vt  fore  discatis  contenti  iure  paratis, 

Hec  vos  ursorum  doceant  figmcnta  duorum, 

Ne  que  sunt  extra  faciant  vos  linquere  vestra  ! 

X.  —  [DE  COLUMBA,  MURE,  CORVO,  TESTUDINE 

ET  CAPREOLO]. 

Summa  columbarum ,  licet  in  grege  dux  sit  earum, 
Rite  per  antiquum,  murem  sibi  fecit  amicum.. 
Que,  velut  incaute,  legerent  dum  semita  caute, 
Arte,  solo  iactis  retineutur  retibus  ar[c]tis; 
Cum[que]  laborarent  ut  se  simul  inde  leuarent, 
Antra  patent  mûris  sub  quodam  cespite  iuris  (1). 
Quas  ibi  mus  volui  miserans,  parât  inde  resolui, 
CassibuSy  abrosis  solito  sibi  more,  dolosis. 
Qua  specie  capti  (2),  cornus  testudoque,  capti, 
In  supradicti  sunt  fédéra  soricis  icti. 

His  simul  unitis,  datur  hic  id  soluere  litis  : 
Gensens,  ut  gnarus,  quid  largo  distet  auarus  ; 
Inter  eos  ortum  quod  (3)  adhuc  contingere  portum  : 
Non  poterat  tutum,  fuerat  nec  ut  arce  solutum. 
Hec  responsa  catus  mus  reddidit  ille  rogatus. 
Horrea  cuiusdam  cum  muribus  ipse  quibusdam 
Ingrediens  quondam,  vas  plénum  semine  quodam  (4) 
Cum  sociis  scandi  nec  erat  locus  hic  penetrandi  : 
Pars  igitur  nostrum  solito  magis  undique  rostrum 
Imprimit  et  mandit  multoquc  foramino  [ftindit. 
Vos  quomodo  (5)  largi  fuerat  sine  tegmine  spargi 
Non  fuit  hiis  menti,  sed  ali  de  vase  fluenti. 

F.  X.  —  (1)  D.  M.  propose  mûri  ou  ruri.  Il  faut  préférer  ruris.  — 
(2)D.  M.  substitue /acît.  —  (3)  D.  M.  à  tort  a  luquid.  — (4)  Encore  une  faute 
de  lecture  commise  ici  par  D.  M.  qui  a  cru  voir  et  qui  a  édité  quondam, 
—  (5)  D.  M.  a  lu  qûo,  ce  qui,  faute  d'un  pied,  rend  le  vers  faux.  En  réa- 
lité il  faut  lire  ou  quoniam  ou  quomodOj  et,  dans  ce  dernier  cas,  transpo- 
sant ce  mot  pour  la  régularité  du  vers,  écrire  :  Quomodo  vos. 
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Sic  manet  intactum  prius  in  nichilumque  redactum  (6)  . 

Quorum  capreolus  fugiens  per  inania  aolus, 
Fcdus  iuft,  subitoque  sinit,  mox  rete  subiiut; 
Cumque  moras,  vinctus,  pateretur  longius  intus, 
Penitet  afflictum  sic  fedus  id  esse  relictum. 
Mus  tamen  ille  vêtus,  sociis  succurrere  suetus, 
Hune  venatoris  statuit  dissoluere  loris. 
Qui,  dum  penierse  raptus  foret  ante  super  se, 
Dumque  superbiret  quod  cunctis  fortior  iret, 
Tarn  leuiter  captus,  tam  pêne  repente  subactus, 
Omne  suum  sane  didicit  fore  robur  inane. 

Hoc  tibi  commenlum  sit,  lector,  ut  ia  monimentum! 

Sic  adeo  noli  libimet  confidere  soli, 

Guilibel  ipse  pari  contempseris  ut  sociari  ; 

Nam  quod  neglectum  solet  et  procul  esse  r[ei]ectum 

Magnam  sepe  satis  vim  continet  utilitatis. 

XL  —  [DE  BUBONIBUS  ET  CORVIS.J 

lunxit  eo  toruos  bubonibus  unio  coruos, 

Vt  possit  dici  stabiles  tune  sint  quod  amici; 

Sedy  cum  sit  moris  bubones  noctis  in  horis 

Fortiter  impelli  magis  ad  cerlamina  bclli, 

Ârte  sue  sedis  nido  soliteque  quietis 

Turpiter  hos  pellunt,  nidos  et  ab  arbore  vellunt. 

Sic  grex  coruorum  superatus  virîbus  horum 

Ante  suum  regem  petiit  super  his  sibi  legem. 

Mox  percuD[c]tatur  rex  qualiter  hos  tueatur, 

Presidio  Martis  uel  spc  cuiuslibet  artis. 

Vnus  ad  hoc  (1)  fatur  (2),  qui  doctior  esse  putatur  : 

(6)  Ce  vers  et  les  douze  précédents  ont  été  éliïninés  de  cette  fable  et 
publiés  seulement  en  note  par  D.  M.  qui  a  judicieusement  fait  remarquer 
qu'ils  ne  lui  appartenaient  pas  et  a  supposé  qu'ils  faisaient  partie  d'une 
autre  fable  du  même  auteur. 

F.  XI.  —  (1)  D.  M.  propose  hos.  —  (2)  Quoique  le  ms.  porte  claire- 
ment fatur,  D.  M.  a  lu  fatus. 
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Hic  assentomur,  quo  non  (3)  licet  ut  minitemur, 

Palma  datur  qiiando  magis  assentamine  blando  (4). 

Nam,  si  luctemur,  superari  posse  veremur. 

[Esjt  in  luctando  fatum  variabile  quando, 

Et  gladius  nunc  (S)  hic  (6)  aiiquando  seuit  et  illic. 

Sepe  fit,  ut  nostis,  quod  transfuga  preda  fit  hostis. 

Si  facimus  pactum,  nostrum  decus  est  maie  f(r)actum; 

Blandimenta  precum  vertunt  in  candida  tctrum. 

His  rcor  ulcisci  fati  discrimina  prisci. 

Ipse  deliinc  cornus,  leso  quasi  corpore  prorsus, 

Squalidus  et  tristis,  bubonibus  intulit  istis  : 

En  miserandus  ego,  macie  confectus  et  euo  ! 

Quo  mihi  pergendum  dubito,  [vel]  quid  sit  agendum. 

Quis  mihi  tecta  dabit,  defcctaque  membra  iuuabit? 

Cuius  molliti  bubones  famine  miti 

Hune  secretorum  socium  fecere  suorum, 

Crebroquo  ducebant,  ubi  nidificarc  (7)  volebant; 

Cumque  locus  crypte  nulli  superabilis  ipse 

Ante  videretur,  vinci  lamen  arte  videtur. 

Quod,  queat  ut  credi,  facit  hic  qui  presidet  edi; 

Pandit  et  id  totum  soli  quod  erat  sibi  notum, 

Hocque  docet  (8)  signo  quid  agatur  ab  hoste  maligno. 

Si  fructicum  fragmcn  volucrum  deduxcrit  agmen 

Vnguibus  aut  rostris,  solus  patet  hic  ubi  postis  (9), 

Moxque  datis  lignis  aliis  si  subditur  ignis, 

Hac  cadet  arte  poli  domus  ista  suique  coloni. 


(3)  Traduisant  par  nani  rabivviation  m,  1).  M.,  au  lieu  de  quo  non,  a 
édité quonani.  —  (4)  Ici  I).  M.  ajoute  sans  motif  un  point  d'inlerrogation, 
<jui  d'ailleurs  n'existe  pas  dans  le  ins.  —  (;>)  Après  avoir  lu  nec,  I).  M. 
substitue  nunc;  mais  c'est  bien  ce  dernier  mot  que  le  ms.  présente 
sous  cette  forme  abréviative  :  ne,  —  (0)  I).  M.  fait  suivre  ce  mot  d'une 
virgule  qui  doit  ôlre  supprimée.  —  (7)  Faute  d'attention,  D.  M.  a  lu 
judicarc,  mot  également  repoussé  par  le  sens  et  par  la  mesure.  — 
(8)  D.  M.  a  édité  decct,  croyant  s(î  conformer  au  ms.  qui,  au  contraire, 
porte  docct,  —  (9)  Même  observation  :  1).  M.  a  cru  voir  poscis,  et,  tout  en 
l'éditant,  a  proposé  postis  qui  est  la  le<;on  du  ms. 
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Gredulus  hic  aies  rcmeans  docet  ista  sodalcs. 
Ceruorum  (10)  cetus,  salis  hoc  hortamine  lotus, 
Ore  ferens  (il)  stramon  cauee  breuis  anle  foramen; 
Qua  simul  inuonti  fucrant  sub  noctc  silcnti, 
Vssit  eos  digne  succonsio  de  foris  igné  : 
Indiciis  horum,  sic  dcdecus  ultus  auorum. 

His  dccet  auditis  ut  mitius  ire  velitis  : 
Hic  ope  virtutis,  spes  est  ubi  nulla  salutis. 
Ne  confidatis  sécréta,  nec  his  retcgatis 
Gum  quibus  egistis  pugne  discrimina  tristis. 

XII.  —  [DE  SIMIA  ET  TESTUDINIBUS.] 

Sede  sui  regni  iam  siniia  corpore  segni[s] 
Puisa  vagabatur,  querens  ubi  pauper  alatur. 
Tandem,  lustratis  regionibus  undique  latis, 
Alta  petit  ficus,  qua  victus  habctur  amicus. 
Qua,  vicina  mari,  cupiens  testudo  cibari  (1), 
Quod  cecidisset  humi  sibimet  studet  anxia  sumi. 
Sic  sub  amore  pari  statuunt  hac  sede  morari, 
Vnanimes  facte,  dapis  huius  gaudia  nacte. 
Quam  (2)  transisse  nioras,  longe  regionis  ad  (h)oras, 
Eius  arnica  dolcns,  comitemque  relinquere  noiens, 
Mittit  coUegam  sibi  qui  se  nuntiet  egram, 
Nej^c]  fore  cuiusquam  sibi  medicaminis  usquam; 
Idque  referre  monct,  si  spem  [sibij  (3)  simia  donct, 
Arte  salutari  sic  se  cito  posse  iuuari. 
Facta  dehinc  tristis  conchis  lerroribus  istis, 
Scdulitate  precuni,  rogat  illam  pergere  secum; 
Quam  sic  hortatur,  sic  fraudis  et  arte  procalur  : 

(10)  Lisez  :  Coruorum.  —  (11)  La  construction  grammaticale  exigerait  tulit, 
F.  XII.  —  (ly  A  la  suite  de  cibari  on  lit  :  vcl  morari;  mais  ces  deux 
derniers  mots  sont  une  glose  de  copiste  qui doitêtre  supprimée. — (2)D.M 
a  lu  Qua;  c'est  toujours  la  même  faute  de  lecture.  —  (3)  Ce  mot  n'est  pas 
dans  le  ms.  Faute  de  l'avoir  introduit  dans  son  édition,  D.  M.,  sans  s'en 
apercevoir,  a  laissé  le  vers  boiteux. 
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0  mi  fida  cornes  dulcisquc  per  omnia  fomes, 
Munere  cuius  ego  iam  longo  tempore  dego, 
Hactenus  hic  largis  quas  ficubus  arbore  spargis, 
Atque  luis  micis  tecum  fouebar  amicis; 
Hec  iam  ferre  ncgat  fructus  quos  ferre  solebat, 
NuUaque  spes  vite  regione  sub  hac  sit  (4)  utrique; 
Ad  loca  nostra  veni  victiis  iibi  dantur  (5)  ameni. 
Si  venies  ergo,  nostro  gcstabere  tergo; 
Tutaque  prorsus  eris,  dum  sic  (6)  suspensa  veheris. 
Greduia  promissis,  supra  mare  fertur  ab  ipsis; 
Gui,  procul  a  ripa,  loquitur  testudo  perita  : 
Vxor,  arnica,  velus  multis  iacet  egra  diebus; 
Guius  erit  pesti  (7)  cor,  ut  asserit,  utile  vestri  : 
Quod  si  miltalur,  languor  procul  ille  fugatur. 
Hui[c]  tanti  (8)  fraudi  quid  simia  ret[t]ulit  audi  : 
Non  erat  id  mecum  dum  per  mare  sic  eo  tecum  ; 
Alla  super  (ici  quod  nuper  ul  inscia  liqui  ; 
Tutius  hue  eque  si  me  reuehatis  utreque, 
Vos  sequar  absque  mora,  dum  (9)  cor  petet  intcriora. 
Sic  redit  illa,  dolis  remanentibus  [hisj  ibi  solis  : 
Que  pcrcunctantes  cur  non  comilelur  amantes, 
Geu  decreuorunt,  delusas  se  didicorunt. 

XÏII.  —  [DE  VULPE,  LEONE  ET  ASINO). 

Errantcm  per  agrum  vulpis  derisit  onagrum, 
Quem  pro  laudc  soni,  ncsci  (1)  dcdit  ipsa  Iconi; 

(4)  I).  M.  substitue  fit.  —  (ii)  1).  M.  avait  lu  :  dalur;  en  croyant  avec  le 
mot  dantur  opérer  une  rorrection,  il  n'a  fait  que  se  conformer  à  la  leçon 
du  ms.  —  (0)  Ici  I).  M.  n'a  pas  mal  lu  ce  mot,  il  ne  l'a  pas  même  vu; 
en  croyant  le  restituer,  il  no  fait  que  le  maintejiir. —  (7)  Ici  encore  D.  M., 
ayant  lu  pesci,  et  le  transformant  en  pcsli,  a  cru  corrij^er  le  texte  et  n'a 
fait  qu'en  respecter  la  leçon.  —  (8)  Comme  Ta  remanjué  D.  M.,  il  faut 
lire  tante.  —  (9)  1).  M.  préférait  quum, 

F.  XIII.  —  (1)  I/n  (le  ce  mot  n'est  que  le  résultat  d'un  lapsus  calami. 
C'est  vcmci  que  le  sens  exige. 
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Qui  sit  (2)  ut  illusus  refcram  lectoris  ad  usus. 
Nam  cum  scnsissct  famis  hic  (3)  quod  mole  pcrisset, 
More  suo  ludens,  retulit  sibi  talia  prudens  : 
Si  sine  corde  feram  nec  habentem  lumina  predam, 
Die,  si  vesceris,  qua  me  cito  dante  frueris? 
Gui  cum  dixisset  se  mandere  qucque  dedisset 
Protinus  impelli  cor  ad  hoc  (i)  persuauit  (5)  aseili. 
Ipsi,  quod  bianda  prece  curât  ad  oscula  danda, 
Digna  repentine  fuit  hoc  quod  (6)  causa  ruine. 
Mox  leo,  consumpto  iam  pcne  cadauere  cuncto, 
Dum  cor  habere  nequit^  aures  et  lumina  querit, 
Subdola  iampridem  que  vulpis  dempsit  eidem. 
Talia  querenti  nec  se  récépissé  dolenti  : 
Non  aliquem  culpes,  respondit  subdola  vulpis  (7)^ 
Non  tam  deceptus,  nec  tam  foret  ultro  profectus, 
Si  predictorum  fruereuir  quolibet  horum. 

Nouerit  ille  sibi  solummodo  talia  scribi, 

Mente  quidem  captum  quem  constat  ad  utile  factum  (8)  ; 

Quem  si  forte  peti  contingat  imagine  leti, 

Si  cor  inanescat  (9),  aures  oculusque  patescat  (10), 

Sub  specie  pacis,  ne  corruat  arte  fugacis. 

XIV.  —  IDE  VUKPK  ET  LEONE]. 

Mons  erat  ad  pastus  animalibus  uber  et  aptus; 
Sed  dominantis  hcri  datur  hune  vis  tanta  tueri, 

(2)  Iri,  en  transcrivant  sic  cl  on  le  changeant  en  sit,  I).  M.  no  fait, 
comme  pres<jno  toujours,  que  corriger  sa  propre  erreur.  —  (3)  Il  faudrait 
hcc.  —  (4j  Quoifjue  le  ms.  porti\t  l'abrévialion  de  hoc,  1).  M.  a  lu  hec.  — 
(ii)  Ainsi  dans  le  ms.  ;  lisez  :  persuasif.  —  (6)  I).  M.  qui  a  lu  hec  le  remplace 
par  hoc  qui  est  la  leçon  du  ms.  et  substitue  quoque  à  quod.  —  (7)  Lisez  : 
vulpes.  —  (S)  Ce  vers  a  oté  très  alloré  par  D.  M.  qui  a  ronq)lacé  captum 
par  captua,  qui  a  lu  que  au  lieu  de  quem  et  l'a  remplacé  par  quiy  qui 
enlin  a  pris  factum  pour  fratruin.  —  (0)  Brève  rendue  longue  par  sa  posi- 
tion dans  la  césure.  —  (10)  Plus  préoccupé  de  la  grammaire  que  de  la 
prosodie,  D.  M.  a  édité  patescaut. 
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Prosit  ut  omnino  generi  nihil  (1)  inde  ferino. 

His  obslantc  bonis  dîtione  metuquc  leonis, 

Quo  terrore  fere  metuentes  prorsus  ogere, 

Perpetuoque  pati  victus  sibi  damna  negati, 

Quaquc  die  dandam  statuunt  sibi  inutuo  quamdam 

Tolius  esse  gregis  pro  tanti  numine  régis. 

Forte  die  quadam  vulpes  ait  :  Eu  ego  vadam  ; 

Quod  quamuis  nolim,  tamen  hoc  (2)  sors  obtulit  olim  ; 

Protinus  impendam  me  morsibus  cius  edcndam  (3). 

Que  dum  sic  iret,  quo  pacto  falicre  quiret 

Hune  meditatur  herum,  solila  vertigine  rerum  ; 

Huicque  propinquando  sic  inquit  murmure  blando  : 

Hue  ego  mittebar;  veluti  pro  sorte  vidcbar 

lussa,  ferens  mecum  censum  dare  quem  (4)  fuit  equum, 

Scilicet  agnellum  pinguem  satis  atque  tenellum  ; 

Quem  leo,  predo  ferox,  rapuit  mihi,  maximus  héros, 

Meque  renitentem  sibi  nec  parère  volentem 

Non  sine  tormento  laniauit  dente  cruento; 

Sed  vulpina  caro  gustu  quia  fetet  amaro, 

Hanc  post  vindictam  me  deserit  utpote  victum  (5). 

Quod  ratus  ulcisci  leo  dodecus,  hec  ait  isti  (6)  : 

Die,  rogo,  si  nosti,  locus  est  ubi  certior  hosti. 

Ecce  lacuna  vêtus,  vulpes  ait,  est  ubi  suctus  (7), 

Hune  (8)  ibi  predonem  poteris  puniro  leoncm. 

F.  XIV.  —  (i)  L'abréviation  d«^  nihil  tlaus  It;  ms.  iiNUaiil  pas  comprise 
par  I).  M.,  il  a  lu  vel  et  subslitu"'  /ii7. —  (2)  Dt*  môme  que  partout  D.  M. 
a  pris  hec  pour  hic,  ici,  comme  partout  où  il  y  avait  hoCy  il  a  lu  hec.  — 
(3)  D.  M.  a  par  erreur  lu  :  edeclam,  barbarisme  (lu'il  a  été  obligé  de  trans- 
former en  edendam,  vraie  leçon  du  ms.  —  (4)  Ne  tenant  jamais  compte 
dans  le  mot  quem  du  signe  représentatif  di»  Tm,  ici,  comme  précédem- 
ment, D.  M.  a  édité  que  et  jestitué  ensuite  la  vraie  leçon.  —  (5)  Il  faut 
lire  victam.  —  (6)  Ctî  vers,  mal  lu  et  mal  compris  par  D.  M.,  a  été  par  lui 
édité  ainsi  : 

Quod  ratus  ulcisci  leo  :  Dedecus  hoc.  ait,  isti. 

(7)  Voici  la  forme  fautive  donnée  par  1).  M.  à  ce  vers  : 

Ecce  lacima  vêtus,  vulpes  ait  ;  est  ibi  suctus. 

(8)  Et  non  pas  NunCj  à  tort  lu  et  édité  par  D.  M. 
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Gunque  propinquaret  latui  (9)  quo  dicta  probarct, 

Hune  putat  introrsum,  sua  dum  nat  imago  deorsum. 

Inde  nec  impune  petit  impiger  ima  lacune 

Et  ratione  périt,  dum  spem  sub  imagine  qucrit. 

Sic  euaserunt  animalia  quod  timuerunt  ; 

Vulpis  et  hic  sensu  sunt  omnia  libéra  censu. 

Ad  dominantis  onus  ad  danda  tributaque  (10)  pronus, 
Am(m)odo  quisquis  cris,  quid  (11)  agas^  bac  arte  doceris; 
Nam  si  quid  molis  pateris  quod  pendere  nolis, 
Gautius  est  astu  quam  te  defendere  fastu. 

XV. —  [DE  CORVO  ET  ANGUE]. 

Anguis  erat  suetus  corui  consumere  fétus  ; 
A  quo  se  damno  nullo  cohibebat  in  anno. 
Quod  dum  taie  pati  grauis  esset  sarcina  patri, 
Luminibus  tandem  ratus  est  priuaret  ut  anguem, 
Vel  dum  dormiret,  aliter  si  lortc  nequiret. 
Guius  vir  quidam  tantam  composcuit  iram, 
Dum  persensisset  temptare  quod  hic  voluisset  ; 
Sicque  dehortatur  ne  taie  quid  ag[g]rediatur  : 
Quod  rcputas  durum  niniis  est  et  inane  futurum, 
Ne  patiaris  idem  quod  auis  temeraria  pridem, 
Guius  ad  cxcmplum  sibi  (1)  precipit  esse  cauendum. 
Victus  ad  extrenium  macie  (2)  segnisque  per  cuum, 
Scorpio,  capture  spc  déficiente  future, 
Gogitat  ut  saltem  viuat  per  quamlibet  (3)  artem  ; 

(9)  C'est  lacui  qu'il  faut  lire.  —  (10)  D.  M.  a  édité  dandaqîie  M6ii(a,  con- 
trairement au  ni'î.  ;  ce  (|ui  fausse  le  vers.  — (11;  De  même  que  I).  M. 
dans  quem  et  quam  ne  tient  pjis  compte  du  signe  usuellement  représen- 
tatif de  Tm,  ici  dans  quid  il  a  néj;lip''  le  même  si^'ne  jeprésentalif  du  d 
et  lu  faussement  qui  qu'il  a  dil  ensuite  changer  en  quid. 

F.  XV.  —  (I)  ïl  faut  lire  :  tibi.  —  (2)  Quoique  ce  mot  fût  bien  écrit 
ainsi  dans  le  ms.,  I).  M.  a  cru  y  voir  m  aciCy  que  le  sens  de  la  phrase  l'a 
ensuite  obligé  à  remplacer  par  la  vraie  leçon.  —  (3)  Cummeltantconstam 
ment  la  même  erreur,  D.  M.  a  lu  qualibct. 
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Continuos  (4)  pisces  ut  alatur  fallcre  gliscens, 

Hisque,  sit  antique  iicct,  insidiatur  inique  (5). 

Et  (6)  malefactorum  se  penituisse  priorum 

Proderet  as  tutus,  sic  est  ex  more  locutus  : 

Tcmpus  adest,  dici  quod  verbum  (7)  prosit  amici  : 

Gras  piscatores,  per  cunctas  bas  regiones, 

Se  vos  capturos  minitantes,  constat  ituros  ; 

Nec  vestrum  nimis  (8)  sic  quisque  latebit  in  imis, 

Vt  piscatorum  laqueos  euadat  eorum. 

Vt  tuti  sitis  metumque  [velirc]  velitis, 

In  terram  tutam  facili  vos  tramite  ducam; 

Vosque  meo  collo  duo  nunc,  simul  et  duo,  tollo. 

Quos  ita  ducendo  sic,  semper  et  bos  comedendo, 

Deliciis  magnis  bac  vixit  fraude  tôt  annis. 

Tune  volucrum  quedam  sectari  nescia  predam, 

Vnguibus  et  pennis  ac  toto  corpore  segnis, 

Sic  se  sustolli  prece  flagitat,  inuida,  molli. 

Quam,  patulis  celis  precibus  tulit  eius  anbelis; 

Gumque  lacum  (9)  quemdam  quo  se  putat  esse  ferendam^ 

Tanti  latoris  procul  aspexissct  in  (b)oris, 

Ossaque  cum  spinis  quamplura  iacere  sub  imis, 

Se  metuente  mori,  cum  sit  locus  ipse  timori, 

Incumbons  bosti,  laniabat  acumine  rostri; 

Mox  scd  ab  obscono  cadit  ipsius  icta  veneno; 

Hostis,  ut  iilesus,  volucer  petit  ille  comesus  : 

Oro  quod  exemplum  tibi,  corue,  sit  boc  docunientum  : 

(4)  D.  M.  à  titre  de  roslitutioii  propose;  Contigitos.  —  (.">)  Comme  D.  M.  le 
remarque,  il  faut  lire,  antiquus  et  iniquua.  —  (6)  Lisez  :  Ut,  —  (7)  Quoique 
dans  le  ms.  l'abrëviatiou  de  verbum  ne  fût  pas  douteuse,  D.  M.  l'a  prise 
pour  ubi,  a  édité  ce  mot  et  lui  a  ensuite,  à  titre  de  restitution,  substitué  la 
vraie  leçon.  —  (8)  l^aldo  a  commis  une  faut*»  de  quantité, mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  substituer  lymphis,  comme  le  propose  D.  M.  ;  la  phrase 
est  intelligible  ainsi  construite  :  Nec  vestrum  quisque  sic  nimis  latebit 
in  imis,  —  (9)  Ici  encore  D.  M.  a  commis  une  faute  de  lecture  en  lisant 
latum;  il  avertit  qu'il  faut  lire  /acwm,  sans  s'apercevoir  que  c'est  la  leçon 
du  ms. 
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Quo  punire  modo  valeas  tua  pignora  prodo. 
Quemlibct  omatum  videas  ubicumque  paratum, 
Qui  tamen  ore  geri  benc  possît  et  usquc  videri, 
Prouidus  assumens,  planumque  per  [a]cra  ducens, 
Ad  loca  iaclabis  scrpentis  et  inde  volabis. 
Quod  cum  fecisset,  post  hune  speculator  et  issct, 
Hoc  ornamento  sumpto,  redit,  angue  perempto. 
Suauiter  antiquum  coruus  sic  ultus  amicum  (10). 

Quisquis  erit  lector,  vile  sit  ut  amodo  rector, 
Ëxteriora  légat  sic  semper  ut  intima  querat, 
Et,  quacumque  via  valet,  instet  in  allegoria, 
Que  vinci  monstrat  melius  leuitate  quod  obstal, 
Immoderatarum  quam  garrulitate  minarum. 

XVI.  —  [DE  VIRO   ET   VASE  OLEI]. 

Vxor  ab  antiquo  fuit  infecunda  marito. 
Mestitiam  cuius  cupiens  lenire  vir  (1)  huius, 
His  blandimentis  solatur  tristia  (2)  mentis  : 
Cur  sic  tristaris?  Dolor  est  tuus  omnis  inanis; 
Pulchre  prolis  eris  satis  amodo  munere  felix. 
Pro  nihilo  ducens  coniux  bec  verbula  prudens, 
His  uerbis  plane  quod  ait  vir  monstrat  inane  : 

Rébus  inops  quidam,  bone  vir,  verum  (3)  tibi  dicam, 
Vas  oleo  plénum,  longum  quod  rétro  per  euum 
Legerat  orando,  loca  per  diuersa  vagando, 

(10)  Suivant  M.  D.,  ce  vers  devrait  être  transformé  ainsi  : 

Suaviter  antiquum  sic  est  ultus  inimicum. 

F.  XVI.  —  (1)  C'est  bien  tir  et  non,  comme  D.  M.  l'a  cru,  l'adverbe 
vix  qui  se  lit  dans  le  ms.  —  (2)  Cest  bien  tristia  que  porte  le  ms.  Le  mot 
tristitia,  que  D.  M.  attribuait  à  tort  au  ms.,  étant  également  repoussé  par 
la  mesure  et  par  la  construction  grammaticale,  il  l'a,  par  la  suppression 
imaginaire  de  deux  lettres  qui  n'existaient  pas,  remplacé  par  la  véritable 
leçon.  —  (3)  I).  M.,  en  prenant  sa  copio,  a,  sans  s'en  apercevoir,  omis  ce 
mot.   Voyant  ensuite  que  le  vers  n'avait  que  cinq  pieds,  il  a  voulu  lui 
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Fune  ligans  ar[c]to,  tecto  (4)  suspendit  ab  alto. 

Sic  prcstolatur  tempus,  quo  pluris  ematur  (5)  ; 

Qua  locupletari  se  spcrat  et  arte  beari. 

Talia  dum  captât,  bec  stultus  inania  iactat  : 

Ecce  potens  factus,  fuero  cum  talia  nactus; 

Vinciar  uxori  quantum  queo  nobiliori  ; 

Tune  sobolem  gignam,  se  meque  per  omnia  dignam, 

Cuius  opus  morum  genus  omne  preibit  auorum. 

Cui  nisi  tôt  vite  fuerint  insignia  rite, 

Fustis  hic  absque  mora  feriet  caput  eius  et  (h)ora. 

Quod  dum  narraret,  dextramque  minando  leuaret, 

Vt  percussisset  puerum  quasi  presto  fuisset, 

Vas  in  predictum  manus  eius  dirigit  ictum, 

Seruatumque  sibi  vas  il[l]ico  fregit  oliui. 

Sic  inopinatum  deflens  miserabile  fatum  : 

Heu  !  quid  inops  egi  quod  memet  opesque  redegi  ? 

Me  maie  tractaui  quia  nescius  bas  violaui. 

Stultitieque  mine  sunt  buius  causa  ruine. 

Quod  vir  ut  audiuit,  surrexit  et  obuius  îuit 
Verberet  ut  sponsam  fari  sibi  taliter  ausam. 
Que  mox  bune  digne  percussit  vcrbere  lingue  : 
Hec  (6)  tua  te  multum  monstrat  presumptio  stultum, 
Ante  cecidisti  qui  me  tam  vuluere  Iristi. 

En  patior  duri  domini  quod  tempore  duri  (7) 
Contigit  insonti  perimit  qucm  vcrbere  Ponti. 
Cuius  in  (8)  ode  nigrum  porbibens  habitasse  chelydruni 

rendre  celui  (|uil  croyait  absent,  et,  pour  le  restituer,  il  a  donné  à  choisir 
entre  nuyasy  joculum  el  e.vempluin.  Aucun  de  ces  mots  n'était  le  bon. — 
(4)  ]).M.,  s*iniaginaut  que  le  ms.  portait  tectoque,  a  supprimé  que;  il  était 
plus  simple  de  ne  pa§  y  voir  ce  qui  n'y  était  pas.  —  (5)  Il  est  difficile  de 
s'expliquer  comment,  au  lieu  de  ce  mot  qu'ofTre  le  ms.,  D.  M.  a  pu  lire 
ematuratur.  —  (C)  \c\  l'ignorance  du  sens  des  abréviations  les  plus 
usuelles  a  conduit  J).  iM.  à  lire  Hic,  —  (7)  Faute  de  copiste; il  faut  substi- 
tuer mûri. —  (8)  L'édition  de  I).  M.,  au  lieu  de  in,  porte  ad;  mais  Terreur 
est  trop  grossière  pour  n'être  pas  une  faute  typographi(|ue. 
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Indidit,  ut  credo,  cui  nomen  campa  {sic)  nigredo  ; 
Scandcre  qui  fuerat  puerum  quem  mater  alebat. 
Quo  mus  inuento  superastit  (9)  ore  cruento  ; 
Protinus  exanguis  périt  eius  morsibus  anguis. 
Filioli  cedem  genitor  putat  ;  intrat  in  edem, 
Morte  ratus  dignum  per  sanguinis  hune  fore  signum  ; 
Membraque  frustratim  iacit  extra  limina  statim  (10). 
Sed  postquam  sciuit  soboles  quod  adhuc  sua  viuit, 
Indoluit  prorsus  facinus  quod  id  esset  oborsus  (il). 

Tandem  correplus  rationibus  bis,  vi[rj  ineptus 

Sensit  in  exemplis  mulieris  tam  sapientis 

In...  (12)  quante  tempus  censere  sit  ante, 

Vanaque  sectari,  spectandaque  non  mcditari, 

Ac  nisi  post  culpam  de  quoquam  sumore  muictam  (13). 

XVII.  —  [DE   MURE  ET  CATC]. 

Qua  disiungatur  vel  qua  ratione  ligatur 
Fedus  amicorum  rex  quemdam  philosophorum 
Consulit,  ut  gnarum  reruni  specialiter  hurum. 
Pectore  prudenti  cui  ret[t]ulit  ipsc  pctenti  : 
Sunt  contra  morem  simulant  qui  pacis  amorcm, 
Rébus  cepta  (1)  malis  cum  sit  dilectio  talis. 

(9)  D.  M.  à  tort  a  lu  :  superascit.  La  vraicî  leroii  n'en  est  pas  moins  un  bar- 
barisme dû  au  copiste  qui, sans  s'en  apercevoir,  a  été  conduit  par  la  forme 
même  du  mot  à  en  omettre  les  deux  dernières  lettres.  Il  faut  lire  :  su- 
perastitit.  —  (10)  Faute  de  quantité.  —  (H)  Ainsi  pour  obortua. —  (12)  Il  y 
a  ici  une  lacune  que  J>.  M.  a  comblée  dans  sou  édition  par  Tintroduction  du 
moilnscitiae, —  (13)  On  voit  qu'il  y  a  ici  une  fable  principale, dans  laquelle 
deux  autres  sont  introduites  à  titre  d'exemples;  ce  sont  celles  que  dans 
mes  notes  sur  les  textes  de  Jean  de  Capoue  et  de  Raymond  de  Béziers, 
j'ai  intitulées,  la  première  :  Le  Religieux  kt  sa  stérile  Épouse,  et  les  deux 
intercalées  :  Le  Religieux  et  le  Vase  rempli  de  miel  et  Le  Père,  l'Enfant, 
Li:  Serpent  et  le  Chien  (Voyez  pp.  258,  251)  et  200).  J'aurais  donc  pu  élever 
à  30  le  nombre  des  fables  de  Baldo  ;  mais,  sur  ce  point,  j'ai  cru  pouvoir  ne 
pas  me  mettre  en  contradiction  avec  D.  M.  et  admettre  sa  façon  de  les 
compter  (Voyez  p.  36). 

F.  XVII.  —  (1)  Lisez  :  sepla. 
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Mus  colitur  carto  (2),  sed  ab  hoc  in  tempore  capto. 

Hoc  (3).specie  pacis  fit  prcda  cibusque  rapacis. 

Guius  dum  fauccs  ar[c]taret  callidus  auceps, 

Insitus  et  reti  foret,  in  discrimine  leti  ; 

Accedens  (4)  iuxta,  mus  tentât  solucre  frustra  ; 

Nam  mustela  rétro  stat  buboquc  iumine  tetro, 

Quos  (5)  liquido  nostis  (6)  mûri  quod  utcrque  sit  hostis  ; 

Quos  constat  vere  mures  ex  more  timerc. 

Gattus,  ut  antiquos  mûris  videt  hos  inimicos 

Eius  ad  introitum  (7)  iuxta  concurrere  ritum, 

Supplex  implorât,  veniens  ut  retia  rodât; 

Si  foret  exclusus,  fieret  sibi  maximus  [usus]. 

Famine  quem  blando  permulcet  taiia  fando  : 

Que  nocitura  times  ut,  amicc,  pericula  vites? 

Ore  meo  ducam  te  leniter,  utpote  ludam, 

Nec  patrare  (8)  mali  quicquam  (9)  gestamînc  tali  ; 

Et  dna  (10)  spectantes,  raptores  te  prope  stantes, 

Vt  iam  desperent,  dum  sic  portabere,  cèdent. 

Quod  dum  mus  crédit,  laqueos  ex  more  peredit. 

Liber  ut  exiuit,  mox  gattus  ut  ante  petiuit  ; 

Impatiensque  more,  murem  complectitur  ore. 

Qui  dum  clamarct  grauiter  quod  se  cruciarcl, 

Respondit  gattus  id  agat  quod  amore  eoactus, 

Excusans  tali  se  cum  rationo  sodali  : 

Quid  me  causaris,  qui  dentibus  iliaquearis 

A  quibus  ar[cjtari  te  constat  et  excruciari  ? 

(2)  Lisez  :  caUo.  —  (3)  Lisez  :  Hoc.  —  (4)  C'est  ce  mot  (|ui  devait  être  et 
qui  était  dans  le  iiis.  D.  M.  a  lu  :  AccendenSf  qu'il  a,  croyant  opérer  une  res- 
titution, changé  en  Accedens, —  {'6)  I).  M.  substitue  Et.  —  (0)  lisez:  noscis, 

—  (7)  Faute  d'inattention  commise  par  le  copiste  probablement  monacal, 
que  l'habitude  de  penser  à  l'introït  de  la  messe  a  dii  lui  faire  commettre. 
Il  faut  lire  intcrilum.  —  (8^  I).  M.  substitue  paticre.  —  (9)  D.  M.  par  er- 
reur a  lu  quisquam.  Il  y  a  dans  le  ms.  (juicquam,  mot  qu'il  faut  conserver. 

—  (10)  Le  copiste  n'ayant  pu  ici  déclnlfrer  son  modèle  avait  laissé  pour 
le  mot  un  espace  blanc  qui  a  été  rempli  au  moyen  de  ces  trois  lettres  :  dUa 
écrites  par  une  autre  main  avec  une  encre  plus  blanche.  On  pourrait  leur 
substituer  duo. 
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Numquid  habcnt  dentés,  oculos  auresque  potentes 
Vt  capiant  questus  quos  iactas  pectore  mestus? 
Dentibus  ecce  feris  iam  pro[tijnus  exc[r]ucieris, 
Inque  meum  ventrem  duceris  (H)  dente  carentem. 
Talia  dicendo  miserum  suffocat  cdendo. 
Ârte  doli  tanti  périt  hic  confisus  amanti  (12). 

Spernite  doctorcs  talcs  simulantis  amoris  (13), 

Pollicitis  oris,  quamuis  vidcantur  amoris  (li), 

Nec  confidatis,  ne  forte  per  hoc  pereatis. 

Vcrba  quidem  meliis  sunt  plena,  sed  intima  fellis. 

In  quibus  est  nusquam  fidei  spes  certa,  quibusdam  (15), 

His  qui  confidit,  mus  dictus  ut  ante,  peribit. 

XVIII.  —  [DE   VIRO,    DRACONE  ET  SIMIA]. 

Vt  cesset  queri  melius  quid  ubique  videri 
Viuentum  possit^  peiusque  quid  omnibus  obsit, 
Fabula  philosophi  liquido  manifestât  Esopi. 
In  qua  monstratur  vir  sepe  quod  inucniatur 
Deterior  brutis,  stultus,  proprieque  salutis 
Immemor,  auctoris  (1)  cureque  fuisse  minoris; 
Idque  docet  verum  ficta  sub  imagine  rerum. 

Per  nemorum  seules  (2),  draco,  simia,  vir  fugicntes 
Ictu  fortune  ceciderc  sub  ima  lacune. 
Quos  (s)ibi  venator,  loca  tune  secus  ipsa  vialor, 
Forte  sub  immundo  stralos  vidct  esse  profundo  ; 

(11)  1).  M.  a  lu  ducens  qu'il  a  remplacé  par  ducent.  C'est  une  double  erreur. 
—  (12)  Ce  vers  ne  figure  pas  dans  lédition  de  D.  M.  qui,  en  prenant  sa 
copie,  ne  s'est  sans  doute  pas  aperçu  qu'il  Tomeltait.  —  (13)  Faute  de 
copiste;  amores  s'impose.  —  (14)  Ce  vers  et  les  trois  suivants  sont  de 
ceux  qui,  comme  je  l'ai  signalé  p.  32,  ont  été  cités  dans  le  ms.  8504  do 
la  B.  N.  —  (l.'ij  I).  M.  propose  quibusquam. 

F.  XVni.  —  (1)  D.  M.  retranche  de  ce  mot  Vs  qu*il  est  nécessaire  de 
lui  maintenir.  —  (2)  C'est  ce  mot  que  présente  le  ms.  ;  D.  M.  en  a  fait 
sentereSf  et  par  la  suppression  de  sa  propre  addition  il  en  a  rctiil)li  la  vraie 
forme. 
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Tante  molis  onus  sursum  leuat  iI[l]ico  pronus; 
Incolomes  (3)  extra  deducens  (4)  rémige  dextra. 
Protinus  emersi  sunt  in  sua  quique  (5)  reucrsi. 
Vt  nemus  idem  postbac  contingit  (6)  eidcm, 
Gum  canibus  cursum  (7)  procul  indaganlibus  ursum. 
Gui  spem  venandi,  famis  anxietate,  negante  (8) 
Mel  tulit  inuentum,  quod  dulce  sit  hoc  alimentum, 
Pro  benefactorum  vite  (9)  simia  preteritorum  ; 
Duxit  et  ore  draco  gemmis  auroquc  meraco 
Ornatum  sertum  sibi,  in  edc  régis  (10)  repertum. 
Quod  vir  ut  hic  dignus  sumpsit  memorabile  pi(n)gnuSy 
Indicat  huic  fabro,  puteo  quem  (11)  traxit  ab  atro, 
Cuius  amore  pari  se  postulat  ar[c]te  iuuari. 
Nam,  quoniam  prisci  facti  putat  hune  reminisci 
Et  meminit  quante  fidei  sibi  per  nemus  ante 
In  sua  vota  fere  quas  iuuerat  ultro  fuere, 
Auxiliatorem  sibi  credidit  hune  meliorem  ; 
Gui  memorabat,  uti  fuit  (12)  eius  presto  saluti. 
Que  faber  inspecto,  regis[que]  per  atri^  vecto, 
Asserit  obnixe  diadema  quod  abstulit  ipse. 
Guius  rex  verbis,  furiis  accensus,  acerbis 
lussit,  ut  est  moris,  furem  concidere  loris  ; 

(3)  Forme  souvent  donnée  dans  les  anciens  mss.  à  l'adjectif  incolumis. 
—  (4)  Au  lieu  de  ce  mot  très  lisible  D.  M.  a  cru  voir  det,  lucens,  mots  qui 
n'étaient  pas  admissibles  et  que,  mal  inspiré,  il  a  changés  en  daty 
ducens.  —  (5)  Ici  Tabréviation  du  ms.  a  été,  suivant  son  habitude,  mal 
interprétée  par  D.  M.  qui  a  édité  quaeque,  —  (6)  Et  non  pas,  suivant  D.  M., 
contigit.  Le  vers  est  faux;  pour  le  rétablir,  il  faudrait  lire  :  Vt  nemm 
inter  idem,  etc.  —  (7)  Ce  mot  existe  ainsi  dans  le  ms.  Faute  d'avoir  aperçu 
le  signe  abréviatif  de  l'm,  I).  M.  a  cru  avoir  ajouté  cette  lettre.  —  (8)  D.  M.  a 
proposé  neganti,  que  la  forme  léonine  du  vers  rend  en  effet  nécessaire. 
(9)  Gomme  l'indique  D.  M.,  lisez  ;  vice,  —  (10)  Il  y  a  ici  trois  mots  inter- 
vertis qu'en  écrivant  régis  in  œde  il  était  aisé  de  remettre  à  leur  place.  Au 
lieu  de  cela,  D.  M.  a  commis  Finexplicable  erreur  de  lire  sibi  mede  régis 
et  de  remplacer  ces  mots  par  sibimet  de  rege.  —  (H)  Quoique  Vm  exist&t 
dans  le  ms.,  D.  M.,  faute  d'en  avoir  aperçu  le  signe  abréviatif,  a  cru,  en 
éditant  9 uem,  avoir  restitué  la  dernière  lettre  de  ce  mot.  —  (12)  Au  lieu  de 
ce  mot,  D.  M.  a  eu  le  tort  de  lire  5m^,  qu'il  a  maintenu. 
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Gumque  diu  cesus  sic  csset  et  undique  Icsus, 

Se  petit  audiri  post  facti  verbera  diri  ; 

Narrât  et  exanguis  sibi  qualiter  attulit  anguis  ; 

Totius  atque  rei  seriem,  nomenque  diei, 

Quem  (13)  stupct  immiti  sibi  tam  nunc  mente  reniti, 

Et  dolet  infecti  se  furti  crimine  plecti. 

Guius  (h)onus  colli  dissoluunt  hac  prece  molli. 

Quem  rex,  ceu  norat  meruisse  (14),  decenter  honorât. 

Artiiicem  dandum  sed  precipit  ad  cruciandum, 

Vt  falsi  testis  det  penam  pro  maie  geslis. 

Quisquis  ei  fodit  foueam,  quem  subdolus  odit, 
Atque  repentinam  parât  huic  inferre  ruinam  (15), 
luxta  spalmistam  (16)  foueam  prius  incidit  ipsam, 
Per  quam  punitum  constat  scelus  an  te  petitum  (17). 

XIX.  —  [DE  FURE  IN  TESTIMOMUM  AHBOUEM  INVOCANTE]. 

Gum  duo  vicini  foderent  secus  arva  Ticini, 
His  auri  plénum  casus  patefecit  a[h]enum. 
Qui  minor  est  horum  nituit  spectamine  morum  ; 
Alter  ad  omne  scelus  fraudis  fore  fertur  anhelus. 
Hic  reputans  secum  collegam  fallat  ut  equum, 
Vota  sui  cordis  togit  hoc  (1)  sub  tegmine  fraudis. 
Infodiamus  humi,  noti  sub  stipite  dumi, 
Id  (2)  quod,  fortuna  tribuente,  recepimus  una. 
Mox,  id  ut  utrisque  placuit,  redit  in  sua  quisque. 

(13)  D.  M.  préfère  Qui.  — (14)  D.  M.  a  mal  lu  ce  mot  qu'il  a  pris  pour  me- 
minisse.  —  (15)  C'est  bien  ce  mot  que  porte  le  ms.,  et  uonpas  minam  que 
par  erreur  D.  M.  a  cru  voir. —  (16)  Ainsi  pour  psa /mis ^im. —  (il)  Par  suite 
d'une  incroyable  inattention,  !).  M.,  omettant  le  deuxième  h«*mistiche  de 
ravant-deniiervers  de  la  fable  et  le  premier  du  dernier,  a  fait  de  ces  deux 
vei-s  un  seul  et,  comme  il  lui  fallait  faire  rimer  les  deux  hémistiches 
conservés,  il  a  remplacé  petitum  par  petitam.  On  doit  «>tre  maintenant 
bien  convaincu  qu'une  seconde  édition  de  Baldo  n'était  pas  superflue. 

F.  XIX.  —  (1)  Commettant  toujours  la  même  erreur,  D.  M.  a  cru  voir 
hic,  qu'il  a  changé  en  huic,  —  (â)  Vraie  leçon,  qu'après  avoir  à  tort  lu  in, 
D.  M.  a  été  obligé  d  adopter. 
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CaliiduSy  hue  docte  veniens  ea  toUere  nocte, 
Gesserat  ex  toto,  socio  procul  inde  remoto. 
Mane  dehinc  (3)  facto,  sic  secum  tempore  paclo 
Mitis  adhortatur  communiter  (4)  hue  ut  eatur. 
Quo  dum  venissent  hoc  munus  ut  inde  tulissent, 
Vndique  lustrando,  telluris  et  ima  (5)  cauando 
Se  maie  deceptos  deflent  (6)  nihil  intus  adeptos; 
Quique  fuit  tante  fraudis  sibi  conscius  ante, 
Inuidie  neuo  primo  maculatus  ab  cuo, 
Imposuit  fratri  furti  scelus  omne  patrati, 
Quodque  sibi  prorsus  hic  nocte  tulisse  sit  ausus; 
Gumque  repugnaret  sub  indice,  seque  rogaret 
Leniter  audiri,  scelus  hoc  meliusque  requiri, 
Maior  eum  natu,  proprio  cogcnte  reatu, 
Arguit  indigne  sceleris  fraudisque  maligne. 
Cui  sic  respondit  mox  talia  censor  ut  audit  : 
Die  si  quis  testis  fuerit  super  his  maie  gestis. 
nie  vir,  haud  equus  aurique  cupidine  cccus  : 
Hec  (7),  ait,  arbor  erit  testis  qui  (8)  talia  querit, 
Tegmine  sub  cuius  vas  auri  teximus  huius. 
Hue  (9)  proliciscamur,  si  vis,  ait  (10)  id  experiamur. 
Huius  enim  rixe  fuerat  quia  prescius  ipsc, 
Arbor  et  introrsum  summo  tenus  usque  deorsum 
Tota  putrescebat  meJioque  foramen  habebal, 
Eius  in  interna  concluserat  ante  cauorna 
Queque  rogarenlur,  que  ijl)  falso  leslificenlur. 


(3)  L'édition  de  D.  M.  porte  dehine;  mais  il  ne  jjeut  y  avoir  là  qu'une 
faute  typographique.  —  (4)  Quoique  D.  M.,  dans  le  ms.,  n'ait  vu  qu'une 
m  à  ce  mot,  il  en  existe  bien  deux.  —  (5)  Ce  mot,  qu'après  avoir  lu  una^ 
D.  M.  a  cru  restituer,  exist».'  bien  dans  le  ms.  —  (G)  Même  erreur  suivie 
de  la  même  illusion  :  D.  M.  a  lu  défient  et  Ta  remplacé  par  deflent  qui 
est  la  leçon  du  ms. —  (7)  Ici  I).  M.  n'a  pas  mal  interprété  l'abréviation; 
il  n'a  aperçu  que  la  lettre  H.  —  (8)  I).  M.  propose  citi,  —  (9)  D.  M.  a 
édité  Hic;  c'est  encore  le  résultat  d'une  faute  de  lecture.  —  (iO)  D.  M. 
substitue  ut.  —  (1  i  j  D.  M.  a  substitué  quem,  ce  qui  l'a  obligé  à  supprimer 
l'n  de  testificcntur  et  à  ajouter  ainsi  une  faute  à  une  autre. 
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Hue  ad  conflictum  properant,  erat  ulpote  dictum  : 
Hac  ope  munitus,  hac  seitiper  et  artc  potiius, 
Perfidus  ut  primum  venit  arboris  huius  ad  imum^ 
Dissimulando  rogat  scelus  arbor  ut  hic  sibi  prodit  (12). 
His  puer  inclusus  perhibetur  vocibus  usus  : 
Acris  hic  inuenti  socius  tibi,  nocte  silenti, 
Improbus  hue  venit  clam,  prorsus  et  illud  ademit. 
His  ait  auditis  vir  mentis  ad  omnia  mitis  : 
Grimen  ut  hoc  fraudis  pateat  quod  taliter  audis, 
Arbiter,  obiectum  mihi  fac  quod  cogito  rectum; 
Hoc  sit  ut  arbustum  flammis  ultricibus  ustum. 
Quod  cum  iussisset  (13),  flammis  (li)  circumquc  tulisset  : 
Quis,  ait,  iste  furor?  Pater,  hue  ades  (lo)!  Intus  aduror. 
Mox  pater  et  natus,  censore  iubente,  crcmatus  (16), 
lure  dat  penas,  statuit  quia  (17)  sic,  aliénas  (18). 

Sic  qui  vicinum  sibi  quemlibet  (19)  aut  peregrinum 
Trudere  conatur,  contra  ius  fasque  minatur, 
Se  grauiore  peti  discat  (20)  discrimine  leti. 

XX.  —  'lDE  lepoke,  catto  et  PARDO.] 

Forte  specum  quamdam  lopus  olim  nactus  amandam, 
Vespere  iam  facto,  subit  hanc  procul  hospitc  IcattoJ  (i); 

(12)  La  construction  grammaticale  et  la  prosodie  léonine  ex'i^i)i\\  prodat. 
—  (13)  D.  M.,  ayant  lu  iussisset  et,  a  supprimé  la  conjonction;  mais  cr 
qu'il  a  cru  faire  disparaître  n'existait  pas.  —  (14)  Il  faut  lire  flammas.  — 
(15)  D.  M.  croit  qu'il  faut  lire  adsuin;  mais  ades  pouvant  s'expliijutM' 
doit  ôtre  conservé.  —   (16)  C'est  à  tort  que  I).  M.  propose  crcmantur.  — 

(17)  L'abréviation  de  q^ia  n'a  pas  été  comprise  par  I).  M.  qui  a  lu  qui.  — 

(18)  La  deuxième  syllabe  de  Jure,  étant  brève,  fausse  le  vers.  Pour  faire 

disparaître  ce  défaut  et  rendre  le  sens  plus  salisfaisant,  D.  M.  a  proposé 

de  lire  : 

Jurcque  dant  poenas,  sitiunt  ({uia  sic  aliénas. 

Mais  cette  transformation  n'est  nullement  satisfaisante.  —  (19)  l).  iM.  a 
lu  quolibet,  et  l'a  remplacé  par  quemlibet  qui,  en  réalité,  est  la  leçon  du 
ms.  —  (20)  I).  M.  avait  lu  distat;  en  le  changeant  en  discat,  il  a  ciu  cor- 
riger le  texte  du  ms.  et  n'a  fait  que  s'y  conformer. 

F.  XX.  —  (1)  Le  dernier  pied  de  ce  vers  faisant  défaut,  D.  M.  l'a  rétabli 
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Legis  enim  recte,  vite  fuit  ipse  senecte; 

Quo,  solitum  iuxta,  répétante  domestica  lustra, 

Ante  sui  postis  stat  limen  (2)  ut  obuict  hostis. 

Non  parcens  [ire]  vetat  hune  sua  tceta  subire. 

Sic  altercantes,  sibi  sepe  diuque  minantes, 

Constituere  queri  sub  pardo,  indice  veri, 

Cuius  censure  statuunt  se  subdere  iurc. 

His  utriusque  minis  stabilis  et  mutuo  finis  (3) 

NuUus  habebatur,  requies  nec  cerla  dabatur  : 

Et  licet  hoc  pardus  sit  tempore  corpore  tardus, 

Galliditate  viget  nec  mentis  acumine  friget. 

Vt  veniunt  contra,  referunt  lis  unde  sit  orla. 

Quos  sic  afTatur,  dum  sic  censere  rogalur  : 

Querite  censorem  super  istis  utiliorem; 

Namquc  per  etatem  quemquam  non  iudico  fratrem. 

Factus  et  antique  monachus  pro  crimine  vite, 

Cames  detestor;  foliis  et  graminc  vescor; 

Vsque  sub  occasum  solis  nihil  [implet]  omasum  (4)  ; 

Crede  (5)  mihi,  tantum  comedo  quod  sit  sacrosanctum ; 

Et  mihi  dicendi  datur  hora,  modusque  tacendi. 

Luminis  elTectus  minuit  tam  longa  senectus; 

Gui  solet  appendi  victus  sub  tempus  edendi; 

Meque  potestatis  (6)  proprie  non  esse  sciatis. 

à  Taide  du  mot  latro.  Il  est  prt»férablo,  pour  combler  la  lacune,  d'avoir 
recours  au  mot  catto^  nom  du  propriétaire  du  terrier. —  (2)  Ayant  com- 
mis la  faute  de  lire  liminc,  D.  M.  l'a  remplacé  par  limeHy  qui,  en  réalité, 
est  la  leçon  du  ms. —  (3)  En  voulant,  par  suite  d'une  mauvaise  interpréta- 
tion du  texte,  faire  terminer  avec  ce  vers  la  phrase  commencée  avec  lui, 
D.  M.  l'a  altéré  :  il  a  sans  nécessité  substitué  Sic  à  His  et  est  à  et,  —  (4)  Ce 
vers  est  boiteux  :  la  longue  et  la  première  brève  du  cinquième  pied 
font  défaut.  Pour  les  rétablir,  D.  M.  propose  l'introduction  des  mots  itper, 
—  (5)  Baldo  semble  avoir  oublié  que  le  juge  s'adresse  aux  deux  plaideurs. 
-r  (6)  Lisant  à  tort  potentiSy  I).  M.  en  a  conclu  que  le  vers  était  faux,  et, 
pour  le  remettre  sur  pied,  il  a  recouru  à  cette  mauvaise  restitution  : 

Ac  mihi  potantis  propriuni  non  esse  sci«itis. 

On  voit  ainsi  à  quelles  erreurs  peut  conduire  l'absence  de  suffisantes 
notions  paléographiques. 
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Sed  dominantis  heri  sub  iure  iugoque  teneri. 

Tune  lepus  et  cattus  :  Quia  sic,  ait,  est  tuus  actus, 

Vcnimus  hue  ad  te,  liti  (7)  modus  huie  sit  ut  apte! 

nie  suis  tegnis  (8)  non  qucmquam  (9)  fallere  segnis, 

Indoluisse  datur  super  his  pius  ut  videatur; 

Instat  et  in  eautis  verbis  ad  talia  eomptis; 

Intus  enim  pungunt  sua  verba,  forinsecus  ungunt  : 

Cernitis,  ut  dixi,  iamiam  mea  membra  fatisei  ; 

Huius  et,  ut  seitis,  nimis  impar  sum  quia  litis. 

Tortus  et  obtusus  stat  nostri  corporis  usus; 

Sensibus  utatur  qui  talibus  ille  petatur  : 

Demus  et  amplexus  vestros  tamen  an  te  reeessus, 

Nos(quo)que  salutemus  (10)  et  ad  oseula  danda  paremus; 

Sieque  valedieto,  me  protinus  ite  relicto! 

Mox  amplexantes  et  semet  in  oscula  dantes, 

Pacis  in  hoe  signe  perierunt  dente  maligno, 

Stultitieque  ferunt  penas  quas  tune  meruerunt  (H). 

Cognita  (12)  stultorum  post  talia  facta  duorum, 
Cui  non  est  eure,  sit  in  his  vis  quanta  figure; 
Se  quoque  seduei  seiat  hae  sub  imagine  fuci, 
Proditione  pari  dignus  quandoque  necari  ! 

XXI.  —  [DE  ARIETE  CANEM  SIMULANTE]. 

Custos  non  vilis  canis  olim  régis  (1)  ouilis 
Id  (2)  fore  seeurum  faciebat  ab  agminc  furum, 

(7)  En  lisant  lice  au  lieu  de  liii,  1).  M.  afiiussé  le  vers  qu'il  a  essayé  de 
rétablir  et  qu'il  n*a  (ju'aUéré  davantag»'  par  le  changement  de  liti  en 
liceat  et  de  apte  en  aptea,  —  («)  Il  faut  piobablement  lire  :  technis.  — 
(9)  Ici  D.  M.,  après  avoir  lu  qucquam,  a  édité  queinquam.  —  (10)  Brève 
réputée  longue  comme  étant  à  la  césure.  —  (11)  Encore  un  vcts  (jui  a 
été  omis  par  1).  M.  —  (12)  L).  M.,  n'apercevant  pas  Vn  de  Coi/nitay  a  lu  à 
tort  Cogita,  qui  rend  le  vers  faux  et  en  dénature  le  sens. 

F.  XXI.  —  (i)  Le  mot  rcf/is,  quoiqu'il  fût  aisé  de  comprendre  iiu'il 
s'agissait  de  la  bergerie  du  roi,  n'a  pas  plu  à  I).  .M.  qui,  en  le  transfor- 
mant en  gregis,  a  sans  nécessité  rendu  le  vers  faux.  —  (2)  Ne  remarquant 
pas  que  Id  se  rapporte  au  substantif  neutre  o\)H€,  D.  M.  lui  substitue 
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Nec  metuisse  minas  noctesque  diesque  lupinas. 
Quo  mox  defuncto,  graiiis  est  dolor  in  grege  cuncto; 
Nam  lupus,  hostîs  atrox,  nullo  prohibcnte,  per  agros 
Inde  solebat  edax  quas  veilet  ducere  predas. 
Cuius  ubique  minis  grex  terriius  atque  rapinis 
Cogitât  obsisti  valeat  quibus  artibus  isti, 
Hisque  simul  mixtis,  casus  formidine  trîstis, 
Dum  dubitaretur  super  hoc  quid  ab  his  ageretur, 
Talia  verba  refert  aries  qui  se  magis  effert  : 
Cura  sit  (3)  incidi  monitoris  cornua  fidi; 
Me  quoque  pelle  canis,  procul  hinc  qui  fetet  inanis, 
Circumquaque  tegi  (4),  vice  sic  fruar  inde  catelli  (5). 
Quo  sic  impleto,  rediit  lupus  ordine  sueto; 
Temptat  et  illesus  quid  ut  hinc  sibi  toUat  adesus  (6) 
Cuius  conatus  cohibens,  canis  hic  simulatus  (7) 
Impigcr  accessit,  violentus  eumque  lacessit, 
Captus  ut  hac  larua  fugitando  coinquinet  (8)  arua; 
Idque  ter  agressus,  redit  irritus  in  sua  fessus, 
Atque  ter  inmundo  (9)  se  stercore  fedat  eundo. 
Cum  properaret  item  sibi  cum  cane  sumere  litem, 
Huius  in  occursum  (10)  canis  euolat  utpote  rursum. 
Qui,  sic  currentos  per  acutos  undique  sentes, 
Se  maie  depectunt,  simul  et  persepe  reflectunt. 
Mox  canis  imbellis  spoliatur  tegmine  peliis. 
Dedecus  illatum  longeque  tamis  cruciatum 

Hune  qu'il  faut  rejeter.—  (3)  1).  M.  a  lu  fit  et  averti  qu'il  fallait  lui  substi- 
tuer sit;  mais  le  ms.  porte  bi«'n  sit.  —  (4)D.  M.,  par  erreur, a  lu  :  teget  qu'il 
a  fait  suivre  d'un  point  d'exclamation.  —  (5)  C'est  à  tort  que  D.M.  prétend 
qu'il  faut  lirecafe/Zac.—  (0)  Divisant  ce  mot  en  deux, D.M. a  édité  ad  esus; 
s'il  n'y  a  qu'un  mot,  c'est  le  génitif  du  substantif  tlde^*M.!>,  et  alors  la  phrase 
doit  se  construire  ainsi  :  quid  adesus  ut  sibi  hinc  tollat.  —  (7)  D.  M.  a  lu 
simulatur  et  l'a  remplacé  par  simulatus;  mais  c'est  ce  dernier  mot  qui 
est  la  leçon  du  ms.  — (8)  D.  .M.  a  édité  conquinet;  c'est  probablement  une 
faute  imputable  à  l'imprimeur,  —(ft)  Ainsi  pour  immundo,  —(10)  Gomme 
dans  maints  autres  endroits,  D.  M.  a  fait  ici  une  faute  de  lecture,  il  a 
lu  :  occasum;  puis  corrigeant,  il  a  cru  opérer  une  restitution  et  n'a  que 
rétabli  la  vraie  leçon. 

24 
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Vindicat  iratus  lupus,  illi  talia  fatus  : 
Cur  tociens  tristi  formidine  me  repulisti? 
—  Non  ob  terrorem,  sed  ludi  propter  amorem, 
Hoc,  ait,  est  facium  quod  te  sic  reris  abactum. 

Sic  simulatores  variant  cum  (11)  tempore  mores; 
Menti  sincère  nequeunt  tamen  (12)  usque  nocerc, 
Quin  ad  momentum  sit  eis  opus  illud  ademptum; 
Et  qua  crassantur  (13),  qua  fraudis  et  arte  minantur, 
Hac  hos  non  mire  contingit  (14)  iure  perire. 

XXII.  —  [DE  LUPO  ET  HIRCO]. 

Exagitans  circum  caper  et  (1)  lupus  acer  ut  [hjircum, 

Menti  (2)  sub  ingenti  subiit,  quem,  nocte  silenti 

Si  descendisset,  iugulabat  (3),  ut  hune  rapuisset. 

Sed  caper  ut  fontem  vidct  eminus  hune  prope  montem, 

Per  triduum  (4)  totum  sitiens  petilt  sibi  polum; 

Vtque  sitis  cessit,  sub  aquas  et  lumina  flexit; 

Interius  spectat  que  cornua  cruraque  gestat, 

Quanti  terroris  prolixaque  barba  sit  oris. 

Mox  nimis  elatus  perhibetur  talia  fatus  : 

Âmodo  (5)  cuiusquam  formidine  terrear  usquam. 

Terga  vcl  obstanti  dabo  cuiquo  vel  insidianti, 

(I I)  D.  M.  préivre  pro.  —  (12)  D.  M.  proposa  de  remplacer  tamen  par  hue. 
—  (13)  Comme  Tindiciue  1).  M.,  il  est  probable  (lu'il  faut  lire  :  gvassantur. 
«—  (14)  Au  lieu  d'éditer  contiqit  et  d'avertir  qu'il  faut  lire  :  contingit^ 
1).  M.  aurait  dû  y  regarder  de  plus  près;  il  aurait  vu  que  cVst  ce  dernier 
mot  que  porte  le  ms. 

F.  XXII.  —  (1)  Ces  deux  mots  existent  bien  ainsi  dans  le  ms.,  mais 
I).  M.  a  eu  raison  de  n'en  faire  qu'un  seul.  —  (2;  Dans  le  ms.  il  y  a  bien 
Menti;  mais,  comme  l'a  fait  I).  M.,  il  est  probable  (pi'il  faut  1(?  remplacer 
par  Monte.  —  (3)  A  celle  leçon  du  ms.  il  faut  préft-rer  ce  que  I).  M.  a  cru 
lof;i(iue,  r'esl-à-dire  vitjilabat,  qui  offre  un  sens  satisfaisant.  —  (4)  1).  M., 
lisant  mal,  a  cru  voir  et  a  adopté  circluniy  mot  inadmissible.  —  (5)  Cette 
fois  I).  M.  a  bien  lu;  mais  il  ajïrétendu  (pi'il  fîiUait  subsliluer  QuomodOy  ce 
qui  rendrait  la  phrase  inlerrogative.  Il  faut  conserver  Amodo  qui  signilie  : 
dès  à  présent,  et  qui  est  mieux  approprié  ù  la  pensée  exprimée. 
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Gomibus  his  complus,  crurumque  volumine  promptus. 

Talia  iactantem,  sic  seque  preesse  putantem, 

Dum  lupus  audisset,  tolerare  magisque  nequi^set, 

Occupât  incautum,  falsis  virtutibus  auctum. 

Cuius  premorso  letaii  vulnerc  dorso  : 

Gur,  ait  ille  fremens,  iactas  tôt  inania,  démens? 

—  Desine  mirari  libi  me,  lupe,  talia  fari, 

Scis  quia  vulgari  sol  et  hoc  (6)  sermone  probari  : 

Hircus  quando  bibit,  que  non  sunt  débita  dicit; 

Cum  bene  potatur  hircus,  non  débita  fatur. 

Non  tamen,  oblato  necis  huius  tempore  grato, 

Huic  fore  parcendum  ratus  est  lupus,  hune  sed  edendum. 

Non  ultra  vires  discant  presumere  viles. 

Non  sua  nec  captent,  propriis  (7)  nec  viribus  aptent  (8), 

Munere  nature  quod  non  datur  his  (9)  fore  iurc, 

Curaque  sit  talis  :  peragat  quis  ut  id  luuenalis 

A  superis  missum  se  nosse  quod  expedit  ipsum; 

Fertur  ab  Argiuis  quod  :  Noty  srlitoa  (10),  ubi  (H)  vis. 

XXIII.  —  ^DE  VULPE  ET  GALLO\ 

Facta  (I)  secus  vallum  quedam  vulpecula  [gallum| 

Callida  rimatur  quibus  artibus  hic  capiatur. 

Multa  reuoluenti  sedet  hec  sententia  menti  : 

Fallat  (2)  adulando  quem  (3)  vi  nequit,  hec  sibi  fando  : 

(6)  Commettant  constamment,  à  l%*gard  de  hoc,  la  même  faute  de  lec- 
ture, I).  M.  a  édité  hic.  —  (7)  I).  M.  a,  par  erreur,  lu  et  a  édité  :  prius, 

—  (8)  Sauf  le  mot  propriis,  ï).  M.  a  bien  lu  tous  les  mots  de  ce  vers; 
seulement,  comme  il  ne  lui  trouvait  pas  un  sens  acceptable,  il  Ta,  à  tort, 
déliguré  ainsi  : 

Ut  sua,  sed  captent  prius  hacc  quae  viribus  aptent. 

—  (9)  Comme  l'indique  1).  M.,  il  faut  hoc.  —  (10)  On  découvre  aisément 
dans  ces  deux  mots  l'altération  de  l'adage  pbilosopbique  :  rvwOi  asauTov, 

—  (H)  D.  M.  est  d'avis  qu'il  faut  lire  :  ibi, 

F.  XXIII.  —  (i)  1).  M.  fait  avec  raison  remarquer  qu'il  faut  lire  :  Nacta, 

—  (2)  D.  M.  à  FaHat  substitue  l'allit,  qui  est  préférable.  —  (3)  D.  M.  rem- 
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Ânte,  pcr  bas  horas,  quas  voces  quamquc  sonoras 

Nocte  dieque  pater  dederat  tuus,  o  bone  fratcr! 

Fac  igitur  sîgnum,  rear  vel  (4)  pâtre  te  fore  dignum, 

Si  simul  (5)  patri  videatur  vox  fore  nati. 

Gallus,  adbortantis  prece  victus,  et  boc  simulantis     • 

Lumina  claudendo,  veluti  solet  ipse  canendo. 

Quod  vulpes  factum  cernens,  sibi  tempus  et  aptum, 

Sustulit  ignarum,  gestans  per  opaca  viarum. 

Dcdecus  illud  agi  videt  omnis  ut  incola  pagi, 

Vulpis  in  occursum  (6)  dedil  ocius  undique  cursum 

Atque  sui  galli  dolet  boc  gestamine  falli. 

Guius  post  dorsum  clamatur  :  Die,  âge,  quorsum 

Nostra  feratur  auis,  vocis  modulamine  suauis. 

Gumque  ncmus  iuxta  vulpes  sic  iret  (b)onusta 

Nec  per  virtutem  putet  aies  habere  salutem, 

Ârte  relaxari  tentât  molimine  tali  : 

Non,  ait,  audisti  référant  quid  inaniter  isti? 

Plcbis  hic  est  nostre  gallus,  bic  raptus  ab  hoste. 

Esse  tuum  certe  decet  bunc;  fatearis  aperte. 

Talia  credentis,  cadit  aies  ab  ore  loquentis, 

Ârboris  inuente  conscendens  alla  repente. 

Sic  deluduntur  multi,  dum  vana  loquuntur, 
lure,  satis  culpis,  patiendo  simillima  vulpis  : 
Sepc  solet  taies  deludere  prouidus  aies. 

XXIV.  —  [DE  LEONE  ET  Ml  HE]. 

Pluribus  (1)  in  ludum  collectis  mutuo  dudum, 

Casus  a[g]it  quemdam  latebram  nimis  immemondam  (2); 

place  qitem  par  qni;  mais  la  leçon  du  ms.  est  la  meilleure.  —  (4)  D.  M.  à 
vel  substitue  ut.  —  (5)  Comme  D.  M.  l'indique,  il  faut  lire  similis.  — 
(6)  Au  lieu  de  ce  mot,  D.  M.,  comme  dans  le  vers  23  de  la  fable  XXI, 
a  par  erreur  lu  :  occasum, 

F.  XXIV.  —  (I)  Lisez  :  Muribits,  —  (2)  A  moins  qu'il  ne  soit  dû  à  une 
incroyal)le  nonchalance,  un  pareil  mot  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  un 
copiste  également  étranger  à  la  langue  et  à  la  prosodie  latines.  Comme 
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In  qua,  sicut  erat  solitus,  leo  forte  quierat; 

Cumque  vagaretur  mus  inlus  ut  egrederetur, 

Ora  quiesccntis  contigit  (3)  acuminc  dentis. 

Ille,  ferox  rictu  (l),  factusque  ferocior  ictu, 

Vnguibus  affixit  miscrum,  oui  [talia]  dixit  : 

Que  libi  sunt  vires,  me  sic  ut  ineptus  adirés? 

Respondere  ferunt,  hue  (5)  se  quod  fala  lulerunt, 

Sponte  nec  immissum,  sociis  sed  agentibus  Ipsum. 

Quem  venia  dignum,  proprio  nec  vclle  malignum,    - 

Depositis  ire  stimulis,  leo  iussit  abire, 

Dum  nil  posset  ei  mors  illius  esse  trophei. 

Retia  venantum  quondam  (6)  iactata  per  antrum 

Hune  tenuere  ferum,  post  tempora  pauca  dierum. 

Guius  clamoris  sonus  il[I]ico,  vox  siniul  oris, 

Duxit  ad  hune  ipsum  murem  pietate  remissum. 

nie  sui  captus  non  immemor,  eius  et  actus, 

Instat  mille  bonis  vinctum  dissoluere  nodis, 

Vique  iuuat  dentis  prius  hinc  (7)  non  ultro  (8)  nocentis. 

Sic  succurrendum  sibimei  sciât  et  miserendum 
Alterius  culpam  quicumque  (9)  relinquit  inultam  (10), 
Curaque  sit  (11)  menti  veniam  donare  petenti, 
Dum  licct  ignarum  renim  foro  quemque  suaruni. 

XXV.  —  [DE  VULPE  ET  IBIDEJ. 

Inuitata  cibis  vulpis  fuit  artibus  ibis; 

l'a  fait  D.  M.,  il  convient  de  substituer  in  jneluemhim.  —  (3)  La  mesure 
exige  contingit.  —  (4)  Le  ms.  porte  bien  ce  mot,  mal  lu  par  D.  M.  qui  a 
édité  ritu. —  (*'»)  Selon  I).  M.,  il  faut  remplacer  hue  par/iimo.  —  /t)  f.isez: 
quoddam.—  ;7)  Selon  D.M.,  il  faut  substituer  huic.  — (8)  Ce  mot  composé 
de  syllabes  loDjj;ues  rend  le  vers  faux.  —  (U)  I).  M.  a  cm  voir  quidquid 
qu'il  a  remplacé  par  t^aiatjuis.  Après  avoir  mal  lu,  il  a  mal  corrigé.  — 
(10)  D.  M.  a  lu  :  multnin  ([u'il  a  ensuite  cbanj^é  en  inultam,  S*il  y  avait 
regardé  de  plus  près,  il  n'aurait  pas  commis  Terreur  qu'il  a  rectiliée. 
—  (11)  Ici,  comme  précédemment  on  l'a  vu,  D.  M.  a  pris  le  t  du  copiste 
pour  un  c;  ce  qui  lui  a  fait  lire  s/c,  qu'il  a  d'ailleurs  remplacé  par  5^t^ 
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Cui  liquidas  pultes  li)  brcuiter  det  (2)  ut  inuida  vulpes, 

Has  super  immensum  vas  spai^it  et  undique  tensum; 

Ad  quod  ut  (3;  accessit  rostnimque  famelica  pressît, 

Tristior  iode  redit,  dclusam  se  quia  crédit. 

Serf  tempus  multum  non  distulit  îllud  inultum; 

Nuper  enim  perle  (4)  cène  non  immemor  artc, 

HanCy  ut  fallatur,  secum  prandere  precalur. 

Ampla  lagena  foris,  spiramine  strîcta  sed  oris, 

Vulpi  plena  datur,  qua  sufficienter  alatur. 

Que  mox  ironicc  sic  fari  cepit  :  Amice, 

Ecce  recepisti  bona  que  largila  fuisli  ; 

Si  placet,  utaris  ne  cuilibet  inde  queraris  ; 

Si  dedignaris,  mihi  parccre  ne  verearis. 

Auribus  bec  cordis  quîcumque  capaciter  audis, 
Ex  quo  turbari  potcris  vel  mente  grauari, 
(juilibet  arte  mali  caueas  inferre  sodali  ! 

XXVI.  — [DE   CEIIVO   ET  EQIO]. 

Comibus  atti[n]gens  superos  et  viribus  ingens, 
CcruuSy  oberrando  per  rura,  furebat  ouando. 
Guius  torror  equum  veritus  concurrere  secum 
Subdere  venanti  se  fecit  amoro  iuuandi  (1). 
Cui  (2)  prece  dcuota  miser  indicat  huie  sua  vota  : 
Sic  impune  sines  per  noslros  amodo  fines 
Hoc  crrare,  forox  animal!  Tibi  dedecus,  héros. 
111e  quidem  caplus  multis  foret  usibus  aplus, 
El  molius,  cosum  iecur  ipsius  essel  ad  esum. 
Sed  prius  ostendi  placei  hoc  via  que  sit  agendi  : 

F.  XXV.  —  il)  Coin  met  tant  eiicuie  une  l'ois  l'erreur  <|ui  vient  d'être 
indiquée,  J).  M.  a  lu;;M^ce.s;  il  a  reconnu  d'ailleurs  qu'il  fallait  substituer 
puUcs,  —(2)  1).  .M.  substitue  dat.  —  (3;  D.  M.,  sans  nécessitt',  propose  de 
remplacer  cvs  trois  premiers  mots  i>ar  res  trois  autres  :  Vix  ad  id.  — 
.4)  l.ise/.  :  parte. 

V,  XXVI.  —  (1)  La  substitution  diijiivari  faite  par  0.  M.  ne  doit  pas 
ôlre  arceptée.  —  (2)  D.  M.  substitue  Qui, 
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Me  super  inuectus,  iaculo  sibi  transfige  pectus  ; 

Postque  labore  meo  sumpto  reuehere  tropheo. 

Ille  per  anfractus,  subsellia  talia  nacius, 

Vt  capiat  ceruum  non  cessât  flectere  scinium. 

Sed  venatoris  non  immemor  ille  furoris, 

Insiluisse  datur  fruticcs  ut  se  tueatur, 

Sospes  et  intactus  silue  munimine  factus. 

Viribus  infectus  (3)  nec  tanto  pondère  suetus, 

AUoquitur  tandem  sonipes  se  sic  equitantem  : 

Pêne  tuis  victus  cum  sim  calcaribus  ictus 

Et  simus  prede  delusi  spe,  mihi  cède  ; 

Descendensque  cilo,  me  victo  turpiter,  ito. 

Sensit  ut  (4)  ille  dolum  metuensque  relinquere  solum 

Munus  id  oblatum,  cum  sit  variabilc  fatum, 

Increpuissc  pecus  sic  dicitur,  arbiter  œquus  : 

Vlterius  pénis  nec  liber  haberis  habenis, 

Nec  sessoris  eris  (o)  immunis,  ut  amodo  rerîs, 

Sumpseris  [istud]  (h)onus  cum  gratus,  ad  omnia  pronus. 

Sic  obsistentes,  aliisque  nocere  volentes, 
Sunt  magis  inde  sibi  peruersa  mente  nociui, 
Nec  dominatoris  mctuunt  se  subdere  loris. 

XXVII.  —[DE  MIJLO  ET  LL'PO|. 

Dum  mulus  quidam  propo  siluam  pascitur  Idam, 
Nomen  ei  quod  sit  (1)  vulpes  audire  poposcit. 
Respondisse  datur  quod  bestia  vulgo  vocatur. 
Non,  ait,  id  quero,  scd  te  de  (2)  nomine  vero, 

(3)  D.  M.  avait  lu  :  in^ectis.  Après  avoir  ainsi  mal  interprété  récriture 
du  copiste,  il  a  cru  opérer  une  restitution  en  adoptant  infectus  qui  n'est 
que  la  leçon  du  ms.  —  (4)  D.  M.  s'est  trompé,  en  lisant  et  en  éditant  et. 
—  (5)  Encore  une  brève  rendue  longue  par  sa  position  dans  la  césure. 

F.  XXVII.  —  (I)  D.  M.,  qui,  souvent  et  notamment  dans  la  fable  XXV, 
a  pris  le  t  du  copiste  pour  un  c,  a  aussi  souvent  pris  son  s  pour  une  f.  Ici, 
comme  par  exemple  dans  la  fable  XXI,  il  a  à  tort  lu  fit  et  Ta  remplacé 
par  sit  qui  n'est  que  la  leçon  du  ms.  —  (2)  D.  M.  ayant,  sans  s'en  aper- 
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Quale  sit,  ignare  mihi  deprecor  ut  fateare. 

—  Tempore  primeuo  latet  hoc  mihi  ;  tempore  (3)  leuo 

Hoc  ibi  nactus  erit  quisquis  sibi  di[s]cere  querit; 

Curque  sit  hoc  gestum,  non  sit  tibi  scire  molestum  : 

Matris  in  occasu,  patris  cgri  denique  suasi  (4) 

Constat  id  inuentum  ne  mox,  post  fata  parentum, 

Tempus  deleret  proprium  quod  nomen  inheret. 

Panius  cram  pullus,  fuerat  sensusque  nec  uUus 

Hoc  stet  ut  in  mente,  priuatus  utroque  parente. 

nia  dolum  talem  sibi  sentit  ut  exitialem. 

Ingrediens  vicum,  procul  aspicit  haud  inimicum 

Forte  iacere  lupum  quendam  secus  inuida  (5)  lutum  (6), 

Mole  coarctatum  famis  et  nimis  attenuatum  ; 

Quem  (7)  nunc  ulcisci  non  posse  locusque  sit  ipsi, 

lUius  ad  raptum,  prede  dulcedinc  captum 

Nititur  urgeri,  sub  amoris  imagine  veri  : 

Erige  te  sursum,  celer  hue  et  dirige  cursum, 

Hic  quia  prospexi  quam  pinguis  et  omnia  (8)  vesci, 

Digna  tuo  uictu  sit  bel[l]ua,  miraque  dictu. 

Surgit,  ut  audiuit,  lupus,  hue  quoque  protinus  iuit  (9), 

Metque  (10)  quod  ignorât  sibi  nomen  ul  indicet  oral. 

Hoc  super,  ut  dixi,  rospondit  prouidus  ipsi, 


cevoir,  interverti  Toidre  de  ces  deux  monosyllabes  qui  par  suite  Tout 
fort  gôné,  a,  pour  sortir  d'embarras,  proposé  la  suppression  de  te  et 
l'introduction  du  mot  tibi  après  qiiero.  En  se  conformant  au  texte  du 
ms.,  on  n'a  rien  à  supprimer  ni  à  ajouter.  —  (3)  I).  M.  a  jugé,  avec  rai- 
son, nécessaire  de  remplacer  ce  mot  par  sed  pcde.  —  (4)  Lisez  :  suasu.  — 
(5)  A  ce  mot  D.  M.  substitue  invia. —  (0)  Au  lieu  de  ce  mot  qui  est  bien 
ainsi  dans  le  ms.,  1).  M.  a  lu  et  édité  liicum,  —  (7)  1).  M.,  (juoiqu'il  ait 
bien  vu  Quem,  Ta  remplacé  par  Quum  ;  mais  certainement  le  ms.  qui  a 
servi  de  modèle  au  copiste  ne  portait  pas  cette  conjonction  qui  au 
moyen  âge  s'écrivait  Cum,  —  (8)  Suivant  D.  M.,  il  faut  remplacer  ce  mot 
par  obvia,  —  (D)  D.  M.  s'attribue  le  mérite  d'avoir  comblé  par  ce  mot 
la  lacune  qu'ici  le  ms.  aurait  offerte;  mais  ivit  y  existait.  —  (10)  Ici  le 
ms.  porte  une  particule  qui  n'est  jamais  employée  que  jointe  à  un 
pronom.  Le  copiste  doit  donc  avoir  mal  lu  son  modèle.  Quant  à  D.  M., 
il  a  édité  :  Huncque,  Ce  mot  peut  être  accepté  à  titre  de  restitution. 
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Subscriptum  leuo  pede  primo  quod  sit  ab  euo, 

Hoc  îbi  querendum  sit  semper  et  inueniendum. 

Nescius  hic  fraudis  tante  quam  (H)  quisque  subaudis  (12), 

Intima  dum  spcctat  si  nomen  id  ungula  gestat, 

Verbere  frons  crebro  fuso  crepat  icta  cerebro. 

Quod  dum  taie  videt  fieri,  vulpecula  ridet; 

Omnibus  infestum  merito  sic  ulta  scelestiim. 

Qui  legit  hec  discat  ne  taie  quid  ipse  cupiscat, 
In  se  confisus  (13)  per  quod  [sit]  ad  ultima  risus; 
Nam  nimis  est  sérum,  post  sumpta  pericula,  rerum 
Presumptiuarum  stultum  piguisse  suarum. 

XXVIII.  —  [DE   VÏUO   ET   TIGRIDE]. 

Quondam  non  frustra  venator  per  sua  lustra 
Turbabat  solitis  animalia  queque  sagittis. 
Auxilio  pigris  audax  animosaque  tigris 
Tune  cupiens  esse,  iaculum  precepit  adesse. 
Venator,  solito  contorquens  tela  lacerto  : 
Conscia,  dixit,  cris  ex  que  me  noscere  qucris  ; 
Sic  pecus  in  tutum  iaculum  mittens  vir  acutum, 
En  miseram  strauit  (1);  sua  viscera  nam  penetrauit. 
Dum  tigris  dicta  foret  huius  fulmine  victa, 
Blanditiis  multis  accedit  subdola  vulpis  : 
Die,  quis  te  strauit  vel  ubi  sua  tela  locauit? 
Tigris,  ut  audiuit,  vix  rcsponsum  dare  quiuit, 


—  (H)  Comme  toujours,  faute  de  comprendre  le  sens  du  signe  abréviatif 
de  Vm,  l).  M.  a  lu  qua^etf^nns  le  savoir,  s'est  conformé  à  récriture  du  ms., 
en  éditant  quam,  —  (12)  Le  ms.  porte  subaudis  (jui  est  réclamé  par  les 
exigences  de  la  prosodie  léonine,  mais  il  faut  subaitdit  que  D.  M.  a  adopté. 

—  (13)  D.  M.  substitue  con/ixiis. 

F.  XXVIIÏ.  —  (1)  D.  M.  a  mal  lu  et  mal  compris  ce  passage  du  ms. 
qu'il  a  édité  ainsi  : 

Sic  pecus  intutimi.  Jaculum  mittens  vir  acutum, 
En  miseram  stravit. 
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Vox  quia  premagnis  sublata  fuit  sibi  damnis  : 
Nulla  mihi  ccrte  species  occurrit  apcrte  ; 
Sed  fecisse  virum  credo  mihi  vulnera  dirum. 
Hune  casum  timeat  qui  cunctos  vincerc  sperat  ! 

EXPLICIT  NOVUS  ESOPUS. 

Finiui  librum;  scripsi  sine  manibus  ipsiim  (1). 


(1)  Ce  vers  faux  a  éU*  ajouté  par  une  main  autre   que  celle  du 
copiste. 
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[PROOEMIUM 

LIBRO   ANTEA   COMPLETO  PRiEPOSITUM]  (2). 

Cum  animaducrtcrcm  quamplurimum  (3)  me  diu  stctisse  a*,  r.  i 
desolatum  ac  querulosum  antc  aulam  rcgiam,  pcr  tempus  et 
tempora  et   médium   temporis,    non  habens  accessum   seu 
introitum  me  coram  magestate  {sic)  regia  presentari,  vt  fac- 

(1)  Ce  titre  est  celui  donné  au  livre  dans  la  d«'dicace  du  manuscrit 
8o04.  Quoiqu'on  en  ait  déjà  été  informé  par  la  préface  do  ce  volume,  il 
est  peut-être  bon  de  rappeler  que?  c'est  celui  qui  va  être  publié.  Il  est  vrai 
que  son  texte  est  plus  fautif  que  celui  du  ms.  8505  ;  mais  il  fallait  choisir 
entre  les  deux,  et  opter  pour  ce  dernier,  c'eût  été,  en  quelque  sorte,  à  la 
suite  de  la  reproduction  exacte  du  THrectoriurrij  en  donner  une  seconde 
altérée.  Le  ms.  8504  présentera  sans  doute  aussi  cet  inconvénient  aggravé 
môme  par  des  leçons  plus  fautives  ;  mais  d'une  part  il  possède  dans  la 
dédicace  et  dans  les  tleux  prologues  des  transformations  v.l  d(îs  dévelop- 
pements et  dans  les  cha|)itres  eux-mêmes  des  additions,  qui  en  font,en 
somme,  une  œuvre  assez  différrntf  ib;  celle  de  Jean  de  Capoue  pour  que 
la  publication  en  s«)it  intéressante  et  dès  lors  justillée.  Quant  à  l'inconvé- 
nient résultant  des  leçons  fautives  de  ce  ms.,  il  y  sera  remédié  par 
l'inscription,  au  bas  des  iKiges,  de  celles  qui  seront  fournies  meilleures 
par  le  ms.  8505.  —  (2)  Ce  prologue  est  une  imitation,  faite  et  introduite 
après  coup  dans  le  ms.  8*)04,  de  la  dédicace  par  la([uelle  débute  le 
ms.  8505.  Voyez  plus  haut  p.  59.  —  (3)  Ces  premiers  mots  ont  sans  doute 
été  inspirés  par  \v  début  de  la  Préface  des  Distiques  d(^  Denys  Caton, 
qui,  ainsi  (ju'on  le  verra,  sont  souvent  cités  dans  col  ouvrage. 
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tum  mcum  et  supplicationom  manifestare  valerem  domino 
nostro  régi.  Hoc  autem  esse  potuit  propter  duo  :  primo,  quia 
sum  aligena  et  conditionis  humilis  et  a  custodi[enti]bus 
(h)ostium  camere  régie  ac  curiam  regiam  frcquentantibus 
sum  ignotus;  secunda  causa  esse  potuit  propter  aiiquod  bo- 
num  mihi  prosperum  per  magestatem  {sic)  regiam  in  futu- 
rum,  quia  dicitur  a  prudentibus  : 

Omnia  cum  quodam  veniunt  incommoda  fructu. 

Et  considerans  principium,  médium  et  fmcm  mei  propo- 
siti,  anima[d]uerti  quod  adhuc  me  poteram  per  magestatem 
{sic)  regiam  finaliter  prosperari,  quia  dicitur  : 

Débile  principium  melior  fortuna  sequetur. 

Et  alibi  : 

Quicquid  agas,  sapienter  agas  et  respice  fmem  (1). 

Et  Pamphilus  : 

Principium  iinemque  simul  prudencia  spectat, 
Rerum  finis  habet  crimen  et  omnc  decus. 

Verbi  principium,  finem  circumspice  uerbi. 
Vt  melius  possis  prcmedidata  loqui  (!f). 

Et  quia  per  notos  amicos  regios  non  poleram  me  propo- 
c.  2.  ncntes  coram  |  rcgia  magestate,  saltim  {sic)  ualerem  per  uiam 
scicntificam  meum  propositum  adimplerc  et  per  consequens 
me  coram  facie  regia  apparere,  quia  dicitur  a  sapiente  : 

Consilio  pollet  cui  vim  fortuna  negauit  (3). 

Et  sapiens  dominatur  aslris,  quemadmodum  scniinator  ter- 
rarum  uirtutes  naturales  (4). 

Et  quia  uiam  moliorem  habero  non  poteram,  librum 
quem,  temporc  illustrissime  domine  lohanne  bono  momorie. 


(1)  Walllier  l'Anglais,  f.  XXII,  v.  .i.  —  (2)  Pamphilus,  De  AmorCf 
V.  327-330.  —  (3)  Denys  Caton,  l.  Il,  Dist.  19.  —  (4)  On  rclrouvora 
ailleurs  cetle  phrase  incorrecte  ri  olisciire,  (jue  Silvestre  de  Sacy,  Noticei^ 
€t  extraits  des  manw<critSy  etc.,  t.  X,  2'"  partie,  p.  ;'»,  noie  2,  n'hésite  pas 
à  croire  incomplète. 
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Dei  gratia  regîne  Francie  et  Nauarre  tune  viuentis,  dotatc 
tribus  donis  anime  et  quatuor  dotibus  corporis,  anima  cuius 
cum  sanctorum  gloria  requiescat  (1),  ad  cuius  titulum  et 
honorem  transferre  inceperam  de  lingua  yspanica  in  latinum, 
quem  librum  tune  ineeptum  usque  nunc  pretermissum,  deso- 
latus  propter  prefate  generosc  obitum,  translationem  quam 
tune  ineeperam  pretermisi.  Et,  quia  bonum  principium 
absque  bono  fine  a  sapientibus  non  laudatur,  ideo  proposui 
et  elegi  iam  librum  perficere  et  conplere  ad  eius  requisi- 
tionem  (2). 

(1)  Entre  ce  mot  et  le  suivant  il  y  a  un  espace  blanc,  ([ue  Silvestre  de 
Sacy,  même  endroit,  note  3,  croit  avoir  été  destiné  à  rt^cevoir  une  mi- 
niature représentant  la  reine  Jeanne.  —  (2)  Silvestre  de  Sacy,  se  basant 
sur  ce  que  dans  le  ms.  8504  il  n'y  a  pas  de  ponctuation  après  le  mot  re- 
quisitionem  et  aussi  sur  ce  que  dans  le  ms.  8oO'>  dont  la  dédicace  a  été 
suivie  dans  ce  prologue,  il  existe  (pielques  lignes  de  plus,  suppose 
qu'il  ne  devait  pas  se  terminer  ici;  mais  cette  supposition  n'est  nullement 
fondée. 


[TABELLARUM  SEX  PICTARUM 


RUBRICiE]  (1). 


Incîpit  liber  de  Di[m]na  et  Kalila,  iranslatus  Parisius  et 
b%.i  completus  per  Raimundum  de  Biterris  physicum  de  ydiomate 
ispanico  in  latinum,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
tertio  decimo,  in  preclaro  et  excellcnti  festo  Pantecosten, 
quando  illustrissimus  dominus  rex  Nauarre  eiusque  nobilis- 
simi  fratres  ab  cxceilenti  domino  Philippo,  Dei  gratia  rege, 
ordinem  militarem  benignissime  susceperunt. 

Post  quos  plures  uobiles,  comilesque  barones  ob  regum 
honorem,  tune  temporis  et  postca,  dictum  ordinem  cum 
magno  gaudio  subintrarunt. 

Tercia  uero  die  Pantecostes  prefatus  dominus  rex  Francie, 
una  cum  preclaro  rege  Anglie  plurique  nobili  milicia  ucxil- 
lum  angcli  celestis  a  reuercndo  patrc  in  Christo,  domino 
Nicholao,  diuina  prouidencia  tituli  sancti  Eusebii  prcsbitero 
cardinali(s),et  quamplurcs  alii  nobiles  deuotissime  acce|pita- 
runt  (2). 

(1)  Los  iiiiiiiatun^s  dont  ces  six  légendes  donnent  rexpliwition  ont 
été  analysées  par  Silvcstre  de  Saev,  XoUccs  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  X,  2«  partie,  pp.  ">  et  0,  et  plus  exactement  décrites  pai*  M.  I.éopold 
Delisle  dans  le  Journal  des  Siuants,  mars  1808,  pp.  100  et  ICI.  —  (2)  Voici 
en  quels  termes,  yotices^  etc.,  t.  X,  2*'  partie,  p.  0,  n.  3,  Silvcstre  de  Sacy 
fait  connaître  ce  personnage  :  «  Il  s'agit  ici  de  Nicolas  de  Franca villa 
ou  de  Farinula,  françois,  de  l'Ordre  des  frères  prêcheurs,  nommé  par 
Clément  V,  cardinal  |>rétrc  du  titre  de  Saint-Eusèbe,  <'t  que  le  m^-me 
pape,  le  3  des  ides  de  septembre  de  la  huitième  année  de  son  pontificat 
[1312],  nomma  légat  auprès  du  roi  de  France,  pour  donner  la  cri>ix  au  roi 
et  aux  princes  du  sang.  Nicolas  mourut  en  132o.  » 
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In  illa  (lie  Parisius  gaudium,  si  vmquam  pcr  quamplurcs  isc.i 
extitit  sine  dubio  (1),  fmaliter  cclebratum. 

Figura  et  descriptio  Uniuersitatis  el  Commimitatis  Pari- 
sius  cum  solemnitate  maxima  transeuntis  ante  conspectum 
régis  et  aliorum  regum  existencium  ad  (h)ostium  palacii  cir- 
cumque  cum  tota  regali  milicia. 

Eodem  anno  predicto,  de  consilio  reuerendi  in  Christo 
patris  P.,  Dei  gracia  episcopi  Cathal.  cancellariique  rogii  (2)- 
presens  liber  regius  per  R.,  phisicum  supradictum,  fuit  prc, 
sentatus  liliate  régie  maiestati. 

(1)  Silvestre  de  Sacy  croit  qu'il  faut  ici  suppléer  le  mot  dies;  mais 
ce  mot  n'est  pas  nécessaire  à  la  construction  de  la  phrase.  —  (2)  Ce  per- 
sonnage est  Pierre  de  Latilly,  dont  il  est  parl(i  plus  haut,  p.  60. 
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LIBRUM  SUUM  PHILIPPO  FRANCIE  REGI  DEDICANTIS 

EPISTOLA]  (1). 


l^c.l  Christianissimo,  dcuoto  serenissi moque  principi,  pugili, 
deffensori  ac  columpnc  sanctc  ccclesie  et  fidei  orthodoxe, 
domino  suo,  domino  Philippo,  diuina  prouidencia  benedicti 
et  confirmati  a  Deo,  regni  Francie  régi  illustri,  Raymondus 
de  Byterris  phisicus,  de  dicto  regno  oriundus  eiusque  subdi- 
tus  et  fidelis,  cum  sui  recommendatione  humiii  et  deuota, 
presens  opusculum  et  deuotum  in  omnibus  famulatum. 

Cum  mos  laudabilis  fuerit  antiquorum  bonarum  arcium 
studia  litteris  commendarc  et  in  libro  redacta  principibus 
offerre,  pro  eo  quod  quemquam  nec  magis  deceat,  conueniat, 
uel  expédiât  aut  meliora,  aut  plura  scire  quam  principem 
c.  2  cuius  doctrina,  sciencia  et  expcriencia  prodest  |  omnibus  qui 
sub  eius  regimine  gubernantur,  et,  secundum  Augustinum, 
locucio  scripturarum  cuiusque  lingue  propriotatom  acci- 
pienda  sit,  quia  habet  omnis  lingua  quedam  propria  locucio- 
num  gênera,  que,  cum  in  aiia  transferuntur,  videnlur  absur- 
da,  ex  quo,  secundum  leronimum,  Ecclesiastica  interpretatio, 
eciamsi  iiabeat  eloquencie  uenustatem ,  dissimulanda  et 
fugienda  est,  ut  non  oc(c)iosis  philosophorum  scolis  pau- 
cisque  discipulis,  sed  vniucrsa  loquantur  hominum   gênera. 

Idcirco,  ego  Raymundus  de  Byterris  predictus,considerans 
regalem  librum  Kalile  et  Dymne  utilem,  liguralcm  et  moralem 

(1)  Il  n'est  peut -«Hre  pas  inutile  de  rappeler  que  cost  ici  que  commen- 
çait le  livre  et  que  les  deux  i>ièces  précédentes  sont  des  additions  pos- 
térieurement faites. 
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in  ling[u]a  hyspanica  uulgariter  compositum ,  incliteque 
memorie  domine  Johanne,  domine  mee,  consorti  uestre,  re- 
gine  Francie  et  Nauarre,  comitisseque  Campanie  palatine,  in 
dicte  hyspanico  oblatum,  fore  sibi  acaliis  dicte  lingue  |  hys- 
panice  inexpertis  non  inteiligibilem,  de  (l)eiusdem  dicte  do- 
mine, mee  regine,  mandato  dictum  Librtim  Kalile  et  Dy[m\ne 
duxiin  linguam  latinam,  que  lingua  communier  est  et  intel- 
ligibilior  ceteris,  piano  et  usitato  sermone,  ad  laudem  et 
gloriam  diuini  nominis,  utilitatem  rei  publiée,  et  ad  honorem 
serenitatis  et  magnificentie  uestre  régie,  et  prefate  domine 
mee  regine,  necnon  et  domini  Ludouici,  régis  Nauarre,  et 
inclite  domine  Margarete,  regine  Anglie,  et  dominorum  Phi- 
lippi,  comitis  PictauieetBurgundie,  ac  Caroli,  liberorum  ues- 
trorum  et  suorum  (2)  fideliter  redigendi  (3)  et  uestre  maiestati 
régie  presentandum. 

In  quo  quidem  libro  addidi  uersus,  prouerbia,  autoritates 
et  alia  secundum  propositam  memoriam,  prout  in  ipso  libro 
lector  poterit  intueri,  dictasque  addiciones  duxi  per  rubeum, 
ut  abipso  libro  antique  discemiualeant,  conscribcndas.  Quare 
autem  dictus  liber  Kalile  et  Dy[m]ne  ita  intituletur,  vnde  ori- 
ginaliter  translatus  fuerit,  et  quare  dicatur  Liber  regius,  et 
quemodo  dominus  rex  et  regni  maiores  per  ipsum  in  regimine 
instruantur,  et  qualitcr  in  xix  capitulis  diuidatur,  in  ipsius 
libri  prohemie  qui  {sic)  subsequitur,  conlinetur. 

(1)  Ce  mot  a  c^té  omis  par  S.  de  Sacy.  —  (2)  Un  correcteur  a  changé  ce 
mot  en /î/torz/m. —  (3)  Le  sens  exige  rediycndum.  De  l'examen  dums.  8504, 
il  parait  résulter  que  ce  ms.,  après  être  sorti  des  mains  du  copiste,  est 
passé  dans  celles  d'un  correcteur  i)lus  instruit,  qui  a  essayé  de  faire  dis- 
paraître les  fautes  commises.  Malheureusement  beaucoup,  comme  celle 
qui  fait  l'objet  de  cette  note,  ont  échappé  à  son  attention.  Aussi  d'autres 
après  lui  se  sont-ils  appliqués  à  la  même  besogne,  de  sorte  que  le  plus 
souvent  il  est  impossible  de  savoir  quelles  sont  les  corrections  qui  doivent 
lui  être  attribuées. 


*2«,  c.  1 
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INGIPIT  PROŒMIUM 

ET   ERPITULA(l)  AC   GENERALIS    CONTINENTIA 
DICTI    LIBRI   KALILE   ET   DY;^M]NE  (2). 


In  nominc  gloriose,  sanctc  et  indiuidue  Trinitatis.  Liber 
iste  parabolas  sapientum  continens  antiquorum,  sermones 
c.  2  I  in  ipso  preciosos  luculenter  ac  moraliter  ag[g]reganciumy 
Liber  Kalile  et  Dine  racionabiliter,  ut  per  subsequencia  pa- 
tebit,  intitulatur.  Qui  quidem  ab  Indarum  lingua  fuit  in 
ydioma  persicum,  satisque  subsequenter  in  arabitum  [sic), 
ex  hinc  in  ebraïcum,  a  quo  fmaliter  apud  Toletum  ob  eius 
documentorum  mémorandum  ac  uenerabile  mysterium  in 
hyspanicum  translatus,  ab  illisque  partibus  ad  regnum  Na- 
uarre,  sed  ex  hinc  ad  superexceilens  regnum  Francie  per 
dilectîssimum  quemdam  clericum  apportatus  {sic)  y  mihique 
Parisius  creditus  per  eundem.  Cuius  ego  sermonum  splen- 
dorem  et  doctrine  luculenciam  attendens,  ad  prelibatc  scrc» 
nissime  domine  (3)  mandatum,  frotus  illius  auxilio. 

Qui  ruppem  siccam  fundere  iussit  aquas, 

ad  perfectionem  de  cetero  propero  translationis  ab  hyspanico 
videlicet  in  latinum  suppositi  tamen  tituli  sic...  (i)  decla- 
rans.  Fabulose  dicilur  quod  erant  duo  lupi  fratres  sagaces, 
per  consequens  et  discret!,  quorum  vnus  Digna  et  alius  Galila 

(l)  Ainsi  pour  capitula,  —  (2)  Ce  lilro  à  l'encre  rouge  est  suivi  de 
quatre  lettres  inintelligibles  écrites  par  la  même  main  avec  la  même 
encre.  — (3)  Ce  mot  a  été  involontairement  omis  par  S.  de  Sacy.  —  (4)  Ici 
un  grattage  a  fait  disparaître  trois  ou  quatre  lettres. 
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vocabatur.  Erat  Dy[m]na  prudencior  et  dignior,  intcllectu,  ar- 
^mentis,  documentis,  discîplinisque  philosophicis  preexcel- 
lens,  qui  multum  seruire  in   régis  curia  afTectàbat.  Caliia 
uero  toto  animo  resistebat,  dicens  quod  non  erat  vtilc  sibi  nec 
finis  laudabilis  in  reg(n)um  curia  com(me)morari.  Et  quia  fra- 
tnim  istonim  disputacio  documentaque  regia  et  auctoritates, 
elegantissime  super  ipsis  ibidem,  in  quinto  vi{delicet  libri  2^c.  i 
capitulo,  multaque  prouerbia  et  alia  moralia  que  potissime 
regibus  y  secundario  uero  principibus  ceterisque  terre  domi- 
nacionibus  attribuuntur,  enucleatissime  pertractantur,  idcirco 
liber  iste  regius  nomen  ab  istis  fratribus  titulumque  sortitur 
prenotatum. 

Documenta  igitur  buius  libri  spectant  ad  sécréta  regalia 
pertractanda.  Per  ipsum  enim  reges  possunt  et  principes 
philosophicis  informari  documentis,  moribus  et  uirtutibus 
animos  illustrare;  quid  bonum  quidque  malum  fuerit  dis- 
cemere;  de  duabus  viis  que  melior  fuerit  eligenda  (1); 
quas  condiciones  seu  uirtutes  morales  rex  in  suo  debeat  im- 
perio  retinere,  ac  pênes  se  conseruare;  quos  debeat  in  curia 
sua  preponere  ucl  deponerc;  ad  quem  gradum  dignitatis  suos 
familiares  debeat  sublimare;  quos  de  suo  palacio  regîo  debeat 
exterminare  loco  et  lemporc  oportunis;  quibus  personis  rex 
debeat  committere  corpus  suum  ac  consilîum  reserarc;  de 
quibus  hominum  condicionibus  debeat  eligere  ac  constituere 
senescallos,  bailliuos,  indices,  notarios^  prepositos  et  alios 
quosque  necessarios  seruire  curie  régie  maiestatis;  et  per 
quem  modum  rex  debeat  deuincerc  et  debellare  suum  publi- 
cum  inimicum  suumque  regnum  defendere  contra  ipsum. 
Vos  igitur  regalem  curiam  fréquentantes,  qui  (qui)  tempus 
uestrum  in  narracionibus  anbagicis  [sic],  verbi  gracia,  Lan- 
celoti,  Galuani,  |  consimilibusque  consumitis,  libros  (,w)  qui-  c.  2 
bus  nulla  consistit  sciencia,uel  modica  uiget  utilitas,  crebrius 

(1)  S.  de  S.  propose  do  compléter  ce  membre  de  phrase  par  le  met 
cognoscere;  mais  les  leçons  des  deux  mss.  étant  ici  d'accord,  cette  addi-  . 
tion,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nécessaire,  ne  doit  pas  ôtre  faite. 
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instudentes ,  abiecta  uanitatis  palea,  librum  istum  regiuni 
uirtutum  graniferum,  non  solum  semel,  immo  pluries  atten- 
tissime  perlegatis,  quia  per  illum  potcritis  documentis  mo- 
ralibus  uirtutibusque  nos  et  alios  informare,  uiciorum  turpi- 
tudinem,  infamiam  ac  maliciam  euiiare,  scire  nos  regere  et 
habere  inter  principes  et  barones,  et  a  periculis  in  curiis 
regiis  contingentibus  preseruare. 

(i)  Regius  iste  liber  diuiditur  in  decem  et  nouem  capi- 
tula, modo  qui  sequitur  ordinata. 

Primlm  huius  libri  capitulum  est  de  condicionibus  anti- 
quorum philosophorum  et  intencionibus  eorum  documen- 
tisque  in  generali  et  in  speciali;  sub  quo  continentur  do- 
cumenta sub  exemplis,  —  fabulis,  metris  et  figuris  per  que 
sensibiliter  actoris  intencio  et  littere  declaratio  manifestatur.  Et 
continet  très  fabulas  (2). 

Prima  est  philosophorum  disputancium  de  compositione  huius 
libri. 

Secunda,  hominis  fodientis  thesaurum  sub  radice  arboris  abs- 
conditum,  et  aliorum  furtim  asportancium. 

Tercia,  furis  portantis  bladum  in  panno  et  patris  familias  inse- 
quentis  ipsum.  Et  sub  isto  sunt  quinquagenta  versus  (3)  prouer- 
biales  secundum  exigenciam  materie  cum  auctoritatibus  quam- 
pluribus  sapiencium  et  philosophorum,  et  est  quasi  prohemium 
huius  libri.  — 

3«,  c.  1  Secundum  capitulum  est  de  itinere  |  Belzebui  uel  Betho- 
rias  physici,  quod  fecit  ad  Indiam,  quomodo  rex  Nugerem 
misit  ipsum  in  prouinciam  Indie^  ut  apportaret  herbas  per 
quas  mortui  possent  rcsuscitari,  secundum  quod  inuenerat 

(1)  Jusqu'à  présent,  si  le  texte  du  ms.  8504  n'a  pas  été  conforme  à 
celui  du  ms.  8505,  la  pensée  a  été  la  même.  Dorénavant  il  n'en  sera  plus 
ainsi  :  nous  trouverons  mêlés  ensemble  des  textes  ou  identiques  ou 
/•trangers  à  la  rédaction  de  ce  dernier  manuscrit.  Pour  rendre  en  Ire  ces 
textes  la  distinction  facile  à  faire,  les  seconds  seront  imprimés  en  carac- 
tères d'un  corps  inférieur  à  celui  des  premiers.  —  (2)  Ce  mot,  qui  avait 
^té  omis  par  le  copiste,  a  été  rétabli  en  marge.  —  (3)  Ce  chiffre  n'est  pas 
exact;  dans  ce  chapitre,  les  vers  cités  sont  au  nombre  de  54. 
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in  quodam  libro  figuratum.  —  Nulla  figura,  nulla  fabula,  nulli 
uersus.  — 

Tercium  capitulum  est  de  hiis  que  dixit  Retborias  physi- 
cus  de  factis  suis  recitando  eius  originem,  et  vnde  uencrat 
a  natiuitate  sua  usquequo  incepit  philosophari,  qui  istum 
librum  transtulit  de  lîngua  Indorum  et  interprelatus  est 
ipsum.  Et  est  capitulum  de  equitate  et  Dei  timoré,  ac  dilec- 
tione  Dei  et  proximi,  et  de  contemptu  mundi.  Quo  capitule 
continetur  quid  est  fides  catholica  et  que  requiruntur  ad 
fidem;  quid  est  spes  et  que  requiruntur  ad  spem,  et  quid  est 
meritum;  quid  est  caritas  et  quid  est  meritum  caritatis;  et 
quomodo  nos  debemus  habere  circa  pauperes  secundum 
sensus  anime  qui  sunt  duo,  intellectus  et  sensus,  et  quinque 
corporis  qui  sunt  visus,  auditus,  gustus,  odoratus  et  tactus  ; 
et  quomodo  conuersus  est  ad  Deum  faciendo  opéra  caritatis, 
glorificando  et  laudando  Deum  omnium  creatorem,  eius  opéra 
inscrutabilia  recitando,  que  nec  intellectus  humanus,  nec  ratio 
ualet  attingere,  diuinum  etiam  auxilium  inuocando.  Cuius 
inuocatione  facta,  sompnus  Berosiam  rapuit  et  obdormiuit  in 
Domino,  et  raptus  in  Paradiso  illa  hora  illuminatusque  gratia 
Sancti  Spiritus,  uidit  loca  cele[stia  ciuitatcmque  celestcm  et  c.  2 
omncs  electos,  sanctos  et  sanctas  Dei  nouemque  angelorum 
ordines,  Deunique  stautem  in  mcdio  ipsorum  in  doitalc  et 
suaessencia,  retribuens  [.sic)  unicuiquc  quod  suum  est,  et  posl 
modum  qualiter  et  quomodo  uoluit  incarnari  et  fiori  deus  et 
homo,  et  ultimo  uidit  bcatem  Mariam  tenentcm  Dei  filium 
inter  ulnas.  Et  excitatus  a  sompno,  rccordatus  de  omnibus 
que  in  illa  uisione  uiderat,  cepit  rccordari  et  in  scriptis  re- 
digere,  laudando  et  inuocando  Deum  et  eius  matreni  glorio- 
sam  per  uersus  elegantissimos,  orando  flexis  genibus  coram 
ipsa.  Et  vltimo  factus  est  hcremita,  Deum  colens,  relinqucns 
mundana  corruptibilia  pro  etcrnis.  —  Et  sub  isto  capitula 
nouem  figure  sexquo  fabule  continentur. 

Prima  fabula  est  de  latronibus  intrantibus   domum  palrisfa- 
milias,  uolentibus  eius  bona  furari,  quid  eis  accidit  propter  istud. 
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Secunda  est  de  amasio  mulieris  coniugate,  a  uiro  uel  hospite 
cas(s)aaliter  superueniente  deprehenso. 

Tercia  fabula  esl  de  mercatore  faluo,  qui  diuisit  opéra  sua  pro- 
pria propter  aliéna,  quid  accidit  ei  propter  istud. 

Quarta  est  de  cane  qui  transiens  super  pontem  dimisit  frus- 
t(r)um  Garnis  propter  umbram  que  apparuit  [sibi]  in  profundum. 

Quinto  ponit  quomodo  [aliquod]  ex  spermate  uiri  a  quo  fit  gene- 
ratio,  diffunditur  in  matricem  et  cum  mulieris  spermate  commis- 
se c.  1  cetur  et  fit  generatio  et  cotera,  et  ultijmo  nascitur  homo,  et  quid 
accidat  ei  in  hoc  mundo. 

Sexta  fabula,  de  homine  iam  nato,  qui,  uolens  ire  per  nemus, 
intrauit  quoddam  puteum  profundum,  et  quid  ultimo  sibi  accidit. 
Sunt  autem  in  hoc  capitulo  ce.  xxxiii  versus,  pluraque  documenta 
moralia  abstracta  et  collecta  ex  diuersis  libris  a[u]ctorum  et  sa- 
pientum  philosophorum.  Quibus  intellectis  et  operi  applicatis, 
poterimus  omnes  ad  celestem  patriam  peruenire  supernorum.  — 

QuARTUM  capitulum  est  de  leone  et  boue.  Et  est  capitulum 
de  dolo,  falsitate  et  seductione  que  cotidie  contingunt  et  fiunt 
in  regum  curia,  maxime  principum  et  magnatum  per  homi- 
nes  subdolos.  Et  est  parabola  de  duobus  amicis  dilectis  a  se 
inuicem,  quibus  interponilur  aliquis  crudelis  scductor  et 
mcndax  adulator;  et  inducit  eos  ad  inimicicias  et  odium 
donec  ueniant  ad  eiïusionem  sanguinis  et  ad  mortem,  quia 
quandoquc  fidèles  amici  uulnerantur  uulnere  alicuius  dolosi 
et  ueniunt  in  odium  et  rancorem,  et  dilectio  que  crat  inter 
eos  finalitcr  dissipatur.  —  Et  sub  isto  capitulo  continetur  quos 
débet  rex  in  sua  curia  proponere  uel  deponere;  ad  quem  gradum 
dignitatis  suos  debeat  familiares  sublimare;  quos  de  suo  palacio 
debeat  exterminare  loco  et  teinpore  oportunis  ;  de  quibus  condi- 
c.  2  cionibus  omnium  de|beat  eligere  ac  constituere  senescallos,  bal- 
liuos,  indices,  notarios,  prepositos  et  alios  quoscunque  uic(c)arios 
seruire  régie  maiestati  (1).  Et  in  hoc  capitulo  sunt  nouem  ligure, 
fabulcquexxi  ibidem  continentur. 

(1)  Cette  répétition,  à  un  si  court  intervalle,  des  phrases  qui  figuraient 
déjà,  p.  387,  dans  le  proœmiuni,  est  une  preuve,  enlre  autres,  que  l'am- 
plification n'est  pas  l'œuvre  de  Raymond  qui  n'a  pas  dû  se  copier  ainsi. 
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Prima  fabula  est  de  lupo  persequente  hominem  herbam  in 
prato  colligentem. 

Fabula  secunda,  de  carpentario  ponente  cauillas  in  fissura  ligni 
et  de  simio  hoc  uidente  qui,  similiter  uolens  operari,  loco  cauille 
testiculos  suos  posuit  in  fissura,  sicque  deprehensus  extitit  et 
destructus. 

Tercia,  de  uulpe  que,  credens  utrem  plénum  vento  carneum 
frustrum  esse,  momordit  utrem  et  nichil  inuenit  nisi  uentum. 

Quarta,  de  religioso  habente  vnum  par  nobilium  vestium  sibi 
datum  a  rege,  et  fure  ipsas  uestes  furtiue  asportante,  quem  cre- 
debat  esse  fidelem  custodem. 

Quinta  est  de  vulpe  mortua  lambente  sanguinem  de  capitibus 
hyrcorum  inler  se  pugnanciuni  defluentem,  et  religioso  hoc  ui- 
dente latronemque  sequente. 

Sexta,  de  muliere  ancillam  habente  cum  quodam  eius  uicino 
fomicantem. 

Septima,  de  muliere  que,  intromittens  uastalem  (sic)  naribus 
anci][l]e  sue  et,  ut  puluerem  insu[f]flaret  eamque  interficeret,  po- 
nens  canem(l)  in  ore,  sternutauit  et  an[h]elitnm  attrahendo  semet 
ipsam  interfecit. 

Octaua,  de  |  (de)  uxore  carpentarii  que  babebat  amasium,  et  de   4«  cl 
vxore  barbitonsoris  que  erat  eorum  maquarella,  quid  eis  et  eorum 
maritis  accidit. 

Nona,  de  quadam  aue  dicta  Garca  et  turturibus  et  uenatore. 

Décima,  de  conio  portante  coronam  lilie  régis  ante  foranien 
serpentis,  ut  per  nuncios  regios,  credentes  ipsum  illam  furatum 
fuisse  coronam,  serpens  interliceretur,  quod  et  sic  accidit. 

Vndecima,  de  lepore  qui  sue  cal[ljidilatis  astucia  leonem  inter- 
fecit. 

Duodecima,  de  tribus  turturibus  a  piscatore  captis  in  littore 
maris,  quarum  vna  per  suani  euasit  astuciam,  duabus  aliis  per 
earum  insipienciam  interfectis. 

Tertia  décima,  quid  accidit  pediculo  propter  societatem  pulicis 
quem  secum  assumpserat  in  lecto  cuiusdam  nobilis. 

Quarta  décima,  de  anate  que  stellam  uidit  in  aqua  lucentem, 
et,  dum  ipsam  uellet  piscari,  nichil  repperit  prêter  umbram.  Alia 

(l)  Ainsi  pour  cannam. 
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uice  uidit  pi[s]cem  et  tradidit  (1)  stellam;  quare  per  (2)  umbram 
quam  antea  reppcrerat  ipsum  dimisit. 

Quinta  décima,  de  lupo,  conio  et  dam(m)o,  qui  camelum  frau- 
dulentis  eorum  fallacijs  interfecit(3),  leoni  qui  multum  eundem 
dilexerat,  dederunt  in  escam. 

Sexta  décima,  de  quadam  aue  preuia  tempesta[t]is  que  uoca- 

tur  maior  domus  maris;  et  de  duabus  aui[bu]s  masculo  et  femel- 

la  eiusdem  specieî  que  dicuntur  Tibilonge;  et  de  duabus  anati- 

c.  2    bus  et  tortuca  per  |  aerem  ab  ipsis  delata  cadente  in  medio  uille. 

Septima  dechna,  de  turba  symiarum,  vermem  in  nocte,  nocti- 
lucam  nomine,  uidencium  credenciumque  quod  esset  ignis;  quare 
ligna  super  ipsum  congregauerunt  et  de  superne  simii  insufflare 
ceperunt. 

Octaua  décima,  de  duobus  sociis  thesaurum  inuenientibus, 
quorum  vnus  erat  verax  et  alter  infidelis. 

Nona  décima,  de  quadam  aue  dicta  Garca  nidificante  prope 
viperam  que  pullos  eius  deuorabat,  et  de  uenatore  consilium  dante 
ipsi  aui  ut  uiperam  ipsam  interficeret  cautelose. 

Vigesima,  de  publica  meretrice  pulcra,  qualiter  suum  decepit 
maritum  dans  eidem  intelligere  falsum. 

Vna  et  vigesima,  de  illo  qui  dicebat  quod  mures  centum  ferri 
quintalia  comederant  et  altero  dicente  quod  ancipiter  asportaue- 
rat  filium  suum.  Et  in  isto  quarto  capitulo  versus  continentur 
c.  xxxvii.  — 

QuiNTUM  capitulum  est  de  Calila  et  Dina.  Et  est  capitulum 
do  questione  opcrum  Dine  et  eius  inquisicione  et  prodicionc 
quam  procurauit  motus  inuidia  contra  bouem  nomine  Cente- 
ha  (sic),  qui  erat  leonis  fidelis  consiliarius,  amicus,  maior  pru- 
dcnt[i]orum  in  curia  et  antiquiorinter  onines,  feeitque  iniuste 
ipsum  interfici  prodicialiter  a  leone.  Et  post  modum  ipse 
Dina  qui  erat  vnus  de  maioribus  amicis  leonis  fuit  (inaliter 
\'\  c.  i  ad  decapitandum  per  iu|stos  indices  condempnatus.  Et  est 
capitulum  de  eo  qui  querit  suum  commodum  [et]  bonum  ad 
alterius  dampnum  procurandum,  quid  sibi  ultimo  accidat  pro 
commissis.  Et  in  isto  continetur  quis   et  qualis  deboat  esse 

(1)  Lisez  :  credidit.  —  (2)  Lisez  :  propter,  —  (3)  Lisez  :  interfectum. 
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udex;  et  quot  conditiones  débet  habere,  scire  et  facere 
antequam  proférât  sententiam  suam,  et  que  requiruntur  in 
omni  iudicio  et  consilio;  et  in  quibus  casibus  possumus 
pugnare  contra  inicium(l);  et  vltimo  que  requiruntur  in 
confessione  recta;  —  et  quot  modis  polest  quis  peccare  morta- 
liter;  et  quot  et  que  sunt  peccata  mortalia  et  collateralia.  Ibique 
continetur  qualiter  Dina,  id  est  lupus,  condempnatus  fuit  ad 
mortem  propter  perdilionem  (2),  quam  fecerat  in  curia  leonis,  et 
de  confessione  ipsius  penitentis  de  peccatis  commissis,  et  quo- 
modo  ultime  fuit  suspensus.  Et  in  isto  capitulo  sunt  figure  xvi 
et  fabule  iii. 

Prima  fabula  est  de  mercatore  et  vxore  eius  pulcra,  que  cum 
quodam  vicino  suo  piclore  fuit  adulterala  sepius,  qualiter  fuit 
in  adulterio  deprehensa. 

Secunda,  de  illo  qui  duas  habebat  amasias,  quarum  vna  maie 
induta  et  turpis  erat  forme,  reprehendens  aliam  pulcram  et  bene 
indutam,  et  quid  eis  accidit. 

Tercia  fabula,  de  quodam  hospile,  qui  pulcram  et  honestam 
habebat  uxorem  quam  seruus  suus  illicito  diligebat  amore,  nec  ta- 
men  ipsi  sibi  uoluit  in  hoc  consenlire.  Seruus  uero  duas  {sic)  nu- 
triuit  passeres,  quas  {sic)  \  et  barbare  loqui  docuit,  ita  quod  vna  c.  2 
dicebat  :  Vidi  portarium  iacere  cum  domina,  et  alia  dicebat  :  Taceo. 
Postremo  duo  peregrini  in  dicta  domo  hospitati,  hoc  audientes, 
hospiti  suo  stupefacti  retulerunt;  qui  multum  super  hiis  admira- 
tus  est.  Postremo  tamen  fallax  serui  falcitas  {sic)  super  ipsum 
est  reducta.  Et  in  isto  quinto  capitulo  versus  cxxxvii  continentur, 
figure  xvi.  — 

Sexti  M  capilulum  est  de  columba  dicta  coronata,  et  de 
mure,  coruo,  testudine  et  tortuca.  Et  est  capitulum  de  fide- 
libus  sociis  amicis,  quomodo  confidunt  etmanifestatur  eorum 
dilectio,  et  beao  facit  alter  aiteri  in  eorum  societatc  et  dilec- 
tione,  et  que  sit  merccs  eorum  linaliter  orga  ipsos.  —  Sub 
isto  capitulo  continontur  quinque  fabule. 

Prima  est  de  columba  coronata,  mure  Sami,  cornice  et  coruo 
nomine  Gebal  et  uonatore  tendente  rethia  ad  capiendum  aues  et 

(1  )  L'n  correcteur  a,  en  marge,  écrit  inimicum,  —  (2)  Lisez  :  prodicionem. 
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columba  irreiica  et  auibus  uolaniibus  cum  rethe,  poneniibus  se 
iuxta  que[m]dain  murem  qui  rodii  reihia. 

Secunda,  de  religioso  peregrino  et  mure  narrante  bistorias  coruo 
nomine  Gebal. 

Tercia,  de  peregrino  hospitato  in  domo  cuiusdani  [h]ospitis 
audiente  uerba  que  dicebant  in  lecto  cuiusdam  bospitis. 

Fabula  quarta,  de  uënatore  qui  cepit  ceruum  et  portans  ipsum 
inuenit  aprum  et  ipsum  sagittauit,  et  aper  ipsum  uulnerauit,  et 
ambo  mortui  remanserunt. 
5»,  c.  î  I  Quinta,  de  lupo  inueniente  ceruum  et  aprum  et  hominem  mor- 
tuum  cum  arcu  cuius  corda  erat  extensa  :  quam  cum  lupus  come- 
disset,  arcus  ipsum  in  capite  percuciens  interfecit,  et  ita  mortuus 
est  lupus  propter  gulositatem  et  auariciam  eius.  Et  in  isto  capitulo 
versus  c.  Ixiiii,  fabule  xii.  — 

Sëptimum  capitulum  est  de  coruis,  slurnis  et  bubonibus.  Et 
est  capitulum  de  eo  qui  confidit  in  suo  inimico,  quid  ultimo 
sibi  accidit  in  futuro.  —  Sub  isto  autem  capitulo  continentur 
documenta  moralia  que  multum  faciunt  ad  informandos  reges  et 
principes,  quomodo  et  qualiter  se  debeant  custodire  et  babere  in 
guerris  et  preliis  et  contencionibus,  precaucndo  ab  aduersariis  ne 
decipiantur  ab  eis,  et  ut  ipsi  ualeant  eos  decipere  et  subtiliter 
deuincere  et  superare,  sicut  conii  sturnos  qui  potentiores  erant 
deuiceruni,  quamuis  primo  deuicti  a  sturnis  extitissent,  et  boc 
propter  consilium  et  iiigenium  predictorum.  Et  in  hoc  inuenies 
que  et  quoi  sunt  considoranda  in  consiliis  el  consiliariis;  et  in  hoc 
de  festinatione  uitanda  in  consiliis;  de  secreto  non  propalando  nisi 
pro  necessilate  uel  utilitatc;  de  non  ostendendo  uoluntateni  suam 
in  consiliis;  de  consilio  ah  aliis  petendo;  quorum  consilium  débet 
uitari;  de  consiliis  adulatorum  et  assimilatorum  et  assentatorum 
uitandu[m]  ;  de  uitando  consilio  illorum  qui  sunt  uel  iam  fuerunt 
r.  2  inimici,  sed  postea  in  graciam  redierunt;  de  uitando  |  consilio  eo- 
rum  qui,  non  aniore,  sed  timoré  reuerentiam  ostendunt;  de  consilio 
ebriorum  uitando;  de  consilio  illorum  uitando  qui  secreto  aliquid 
et  palam  aliud  se  uelle  ostendunt;  de  consilio  mali  hominis  uitando 
et  suspecto  habendo;  de  consilio  iuuenum  uitando  uel  suspecto 
habendo;  de  examinando  consilio  in  génère;  quomodo  est  assu- 
mendum  et  comprobandum  ;  quomodo  et  quando  consilium  est 
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tinendum;  quomodo  consilium  uel  promissum  debeat  uel  possit 
mutari;  de  errore  consilij;  de  examinationc  consilij  in  specie;  de 
custodia  persone  in  guerra  constitute  ;  de  turrium  municione  ;  de 
superbia;  de  municione  que  pertinel  ad  dileclionem,  cum  multiplex 
sit  municio;  de  malis  que  perueniunt  propterguerram;  de  uitando 
bella  et  conlentiones  propter  pericula;  quomodo  guerram  per 
reconciliationem  et  concordiam  vincere  possumus;  in  quibus 
casibns  licite  pugnare  ualeamus  ;  multaque  alia  moralia  recollecta 
sunt  ibidem.  Continet  eciam  capitulum  istud  fabulas  (1). 

Prima  est  de  coruis  et  sturnis;  quomodo,  guerra  (2)  mota  inter 
eos,  conii  fuerunt  deuicti.  Postmodum  rex  coruorum  prudenciores 
de  suis  consuluit  quid  sibi  melius  esset  pugnare  iterato  uel  désis- 
tera. Quorum  vnus  fugere  consuluit,  alius  tributum  dare,  alius 
bellicose  se  deffendere,  alius  subtilitatibus  et  ingeniis  aduersarios, 
quamuis  fortiores,  oppugnare.  Cuius  acquiescens  consilio,  per 
ignem  |  ipsonim  comburendo  triumphauit.  5\c.  l 

Secunda  fabula,  de  quadam  prouincia  in  qua  duo  erant  montes, 
et  in  quolibet  monte  arbor  quercus  magna  in  qua  nidificabant  mille 
conii  et  sturni  mille,  bellumque  maximum  inter  eos  est  exortum. 

Tercia  fabula,  qualiter,  cum  aues  de  rege  eligendo  tractarent 
cornus  uocatus  impediuit  ne  de  génère  slurnorum  eligerent;  quam 
ob  rem  odium  maximum  inter  coruos  et  sturnos  est  exortum, 
guerraque  non  minima  subsecuta.  Per  islam  uero  fabulam  possunt 
reges  et  principes  informari,  nec  in  secretarium  uocent  aliqucm  qui 
de  familia  fuerit  alicuius  eorum  aduersarij,  nec  ei  suuni  reuelenl 
consilium,  ne(c)  forte  sic  eis  accidat  ut  régi  sturnorum,  qui  coruum 
in  sua  receperat  curia,  suum  eidom  consilium  secretunique 
detegendo. 

Quarta,  de  lepore  qui  mandate  lune,  ut  dicebat,  regem  adijt  ele- 
phantum,  eidem  asserens  (juod  domina  luna  que  leporum  regnum 
optineat  mandabat,  quod  ipse  cum  omnibus  suis  elephantibus  a 
valle  quadam  fertili  acopulenla,  quam  ipsa  leporibus  inhabitandam 
graciose  concesserat,  recederet,  talique  mendacio  lepores,  ipsis 
recedentibus,  a  misère  seruitulis  iugo  liberali,  dictam  vallem  paci- 
fiée possederunt. 

Quinta  fabula,  de  lepore,  qui  sociam  auem  habebat  iuxta  quan- 

(1)  Le  nombre  des  fables  a  élé  omis;  il  y  en  a  onze.  —  (2J  Vu  correc- 
teur ancien,  en  interligne,  a  ajouté  fuit. 
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c.  2  dam  arborem  nidificantem  ;  que  |  cum  semel  plus  solitomoraretur, 
lepus  ipsam  credens  mortuam,  locum  dictum  vsurpans,  ap[p]ro- 
priare  igitur  voluii;  auis  uero  rediens  inuenit  leporem  minus  iuste 
locum  suum  occupantem.  Quare  li(t)tigio  intereos  orto,  murilegum 
quem  probum  credebant  et  fidelem  in  iudicem  elegerunt.  Qui 
dictam  auem  fraudulenter  deuorans,  quod  in  falso  seu  largam 
habente  conscientiam,  auarove  indice,  citoque  corruptibili  prece 
uel  precio  non  sit  conûdendum,  ostendit  euidenter.  Vnum  enim 
dicit,  aliud  intendens  facere  blandis  atque  fallacibus  decipiens  ser- 
monibus  qui  sibi  minus  caute  credunt,  ut  ibidem  annotatur. 

Sexta  fabula  est  de  quodam  heremita  qui  quemdam  ceruum 
excoriatum  emerat  ut  ipse  inmolaret  Domino,  tribusque  latronibus 
obuians,'cumab  illis  intellexisset  se  deceptum  fuisse  in  emendo 
canem  pro  cenio,  verum  esse  quod  dixerat  fatue  credens  cer- 
uum proiecit;  quem  asportauerunt  dicti  mendaces  et  fallaces,  in 
partesque  diuiserunt  equales.  In  qua  satis  ostenditur  bonos  et 
simplices  a  fallacibus  eorum  mendaciis  et  fraudibus  cito  falli. 

Septima  est  de  mercatore  coniugem  pulcberrimam  babente 
que  tamen  non  ipsuin  diligebat.  Dum  autem  nocte  quadam  esset 
in  lecto  cum  marito  suo,  furque  quidam  cameram  intrasset,  illa 
6«,  c.  1  timoré  furis  visi  virum  suum  amplexata  est  for|titer,  quod  alias 
non  consueuerat.  Vir  autem,  perpendens  quod  hoc  ex  timoré  fece- 
rat,  pro  tanta  hoc  habuit  gratia,  quod  de  bonis  dicte  domus  furem 
qui  tantorum  amplexuum  causa  sibi  videbatur,  asportare  permisit. 
Ex  hiis  satis  aperle  declaratur  qualiter  per  aecidens  aliquibus 
bonum  euenit  ex  insperato  eciam  ubi  dubitabant  de  malo.  Sic  est 
e  contrario  uice  versa. 

Fabula  viij,  de  discordia  orta  irnjter  furem  et  demonem  simul 
associâtes,  fure  uolente  furari  uacfclam  lieremite  et  demone 
uolente  ipsuin  interlicere.  Cum  uero  fur  non  posset  demonis  ani- 
mum  ab  homicidio  reuocarc,  dictum  heremitam  a  sompno  excita- 
tur,  et  sic  a  periculo  demonis  et  eciam  proposito  furis  extitit  libe- 
ratus.  Qua  sub  parabola  plenius  continetur  aliquociens  dcbere  socio 
sui  inimici  adherere,  ut  ab  eo  quid  in  aduersarii  lateat  animo 
sublilius  inquiratur. 

Fabula  nona,  de  carpentario  cuius  pulcra  [femina]  quemdam  ha- 
bebat  amasium,  et  hoc  ipse  suspicans,  cum  se  longius  ire  linxisset, 
abscondit  se  subtuslectum;  amasius  uero  superueniens  in  nocte 
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eum  dicta(m)  iacuii,  marito  omnia  que  faciebant  sensibiliter  audi- 
ente;  mulier  autem  casu  pedem  extraheret  a  lecto  maritum  subesse 
perpendiiet  dixit  amasio  suo  cautela  precogitata,  alta  uoce  :  Petasa 
me  quem  plus  diligam  uel  te,  uel  maritum.  Intimauerat  autem  ei 
noce  subjmissa  uinim  suum  ibidem  sub  lecto  latitare.  Tune  amasius  c.  2 
alta  cepit  ab  ea  petere  :  Tu,  quem  plus  diligis  uel  me,  uel  maritum? 
Tune  illa  respondit  :  Nos  amasios  pro  nichilo  reputamus;  maritos 
tamen  nostros  plus  deligimus  (sic)  quam  nos  ipsas.  Et  ego  mari- 
tum meum  plus  diligo  quam  patrem,  uel  matrem,  uel  filios,  uel 
parentes.  Tu  autem  uade  et  recède  in  pace,  et  de  cetero  non  mi- 
hi  talia  dicas.  Tune  uir  plus  suo  credidit  auditui  quam  quod  oculi 
sui  uiderant  illa  de  nocte. 

# 

Fabula  decîma,  de  muricula  que  precibus  heremite  conuersa  est 
în  puellam,  que  processu  temporis  solem  recusauit  in  maritum, 
postea  cum  rectore  nubium,  postea  cum  monte  noluit  copulari, 
tandem  in  suam  conuersa  naturam,  muricula  facta  est  murique 
coniuncta. 

Vndecima  fabula  est  de  serpente  antiquato,  ueniente  ad  fon- 
lem  régis  ranarum,  narrante  sibi  miseriam  suam  et  statum  suum, 
et  dum  postea  transiret  per  domum  beremite,  filius  eius  pede  suo 
calcauit  serpentem,  et  ipse  momordit  eum,  venenatusque  est  illa 
hora.  Et  fugiens  ad  fontem  régis  ranarum,  omnia  sibi  narrauit,  et 
factus  est  eius  equitatura  longotempore.  Rex  uero  pro  suo  seruicio 
dabat  ei  très  ranas  qualibet  die  ad  eumdeni  sustenlandum,  et 
quamuis  serpens  csset  inimicus  naturalis,  tamen  propter  suam 
bumilitatem  et  pacienciam  habuit  gratiam  régis  ranarum.  Et  sic 
multa  bona  moralia  continenlur  ibidem.  El  sub  isto  septimo  capi- 
tulo  I  versus  continentur  c.ii,  fabule  xv.  —  6*,  cl 

OcTAVUM  capitulum  est  de  simio  et  testudine,  et  est  capitu- 
lum  de  eo  qui  afTectat  habere  amicum,  et  postquam  acqui- 
sierit  ipsum,  nescit  conseruare,  sed,  quod  deterius  est,  ipsum 
amittit  culpa  sua  videlicet  exigentc.  —  Continetque  fabulas  duas. 

Prima  est  de  simia  et  testudine  simul  associatis,  qualiter  simia 
decipit  tortucam  per  uerba  sua  blanda  atque  fallacia,  ut  mortis 
posset  euadere  periculum  in  quod  inciderat.  Que  ualde  moraliter 
adaptatur. 

Secunda  fabula,  de  leone  qui  paciebatur  apostema.  Et  erat  ma- 
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cillenlus  leo  et  consumptus,  uisitatusque  fuit  a  vulpe  que  dédit 
sibi  consilium  quod  de  corde  asini  et  auriculis  comederet  ;  aliter 
enim  curari  non  posset.  Tandem  vltimo  vulpes  adduxit  asinum 
suis  uerbis  adulatoriis  falsisque  promissionibus  ad  leonem,  et  ibî 
occisus  est  asinus  leoque  deceptus.  Et  in  eodem  capitulo  versus 
xlviii  continentur,  fabule  iiii.  — 

NoNUM  capitulum  est  de  heremita,  et  est  de  eo  qui  est  ce- 
ler et  velox  in  suis  factis  et  negociis  pertractandis  et  non  res- 
picit  principium  neque  finem,  et  iudicat  antequam  veritas 
inquiratur.  —  Et  sub  illo  capitulo  continentur  due  fabule. 

Prima  fabula  est  quod  erant  in  ciuitate  quadam  boni  uiri  inter 
quos  erat  quidam  sanctus  et  bonus  heremita  qui  habebat  uxorem 
c.  2  sterilem,  et  ultimo  concepit  et  gauisi  sunt  valde.  Et  de  ipso  |  mul- 
tum  bonum  sperabat,  et  confîdebat  quodesset  maxime  fortunatus, 
et  vltimo  mortuus  est  puer  ille.  Per  quam  parabolam  innuitur 
quod  nemo  confidat  de  bonis  mundi  huius  uel  doleat. 

Secunda  fabula  est  de  quodam  heremita,  qui  habebat  a  rege 
qualibet  die  paruum  panem  et  unam  mensuram  boni  mellis  pro 
uita  sustinenda,  et  mel  reseruabat  ad  multiplicandum  bona  et  ad 
diuicias  congregandas,  dicens  intra  se  quod  ex  illo  melle  emeren- 
tur  oues  et  ex  oui[bu]s  vaccas  (Wc)  et  ex  vaccis  campos  {sic)  et  do- 
mus.  Et  ultimo  vas  mellis  pendens  supra  caput  letti  erecto  baculo 
percussum  cecidit  supra  caput  heremite,  sicque  fuit  a  suo  pro- 
posito  frustra  tus.  Et  sub  isto  capitulo  xv  versus  continentur, 
fabule  iii.  — 

Decimlm  capitulum  est  de  murilego  et  mure,  et  est  capi- 
tulum de  inimico  qui  querit  pacem  sui  inimici  in  necessitatis 
tempore  oportuno,  et  quid  ei  contingere  ualeat  in  futurum,  — 
et  qualc  bonum  uel  quis  consequatur  prope  illius  inimici  societa- 
tem.  Et  continet  vnam  fabulam  valde  longam;  quia  dicitur  quod 
in  quadam  patria  iuxta  littus  maris  erat  arbor  quedam  in  quadam 
magna  planicie,  in  cuius  ramis  erant  nidi  multi  et  iuxta  radicem 
cauernula  quedam  in  qua  habitabat  murilegus  nomine  Peridero, 
et  prope  cauernulam  foramen  quoddam  in  quo  stabat  mus,  nomen 
cuius  erat  Rami.  Murilegus  autem  ille,  die  quadam,  in  retibus 
7«,  c.  I   cuiusdam  venatoris  est  comprehensus  |  de  quo  mus  magnum  ha- 
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buit  gaudium.  Et  vidit  canem  iusequentem  et  auem  ipsum  raperc 
uolentem.  Tune  intrauit  in  eius  corde  quedam  compassio,  et  facta 
est  concordia  inter  murem  et  murilegum  ipsum  que[m]  retibus 
inuolutum  lib[er]auit.  Sub  hoc  eciam  capitulo  versus  xv,  fabula  i 
continentur.  — 

Vndecimum  capitulum  est  de  rege  et  aue  ;  et  est  capitulum 
de  sociis  qui  inimicantur  inter  se  et  altercantur  quomodo 
debeat  inuieem  sibi  precauere,  ne  alter  ab  altero  defraudetur. 
—  Et  est  in  hoc  capitulo  fabula  vna  de  rege  Indie  polente,  nutriente 
quandam  auem  nomine  Pinzam  que  pepercrat  pullum  vnum,  et  de 
filio  régis  tenente  pullum  illum  et  ludenle  cum  eo  ;  qui  tandem 
motus  ad  iram  pullum  interfecit.  Quod  uidens  mater  pulli  régis 
filium  interemil.  Et  ex  hinc  inimicicia  magna  est  exorta.  Multaque 
nobilia  et  moralia  documenta  de  amicicia  et  inimicicia  et  quid 
contingit  hominibus  in  regum  et  magnatum  seruicio,  ut  pluries, 
ibidem  annotantur.  Determinatur  eciam  in  hoc  capitulo,  inter  alia, 
de  predestinatione  et  utruin  omnia  de  nec  c)essitate  nobis  eue- 
niant  uel  casu  fortuito.  Et  conlinet  versus  liiii,  fabule  iii.  — 

DuoDECiMUM  capitulum  est  de  rege  dicto  Cedran  {sic)  et  pre- 
posito  suo  Bilech  (4);  et  est  capitulum  et  doetrina  de  eo  qui 
prorogat  iram  et  furorem  et  vicia  sua  supcrat  suo  posse.  Kt 
per  doctrinam  huius  capituli  docujmentis  moralibus  poterit  c.  2 
quiiibet  informari.  Et  sub  isto  capitulo  comprehenduntur 
multe  eiegantissime  conclusiones  et  prouerbia  philosopho- 
rum,  responsiones  Bileth  philosophi  Cedran  interrogationi- 
bus  factis  a  dicto  rege  opponendo  contra  dicta  régis  Cedran, 
per  ipsumque  Bileth  moralitor  conclndendo.  —  Et  sub  isto 
capitulo  fabule  iii  continentur. 

Prima  est  de  rege  quodain  Indie  nomine  Cedran  et  de  quodam 
philosopho  suo  nomine  Bileth,  qui  fuit  magnus,  sapiens  et  discretus 
eius  consiliarius,  amicus  et  secretarius,  quomodo  rex  sompniauit 
octo  sompnia  ualde  magna,  quorum,  interpretationem  uolens 
scire,  uocauit  suos  consiliarios  qui  ei  illa  falso  modo  exposue- 
runt,  et  quomodo  per  consilium  regine  Helebat  iuit  ad  Kynaron 

(1)  Lisez  :  Sedran  et  Billet. 
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heremilam  qui  ei  sompnia  sua  septem  fideliter  exposuit  et  oc- 
iauum  subticuit,  nolens  illud  ante  tempus  debitum  reuelare. 

Secunda  fabula  est  de  duobus  columbis,  masculo  et  femella, 
quorum  masculus  precepit  femelle  ne  de  granis  quos  in  tempore 
messium  ex  areis  congregauerant,  comederet,  donec  ueniret  tem- 
pus hyemale.  Postea  uero,  cum  grana  diminuta  viderentur  propter 
nimiam  dissiccationem  caloris  estiualis,  credens  ipsam  de  illis 
comedisse,  ira  motus  eam  intcrfecit.  Sed  processu  temporis  dictis 
granis  ex  humiditate  pluuie  humefactis,  cum  ipse  dicta  grana  vidis- 
7^  c.  i  set  ingrossala  locumque  suum  plen|um  ut  prius,  in  tantum  de 
interfectione  sue  comparis  condoluit  quod  pre  tristicia  sitique  se 
peremit. 

Tercia  fabula  est  de  symia  que,  de  arbore  descendens  ne  per- 
deret  granum  lentis  quod  sibi  cecide[r]at,  manibus  apertis  omnia 
alia  grana  rep(p)eritur  sibi  cecidisse.  Et  sic  in  hoc  capitule  bona 
multa,  cum  versibus  xxix,  fabulis  xiii,  continent ur.  — 

Tercium  DECiMLM  capitulum  est  devenatorc  et  leena,  uel  de 
balistario,  de  leone  et  luberno(i);  et  est  capitulum  de  eo  qui 
desinit  a  maie  agendo  alteri  propter  malum  quod  sibi  accidit 

propter  illud.  —  Et  istud  capitulum  continet  fabulam  vnam,  vide- 
licet  de  leena  que  duos  catulos  pepererat,  masculum  videlicet  et 
femellam,  et  de  uenatore  eos  rep(p)eriente  et  ipsos  interflciente  et 
pelles  eorum  excoriente;  et  quomodo  leena  contribulata  lupo 
suam  indicauit  tristiciam.  Qui  eam  multum  consolatus  est,  et  ei 
documenta  plura  moralia  narrando,  mirabiliter  informauit.  Et  in 
illo  capitule  versus  xix,  fabule  ii  continentur.  — 

QuARTUM  DECiMUM  capituIum  est  de  hcremita  et  peregrino, 
uel  de  [re]ligioso  et  hospite  suo;  et  est  capitulum  de  eo  qui 
relinquit  propria  opéra  sua  et  facit  que  non  débet  et  que  non 

sua  sunt.  —  Et  sub  isto  sunt  fabule  due. 

Prima  est  de  quodam  sapiente  heremita;  hospitatus  autem  fuit 
c.  2  apud  illum  mius  peregrinus;  heremita  et  |  ipse  de  bonis  dactilibus 
et  fructibus  sibi  presentauit,  et  ambo  locuti  sunt  insimul  verba 
moralia  et  informantia  valde  bona. 

Secunda  fabula  est  de   coruo  qui  uoluit  uolare  ad  modum 

(I)  Lisez  :  lubenia. 
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colambe,  se  ipsumque  fortiter  affligebat  in  dimittendo  modum 
suum  volandi,  vt  ibidem  declaratur.  Et  ex  ista  multa  moralia  nobis 
ostenduntur.  Et  sunt  in  isto  capitule  versus  iiii,  fabule  ii.  — 

QuiNTUM  DEciMUM  cupitulum  cst  dc  leone  et  vulpe.  El 
est  capitulum  de  dilectione  et  amore  principum  et  magna- 
tum.  Et  est  capitulum  de  eo  qui  restituitur  ad  gradum 
pristinum  post  inimicicias  factas  inter  ipsos,  quid  eis  accidit 
futurum.  —  Et  est  ibi  capitulum  vnum  de  uulpe  qui  erat  in  parti- 
bus  Indie  multum  sapiens  et  sagax.  Et  propter  maximam  eius 
sapientiam  vocatus  est  ad  domum  régis,  et  factus  est  maior  in 
familia  eiusdem  et  ei  régis  officia  secretaque  sunt  commissa.  Et 
tandem  familia  régis,  inuidie  zelo  mota  fortiter,  quod  falsitatem  et 
proditionem  contra  leonem  fecerat  accusauit,  et  cum  hoc  potissime 
proposuissent  duodecim  accusatores,  qualiter,  eorum  falsitate  pro- 
ditione  mendacijsque  deprehensis,  leo  vulpem  restituit  pristine 
dignitati.  Et  per  istud  capitulum  possent  reges  et  principes  se 
ipsos  a  falsis  et  inuidis  preseruare  de  credendo  eis,  quousque 
Veritas  patefîat.  Et  continet  versus  xxi,  fabulas  v.  — 

Sextum  DECIMUM  capitulum  est  de  auritice  et  serpente,  et  est 
de  I  (1)  misericordia  quam  débet  alter  amicus  alteri  propter   9«,c.  i 

Deum.  —  Et  in  isto  est  vna  fabula  de  beremita  per  viam  ambulante, 
qui,  in  fundo  fouee  quam  fecerant  venatores  ad  animalia  capienda 
et  excorienda  perspiciens,  vidit  ibi  hominem  aurificem  existentem 
et  symium  et  serpentem  et  uiperam  iuxta  ipsum.  Et  misericordia 
erga  hominem  motus,  beremita,  ut  ipsum  a  symio,  serpente  et 
uipera  liberaret,  funem  misit  in  foueam;  quam  accipiens  simius 
sua  leuitate  ascendit;  sic  serpons  et  uipera  successiue  liberati, 
grates  heremite  referentes,  ne  hominem  extraheret  monuerunt, 
promittentes  se  pro  uiribus  remuneraturos  loco  et  tempore 
op[p]ortunis.  Ipse  tandem  hominem  simiUter  liberauit,  et  que  bo- 
na  per  bestias  quodque  malum  per  hominem  eidem  acciderint 

(1)  Celui  qui  a  numéroté  les  feuillets  du  ms.  a  commis  une  bévue  qui 
a  consisté  à  donner  le  n°  9  au  huitième  feuillet,  et  qui  a  eu  sa  répercus- 
sion sur  tous  les  suivants.  En  rectitiant  cette  erreur,  j'aurais  créé  des 
difficultés  à  ceux  qui  voudront  se  reporter  de  l'édition  au  ms.  ;  il  m'a 
paru  plus  pratique  de  la  respecter. 
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ibidem  declaratur.  Et  in  hoc  capitulo  versus  ii,  fabule  iii  con- 
tinentur.  — 

Septimdm  DEciMUM  capituluiu  de  régis  filio  et  eius  socijs.  Et 
est  capitulum  de  diuina  sententia  scilicet,  quam  nuUus  débet 
effugcre  in  hoc  muudo.  —  Et  in  isto  capitulo  sola  fabula  conti- 
netur  :  de  quatuor  honiinibus  pariter  associatis,  quorum  vnus  régis 
erat  filius,  alius  m[er]catoriSy  alius  cuiusdam  generosi;  quartus 
vero  uiator  atque  cursor  erat  bonus  ;  qualiter  fortunati  fuerunt, 
per  quam  parabolam  multa  bona  moralia  possunt  recollligi  ad 
ignaros  animos  reformandum.  Et  in  hoc  capitulo  versus  nulli  con- 
tinentur  fabule  v.  — 

c.  2  I  OcTAvuM  DBciMUM  capîtulum  dc  duabus  auibus  haben- 

tibus  tybias  longas,  et  colla  longa.  Et  vocatur  hec  auis  Garca 
vulgariter  et  ab  arabico  Holgos,  et  de  quadam  aue  que 
arabice  Marzan  dicitur,  habens  longum  rostrum,  et  dicitur 
vulgariter  Moratico.  Et  est  capitulum  de  socijs  et  amicis,  qui 
se  ad  inuicem  decipiunt  et  inter  se  defraudentur,  quid  acci- 
dit  finaliter  inter  ipsos.  —  Et  hoc  capitulum  conlinet  septem 
fabulas. 

Prima  est  de  quadam  aue  que  dicitur  Holgos  arabice;  que,  cum 
inuenisset  iuxta  littus  maris  locum  fertilem  piscaminibus  multis 
propter  flumina  insimul  ibidem  congregancia,  tam  a  uenatoribus 
quam  alijs  hominibus,  sed  ab  auibus  ualdc  remotum,  et  ibi  fami- 
liam  suam  maritumque  suum  adducere  intendcns,  alij  aui  secre- 
tum  suum,  marito  tamen  ignorante,  detexit;  uocabatur  autem  illa 
alia  auis  Mîiziam.  Cumque  de  communi  consensu  tam  Holgos 
(|uam  Maziam  locum  illum  cum  suis  paribus  et  puUis  occupasseni, 
qualiter  Holgos,  de  consilio  Maziam,  parem  suum  interimit,  ipsa- 
que  et  iuste  fuit  a  vulpe  per  consilium  eiusdem  Maziam  deuorala. 
Secunda  fabula  est  de  simio,  qui,  cum  niulto  tempore  fuisset  in 
loco  fortili,  factus  est  tandem  scabiosus,  et  tandem  alius  simius, 
uidens  ipsum  sic  plisitum  {sic)  et  consumptum,  cepit  illum  con- 
î)'',c.  1  solari,  dicens  quod  quidam  alius  symius  |  fuerat  curatus  cum 
comestione  capitis  cuiusdam  colubri  decollati,  et  iuit  ad  locum 
vbi  dicebatur  coluber  decollatus,  et  invenit  ipsum  viuum  qui  et 
ipsum  simium  deuorauit. 
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Tercia  fabula  est  de  lupo  et  gatis.  Quos  cum  lupus  infestarot  et 
in  seniitutem  redigeret  et  comederel,  consilio  inter  gattas  inilo, 
lupus  finaliter  extitit  interfectus. 

Quarta  fabula  est  de  rustico  arante  cum  bobus  et  de  lupo 
prosequente  ipsum.  Et  dixit  rusticus  :  Lupi  comedant  uosl  Quare 
lupus  nouit  causam  coram  iudice  vulpe  super  bobus.  ludex^ante 
ipsos  concordans,  duxit  lupum  ad  puteum  vbi  luna  splendebat. 
Cuius  vmbram  dicens  caseum  ille  iudex,  ut  lupum  deciperet,  cum 
ad  b[a]uriendum  aquam  duo  ibi  essent  vrceoli,  quorum  cum  vnus 
descenderet  alter  ascendebat,  introiens  in  urceolum  descendit 
in  puteum;  lupus  uero,  credens  vulpem  comedere  caseum,  alium 
intrauit  urceolum  et  preponderans  descendit  in  puteum,  alio 
urceolo  superius  ascendente.  Et  sic  exeunte  vulpe  lupus  remansit. 

Quinta  fabula  est  de  quodam  animali  quod  erat  simile  cani, 
existente  in  quodam  salario  et  custodiente  bla(n)dum  patris  faini- 
lias,  et  de  mure  cum  ipso  pacem  habere  uolente,  graciain  eins  et 
amiciciam  tam  adulatorie  quam  humiliter  implorante.  Gui  cum 
illud  animal,  vt  de  alio  loco  mus  sibi  proui|deret,  tridui  dedisset  c  ti 
inducias,  mus  uero,  uidens  quod  per  illud  tridium  (1)  nullum  sibi 
fecisset  insultum,  de  ipso  fatue  confidens  a  dicto  loco  non  re- 
cessit.  Elapso  autem  termino,  uidens  lioc,  illud  animal  murem 
deuorauit. 

Sexta  vero  Tabula,  de  quadam  ueteri  maquarella,  (|ue  quanidani 
iuuenculam  nobilem  atque  castam  maritumque  suuni  tenerriiiie 
diligentem,  per  quandam  caniculam  suam,  ideo  lacriinanteni  (|iiia 
ipsam  post  multum  ieiunium  de  synapi  cibauerat,  decepit,  et  ad 
Ihori  maritalis  fractionem  perduxit,  dans  ei  falso  credere  quod 
filiam  quandam  pulclierrimam  habuorat;  que,  quia  cuidani  iuueni 
et  eius  amore(m)  fortiter  accenso  et  ipsam  ardentissime  rcquirenti 
noluerat  assentire,  iuuene  propter  hoc  mortuo,fuerat  ad  tanti  vin- 
dictam  sceleris  in  caniculam  illam,  commissum  illud  deploran- 
tem  îissidue,  commutala. 

Septima  fabula  videtur  isti  sonare  contrarium.  De  quadam  bona 
sapiente  quod  nmliere,  per  cuius  laudabile  consilium  mercator 
quidam  thesaurum  magnum  hospili  suo  tradituni,  sed  ab  ipso  no- 
gatum,  totum  absque  diminutione  recuperauit  cautelose.  Et  per 

(1)  Usez  :  triduum. 
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istas  parabolas  moraliter  adaptatas  notantur  quamplurima  profitua 
documenta.  Et  in  hoc  xviii^  capitulo  versus  xv,  fabule  xiii. 

NoNUM  DECiMUM  capiiulum  erit  de  columba  et  vulpe  et  quadam 
aue  dicta  vulgariter  AfcAaram  (1) 

(1)  Ici  se  termine  le  contenu  du  feuillet,  auquel  le  n<»  9  a  été  attribué 
par  erreur  y  et  qui  est  en  réalité  le  huitième.  Celui  qui  devrait  le  suivre 
fait  défaut.  S'il  existait  encore,  il  contiendrait  la  fin  de  l'argument  du 
chapitre  XIX.  Voici  en  quels  termes  abrégés  cet  argument  se  trouve  dans 
le  ms.  8S05  :  «  Decimum  nonum  capitulum  est  de  columba  et  vulpe,  et 
quadam  ave  dicta  vulgariter  Acharam.  Et  est  capitulum  de  eo  qui  prestat 
consilium  aliis,  sibi  vero  nescit  consulere  indigenti.  »  Il  est  plus  que 
probable  que,  conformément  au  système  adopté  pour  les  précédents 
arguments,  ce  dernier  dans  le  ms.  8504  était  suivi  de  l'analyse  de  la  fable 
contenue  dans  le  chapitre. 


GAPITULUM   PRIMUM^^ 


DE  CONDICIONIBUS  ANTIQLOHLM  PHILOSOPHORUM  (2).        10«,c.l 


Antiqui  philosophi,  profunda  sciencie  pcrscrutantcs,  fuc- 
runt  a  regibus  et  principibus  mundiquc  rcctoribiis  honorati. 
Et  ideo,  delettationes  [sic)  coteras  négligentes,  viuificando 
sciencias  co(g)nabantur  ignaras  animas  iiiuxtrare  {sic).  Et 
multi  philosophorum  disputantes  ad  inuicem  congregaue- 
runt  in  hoc  libro  elegantissimas  conclusiones,  que  fuerunt 
sub  exemplis  brutorum  animalium  constitute. 

Figura  philosophorwn  disputenciitni  de  compilatifme 
hifius  libri  ad  inuicem  congregati  (3). 

Et  mouebantur  tribus  ralionibus  vt  suas  intentionos 
exemplis  sensibilibus  explicarent  :  primo,  quia  fjuod  dccla- 
ratur  sub  exemplis  talibus  clarius  intelligitur,  et  ratione 
admirationis  diucius  in  memoria  permanet  et  in  ea  forcius 
radicatur;  secundo,  quia  multiplicatur  philosoforum  [sic) 
prudencia,  cum  co(g)nantur  llosculatam  senlenciam  exemplis 
sensibilibus  adaplare:  tercio,  quia  pueri  admirati,  in  exem 
plis  I  talibus   congaudcntes,   dicta    ioculatoria  cum   quadam      «'•  2 

{!)  (>  premier  cliapiire  correspond  à  Tinl réduction  d'Abdallah-ibn- 
AlmocafTa.  —  (2)  An-dessous  de  ca\  litre  nnt*  ininiatun;,  à  fond  or  et  bleu 
<iuadrillé,  représente  assis  un  personnage  qui  écrit  sur  un  grand  livre 
largement  ouvert.  —  (3  Cette  rubrique  qui,C(unme  toutes  les  suivantes, 
a  été  écrite  à  l'encre  rouge  par  le  copiste,  surmonte  une  miniature  à 
fond  d'or,  où  l'on  voit  quatre  philosophes,  dont  l'un  assis  à  gauche  et  les 
trois  autres  debout  à  droite  sont  dans  l'attitude  de  gens  qui  discutent. 
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(lelectatione  in  memoria  padicabunt,  ut,  cum  eiatem  ponde- 
rosiorcm  peruenerunt,  de  dura  testa  fructum  dulcissimum 
educentes,  sensum  capiant  oportunum;  et  nullus  thésaurus 
huic  sensui  pote  rit  coequari. 

Qui  ergo  librum  istum  periegerit  non  ad  dicta  extrinseca, 
sed  ad  intellectum  intrinsecum  débet  animum  applicare  ut 
non  [sit]  similis  uolenti  [nuces]  (1)  comedere  non  apertas, 
et  puero  nouello  gram[m]aticam  addiscenti,  qui  partes  corde 
si[gjnat  sententiam  ignoranti,  et  cognitio  huius  sciencie  erit 
inutilis,  nisi  quod  quis  didiscerit  et  intellexerit ,  ducerit 
ad  effectuai  (2).  Nam  qui  istam  scienciam  cognou[er]it  et 
eius  fructum  dimiserit,  erit  similis  cuidam  homini  qui  in- 
uenit  thesaurum  magnum,  [et]  ut  non  laboraret  porlando 
paulisper  ad  domum  propriam,  conduxit  extraneos  portato- 
res,  qui  pondéra  accepta  ad  domos  proprias  portauerunt. 

Figura  fodientis  thesaurum  sub  radice  arboris  ahsconditum 
et  illorum  asportancium  ad  domos  proprîas{S). 

Et  sic  ilie  qui  thesaurum  inuenit,  propter  suam  imperi- 
ciam  nulium  commodum  reportauit.  (4)  Sic  ille  qui  habet 
io'',r.i  scienciam  |  et  ipsa  non  utitur,  laborem  to(l)Ierat  sine  fructu, 
etest  similis  cuidam  homini,  qui,  cum  uidisset  latronem 
quemdam  de  nocte  intrantem  domum  suam,  ut  ipsum  in 
culpa  comprehenderet ,  caulelam  subtilissimam  cogitauit , 
scilicet  ui  fmgeret  se  dormire  ad  uidendum  quid  latro  pera- 
geret,  ut  ipsum  latronem  cum  furlo  comprehensum  condigne 
legum  seuere  subiiceret  ultioni.  El  tune  ipse,  in  hac  saga- 
cilate  pertraclans,  latrone  discurrente  per  domum,  realiter 
obdormiuit.  Et  tune  latro  ex[s]poliauit  domum  eius  sine  aliquo 

(1)  Les  ino(s  sit  et  nitces  n'exisleni  pîLsdiinsle  ras.  8o04.  Ils  sont  fouillis 
par  le  ms.  8505.  —  (2)  I.  I/Hohme  qui  a  trouvé  un  thésor.  —  (3)  La  iniiiia- 
lure  à  fond  d'or  placée  sous  cette  rubrique  présente  Irois  pt^i-sonnages, 
l'un  (jui,  debout  au  cenins  semble  donner  ses  ordres,  un  autre  à  gauche 
ijui  pioche  la  terre  au  pied  d'un  arbre,  et  à  droite  un  troisième  qui,  hotte 
an  dos  et  bdlon  à  la  main,  semble  s'en  aller  à  grands  pas.  —  (4)  II.L'Hommk 
OUI  s'endort  en  épiant  un  voleur. 
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nocumento.  Et  sic  illi  homini  non  proficit  sua  sagacitas, 
quia  ipsam  ad  operam  non  reduxit,  quia  prudencia  non 
perficitur  nisi  per  opus,  quia  sciencia  est  sicut  arbor,  et  eius 
opéra,  sicut  fructus.  Nam  ille  débet  ignarus  merito  iudicari 
qui  cognoscit  bonum  et  malum,  et,  dimisso  bono,  ad  malum 
propter  appetitum  sensibilem  inclinatur.  Et  accidit  ei  sicut 
infirmo  qui  moritur  propter  malum  regimen,  et  tamen  co- 
gnoscit cibaria  salubria  et  nociua.  Et  magis  débet  talis  incul- 
pari  quam  ille  qui  talia  non  cognouit,  ut,  si  cecus  et  uidens 
cadant  in  foueam,  magis  uidens  quam  cecus  merito  iudica- 
tur  (1).  —  Iniusta(2)  illud  : 

Si  cecus  secum  conatur  ducere  cecum, 

In  foueam  ductor  ambo  cadunt  ipse  secutor  (3).  — 

Et  quinque  signa  sunt,  per  que  sapiens  cognoscitur  ma- 
nifeste. 

Primum  castigare  et  iuuare  primo  se  ipsum  et  postea 
alios,  ut  non  sit  similis  fonti  affluenti   qui  sibi  ipsi  |  non      ('-^ 
prestat  auxilium,  et  tamen  ab  ipso  ceteri  communiter  adiu- 
uantur. 

Secundum  signum  est  ut  nunquam  reprehendat  alterum 
de  aliquo  uicio,  quod  in  [ipso]  (4)  possibile  est  reperiri,  sicut 
cecus  qui  monoculum  reprehendit;  —  iuxta  illud  : 

Turpe  est  doctori,  quod  (5)  culpa  redarguit  ipsum  (6).  — 

Tercium  signum  est  ut  non  uelit  pro  altero  quod  pro  se 

(i)  Jusqua  cet  endroit,  ce  premier  chapitre  qui  va  devenir  plus 
prolixe,  est  beaucoup  plus  bref  que  la  partie  du  Prologue  du  Directorium 
humane  vite  à  laquelle  il  correspond.  Aussi  a-t-on  pu  remarquer  que  les 
deux  fables  de  l'homme  qui  a  trouvé  un  trésor  et  de  celui  qui  s'endort 
en  épiant  un  voleur  ont  élé  singulièrement  abrégées,  que  celle  de  l'igno- 
rant qui  se  croi(  savant  a  été  complètement  omise,  e(  qu'enfin  de  celle 
de  l'aveugle  et  du  clairvoyant  (jui  devrait  figurer  ici,  le  sujet  est  seulement 
indiqué.  —  (2)  Lisez  :  lucta.  —  (3)  De  ces  deux  vers  léonins  le  second 
est  gravement  altéré  ;  on  peut  le  restituer  ainsi  : 

In  foueam  ductor  cadit  et  simul  ipse  secutor. 

(4)  Ce  mot  qui  manque  dans  le  ms.  8oOi,  existe  dans  le  ms.  8503.  —  (5) 
Lisez  :  cum»  —  (6)  Denys  Caton,  1.  I,  distique  30. 
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nollet,  nec  uelit  ad  dampnum  alterius  suum  com[m]odum 
procurare;  iuxta  illud  :  Non  faciès  alteri  quod  tibi  non  uis 
fieri.  [Et]  alibi  : 

Quod  libi  (1)  non  feceris,  aliis  fecisse  cauebis  (!2). 

Nam  qui  bec  fecerit  accidet  sibi  quod  accidit  cuidam  homini, 
qui  uoluit  fraudulenter  contra  suum  socium  operari.  Et  hoc 
accidit  per  hune  modum  : 

(3)  Dicitur  quia  (erant)  duo  socii  in  quadam  domo  singulos 
aceruos  bladi  conseruabant.  Et  unus  eorum  cogitauit  per 
quem  modum  posset  furtim  bladun  (i)  sui  socii  a[s]portare. 
Et  posuit  quoddam  signum,  sciiicet  quoddam  linteamen,  su- 
per aceruum  sui  socii,  vt,  cum  de  nocte  ad  domum  in  tene- 
bris  permearet,  posset  per  illud  signum  latrocinium  ex(c)er- 
cere.  Et  ipse  falsificus  iuit  ad  quemdam  alium  socium  (5) 
suum,  qui  sicut  ipse  falsus  erat,  et  ei  (6)  intentionem  suam 
de  ymaginato  latrocinio  explicauit,  ut,  cum  latrocinium  père- 
gissent,  in  partes  equales  diuidere  promiserunt.  Et  cum  isti 
islam  maliciam  (7)  pertractabant,  iidelis  particeps  ad  domum 
in  qua  erat  bladum  casualiter  permeauit;  qui,  cum  uidisset 
suum  bladum  coopertum  ex  linteamine  sui  socii,  admiratus 
ii«,c.i  est,  et  de  suo  so|cio  fidelitatem  et  non  maliciam  iudicauity 
dicens  inlra  se  :  Heu!  quam  bonus  socius  et  fidelis,  qui 
mcum  bladum  de  sua  ueste  cooperuit  et  dimisit  suum  pro- 
prium  discooperlum  !  Dignum  est  ut  [oiusj  (8)  bladum  de  sua 
veste  contegam  et  mcum  remaneat  discooperlum.  Et  sicut 
proposuit,  ita  fecit.  Quo  recedenle,  uenerunt  falsarii  ad  latro- 
cinium ex(c)ercendum,  et  ipsi,  per  domum  in  tenehris  pal- 
p(il)antes,  deuenerunt  ad  aceruum  qui  erat  linteamine  cbo- 
pertus,  et  detulerunt  quod   credebant  esse   alienum,  et  per 

(I)  tibi  a  vie  ajouté  en  interligue  par  une  main  beaucoup  plus  récente. 
—  (2)  Walther  l'ANtiLAis,  f.  XXXI II,  V.  13.  —  (3)  lll.  Les  deux  associks  et 
LEURS  PARTS  SOCIALES.  —  (4)  Liscz  *.  blailum,  —  (5)  Au  Heu  de  ce  mot  ajouté 
en  marge  il  faut,  comme  dans  le  ms.  8505,  lire  :  amicum.  —  (6)  Ei  a  été 
ajouté  en  interligne.  —  (7)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge.  —  (8)  Ce  mot, 
qui  manquait  ici,  existe  dans  le  ms.  8505. 
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equales  particulas  diuiserunt.  In  sequente  uero  die  socio 
fidelitatis  et  socio  falsario  ad  domum  in  qua  crat  bladum  dis- 
currentibus,  cognouil  falsitatis  socius  quod  erat  super  ipsum 
sua  falsitas  et  prodicio  proslernata,  —  iuxta  illud  : 

Viuere  de  rapto  uitam  rapit  :  inuidus,  instans 
Alteiius  dampnis,  in  sua  dampna  redit  (1). 

Sic  pereant,  qui  se  prodesse  fatentiir  et  obsunt  ; 
Discat  in  actorem  pena  redire  suum  (2). 


Et  alibi 


Sepe  tidem  falso  mendicat  inercia  leste, 
Sepe  dolet  pietas  criminis  arte  capi  (3).  — 


Sic  crgo  fréquenter  accidit  ut  rellecxiua  spicula  confi- 
guntur  in  eum  qui  alterius  dampnum  perpétrât  ad  proprium 
com[m]odum  peragendum.  — Vnde  quidam  dixit  :  Vita  ergo  ac- 
quirere  cum  rapina  uel  allerius  iactura,  si  uis  ut  tua  substanlia 
duret  stabilisque  permaneat.  Nam,  ut  Seneca  dixit,  nulli  uere  et 
cui  rapina  féliciter  cessit,  gaudium  rapti  durauerit  in  posterum. 

Non  sit  qui  sludeat,  cjuia  maior,  obesse  minori, 
Cum  bene  maiori  possit  obesse  minor  (4). 

I  Jure  potesl  ledi  ledens  ut  ledat;  in  illum,  c.  2 

Unde  lenis  cepit  lesio,  magna  redit  (5).  — 

Figura  pafris  familias  et  furis  inuoluentis 
bladum  cum  suo  linteam'mc  (6). 

Quartum  signum  est  per  quod  cognoscitur  sapions,  ut 
diligat  futurum  seculum,  et  de  morte  que  est  in  hoc  scculo 
non  timeat  nec  turbet^ur].  Nam  qui  diligit  futurum  seculum, 
de  isto  seculo  parum  curât,  l^lt  ideo  qui(s)Iibet  sapiens  iudicat 
hoc  seculum  relinquendum,  facta  coniparatione  liniti  ad  infi- 
nitum  et  momentanoi  ad  cternum. 

(1)  Walthkh  l'Anglai<,  f.  XLVI,  v.  21  et  22.  —  (2)  Le  mAme,  f.  Hï, 
V.  15  et  16.  —  (3)  Le  m«^me,  L  IV,  v.  9  et  10.  —  (4)  Le  même,  f.  XIII, 
V.  9  et  10.  —  (5;  Le  même,  f.  XXXII,  v.  7  et  8.  —  (6)  Au-dessous  de  cette 
rubrique  se  voit  une  miniature  à  fond  quadrillé  or  vX  bleu,  au  centre  de 
laquelle  est  un  homme  placr  vuVvv  un  grand  sac  plein  de  blé  et  un  autre 
homme,  qui  dans  un  pli  de  sa  tunique  en  emporte  une  quantité  moindre. 
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Quintum  signum  est  ut  habeat  prudens  in  Deo  confiden- 
ciam  magnam  et  propter  aduersitates  aliquas  non  desperet. 
Nam  qui  desperat,  confidenciam  aliquam  non  habendo,  non 
putat  esse  possibile  ut  Deus  diligat  actus  eîus.  —  Prépara  te 
igitur  pro  futuro  seculo,  quasi  nunc  sis  moriturus,  ut  quidam 
philosophus  dixit  :  Non  ergo  ponas  spem  in  longa  uita,  ne  maie 
viuas.  Nam,  ut  ait  Seneca  (1),  maie  viuit  qui  semper  uiuere  putat. 
Et  Cato  dixit  : 

Tempora  longa  tibi  noli  promittere  uite. 

Quocumque  ingrederis,  sequilur  mors,  corporis  umbra  (2). 

Et  alius  dixit  :  Non  uiuit,  oui  nichil  in  mente  est  nisi  ut  uiuat. 
Et  quidam  philosophus  dixit  :  Omnis  uita,  dies  uelut  tibi  ulti- 
mus,  ordinanda  est.  Et  si  forte  spem  posueris  in  longa  vita, 
11*, cl  re|cordare  fréquenter  quod  Seneca  dixit  :  In  longa  uia  puluis 
et  lutum  et  pluuia,  et  sic  (non)  in  (3)  longa  vita  multa  sunt  incom- 
moda, et  recordare  etiam  omnia  mundana  transitoria  fore  atque 
caduca.  Dicitur  etenim  in  Contemptu  mundi  (4)  : 

Mundi  qui[d]  sit  honor  car  nunc  tibi  scribere  conor  ? 

Nosti  quippe  salis  quia  nil  est  utililatis... 

Predia  terrai-um,  possessio  diuiciarum, 

Fabrica  murorum,  grandi[s]  structura  domorum, 

Gloria  mcnsarum  cum  deliciis  epularum, 

hisignesquc  thori,  cupc  sciphiquc  decori, 

Hesplendens  vostis  que  (5)  morihus  obstat  honeslis, 

Giex  armentoruin,  [slpaciosus(quo)  (6)  cultus(que)  agrorum  (7), 

FcMtilo  vineluin  diuersa(s)  uitcî  repleUim, 

Gloria  iiatoruiu,  dileclio  duUis  t'oruni, 

Cunria  relinqininlur  nec  post  Iuîc  iiiuenientui. 

Quod  breuiler  durai  qn'is  prudens  (juerero  curai"? 

(1)  Kpîlre  XXIIÏ.  —  (2)  De.ws  Cato.n,  1.  IV,  dist.  37.  —  (3)  Cette  pro- 
position écrite  eu  interligne  par  une  main  plus  récente  devait  exister 
dans  le  manuscrit  dont  se  servait  le  copiste,  qui  sans  doute  par  erreur  a 
lu  :  non.  —  (4)  Le  poème  De  contemptu  mundi  est  un  des  huit  ouvrages 
contenus  dans  les  éditions  qui  ont  été  publiées  dès  le  quinzième  siècle 
sous  le  titre  Anctores  octo  et  dont  j'ai  donné  Tanalvse  et  la  nomencla- 
ture  dans  le  t.  I  des  Fabulistes  latins,  2c  édition,  pp.  i\0'\  à  627.  F/auteur 
n'en  est  pas  connu.  —  (r»)  Mot  ajouté  en  interligne  par  le  <'opiste.  — 
(6)  Lisez  ;  speciosus.  —  (7)  Ici  Taltération  montre  que  le  copiste  n'avait 
aucune  notion  de  la  prosodie  latine  ;  il  aurait  dû  écrire  :  spccioi>us  cul- 
tus  agrorum. 
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Non  metuens  hominem,  fuciet  mors  aspera  iincm 
Rébus  mundanis,  mendacihus  el  maie  sanis  (1). 

In  mente  habeas  et  quod  dici  consueuit.  Predictis  itaque  pen- 
satis  sapienterque  cognitis  (^2),  Salomon  reputauit  oinnia  que  sub 
sole  sunt  uanitatem  et  afflictionem  spiritus,  et  nichil  sub  sole 
manere  nîsi  uanitas  vanitatum.  — 

Hec  prudencium  esse  unusquisque  cognoscens  possibilia, 
cum  in  tribulatione  el  perplexilate  perucrtitur,  sperat  deside- 
rium  attingere  peroptatum,  (3)  sicut  accidit  cuidam  homini 
paupertate  maxima  destituto,  qui^  cum  suas  indigentias 
parentibus  intimasset  et  in  ipsis  nullam  consolationem 
neque  refugium  inuenisset,  et  sederet  de  nocte  solus  in 
domo  sua  condolens,questuosus,latroquidem  (i)  ingressusost 
domum  eius.  Qui,  per  totam  domum  undique  discurrendo, 
nichil  utilitatis  |  in  ipsa  reperit  nisi  modicum  bladi  (3),  quod  c.  2 
surripiendum  iudicauit,  ut  non  ex  tolo  pro  nichilo  laborasset. 
Et  tune  exuit  uestem  suam  et  in  ipsa  bladum  inuolutum 
optime  colligauii,  et,  cum  ipse  reccdere  co(g)naretur  et  ipsum 
pauper  hospes  vociferans  sequoretur,  latro  perlerritus  bladum 
cum  ucste  dimisit;  que  pauper  hospes  ad  suum  domicilium 
reportauit,  et  vnde  non  credidit,  fuit  subito  consolatus.  Ht 
ideo  sapiens  in  temptationibus  non  desperel  !  Et  tamen  sa- 
piens non  débet  talibus  fortuitis  (67'c)adherore,  —  (luiadicitur  : 
Sapiens  vincit  fortunam  virtute.  Kt  alius  :  Errant  quidam  qui  dicunl 
fortunam  tribuere  nobis  aliquid  boni  uel  niali  (6).  Quare  idem 
dixit  :  Maie  genitur  quidquid  forluni  genitur  fide.  Fortuna  enim 
increata  est,  et,  cum  splendel,  frangitur.  idem  dixit  :  Née  uita, 
nec  fortuna  perpétua  est  hominibus.  Et  iterum  :  Homines,  cum  se 
fortune  permitlunt,  naturam  dediscunt.  Stulti  ergo  timent  fortu- 
nam, sapienles  ferunt.    Nota  (juod  fortuna  quam   nimium  fouet, 

(i)  Vers  70-71  et  70-87.  —  (2)  En  iiiarije  ioi,  à  l'encre  rouge  el.  d'une 
écriture  qui  semble  êhe  de  la  mrme  main,  on  lit  ce  vers  prMitamèlre  : 

Ôinnl.'i  pretcroimt  prêter  îunare  Deiiiii. 

(3)  IV.  Le  Pauvrk  kt  lk  Volklr.  —  (i)  Lisez  :  quidam.  —  (ti)  Ce  mot  qui 
avait  été  omis  a  élé  «îusuite  écrit  au-dessus  de  la  ligne  par  une  main  an- 
cienne. —  (0)  SKNÈguK,  E[).  XCVIIl. 
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facil  stultum.  Nota  quod  fortuna  lubrica  inuilc  delineri  non 
potest.  Alius  dixit  :  Fortuna,  sicut  medicus  imperitus,  muUos  et 
multos  necat.  Quare  Cato  dixit  : 

Gom  sis  iticautos  ne:  rem  ratione  gubernes, 
Noli  fortunam,  que  non  est,  di(s)cere  cccam  (i), 

Id  est  quod  nichil  est.  —  Sed  omnia  agibilia  secundum  arbi- 
trium  contemplari.  —  luxta  illud  :  Omnia  cum  consilio  fac,  et 
non  penitebis;  cum  consilio  dico  sapientum  fidelium  et  probato- 
rum  et  maxime  senum,  et  non  cum  consilio  stultorum  neque 
I2«,c.l  iuuenum;  stulti  enim  stulta  |  diligunt  et  suam  stuUitiam  ad  stul- 
titiam  trahunt.  Vnde  dicit  sapiens  :  Non  recipit  stultus  verba  pru- 
dencie,  nisi  ea  duxeris  que  uersantur  in  corde  suo.  Et  in  prouer- 
biis  dicitur  : 

Quisque  suo  sensu  sapiens  sibi  stultus  habetur. 

Pamphilus  dixit  : 

Gaudia  semper  amat  iuuenilia  uerba  iuiientus  (2). 

Et  alibi  :  Deliberare  utilia  niora  est  tutissima.  —  Dicunt  enim 
prudentes  quod  tria  sunt  que  dirigunt  quemlibet  in  hoc 
mundo  ad  sua  négocia  peragenda  (3). 

Primum  est  negociari  cum  arbitrio.  —  luxta  illud  : 

Quidquid  ugas,  sapienler  af^as  et  respice  (inem  (4). 

Et  alibi  : 

Princi[)ium  lînemqm.'  simul  prudencia  s|)eclat; 
Heium  linis  liabct  ciinicn  et  oinn»'  dcriis  i^.)). 

Prudenter  et  cuiu  magna  discretione  consilia  exaininabis;  pru- 
dentis  enim  pruprium  est  consilia  oxaminare  nec  cito  credulitate 
ad  falsa  prolabi  et  omnia  négocia  cum  arbitrio  nejrociari.  Inicia 
igitur,  siue  principia  rerum,  cum  diligcncia  diligentissinie  cir- 
cumspicienda  sunt.  Scriptum  est  enim  : 

Principiis  obsta  :  scro  ((>)  modicina  paratur, 
Cum  niala  per  buitias  oonualueio  muras  (7).  — 

(1)  Denys  Caton,  1.  IV,  disli(iue  3.  —  (2)  Pamphilus,  De  Amon\  v.  101. 
—  (3)  Au  lieu  de  trois  oboses  le  ms.  8.'iO.*>  on  indique  cinq.  -  ,4)  Walther 
L'ANr.LAis,  f.  XXII,  V.  ;».  —  (IV)  Pami'IIilus,  De  Amon\  v.  327-328.  —  (0)  L»* 
copiste  avait  écrit  ccco  ;  une  main  également  ancienne  Va  rayé  et  au- 
dessus  a  écrit  scro,  —  (1)  Ovide,  Remédia  amoris,  v.  91  et  02. 
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Secundum  est  ordinacio  vite  secundum  Deum,  —  iuxta 
îUud  :  Non  nunquam  conuerti  (i)  ad  Dominum  et  ordina  te,  nec 
difîeras  de  die  in  diem,  quia  [ûliusj  Sirac  dixit  :  Nescit  homo  finem 
suum,  sed,  sicul  pisces  capiuntur  hanio  et  aues  capiuntur  laqueo, 
sic  capiuntur  homines  in  tenipore  (2);  nam  (ut)  Martialis  dixit  sic  : 

Viuenti  (3)  recte  faluus  piocrastinat  horam  ; 

Grastina  cras  semper  dat  michi,  nunquam  hodie. 
Crastina  lux  acceplat  libi,  dum  crastina  lux  |  est  (4)  ;  ^*  2 

Dum  uenit  et  nondum  est,  incipit  esse,  doles, 
D[um  st]at  cras  (5),  luuc  cras  aliud  promit[l]is,  et  ecce, 

Dum  cras  multiplicas,  lempus  et  hora  fugit  (6). 

Et  licet  in  iudicando  et  in  consiliis  et  in  ira,  mora  sit  valde  utilis, 
ut  supra  dictum  est,  in  conuersionem  tamen  ad  Dominum  est 
mora  multum  periculosa,  et  etiam  quandoque  mortifera.  Et  potest 
dici,  ut  Ouidius  in  Epistolarum  [libro]  dixit  : 

Quecumque  equor  habet,  quecumque  pericula  tellus, 
Tam  longe  causas  suspicor  esse  more  (7). 

Ordina  ergo  te  et  uitam  tuam  secundum  Dominum,  et  bene  tibi 
erit.  Nam  dixit  Apostolus  :  S[c]imus  autem  quam  diligentibus  Do- 
minum omnia  (8)  co(h)operantur  in  bonum  (9).  — 

Est  tercium  cum  (et)  prudentibus  conuersari.  —  Iuxta  illud  : 
Cum  bonis  ambula.  El  alibi  :Qui  cum  sapientibus  graditur,  sapiens 
erit.  Et  alibi  :  Vir  sapiens,  si  cum  stulto  conlenderit,  siue  irasca- 
tur,  siue  rideat,  non  requiem  inueniet.  Et  alibi  :  Cum  irrisore  con- 
sorcium  uero  abeas  (10)  ;  loquole  (1 1 1  eins  quasi  tocsica  {sic)  fugias; 
loquele  (12)  enim  eius  tui  laqueus  fit,  allernaque  afTabilitas,  despec- 
cio.  Aliud  (13)  dixit  :  Cum  bonis  homiuibus  recte  et  bene  utaris,  non 
solitarie  uiuendo,  sed  seinpor  bonam  societatem  afîectendo  (14). 

(1)  Lisez  :  conuerte.  —  {'1\  Non  pas  Ecclesiasticus,  mais  Ecclesiastes,  cap.  IX, 
V.  12.  —  (3)  Lisez  :  Viuendi.  —  (4)  Ou  pourrait  restituer  ce  vers  aiusi  : 

Crastina  lux  grata  est  tibi,  dum  non  crastina  lux  est. 

(5)  Le  ms.  porte  Dat  cras  :  mais  la  prosodie  (;t  le  sens  exigent  Dum  $tat 
cras.  —  (6)  Ces  distiques  attribués  à  Martial  sont  extraordinairement 
dénaturés.—  (7)  Ovide,  Ep.  I,  v.  73  et  l'k.  —  (8)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  in- 
terligne par  un  ancien  correcteur.  —  (9)  B.  Pauli  Epist.  ad  Romanos,\ll\y 
28.  —  (10)  Lisez  :  non  habeaa.  —  (1 1)  Lisez  :  loquclam.  — (12)  Lisez  :  loquela. 
—  (13)  Ainsi  pour  Alim.  —  (14)  Lisez  :  affectando. 
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Dixit  Seneca  :  Non  potest  aliquod  bonum  esse  nisi  cum  homine 
Et  alibi  :  Nullius  boni  sine  socio  iocunda  est  possessio.  — 

Et  ex  opposito  quinque  sunt  propter  que  (1)  nuUum  nego- 
cium  expeditur. 
I2*,c.i         Primum  est  otium.  —  luxla  illud  :  Vsquoque  (2),  |  piger, 
dormis?  quando  consurges  a  sompno  iuo?  Inde  Caio  dixit  : 

Plus  vigila  semper,  nec  sompno  deditus  este  ; 
Nam  diuturna  quies  uiciis  alimenta  minislrat  (3). 

Dixit  sapiens  quam  ocia  omnino  fugere  debes.  Multam  enim  ma- 
liciam  docuit  occiossitas  (sic) ,  quod  etiam  ait  :  Qui  operatur  ter- 
ram  suam,  saturabitur  panibus;  qui  autem  sectabitur  ocium,  reple- 
bitur  egestate  (4).  Vt  dictum  est,  (et)  efficiuntur  desides  et  pigri  et 
luxuriosi,  et  torpent  homines  et  ad  omnia  fere  mala  uicia  dis- 
soluuntur.  Quare  dici  consueuit  : 

Frigore  torremus,  nos  estas  ad  ocia  soluit  ; 
Et  sic  desidibus  tempus  utrumque  nocet. 

Ocia  enim  ita  pigros  faci[un]t  homines  ut  fere  omnia  sua  negli- 
gant  et  inculta  relinquant.  Vnde  fllius  Sirax  («c)  dixit  :  Per  agrum 
p(r)igri  hominis  transiui(t),  per  uineam  stulti,  et  etiam  ecce  totum 
operuerant  urtice  et  superficiem  eius  cooperuerant  spine  et  ma- 
teria  lapide  (5)  destructa  erat.  Quod  cum  uidissem,  apposui  in  ani- 
mo  nieo  et  ex  eo  didi(s)ci  disciplinam.  Parum,  inquid  (6),  dorniies 
et  modicum  dormitabis,  pausil|l]um  manus  conseres  ut  quieseas, 
et  ueniet  quasi  precursor  egestas  tua,  et  mendicitas  quasi  uir  ar- 
matus(7). — 

Secundum  impcdimentum  est  uilipensio  preccptorum  di- 
uinorum  ;  —  iuxta  illud  :  Time  (8)  Dominuin  Deum  tuum,  et  dilige 
eumj  ex  to!o  corde  tuo  et  ex  iota  tua  mente  et  proximum  tuum 
sicut  te  ipsuin  (9),  et  sic  intrabis  in  regnum  celoruin.  Si  autem  pre- 

(1)  Le  mot  que  oublit;  par  le  copiste  a  été  rétabli  en  interlipiio  par 
un  correcteur.  —  (2)  Lisez  :  Vsquecfuo.  —  (3)  Denys  Caton,  1.  I,  <list.  2. 
—  (4)  Liber  Prov.,  cap.  XII,  v.  11.  —  (5)  Lisez  :  lapUlum,  —  (0)  Lisez  : 
inquam,  —  (7)  Cette  citation  dans  le  ms.  est  très  fautive.  Elle  est  tirée  non 
de  VEccUsiasticus,  mais  du  Liber  Prouerb.y  cap.  XXIV,  v.  30,  31,32  et  33.  — 
(8)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge  par  une  main  ancienne.  —  (9)  Erang, 
sec.  Marcunit  cap.  XII,  v.  30. 
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cepia  I  Domini  et  decem  legis  mandata  uilipendis,  domum  cons-     c.  2 
tnies  in  iehennam.  — 

Tercium  impedimeulumesl  crcdere  unicuique.— Vndedixit 
sapiens  :  Qui  crédit  cito,  leuis  est  corde  et  mimorabitur  (1).  Facili- 
tas ad  partem  stulticie  vergit.  Nam  dixit  Salomon  in  Prouerbiis  : 
Dissipentur  cogitaciones,  ubi  non  est  consilium  ;  ubi  uero  plures 
consiliarii  sunt,  consumantur  (2).  Et  alibi  :  Vbi  est  (ubi  est)  mui- 
titudo,  ibi  est  confusio. 

Quartum  (3)  est  prudenlibus  conuersari,  —  sicut  faciunl 
superbi  uel  peniersi  homines  qui  nolunt  ueritati  consentire.  Vnde 
dixit  quidam  :  Contendere  superiori  furiosum  est,  cum  pari  dubium 
est,  cum  minore  uerecundum  puto.  Itaque  contenciones  fugere,  et 
qui  non  potest  potencioribus  resistere,  procurel  sollicite  ut  eisdem 
ualeat  placere;  et  non  solum  contendere  uel  uiolenter  resistere 
potencioribus  est  furiosum,  sed  eciam  irasci  cum  potenti  est  peri- 
culosum.  Ait  enim  Seneca  :  Potenti  irasci  periculum  est.  Quarc  et 
Cato  dixit  : 

Cède  locum  lesus  fortune,  cède  potenti  : 

Ledere  qui  potuil,  aliquando  prodcsse  ualebit  (3). 

Sapientes  uero  contra  taies  habent  patienciam,  quia  dicitur  quod 
paciencia  plus  valet  omnibus  aliis  virtu(tu)bus.  Vnde  versus  : 

Nulla  ualet  iantuin  uirtus,  pa(s)(iencia  (luanluiii, 
Et  iterum  :  ' 

...Virtus  uidua  est  quam  non  paciencia  firmat. 

Et  Cato  dixit  : 

Maxima  enim  moiuin  semper  |  (sed)  paciencia  uirlus  (4).  I3«,c.l 

Et  alibi  :  Melior  est  paciencia  uiro  forli,  et  qui  doniinatur  aninio 
suo  gubernator  est  urbiuni. 

Quintum  et  ultimum  est  non  attendere  ueritatem.  — 
Vbi  illud  auteiu  quod  impedit  omne  bonum  negocium  perficienduin 
est,  non  attendere  ueritati.  Ait  enim  Jésus  Sirac[h]  :  Ante  omnia 
opéra  tua  uerbum  tuum  verax  précédât  te,  et  ante(tuum)(5)  consi- 

(1)  Lisez  :  minorabUiw.  Ecclcaiastictis^  cap.  XIX»  v.  4.  — (2)  Lisez:  Dissi- 
pantw  et  confnTnantur,  Liber  Proiicvb.j  cap.  XV,  v.  22.  — (3)|Denys  Caton, 
1.  IV,  disl.  39.  Il  faut  lire  :  pvoilessc  aliquando.  —  (4)  Denys  Caton,  1.  I, 
dist.  38.  —  (5)  Au  lieu  de  tnumy  lisez  :  omnem  actum. 
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liuiii  stabile  (1).  Super  omnia  enim  estverilas  col(l)enda  que  sola 
Deo  homines  proximos  facit  (2),  cum  ipse  Deus  uerîtas  sit  ipse- 
met  (3),  hoc  attestante  :  Ego  sum  uita,  ueritas  et  uia  (4).  Si  ergo 
loqui  debes,  ueritatern  omni  modo  dicas,  mendacio  doloso  penitus 
fugato.  Vnde  Salomon  in  Ecclesiastem  :  Pocius  diligendus  est  fur 
quam  assiduus  in  mendacio  (5).  Et  alius  dixit  :  Acquiesce  ueritati 
siue  a  te  prolate,  siue  fuerit  ablate.  Et  alius  :  Pessima  consuetudo 
displicere  ueritatern.  Et  intelligo  ueritatern  puram  in  qua  nichil 
misceatur  falsitatis;  nam  idem  bonum  est  uerum,  si  non  aliquod 
misceatur  auersarium.  Et  Seneca  ait  :  A  uerbis  quoque  turpibus 
abstineto,  quia  licencia  eorum  imprudenciam  nutrit.  Homo, 
assuetus  in  uerbis  improprii[s]y  non  erudietur  cunctis  diebus 
c.  2  I  uite  sue,  et  ista  sufficient  de  illo  qui  non  uult  attendere  ueri- 
tatern. — 

Et  hic  finitur  illud  quod  fuit  superadditum  ultra  xviij 
capitula,  que  fuerunt  a  lingua  yndica  in  persicam  et  a  persica 
in  arabitam  {sic)  diuulgata. 

EXPLICIT    CAPITULUM    PROHEMII     LIBRl. 


(1)  Eccksiasticm,  cap.  XXXVII,  v.  20.  —  (2)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  inter- 
ligne par  un  correcteur.  —  (3)  Ipse  a  été  ajouté  par  le  même.  —  (4)  Evang, 
sec.  Joannem,  cap.  XIV,  v.  0.  —  (5)  Dans  VEcclesiasticus,  cap.  XX,  v.  27, 
voyez  semblable  pensée. 


GAPITULUM  SEGUNDUM. 

INCÏPIT  CAPITL'LUM   SEGUNDUM, 
QUOMODO    REX     MÏSIT     BEROSIAM     SL'UM     MEDICUM 

IN   PROVINClArMl   INDIE 


Figura  régis  loquentis  cum  Berosia  vel  Berzebui  (1). 

In  temporibus  antiquorum,  régnante  Mugercn  filio  Car, 
erat  fisicus  quidam ,  dictus  Berzebu[y]  quem  rex  pre  ceteris 
fisicis  honorabat,  et  erat  ipse  prudentissimus  omnium  et  ele- 
gantissimus  omnium  medicorum  qui  in  Persianis  partibus 
residebant.  Et  cum  iste  Berzebuy  quoddam  folium  (2)  cuius- 
dam  libri  casualiter  aspexisset,  inucnit  quod  in  Yndia  crant 
montes  et  herbe  per  quas  confectas  posscl  pcritus  mcdicus 
mortuos  suscitare,  ot  hoc  notificauit  régi  Mugeren  |  et  ab  ipso  i  >'•,«•.  \ 
postulauit  potenciam  atquc  liconciam  ut  ipsum  pormittorel 
ire  ad  régna  Indica  et  in  ipsis  per  tempus  aliquod  residere. 
Et  rex  eius  peticionibus  acquieuit  tradiditque  sibi  potenciam 
et  litteras  deprecatorius  rejxibus  Yndicis  dostinendas,  ut  ipsum 
tuerentur  et  iuuarent  in  necessariis  quoad  usque  inuenisset 
resurreccionis  herbas  ad  régna  Persica  defTerendas.  Et  cum 
Berzebuy  peruenit  ad  Indiam,  litteris  regibus  demonstratis  et 
ab  eis  tuicionibus  traditis,  et  inucntis  herbis  in  montibus 

(i)  Rubrique  à  rencrc  rougo  surmontant  une  miniature  qui  représente 
le  roi  de  Perse  assis  à  gauche,  el  à  droite  deux  personnages  debout,  au 
plus  proche  desquels  il  remet  ses  lettres  adressées  aux  rois  Indiens.  — 
(2)  Il  y  avait  fdium;  le  correcteur  au  premier  t  a  substitué  un  o. 
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quas  quesiuit,  temptauit  Be[r]zebuy  mortuos  aliquos  rcsus- 
citare,  si  posset,  et  cum  nuUum  resuscîtare  potuit,  fuit  quam- 
plurimum  conturbatus.  Et  incepit  philosophis  Indicis  anxiari, 
quia  propter  uerecundiam  et  confusionem  non  audebat  ad 
partes  Pcrsicas  remeare.  Qui  philosophi  Indiei  respondentes 
dixerunt  quod  id  quod  dicebalur  de  montibus  et  de  herbis, 
non  erat  literaliter  exponendum  ;  sed  per  montes  intelligeret 
philosophos  et  per  herbas  eorum  prudenciam,  et  per  mortuos 
suscitandos  ignaros  qui  mortui  possunt  per  prudenciam  phi- 
losophorum  Yndie  iliustrari.  Quibus  auditis,  phisicus  Berze- 
buy  accepit  illa  prescripta  et  ipsa  transtulit  a  lingua  Indica  in 
^'  '^  linguam  Persicam,  |  et  ad  regem  Persie  reportauit.  Et  unus 
illorum  librorum  et  prescriptorum  que  Berzeb[u]y  in  Yndia 
compar[a]uit,  est  iste  liber  de  Dina  et  Calila,  qui  alio  nomine 
Liber  de  exemplis  sensibilibus  nuncupatur,  et  istum  librum 
reportauit  fisicus  Berzebuy  de  interrogacionibus  quas  fa- 
ciebat  rex  Dizalen  Yndicus  et  responsionibus  philosophi  eius 
Bendabel  qui  régi  Dyzalen  in  omnibus  quesitis  respon- 
siones  euidentes  et  certissimas  assignauit;  quas  interroga- 
ciones  et  responsiones  dictus  Dizalen  uoluit  in  vno  uolumine 
compilari,  ut  hoc  dimitteret  suis  successoribus  tanquam 
tessaurum  (.vtc)  ineomparabilem  et  inmensum. 

EXPLICIT     CAPITLLUM     SECUNDUM. 


CAPITULUM  TERTIUM. 

INCIPIT    CAPITULUM    TERCIUM    DE    B[ER]OSIA  MEDICI  (i) 

Ei  est  de  equitate  et  de  timoré  Dei  ac  dileccione  Dei 
et  proximif  de  conten[p]lu  miindi  et  cetera. 


Figura  Bcrosie  euntis  cum  litteris  regiis  ad  Indiam  et  régis 

loquentis  cum  ipso  (2). 

Dixit  Berzebuy  :  Pater  meus  fuit  filius  mocatalis  (3),  et 
generosa  mater  |  mea  fuit  in  scienciis  naturalibus  atque  li'^.c.i 
legalibus  informata.  Et  quia  pater  meus  et  mater  mea  me 
pre  ceteris  filiis  dilexcrunt,  me  usque  ad  nonum  annum  (4) 
in  multis  dilectionibus  nutrierunt.  VA  tune  incepi  circa  scien- 
cias  phisicas  insudare  et  maxime  circa  scienciam  medicine, 
et  tune  incepi  infirmis  preslare  remédia,  non  uendendo  mea 
consilia  pro  premiis  labilibus  huius  mundi,  sed  attendendo 
futuri  seculi  premia  sempiterna.  Nam  qui  uendit  consilia 
generose  scicncie  pro  corruptibilibus  et  indefeclibilia  premia 
non  expectat,  similis  est  illi  qui  pro  uitro  uendidit  lapides 
preciosos.  Kt  inueni  in  scriptis  quod  ille  est  perfectus  me- 

(i)  Lisez  :  mcdico,  —  (2)  Légende  à  reucrc  rouge  de  la  miniature 
placée  au-d(.'ssous.  Cette  miniature  à  fond  d'or  représente  deux  cavaliers 
se  dirigeant  vers  un  château  à  droite,  l'un,  sur  le  i>remier  plan,  portant 
le  sceau  du  roi,  l'autre,  ([ui  est  le  roi,  marchant  parallèlement  et  mi  peu 
en  arrière.  —  (3)  «  Ce  mot  est  arahe;  il  veut  dire  :  hommes  de  guerre, 
militaires.  »  S.  île  S.  —  (4)  Ce  mot  omis  par  le  copiste  a  été  ajouté  en 
marge  par  un  correcteur  ancien. 
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dicus  qui  scit  deffcctibus  anime   medicarc.   Et  ideo  contra 
meam  animam  decertaui  dixi(t)que  illi  : 

Heu  !  anima  decepta,  propter  quid  co(g)naris  acquirere 
quod  tuum  non  est,  et  aliud  possidebis,  et  possessionem  per- 
pctuam  atque  propriam  non  acquiris? 

Heu  !  anima,  cur  non  recolis  corpus  esse  compositum 
ex  humoribus  putridis  et  de  facili  deffecturum,  tanquam 
ymago  que,  facta  alteracione  aliqua,  in  superbo  non  potcst 
amplius  permanere? 

Heu!  anima,  cur  delectaris  indignitatibus  huius  mundi 

et  honoribus,  quod,   si  abieceris,   tanquam  ab[h]ominabiles 

ab[h]orrebis?  Sunt   enim  mundana  capillis  similia  quos  re- 

c.  2     tentos  I  quilibet  diligit  et   honorât;  cum    uero  ipsos  abicit, 

tanquam  abhominabiles  effugit  et  horrot. 

Heu!  anima,  cur  relinquis  ea  que  sunt  certissima  et 
résides  in  illisque  penitus  sunt  incerta? 

—  Ego  autem  intendo  futuri  seculi  premia  sempiterna,  et  hoc 
per  (idem,  spem  et  caritatem. 

[Rubrica.  De  fide],  —  Per  fidem  uero,  que,  secundum  Aposto- 
lum,  dicitur  sperandarum  rerum  substancia,  argumenlum  non  ap- 
parencium  (i),  acquirilur  amor  Del  et  dilectio;  unde  Apostolus  : 
Saneti  per  fidem  régna  uicerunt,  operati  sunt  iusticiam,  adepti 
sunt  repromissiones,  oblurauerunt  ora  leonum  et  extinxerunt 
impetum  igiiis,  efl'ugauerunt  aciem  gladij,  conualucrunt  de  inlir- 
mi[ta]te,  fortes  facti  fuerunt  in  belle,  castra  eiicrterunt  exterorum, 
acccperunt  de  resurrectione  niortuos  sues  (2). 

De  qua  sanctus  Johannes  episcopus  dixit  :  Fides  est  regionis 
sanctissime  fundamentum,  karitatis  uinculum,  amoris  subsidium 
habel,  sanctitatcm  firmal,  castilatem  roborat,  dignitatem  exornat, 
in  pueris  splendel,  in  iuuonibus  florct,  in  prouectis  apparot, 
gubornat  sexiis,  gradus  prouehit,  officia  cuncta  custodit;  in  pau- 
pere,  in  locuplete  honesta  lides  grata  est,  in  mediocri  leta,  amici- 
cias  seriiat,  coUegia  copulat,  artes  commendat,  nullum  conlemp- 
nil,  nulli  decst,  nisi  qui  ci  forte  defuerit  ;  fidcs  mandata  tenet, 

(1)  B.  Pauli  Epistola  ad  Hcbrccos,  cap.  XI,  v.  I.  —  (2)  Mrmc  épîtrc, 
chap.  XI,  V.  33,  34  et  35. 
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precepta   seruat,  |  promissa  consumai;  fides   familiaris    efficit  i**, ci 
Deo,  amicos  constituit  Christo. 

Quam  (idem  etiam  Seneca  [in  libro]  Epistolarum  commendat, 
dicens  :  Fides  sanctissima,  bonum  humani  pectoris,  que  nulla 
necessiiate  ad  fallendum  cogitur,  nullo  corrumpitur  precio.  Etiam 
Tullius  dixit  de  amicicia;  commendauit  fidem,  dicens  :  Firmamen- 
tum  autem  stabilitatis  constancicque  (est)  eius,  quam  in  animo 
gerimus,  fides  [est]  (i).  Neque  enim  fides  potest  esse  multiplex 
ingenium  et  tortuosum. 

Et  fides  ita  placuit   Domino,   quod   Dominus  noster  lehsus 
Christus  neminem  sanabat  nisi  fidem  firmam  in  eo  heret  ;  habentes 
autem  firmam  fidem   sanabat.  Insuper  sanabat  dicendo  :  Fides 
lua  [le]  saluum  fecit  (2),  ut  dixit  ceco  cui  uisum  restituit  et  leproso 
quem  mundauit  et  multis  aliis.  In  fide(s)  ministrare  dçbes  uirtu- 
lem,  ut  beatus  Pelrus  in  Epistola  sua  ait,  dicens  :  Vos  autem  curam 
omnem  subinferentes,  ministrate  in  lidc  uestra  uirtutem,  scien- 
ciam  autem  in  uirtute,  in  sciencia  autem  abstinenciam,  in  absti- 
nencia  autem  pacienciam,  in  paciencia  autem  pietatem,  in  pietate 
autem  amorcm  fraternitatis,  in  amorc  autem  fraternitatis  karita- 
tem  (3).  Per  fidem  certe  placet  homo  Deo,  ut  placuit  latro  in  cruce, 
el  sine  fide  dis|plicuit  Deo.   Vnde  Aposlolus  ait  :  Impossibile     c.  2 
est  sine  fide  alica  {i)  autem  placere  Deo,  et  per  fidem  eciam 
uincimus  mundum  (5).  Vnde  sanctus  Johannes  in  Epistola  sua 
dixit  :  Hec  est  uictoria  que  uincit  mundum,  fides  nostra  (6).  Et  ex 
fide  eciam  iusli  uiuunt.  Vnde  Apostolus  in  Epistola  ad  Romanos 
dixit  :  lustus  autem  ex  fide  uiuit  (7).  Et  inlelligo  fidem   catho- 
licam,  hoc  est  uniuersalem,  quam  romana  ecclesia  docet,  colit  et 
ueneralur,  sed  quod  in  Quicumque  uult  et  in  Credo  iîi  Deum  conli- 
netur.  Et  intelligas  fidem  uiuam  el  non  morluam,  hoc  est  bonis 
operibus  uestitam.  Nam,  ut  ait  Aposlolus,  fides  sine  operibus  mor- 
lua  est  (8). 

(1)  Firmamentum  autem  stabilitatis j  coivitantiœquc  ejus^  quam  in  ami- 
citia  quwrimus,  fides  est.  Gicéron,  Dialoyus  de  A mici lia,  Wlll. —  (2)  Etang, 
s.  Matthœum,  cap.  IX,  v.  22;, s.  Marcum,  cap.  V,  v.  34,  cap.  X,  v.  52  ;  s.  Lu- 
cam,  cap.  VII,  v.  ;iO,  cap.  XVII,  v.  19,  cap.  XVIII,  v.  42.  —  (3)  Beati  Pétri 
apostoli  Ep.  Il,  cap.  I,  v.  •;,  6  et  7.  —  (4)  Lisez  :  aliqua.  —  (5)  B.  PauH 
Ep,  ad  Hebrxos.cap.  XI,  v.  6  et  33.—  (6)  Joannis  apost.  Ep.  1,  cap.  V,  v.  4. 
—  (7)  B.  Pauli  £p.,cap.  I,v.  17.  —  (8)  B.Jacobi  Apost.  Ep.  catholica,  cap.  Il, 
V.  20  et  26. 
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Rubrica.  De  spe,  —  Per  spem  autem  acquiram  amorem  et  dilec- 
tionem  Domini.  Spes  est  expectacio  certa  future  beatitudinis  ;  de 
qua  spe  namque  dicitur  :  Spera  in  Deo,  et  fac  bonitaiem  inquirere 
paçem,  et  persequere  eam  (1).  Et  alibi  :  Facta  (2)  cogitatum  tuum 
in  Domino  (3),  et  ipse  te  enutriet  (4).  Et  alibi  :  Rcucla  Domino 
uiam  tuam  et  spera  in  eo,  et  ipse  faciet  (5).  Saluât  enim  Dominus 
omnes  sperantesin  se;  ut  ait  Propheta:  Mirifica  misericordias,qui 
saluos  facit  (6)  sperantes  in  te.  Nam  sperantes  iirmiter  in  Domino 
ab  eo  proteguntur  et  liberantur  ab  eo,  nec  confunduntur,  nec  infip- 
mantur  et  ab  eo  redimuntur  et  pascuntur  (et)  in  diuiciis  eius  ;  ut  ait 
i5«,c.i  Propheta  :  |  Et  sperent  in  te  qui  nouerunt  nomen  tuum,  quoniam 
non  dereli(n)quisti  querentes  te,  Domine  (7).  Et  alibi  :  Deus  meus, 
inpoUuta  uia  eius  ;  eloquia  Domini  igné  examinata  ;  protector*  est 
omnium  sperancium  in  se  (8).  Et  alibi  :  ludica  me.  Domine,  quo- 
niam ego  in  [injnociencia  mea  ingressus  sum  ;  in  Domino  sperans 
non  infirmabor  (9).  Et  alibi  :  Red(d)imet  Dominus  animas  seruo- 
rum  tuorum  (10),  et  non  derelinquit  (11) omnes  sperantes  ineo(lâ). 
Et  alibi  :  Spera  in  Deo,  et  fac  bonitatem,  et  inhabita  terram  et 
pasceris  in  diuiciis  eius  (13).  Et  alibi  :  Adiuuabit  eos  Deus  et  libe- 
rabit  eos,  et  eruet  eos  a  peccatoribus,  et  saluabit  eos  et  eruet 
eos,  quia  sperauerunt  in  eo  (14).  Ipse  enim  facti  sumus;  spes  autcm 
que  urit  non  est  spes  ;  etenim  (quod)  spes  est  ultimum  malorum 
solacium,  ut  dixit  Seneca  de  Legalibus  Institutis. 

Rubrica.  De  karitate,  —  Per  karitatem  autem  acquiram  amorem 
et  dilectionem  Dei,  quia  per  illam  omnes  uirtutes  et  omnia  bona 
conducunlur.  Nam  ut  ait,  beatus  Potrus  in  Kpistola  sua  prima  : 
Karilas  operit  multitudinem  peccatorum  (15).  Vt  dicitur  a  Deo 
(16),  habeas  karitatem  et  fac  quod  uis  ;  nam  Deus  karilas  est,  et 
qui  manet  in  karitale,  in  Deo  manet  et  Deus  in  eo,  vt  beatus 
(-.2      loannes  in  Epistola  |  sui  dixit  (17).  Est  autem  karitas,  secundum 

(1)  Li6.  Psalmorum,  cap.  XXXVI,  v.  3.  —  (2)  Lisez  :  Jacta.  —  (3)  Ecclesias- 
/ims*,  cap.  VI,  V.  37.  —  (4)  Li6.  Psalm.,  cap.  LIV,  v.  23.  —  (5)  Lib,  Psalm.^ 
cap.  XXXVI,  V.  "».  —  (6)  Lisoz  :  facis.  —  (7)  Lib,  P.sa/m.,cap.  IX,  v.  il.  — 
(8)  Lib.  Psalm,y  cap.  XVII,  v.  31.  —  {{))  Lib.  Psalm.,  cap.  XXV,  v.  i.  — 
(10)  Ainsi  pour  suorvm.  —  (il)  Lisez  :  delinqucnt.  —  (12)  Lib.  Psalm., 
cap.  XXXÏIÏ,  V.  23.  —  (13)  Lib.  Psalm.,  cap.  XXXVI,  v.  3.  —  (14)  Lib.  Pfialm.^ 
cap.XXXVï,  V.  !tO.—  ([D)Ep.  I,  cap.  IV, v.  8.  —  (16)  DicHw- ii  été  ajouté  eu 
interligne  par  une  main  récente,  et  a  Deo  en  marge  par  une  main  ancienne. 
—  (17)  BeatiJoannis  opost.  EpUt.  L,  cap.  IV,  v.  10. 
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Augustinum,  animi  motus  ad  seruiendum  Deo  propter  se  et  sibi  ac 
proximo  propter  Deum.  Et  intelligo  karitatem  et  ele[e]mosînam. 
Vnde  dicitur  :  Date  ele[e]mosinamy  et  omnia  munda  eruntuobis(l). 
Et  alibi  dicitur  per  sapientem  :  Qui  obturât  aurem  ad  clamorem 
pauperis,  ipse  clamabit  et  [non]  exaudietur  (2).  Et  alibi  :  Qui  dat 
pauperi  non  indigebit;  qui  autem  despicit  deprecantem,  sustinebit 
penuriam  (3).  Et  quod  inde  predicta  bona  consequimur  cum  damus 
ele[ejmosinas,  non  eas  amittimus,  sed  eas  nobis  conseruamus,  et 
per  eas  in  domo  Domini  recipimus.  Vnde  quidam  sapiens  dixit  : 

Quisquis  es,  in  mensa  primum  de  paupere  pensa  ; 
Nam  dum  pascis  eum,  pascis,  amice,  Deum. 

De  substancia  propria  faciam  ele[e]mosinam,  et  nolo  auertere 
faciem  meam  ab  ullo  paupere,  quia  dicitur  quod  ele[e]mosina  ab 
omni  peccato  et  a  morte  libérât  et  non  patitur  animam  (4)  ire  in 
tenebris.  Quia  dicunt  sapientes  :  Fiducia  magna  erit  coram  sum- 
mo  Deo  ele[e]mosina  omnibus  qui  faciunt  eani  (5).  Eleemosina(m) 
ergo  exting[u]it  peccatum.  Vnde  lehsus  Sirac[h]  dixit  :  Ignem  ar- 
dentem  exting[u]it  aqua;  sic  eleemosina  exting[u]it  peccatum  et 
re[sjistit  peccatis  (6). 

I  Intendo  honorarc  Deum  de  mea  substancia  et  cum  esurienti  I5*,r.  l 
panem  meumdiuidere,  et  habebo  laudem  in  Deo,  et  sic  ero  finaliter 
post  mortem  meam  in  celesti  palacio  collocatus,  et  non  solum 
adquiram  gloriam  per  istas  uirtutes  supradictas,  sed  perseueren- 
ciam  potero  obtinere  ;  quia  dicitur  :  Non  qui  incepit,  sed  qui  per- 
seuerauerit  aptus  est  regno  Dei.  Et  Dominus  proprio  ore  dixit  : 
Qui  autem  perseuerauerit  usquc  in  fmem,  hic  saluus  erit  (7).  Et 
alibi  idem  dixit  :  Nemo  mittens  manum  in  aratro  et  respicicns  ré- 
tro, aptus  est  regno  Dei  (8).  Et  Sanctus  in  Epistola  sua  dixit  :  Om- 
nis  qui  (p)recedit  et  non  permanet  in  doctrina  Christi,  Dominum 
non  habet  ;  qui  permanet  in  doctrina  eius,  hic  et  lilium  et  patrem 
habet  (9) . 

Ego  autem  conabor  acquirerc  amorem  Dei  et  dileccionem  per 
istas  uirtutes,  et  sic  ero  cum  electis  omne  celestis.  Non  enim  ergo 

(1)  Evanfj.  5.  Lucam,  cap.  XI,  v.  41.  —  (2)  Li6.  Prouerbiorum,  cap.  XXI, 
V.  13.  —  (3)  Lib.  Prov.y  cap.  XXVIIÏ,  v.  27.  —  (4)  Ce  mot  avait  été  omis 
par  le  copiste  ;  il  a  été  ajouté  en  marge.  —  (5)  Tobias,  cap.  IV,  v.  12. — 
(6)  Ecclesiasticus,  cap.  III,  v.  33.  —  (7)  Evang,  sec,  Matthœum,  cap.  X,  v.  22. 
—  (8)  Evang,  s,  Lucam,  cap.  IX,  v.  62.  —  (9)  Joannis  apost.^  Ep,  II,  v.  9. 
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debes  cor  tuum  uel  animum  asponere  diuiciis  uel  uoluptatibus, 
que  occasione  diuiciarum  oriuntur  et  quarum  occasione  peccata 
sumant  înîcium.  Nam,  ut  Seneca  dixit  :  Animum  uoluptati  indul- 
gere  est  omnium  malorum  inicium  (1)^  Turpe  enim  est  beatam 
V.  2  uitam  in  auro  uel  argento  reponere  ;  amorem  |  habitandi  circa 
opes  temporales,  inicium  omnium  malorum  (3),  et  benc  te  res- 
tringere  (te)  oportet,  ne  fiât  immoderatus  amor  habendi;  omnia 
mala  vicia  ad  se  trahit;  enim  amor  habendi  immoderatus  (3)  opes 
merito  auaricia  potest  nuncupari.  Immoderatus  insuper  amor 
habendi  (qui)  non  extat,  quia  non  in  reticendo  cupiditas  potest 
dici  (4).  Immoderatus  enim  denique  (5)  amor  habendi  [facit  ut] 
efficiatur  homo  latro,  gulosus,  luxuriosus,  cupidus,  auarus,  su- 
perbus  et  omnibus  malis  viciis  inherens.  Vt  ergo  huiusmodi 
mala  uicia.  fugias,  immoderatus  amor  habendi  (potestatem  super 
homines,  qui  (6)  potest  dici  superbia)  (7),  ab  animo  tuo  penitus 
est  fugiendus,  et  ignc  (8)  ac  ferro  succidendus  to toque  artificio 
a  corde  tuo  est  ponitus  (9)  fugiendus  [et]  separandus. 

Moderate  itaque,  sine  festinacione  et  quasi  per  alluuiacionem, 
opes  temporales  sunt  acquirende;  nam,  ut  ait  Salomon,  qui  fes- 
tinat  di(c)tari  non  erit  innoscens  (10).  Et  alibi  :  Festinate;  diuicie 
destruuntur.  Et  alibi  dicitur  :  Substancia  festinata  cilo  labitur,  nec 
non  et  minuitur  ;  quod  autem  paulatim  colligitur  (et)  multiplicabi- 
tur  (11).  Recto  enim  inde  :  Substancie  iniustorum,  sicut  fluuius, 
siccabuntur  (.12);  et  qui  maie  congregat,  dispergit  iustum  iudicium, 
ir,',r.  1  I  et  que  de  malo  pcruenerunt  ad  nialum  perueniant  (13),  nec  ac- 
cidit  ad  bonum  quod  non  prosedit  {sic)  ex  bono.  Vitabo  ergo  om- 
nia ista  mala  et  sequar  bona  et  Dec  placida  (14  ,  et  (me)  a  talibus, 
que  animam  mcam  incarcèrent,  ex  (15)  possessionem  Domini  auf- 
(f  lerunt,  me  procul  dubio  elongabo.  Et  qui  (16)  talia  non  sequitur, 

(l)  Mot  omis  qu'un  correcteur  a  rétabli  en  marge.  —  (2)  Ces  deux  der- 
niers mots  ont  été  également  ajoutés  en  marge  par  le  même.  —  (3)  Ce 
mot  est  encore  une  addition  du  même.  —  (4)  Ce  passage  a  été  altéré  et 
rendu  obscur.  —  (5)  La  phrase  exige  ces  deux  mots.  —  (0)  Ces  deux 
derniers  mots  ont  été  écrits  en  interlignes. —  (7J  Ce  qui  est  compris  entre 
crochets  a  été  supprimé  par  un  trait  finement  tracé  et  presque  invisible. 
—  (8)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge.  —  (9)  Lisez  :  penUiis.  —  (10)  Lisez  : 
innocens.  Lib.  Provcrb.j  cap.  XXVIII,  v.  20.  —  (11)  Lib.  Proverb.,  cap. 
XIH,  V.  11.  — (12)  EcclesioiiticuSy  cap.  XL,  v.  13.  — (13)  Lisez:  per  renient, — 
(14)  Lisez  :  placita.  —  (io)  Lisez  :  et,  —  (16)  qui  a  été  ajouté  en  interligne. 
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—  accidettibi  (1)  quod  in  quodem  (2)  exemplo  de  quibus- 
dcm  (3)  latronibus  continetur. 

(4)  Dicitur  quod,  latronibus  quibusdam  discurrentibus 
super  domum  cuiusdam  hominis,  radiis  lunariis  intrantibus 
per  fenestram,  ille  bonus  homo  ad  latrocinium  exercen- 
dum  (5)  quamdam  sagacitatem  in  animo  pertractauit,  et  dixit 
uxori  sue  secrète  :  Inquirc  anime  sollicitudine  magna  unde 
poiui  tantas  diuicias  congregare.  Vxore  uero  interrogante 
eum  et  cum  magna  sollicitudine  perscquente,  maritus  res- 
pondit  ei  dicens  :  Quod  petis  declarabo  tibi  de  non  reuelendo 
{sic)\  tradito  iuramcnto  huius  facti,  michi  mortale  pcriculum 
nasceretur.  Dico  crgo  quod  bas  diuicias  per  latrocinium  con- 
gregauiy  quia,  per  quandam  artem  quam  ego  scio,  luna  lucente 
uado  super  tecta  |  domorum  quamlibet  discurrendo,  et  accedo  c.  2 
ad  lunares  radios  et  dico  (5)  sepcics  quoddam  uerbum,scilicet 
sulem;  in  quo  uerbo  est  lanta  uirtus  et  efficacia  ut,  cum  fuerit 
sepcies  nominatum,  lunares  radii  poterunt  quemlibet  homi- 
nem  sustinere.  Per  hoc  ergo  uerbum  amplector  lunares  radios, 
et  me  deducunt  suauiter  in  deorsum,  et  postquam  rapio  (6)  ea 
que  sunt  in  domo  secundum  meam  placitam  uoluntatem,  re- 
uenio  ad  lunares  radios  et  dico  sepcies  uocabulum  supradic- 
tum  ;  et  radii  lunares  me  def(f)erunt  suauiter  super  domum. 

Et  cum  hoc  audissent  latrones,  ualdc  g(r)auisi  sunt,  sic 
dicentes  :  0  Dcus,  quanta  felicitalc  in  hoc  itincre  nos  beasti, 
quoniam,  per  arlem  quam  nunc  didiscimus,  poterimus  ad 
prosperitatem  maximam  sublimari  !  Et  tune  hospite  et  uxore 
sua  fingentibus  se  dormire,  accessit  ad  fenestram  dux  latro- 
num  et  dixit  sepcies  uocabulum  supra  dictum,  et  credens 
descendere  suauiter,  descendit  perniciter  cum  prccipicio 
uiolento  ;    et   tune    hospite  surgente   latronemque  miserum 

(1)  Le  vrai  texte  portait  tibi,  parce  que  ce  mot  se  rapportait  à  anima. 
Le  changement  introduit  dans  la  phrase  obligeait  à  substituer  ei;  la 
faute  commise  ici  montre  l'incurie  avec  laquelle  a  procédé  l'amplificateur. 

—  (2)  Lisez  :  quodam.  —  (3)  Lisez  :  quibusdam.  —  (4)  V.  Le  Père  de  fa- 
mille, SA  Femme  et  le  Voleur  crédule.  —  (o)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge 
par  un  ancien  correcteur.  —  (6)  Il  faudrait  rapui. 
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affligente,  moricns  inccpit  dicere  :  Heu  !  miser  cur  credidi 
l6^c.l  quod  erat  |  inpos[s]ibile?  posui  quia  fidem  in  hiis  de  quibus 
certitudincm  non  habebam. 

Non  ergo,  decepta  anima,  mundana  incerta  pro  etemis 
certissimis  dcrelinquas.  —  El  super  hoc  (1)  ait  Salomon  :  Ma- 
gnificaui  opéra  mea,  ediûcaui  michi  domos,  plantaui  uineas,  fcci 
[hjortos  et  pomaria,  conseui  ea  cuncti  (2)  generis  arborum  (3), 
exstnixi  michi  piscinas  aquarum  ut  irrigarem  siluas  arborum 
germinencium  {sic),  posscdi  seruos  et  ancillas,  multamque  fami- 
liam  habui  ;  armenta  quoque,  et  magnos  ouium  (4)  grèges  ultra 
omnes  qui  ante  me  fuerant  in  Iherusalem;  cohaceruaui  michi 
argentum  et  aurum  et  substancias  regum  et  prouinciarum  ;  feci 
michi  cantores  et  cantatrices,  et  delicias  filiorum  hominum, 
[sjciphos  et  urceos  in  ministerio  ad  uina  fundenda;  et  supergres- 
sus  sum  opibus  omnes  qui  ante  me  fuerant  in  Iherusalem;  sa- 
pientia  quoque  perseuerauit  mecum  ;  et  omnia  que  desideraue- 
runt  oc(c)uli,  non  negaui  eis,  nec  prohibui  cor  meum  quin  omni 
uoluptate  frueretur  et  oblectaret  se  in  hiis  que  speraueram  (5),  et 
hancratus  sum  partem  meam,  si  uteret  (6)  labore  meo.  Cumque 
me  conuertissem  ad  uniuersa  opéra  meaque  fecerunt  manus  mee, 
c.  2  et  ad  labores  in  quibus  frustra  fundamenta  (7),  uidi  in  omnibus  | 
hiis  uanitatem  et  afflictionem  animi  et  nichil  manere  sub  sole  (8). 

Si  ergo  Salomon,  qui  tam  sapiens  erat  et  qui  fere  omnia  bona 
que  excogitari  possunl  habuit,  (et)  ea(m)  pro  nichilo  reputanit,nos 
alii  miseri  homines  qui  milla  habemus,  ca  que  ipsi  cuin  labore  ac- 
quirimus,  cum  ti(me)more  retinemus,  cum  tonnento  amitlimus, 
quare  in  hiis  adhercbimus  (9)  et  pro  illis  Dominum  crcatorem 
nostrum  relinquemus  (iO),similiterquc  uitam  eternam  amitlimus? 

Ego  aulem  uolo  relinqucre  que  penitus  sunt  incerta,  et  residere 
desidero  in  hiis  que  sunt  certissima  et  honesta,  faciendo  ele[e]mo- 

(1)  Ces  trois  premiers  mois  sont  d'une  main  plus  récente.  —  (2)  Mot 
ajouté  en  marge  par  un  ancien  correcteur.  —  (3)  Lisez  :  arboribits.  — 
(4)  Mot  ajouté  en  interligne  parle  même.  —  (5)  La  première  lettre  de  ce 
mot  a  été  ajoutée  par  une  main  moins  ancienne;  il  faut  lire  -.preparaue- 
ram.  —  (0)  Lisez  :  utercr.  —  (7)  Ce  mot  est  le  résultat  d'une  faute  de 
lecture  «hi  co])iste  ;  il  faut  lire  :  sudancrnm,  —  (8)  Ecclcsiasles^  cap.  H, 
V.  4-11.  —  fO)  Ce  mot  est  la  transformation  du  mot  primitif  qui  était 
inhcredimus.  —  (10)  Il  faudrait  relinquimus. 
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sinam  in  secreto,  ut  nesciat  sinistra  manus  quid  faciet  dextera, 
quia  non  obliui[sci]tur  Deus  operibus  karitalis,  sed  in  die  iudicii 
dicet  :  Esuriui  et  dedistis  manducare;  sitiui  et  dedistis  michi 
bibere;  nudus  fui  et  me  cooperuistis;  hospes  fui  et  collegistis 
me;inrimius  fui  et  in  carcere  me  uisitasti[s](l).  Venite  et  perci- 
pite  regnum  Dei.  Ideo  faciam  opéra  karitatis  quantum  potero, 
que  opéra  compara[n]tur,  quia,  sicut  oleum  cuique  liquori  apposi- 
tum  semp^r  eminet,  siue  superponatur,  siue  primo  ponatur,  îta 
et  karitas,  eius  operi,  omnibus  uirtutibus  supereminet.  Vnde  dicit 
beatus  Paulus  in  Epistola  ad  Gorinthios  :  Nunc  autem  mane[n]t 
fides,  spes,  karijtas;  tria  bec,  maior  aulem  borum  est  karitas(S);  I7«,c.l 
et  ele[e]mosina  ab  omni  peccato  et  morte  libérât  et  non  (3)  pati- 
tur  animam  ire  in  tenebris,  ideo  nitendo  (4)  seruire  Deo  cum 
uera  leticia  et  corde  recto  ;  quia  dixit  Salomon  :  Lux  oculorum 
letificat  animam  et  fama  bona  inping[u]at  ossa  (5). 

Et  quia  enim  omne  bonum  procedit  per  karitatem  et  eleemo- 
sinam,  secundum  lobannem  dicentem  :  Beatus  qui  intelligit  su- 
per egenum  et  pauperem;  in  die  mala  liberabit  eum  Dominus(6), 
ideo  uolo  babere  intelligenciam  huius  uersus,  quia  multa  no- 
tanda  sunt.  Inprimis  quid  sit  inteiligere  super  egenum  et  pau- 
perem, secundo  qui  dicuntur  (7)  egeni  et  qui  pauperes,  tercio 
quomodo  et  in  quibus  modis  super  eos  inteiligere  debemus, 
quarto  quare  hoc  debeamus  facere,  quinto  que  premia  consequi 
debemus. 

Inteiligere,  hoc  est  intus  légère,  id  est  in  corde  factum  paupe- 
ris  uel  cogens  (8)  apponere ,  et  dicitur  miseria  (9) ,  faclum  miseri 
in  corde  apponere.  Egeni  dicuntur  qui  indigent  aliquibus  neces- 
sariis;  sic  dicitur  ab  egeOy  eges.  Et  ita  mullum  diuites  quandoque 
multum  egere  possunt,  Propheta  testante  qui  ait  :  Diuites  eguerunt 
et  esurierunt,  inquirentes  autem  ad  Dominum,  non  inuenien- 
tur  omni  hono  (10).  Pauper  uero  dicitur  parum  habens  uel  parum 

(l)  ivang.  s.  Matihxum,  cap.  XXV,  v.  35  et  36.  —  (2)  Ep.  I,  cap.  XIII,  v.  i3. 
—  (3)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  interligno.  —  (4)  Lisez  :  nitar.  —  (5)  Liber 
Proverb.f  cap.  XV,  v.  30.  —  (0)  Celle  citation  est  empruntée  non  pas  dQ 
S.  Jean,  mais  du  Livre  des  Psaumes,  cli.  XL,  v.  2.  —  (7)  Mot  ajouté  en 
marge  par  un  correcteur.  —  (8)  Lisez  :  egeni.  —  (9)  Le  sens  semble 
exiger  misereri,  —  (10)  Lih.  Psalmorum,  cap.  XXXIII,  v.  11.  Au  lieu  de 
inuenientury  il  faudrait  minnentur. 
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c.  2  portons,  et  dicuntur  pauperes  pluribus  modis.  Dicuntur  enim  | 
quinque  modis  :  pauperes  spiritu  de  quibus  Dominus  ait  in  Euan- 
gelio  :  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  celo- 
rum  (1);  dicuntur  «enim  pauperes  de  substancia  huius  mundi,  de 
quibus  Dominus  in  Euangeliis  dixit  :  Pauperes  semper  habebitis 
uobiscum,  me  autem  non  semper  habebitis  (S);  inopes  autem 
dicuntur,  uel  dicuntur  sine  opibus,  uel  qui  nichil  habent.  Siue 
ergo  egeni  sint,  siue  pauperes  spiritu,  siue  pauperes  de*  substancia 
huius  mundi,  siue  inopes,  super  omnes  intelligere  debemus, 
Apostolo  testante  qui  ait  in  Epistola  ad  Galathas  :  DUm  tcmpus 
habemus,  operemur  ^bonum  ad  omnes,  maxime  ad  doinesticos 
fidei  (3). 

Nunc  uideamus  quot  et  quibus  modis  super  egenos  et  pauperes 
intelligere  debemus,  et  certe  omnibus  sensibus  nostris  super  eos 
debemus  intelligere  et  spiritualiter  .vii.  sensibus  principalibus  ; 
quorum  duo  dicuntur  sensus  anime,  uidelicet  intellectus  et  affec- 
tus;  alii  uero  dicuntur  sensus  corporei  qui  sunt  .v.,  uidelicet 
uisus,  auditus,  gustus,  odoratus  et  tactus,  de  quibus  singulis  dispi- 
ciamus  (4). 

Bubrica^De  intellectu.  —  Quia  de  intellectu  primo  (et)  Deus  mi- 
chi  dédit  ista  .vii.  doua  et  aliis  (sic),  idcirco  sibi  intendo  seruire  ad 
laudem  eius,  ut  in  die  mortis  sit  mihi  adiutor  et  protector.  Et  per 
intellectum  intendere  uolo  super  egenos  et  pauperes,  quia  cum  eis 
\V',c.i  benefacimus,  et  debemus  intelligere  quid  |  faciamus,  et  debemus 
facere  bono  intellectu  et  bona  intcntione  nonque  uana  gloria.  Ait 
enim  Dominus  in  Euangeli[o]:  Cum  facis  cleemosinam,  (non)  noii 
tuba  cancre,  sed  in  abscondito,  ut  ncsciat  sinistra  niaims  quid 
l'acit  dextera,  et  pater  tuus  qui  uidit  in  abscondito,  reddet  (5) 
tibi. 

Rubrica.  De  affeciu,  —  Non  solum  intellectu,  sed  affectu  uolo 
intendere  circa  pauperes  et  egenos,  quia,  cum  illis  bencfacimus, 
cum  bona  uoluntate  et  magna  afTeclionc  et  ylaritate  hoc  facere 
debemus,  non  triste  ne(c)que  necessitate;  (h)ylarem  enim  dato- 

(l)  Evany.  s,  Matthœum,  cap.  V,  v.  3.  —  (2)  Evang,  s.  MaUfixumy  cap. 
XWI,  V.  Il  ;  Evany.  s.  Maratm,  cap.  XIV,  v.  7.  —  {^)Epist.  B.  Pauli  ad  Ga- 
lalas,  cap.  VI,  V.  10. —  (4)  Deux  lettres  pn;sijue  imperceptibles,  placées  en 
interligne,  semblent  avoir  changé  ce  mut  en  discutiainus.  —  (.'ij  Le  copiste 
avait  écrit  :  reddit. 
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rem  diligit  Deus,  ut  beatus  Paulus  dixit  in  Epistola  sua  ad  Corin* 
thios  (1).  Et  Marcialis  : 

Si  donas  tristis  (2),  et  dona  et  premia  perdis; 
Al[t]oliunt  ylares  uilissima  munera  uultus. 

Item  Jehsus  filius  Sirax  {sic)  dixit  :  In  omni  dato  ylariter  (3)  fac 
uultum  tuum  et  in  exultacione  sanctirica(s)  décimas  tuas  (i)  ;  non 
ex  necessitate  dixi,  quia,  ut  ait  Augustinus,  qui  dat  ut  careat  • 
thedio  interpellantis,  non  ut  ref(f)iciat  uifsjcera  indigentis,  rem 
perdit  et  meritum.  Similiter  qui  dat  pauperi  propter  présentera 
pudorem,  non  habet  mercedem;  coacta  enim  seruicia  Deo  non 
placent. 

Ilubrica.  De  sensu  visus.  —  Non  solum  inteliectu  et  affectu  (5) 
debemus  intelligere  super  egcnos  et  pauperes,  sed  eciam  per  sen- 
sum  uisus.  Visu  intendo  intelligere  et  debeo  super  egenos  et 
pauperes  et  hoc  occulis  corporels  |  et  occuiis  cordis  siue  mentis^  <-.  2 
et  cor[dis]  occulis  [et]  capitis  debemus  intelligere  super  eos  ad 
exemplum  Domini,  de  quo  dixit  Propheta  :  Occuli  eius  in  pau- 
percm  respiciunt  et  palpebre  eius.interrogant  filios  hominum  (G). 
Libenler  enim  debemus  in  eos  respicere  et  eorum  misereri  ;  alio- 
quin  karitas  Domini  in  nobis  non  esset. 

Sicut  sancti,  non  debemus  oculos  nostros  uel  faciem  nostram 
a(d;uertere  a  pauperibus.  Dixit  eis  Jehsus  Sirac[h]  :  Fili,  ele[e]mo- 
sinam  panperis  ne  [dejfraudes  et  occulos  tuos  ne  auertas  a  pau- 
pere,  et  animam  esurienlem  ne  despexeris,  et  non  exaspères  in 
inopia  sua.  Ab  inope  non  a(d;uerlas  faciem  tuam  propter  iram,  et 
non  relinquas  querentibus  le  rétro  maledicere  (7). 

Isla  sufficiant  de  visu. 

liubrica.  De  audiiu.  —  De  auditu  :  non  solum  per  uisum  intel- 
ligere debemus  super  egenos  et  pauperes  et  desideria  eorum 
exaudire,  sed  (8)  ad  exemplum  Domini,  de  quo  dixit  Prophela  : 
Desiderium    pauperum    exaudiuit    Dominus,    et   preparacionem 

(l)  Epht.  II,  cap.  IX,  V.  7.  —  (2)  La  mesure  exige  :  Si  tristis  donas,  — 
(3)  Ainsi  pour  hilarem.  —  {'t)  Ecclesiastic,  cap.  XXXV,  v.  11.  —  (5)  Le 
copiste  avait  écrit  :  per  inteliectu  et  affectum.  Le  correcteur  aurait  pu  se 
borner  à  ajouter  Vm  qui  manquait.  —  (6)  Lib.  Psalm.y  cap.  X,  v.  5.  — 
(7)  EcclcsiasticuSy  cap.  IV,  v.  1,  2  et  5.  ~  (8)  Cet  adverbe  a  été  ajouté  en 
marge. 
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cordis  eorum  (ex)audiuit  auris  tua  (1);  nec  debemus  obturare 
aures  nostras  ad  clamoreni  pauperis.  Ipse  clamabit  [ad]  nos  et 
non  exaudietur.  Ynde  dicitur  :  Et  qui  pa[s]cit  pauperem  pascit 
Deom.  Ynde  dictum  est  : 

Quisquis  es,  in  mensa  primum  de  paupere  pensa; 
Nam,  dum  pascis  eum,  pascis,  amice,  Deum. 

Pauperis  in  specie  nam  latet  ipse  Deus. 

[Rubrica.  De  guslu,]  —  Non  solum  debemus  super  egenos  et 
18»,  <\i  pauperes  intelligere  per  |  uisum  et  auditum,ymo  per  gustum,quia 
dicunt  saneti  :  Gustu  eciam  (eciam)  super  egenos  et  pauperes 
intelligere  debemus,  quia  de  eo  sublrahendo  gustare  debemus; 
nobis  subtrahendOy  illis  quandoque  debemus  largiri  (8).  Nam,  ut 
ait  Seneca  in  Epistolis,  magna  laus  est  naufrago  manum  porrigere, 
er[r]anti  uiam  monstrare,  cum  esuriente  panem  diuidere.  Et 
Ysaias  dixit  :  Frange  esurienti  panem  tuum  et  egenos  uagosque 
indue  in  domum  tuam  (3). 

Rubrica,  De  odoratu.  —  (De  odoratu).  Non  solum  per  gustum 
debemus  intelligere  super  egenos  et  pauperes,  ymmo  cum  odo- 
ratu. Dicunt  saneti  :  Odoratu  eciam  debemus  super  egenos  et 
pauperes  intelligere,  id  est  oracionibus  nostris  et  quod  oraciones 
odoramenta  dicantur;  habemus  in  apocalipsi  ubi  sanctus  Joannes 
dicit  quod  uidit  quatuor  et  viginti  seniores  habentes  singuli  (sic) 
cytharas  et  .vi.  alas  aurcas  plenas  sanctorum;  quarc  eciam  Apos- 
tolus  dixit  :  Christi  enini  bonus  odor  sumus;  cl  eciam  diclum  est  : 
Dirigatur  a  le,  Domine,  oracio  mea  sicut  incensuni  in  conspeclu 
tuo  (4).  Nam  sicul  incensuni  bonuni  odorem  prcslat  lioininibus, 
ila  oracio  bona  bonum  odorem  reddil  Dco  ;  orarc  ilaque  debemus 
ad  Dominuni  pro  eis,  ul  Doniinus  erual  eos  de  Iribulacionibus 
eorum;  mulluni  eniin  ualet  oracio  iusti  assidua  apud  Deum. 

Rubrica.  De  lactu.  —  Taclu  eciam  debemus  intelligere  super 

K\  2     egenos  cl  pauperes  ad  exemplum  |  Dei.  Nam,  cum  Dominus  des- 

cendissel   de  monte,   occurrit   ei  (5)   quidam  leprosus  dicens  : 

Domine,  tu  pôles  me  mundare;  et  letigit  eum,  et  mundatus  est  (6). 

(1)  Lib.  Psalm.,  cap.  X,  v.  :^0.  —  (2)  Ce  pa.ssag(i  a  été  fort  altéré  par  le 
copiste.  —  (.i)  Isaias,  cap.  LVIII,  v.  7.  —  (4)  Lib,  Psaltn.,  cap.  ('XL,  v.  2. 
—  (5)  Ces  deux  mots  ont  été  ajoutés  en  interligne  par  un  ancien  correc- 
teur. —  (6)  Evany.  s,  Marcum,  cap.  I,  v.  40  à  42. 
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Et  eciam  oculos  ceci  (1)  liniuit  de  luto  fado  ceputo  [sic],  et  sanauit 
eum.  Si  ergo  Dominus  ceii  non  est  dedignatus  tangere  tam  turpes 
pauperes  libenter,  itaque  debemus  illos  tangere  et  de  lecto  in  lec- 
tum  transire  et  ad  necessaria  illos  adiuuare  et  eciam  cecis  por- 
lîgere  manum  quandoque,  et  eciam  ad  exemplum  leuite  uulneratos 
super  iumentum  illos  adiuuare  et  commendare  illos  stabulario.  Et 
licet  tetigerim  nobis  istos  .vii.  uisus  et  sensus  principales,  quibus 
debemus  intelligere  super  egenos,  (2)  possumus  et  debemus 
[aliis],  scilicet  miseria  et  benignitas  et  humanitas,  sciencia  et  alii 
multi  de  quibus  non  oportet  ad  presens  disceptare.  Non  ergo 
excuset  se  aliquis  ad  ele[e]mosinam,  dicens  :  Non  habeam  quid 
tribuam  pauperibus  ;  nullus  enim  est  in  mundo  qui  non  possit  in- 
telligere egenos  et  pauperes  aliquo  ex  predictis  modis.  Alioquin 
Deus  mendax  esset  qui  dixit  :  Pauperes  semper  habebitis  uobis- 
cum,  et  cum  uolueritis  (et  cum  uolueritis),  poteritis  illis  bene- 
facere.  Si  quis  ergo  uult  benefacere,  potest,  et  si  non  benefacit 
aliquis  pauperibus,  non  deest  illi  facultas,  sed  uoluntas.  Si  ergo 
non  habeat  aliquis  aurum  uel  argentum,  uel  substanciam  huius 
mundi,  tribuat  illis  oracionem,  |  bonam  uoluntatem,  compas- 
sionem,  et  dicat  cum  Apostolo  :  Quis  infirmatur,  et  ego  non  in-  I8*,c.  i 
firmor?  quis  scandalizatur,  et  ego  non  uror  (3)?  Et  dicat  quod 
beatus  Paulus  dixit  claudo  :  Aurum  nec  argentum  non  est  mihi; 
quod  autem  habeo  libi  do  (4). 

Secundum  uires  et  l'acultates  pauperibus  largiri  debemus.  Ail 
enim  Salomon  :  Ante  mortem  benefac  amico  tuo,  et  secundum 
uices  (5)  exporrigens,  da  pauperi.  Non[nc]  alii[s]  relinquas  (H) 
labores  tuos  (7)  ?  Si  dabo  egenti,  ut  ipse  non  pcrcam,  sic  dabo 
perituro,  ut  ipse  non  percam.  Fit  Cato  dixit  : 

Sic  bonus  esto  bonis,  ne  le  niala  dampiia  sequantur  (8). 

Non  enim  requirit  Deus  ab  liomine  aliquo  ultra  posse.  Nam  regnum 
Dei  tantum  ualet   quantum   habes,  et   tam  uidetur    Deus    plus 

(1)  Ce  mot  a  été  en  caractères  presque  imperceptibles  ajouté  en 
interligne.  —  (2)  Pour  rendre  la  plirase  régulière  et  intelligible,  il  fau- 
drait intercaler  ici  :  sunt  alii  quibus,  —  (3)  IL  Pauli  Ep.  II  ad  Corin- 
thios,  cap.  XI,  v.  29.  —  (4)  Aclita  Aposi.y  cap.  III,  v.  0.  —  (5)  Lisez  : 
vires.  —  (6)  Lisez  :  relinques,  —  (7)  Non  pas  Salomon,  mais  le  fils  de 
Sirach,  chap.  XIV,  v.  13  et  15.  —  (8)  Dknts  Catox,  1.  I,  dist.  XL 
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gaudere  de  parua  ele[e]mosina  data  in  paupertate  quam  de  ma- 
gna data  in  diuiciis.  Et  eciam  secundum  prouerbium  :  Gaudet  de 
paruo  Deus,  oblectatur  in  ipso.  Intérim  cum  malus  es,  fac 
quicquid  boni  potes. 

Nunc  uideamus  quare  super  egenos  et  pauperes  inteliigere 
debeamus;  et  certe,  quia  Dominus  eos  nobis  derelinquit,  Pro- 
pheta  testante  qui  ait:  Tibi  derelictus  est  pauper;  orphano  tu 
eris  adiutor  (i).  Alia  enim  racione  super  egenos  et  pauperes  intel- 
ligcre  debemus,  quia  illis  largiendo  Deo  tribuimus.  Tercia  insu- 
c.  2  per  racione  hoc  facere  debemus,  |  quia  pauperibus  largiendo 
non  tantum  illis  uel  Deo  damus,  sed  eciam  (i)  nobis  reseruamus. 
Salomon  dixit  :  Qui  dat  pauperi  non  indigebit;  qui  autem  des- 
picit  deprecantem,  sustinebit  penuriam  (3).  Dico  itaque  omnia 
opéra  hominum  reducuntur  ad  ele[e]mosinam  et  sub  ea  clau- 
duntur. 

Plus  eciam  dico  uobis  quod  sola  dacio  ele[e]mosinarum  uide- 
tur  esse  racio  quare  Dominus  det  nobis  regnum  eternum,  et  sola 
denegacio  ele[e]mosinarum  est  racio  quia  Dominus  det  nobis 
eternum  supplicium.  Quod  possumus  aperte  uidere  per  Euan- 
gelium  Domini;  nam  in  ultima  sentencia  qua[m]  daturus  est 
Dominus  in  die  iudicii,  dicet  bonis  qui  crunt  a  dextris  :  Venite, 
benedicti  patris  mei,  percipere  regnum,  quod,  uobis  paratum  est 
ab  origine  mundi;  et  reddet  racioneni;  quare  dicet  :  Namque  esu- 
riui  enim  et  dedistis  niichi  manducare;  s(c)itiui  et  dedistis  mihi 
bibere;  nudus  fui  et  operuistis  me;  [h]ospes  fui  et  collegistis  me; 
infirmas  et  in  carcerc  fui  et  uisitastis  me  (4).  Nec  dicet  :  Quia 
fuisti[s]  sobrii,  casti,  humiles,  deuoti,  continentes,  uel  talia 
bona  fecistis,  sed  tantummodo  racionem  ele[e]mosinarum  red- 
den(tc)s  (5).  Simililer  et  e  conuerso  dicet  malis  qui  crunt  a  sinis- 
i'>,«.l  Iris  :  Itc,  maledicti  in  igncm  eternum; et  |  (et)  reddet  racione jnj 
quare, dicens  (6)  :  Esuriui  enim  et  non  dedistis  michi  manducare; 
s(c)itiui  et  non  dedistis  michi  bibere  ;  nudus  fui  et  non  operuistis 
me;  hospes  fui  et  non  collegistis  me;   nec  reddet  racionem  aliam. 

(1)  Lib.  Psalmorum,  cap.  IX,  v.  30.  — (2)  Le  ms.  porte  esiam. —  (3)  Liber 
Proverb,,  cap.  XXVIII,  v.  27.  —  (4)  Etang,  s.  Matthœum,  cap.  X.W,  v.  35 
et  36.  —  (5)  Ici  le  copiste  avait  répété,  depuis  namque  esw'iui  jusqu'à 
manducarCt  ios  mots  qu'il  avait  déjà  écrits.  S'apercevant  de  son  erreur, 
il  les  a  effacés  par  un  trait  horizontal.  —  (6)  Lisez  :  dicet. 
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Non  enim  dicet  :  Quia  fuislis  latrones,  fures,  homicide,  falsarii, 
blasphemi  et  cetera  (i). 

Ad  quod  regnum  céleste  an[h]elo  finaliter  peruenire,  faciendo 
opéra  misericordie,  opéra  supradicta.  Sed  quia  nullus  potest  illa 
complere  sine  inspiracione  diuina  et  donis  Dei  misericordis, 
idcirco  intendo  ipsum  Dominum  etcrnum  totis  meis  uiribus  et 
condignis  laudibus  conlaudare,  glorificando  nomen  eius,  Domi- 
ni  (3)  auxilium  inuocando  : 

Figura  Berosie  philosophi  inuocantis  Dominum  eternum, 
omnium  rerum  op{h)ificem,  ut  inspiret  in  eo  graciam  sancti  Spiritus 

ut  perseueret  in  operibus  karitatis  (3). 


Summc  parens,  elerne  Deus  uiuensque  po testas,  e.  2 

Vnica  forma  boni,  recli  uia,  limes  honesti, 
Fons  uite,  sol  iusticie,  pictatis  asilum, 
Principium  iinisque,  modus,  mensura,  sigillum, 
Rerum  causa  mânes,  racio,  noys  aima,  sophia 
Vera,  dies  uerus,  lux  nescia  noctis,  origo 
Summa,  décor  mundi  perfectus,  uita  perennis, 

I  Nata  regens,  fulura  ferens,  nascencia  seruas,  10*, cl 

Qui  rerum  species  et  mundi  sensilis  umbram 
Ducis  ab  exemple  mundi  uitalis,  eumdem 
Exterius  pingens  terrestris  ymagine  forme, 
Qui  ueterem  formam  de  uultus  sorde  querentem 
Inuestis  moliore  (4)  toga,  formeque  sigillo 
Signans,  excludis  ncxu  médian  le  tumullu  (5,, 
Efliciens  causam,  dum  rem  perducis  ad  euum 
Formaliter,  dum  pingis  eam  finaliter  inessc, 
Dum  rem  conseruans  ccrto  sub  fine  coar[cjlas, 
Tu,  michi  preradia  diuina  luce,  meamque 
Plenius  irronms  diuino  nectare  mentem. 
Complue,  tcrgc,  notas  animi  tenebrasque  recidons, 

I  Discute  meque  tue  lucis  splendore  serena  [sic).  ,.,  2 

Tu,  repara  calamum,  purga  rubigine  linguam, 

(l)  Ici  le  copiste  a  par  erreur  écrit  de  nouveau  tout  ce  qui  est  com- 
pris entre  A'ec  dicct  et  sinistris.  Quoiqu'il  n'ait  pas  biffé  cette  répétition, 
elle  a  dû  dans  cette  édition  être  omise.  —  (2)  Le  copiste  avait  écrit  diiti- 
num;\ii  correction  en  domini  était  bien  inutile.  —  (3)  Sous  cette  rubrique 
est  une  miniature  qui  représente  Barzouyeb  à  genoux  au  pied  d'un  arbre 
et  dans  cet  arbre  une  figure  bumaine  qui  doit  être  la  personnification  de 
la  divinité.  Les  vers  hexamètres  qui  suivent  sont  interprétés  par  des  glo- 
ses intercalées  dans  le  texte.  —  (4)  Lisez  :  meliore,  —  (5)  Peut-être  faut-il  : 
tumultum, 

28 
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Da  bleso  tua  uerba  loqui,  rautoque  loquelam 
Prebe,  da  fontem  sicienli,  dirige  callem 
Erranti,  duc,  nauta,  ratem  porLumque  timenli, 
Dona  celesti  pertlans  raea  carbasa  uento. 

Postquam  Berosias  phisicus  compleuit  suam  inuocacionem  ad 
Deum  eternum,  creatorem  saum,  ut  sibi  preradiaret  diuina  luce, 
Ipsum  illuminaret  splendore  lucis  eterne,  discens  quod  linguani 
blesam  habebat,  id  est  loquelam,  cum  qua  posset  laudarc  et  gio- 
rificare.Deum  creatorem  ad  finem  ut  ueniret  ad  gloriam  Dei,  et 
contemplans  in  Deo,  ipsum  orando,  sompnus  ipsum  arripuit  illa 
20<î,r.i  hora  et  dormiuit  in  Domino.  Et  uisum  est  |  ei  quod  angeli  Dei  cum 
beata  Yirgine  eum  portauerunt  in  paradiso  celesti,  et  uidit  omnia 
loca  paradisi  et  locorum  condiciones,  et  prosedentis  (i)  ultra  uidit 
omnes  sanctos  et  sanctas  ibidem  et  eorum  gloriam  et  nouem  an- 
gelorum   ordines,   t[h]ronos,  dominaciones   et   omnes   legiones 
et  cetera,  ei  prosedens  (2)  ultra  uidit  Deum  eternum  glorificatum, 
permanentem  in  diuinitate  et  trinitate  sua  (3),  qualiter  ipse  Deus 
factus  est  homo  et  uoluit  nasci  de  uirginc  Maria  in  diuinitate 
sua  et  puritate,  in  suo  tabernaculo,  et  gloriosam  matrem  agni 
celestis,  in  conspectu  diuine  maiestatis  permanentem  (4),  et  ip- 
sam  incepit  laudare  et  glorificare,   ut  inferius    ap[p]arebit,  et, 
ex[c]itatus  a  sompno,  miratus  est  de  hiis  que  uiderat  et  audiuerat 
in  paradiso,  et  recordatus  est  eorum  que  anima  sua  uiderat  et 
omnia  que  Deus  sibi  reuelauerat  illa  nocte. 

Figura  Berosic  philosophi  doi^meniis  et  sompnienlis  se  esse  in 

paradiso  (5). 

Descriptio  loci  ciuitalis  celestis  est  ista  : 

I  Ascendit  loca  leticie,  loca  plena  fauoris, 
Celesli  loca  grata  Deo,  loca  grata  tonanti. 
Ilic  risus  sine  tristicia,  sine  niibe  sereiiiim, 
Delicie  sine  (lef(f)ectu,  sine  (ino  uoluplas, 
Pax  expars  (0)  odii,  requies  ignara  laboris, 

(i)  Lisez  :  procedens.  —  (2)  Lisez  :  proccdens.  —  (3)  Ces  cinq  derniers 
mois  ont  étr*  ajoutés  en  marge  par  un  ancien  correcteur.  —  (4)  Mot  ajouté 
en  marge  par  la  nu* me  main.  —  (.*>)  La  miniature  à  fond  quadrillé  or  et 
bleu,  annoncée  ici,  représente  Barzouyèh  sous  le  vêtement  du  moine, 
étendu  sur  le  sol  enire  deux  arbres,  et  donnant  la  tête  appuyée  sur  la 
main  droite.  —  (0)  Lisez  :  cxpers. 


c  •> 
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Lux  semper  rulilans,  sol,  ueri  luminis  ortus, 

Nescius  occasus,  gratum  sine  uespcre  mane. 

Hic  splendor  noclem,  faciès  fastidia  nescit. 

(îaudia  plena  uigent  nullo  rcspersa  dolore. 

Hic  non  ambiguo  graditur  fortuna  mealu, 

Non  risum,  laciimis  aduersum,  prospéra,  leta 

Tristibus  infirmât,  non  mel  corrompit  aceto, 

Aspera  com[m]iscens  blandis,  tenebrosa  serenis, 

Commiscens  luci  tencbras,  funesta  iocosis; 

Sed  requics  tranquilla  manet,  quam  fine  carentem 

Fortune  casus  in  nubila  uertere  nescit. 

Hic  sua  preradiat  celestis  regia  solis, 

Que  sordes  hominum,  mundi  contagia  spernit. 

Extra  mundanus  orbis,  mundique  beata 

I  Porcio,  munda  magis  quam  mundus  purior,  ipso  20^, cl 

Puro  lucidior,  claro  fulgencior  auro, 
Que  blando  splendorc  micat,  que  fulgurat  igné 
Innocuo,  feruore  carens,  fulgoris  habundans, 
Hlandicias  splendoris  habens,  feruoris  abhorrens 
Nequiciam,  splendore  fouet,  nec  uerberat  estu. 
Hic  ignis  minus  ignc  calet,  plus  igné  nitescit, 
Sicque  manens  unus  minor  est  et  maior  eodem; 
Sed  quoniam  totus  scintillât  in  igné  beato 
Hic  locus,  et  flam[ni]e  nutu  blanditur  auifo, 
Censetur  polus  empireus,  cui  flaro[m]a  benignis 

Ignibus  arridet  aulamque  nitoribus  ornât. 

Postquam  Berosias  descripcerit  {sic)  nobis  loca  Paradisi  et 
totam  ciuitatem  celestem,  secundum  quod  reuolatum  fuerat  sibi 
a  Deo,  iain  uult  nolificare  nobis  ciues  supernos  et  proceres 
Domini  tonantis  (tenantes),  uarios  ordines  angelorum,  nouem- 
que  legiones;  secundum  diuersa  officia  [que]  habent,  diuersi- 
modo  remunerantur  a  Domino,  silicet  ut  apparat  in  processu. 

Figura  Berosie  existenlis  in  medio  supeme  ciuitatis, 
respicientis  circum  circa  nouem  legiones  angelorum,  et  omnia 

qui  {sic)  ibi  erant  scribent'is  (1). 

I  Hic  habitant  ciues  superi  procercsque  tonantis,  ,..  2 

Angelici  cetus  diuinaquc  numina  mundi, 

(1)  La  miniature  sur  fond  d'or  placée  sous  cette  rubrique  montre 
Barzouyèh  étendu  sur  le  sol  où  il  s'était  endormi  et  contemplant  dans  son 
rêve  le  céleste  séjour,  où,  entre  deux  anges  aux  ailes  .déployées.  Dieu  lui 
apparaît  portant  un  globe  dans  la  main  gauche. 
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Conlemptus  rerum,  paupcrtas»  arclaquo  Uirtus, 
Régula,  dcspcctus  carnis,  deieccio  uite; 
Qui  calcauit  opes,  animo  uictore  malignum 
Deuicit,  carnemquc  sibi  seruire  coegil; 
Celibus  angelicis  taies  adscribit  :  honeslas 
Vite,  uirtutis  mcritum  mercesque  laboris; 
Quos  uel  uirginous  candor,  uel  purpura  uestit 
Martirii,  uel  doctores  sua  laurea  ditat, 
Vel  quos  auréole  munus  non  excipit,  omnis 
Laurea  communi  fretos  mercede  coronal  ; 
Cum  sint  diuersi  merito,  meritique  résultat 
Splcndor  inequalis,  lux  dispar,  gaudia  cunctos 
Equa  manent,  risusque  pares,  ubi  dissona  merces. 
Nec  miiaim  si  leticie  par  gracia  cunctos 
Expeclat,  quibus  una  datur  pro  munere  uita; 
In  quibus  ipse  Deus  est  omnibus  omnia,  donum 
Et  donans,  dans  uni  plurima,  pluribus  unum. 
Hic  supéros  ciues  propiio  precellit  honore 
Virgo,  que,  proprium  pariendi  lege  pudorem 
Non  perdens,  matris  meruit  cum  uirgine  nomen, 
In  qua  concordant  duo  nomina,  lite  sepulta, 
Que  sécum  pugnare  soient  litcsque  mouere, 
Nec  iam  discordant  :  mater  uirgoque,  sed,  ipsis 
I  Litibus  exclusis,  se  pacis  ab  (1)  oscula  uertunt.  2l*,r.l 

Hic  natura  silet,  logice  uis  exulat  omnis; 
licctorice  parit  (2)  arbitrium,  ralioque  uacillat; 
Hoc  est  quod  merito  diuini  muneris  usu 
Nata  patrem,  natumque  parens  concepit,*  honorem 
Virgineum  relinens,  nec  perdens  iura  parentis. 
In  cuius  uentris  thalamo  sibi  summa  parauit 
Hospicium  doitas,  thalamum  sibi  texuit  ipsc 
Filius.artificis  summi,  noslreque  salutis 
Induit  ipse  togam,  nostro  uestitus  amictu. 


Figura  ymaginis  béate  uirginis  tenenlis 
filium  Dei  inler  brachia  eius  (4). 


Hec  est  stcUa  maris,  uite  uia,  porta  salutis, 
Régula  iuslicie,  limes  pietatis,  origo 
I  Virtutis,  uenie  mater,  thalamusque  pudoris,    -  <-.  2 

(1)  Lisez  :  ad,  —  (2)  Périt  se  comprendrait  mieux.  —  (3)  Cette  ru- 
brique surmonte  une  miniature  à  fond  d*or,  représentant  assise  sur  un 
banc  la  Vierge  tenant  dans  ses  bras  Tenfant  Jésus  et  à  sa  gauche  une 
femme  et  un  ange  qui  lui  parle.  ..... 
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[q]oriii8  c<Hieliu»8,  fons  consigiiatiiSy  oliua 
Fructiflcans,  cednis  redotens»  paradisoft  amenans, 
Virgula  pigment^  niiiaria  ceUa,  liqaore 
Predita  celesU,  na^ar  eelesle  propinans,    . 
Nesda  spineti  florens  roM,  neseia  calpe 
Gracia,  fous  espars  limi»  lux  nnbUa  pdlens, 
Spes  miseriSy  medicina  reis,  latela  beatis, 
Proseriptis  reditns,  erranti  semita,  cecb 
Ltuneii,  deieoUs  reqaies»  pansaUo  fessia; 

^^1  I  Hoc  (i)  est  que  pritiios  casns  jMîmeqiie  parenlis 

Abstraxit  iacrimas,  uiocens  uirtute  reatam, 
Dimta  restitaeos,  reddens  ablata,  rependena 
.  Perditat  restaurans  amissa,  lùgata  repenaans, 
Post  nesperlinos  gemilus  nova  gaudia  donans, 
Poat  moriis  l^iebras  iiite  nouilate  relacens, 
Culiia  ad  adaentani  redit  etas  aurea  minido, 
Post  facinus  pietas,  post  mortem  gracia,  uirliis 
Post  uidimi,  pax  post  odium,  post  triste  iocosum. 
Vt  rosa  spineti  compensât  flore  rigorem» 
y t  dttlcore  suo  uicium  radicis  amare, 
Namps  (2)  adoptiuns  redimit  sic  (3)  crimina  inalris. 
ci  I  Ista luit matremqlie  fadt sua nata renasd» 

Vt,  sic  menda  ream  comipkam,  uirgo  pttdica(m) 
Effrontem,  miseram  felix,  humilisque  superbam 
Abiuat  et  uite  pariât  sua  Ûiia  (4)  matrem. 
Huius  ad  imperium  celestîs  cnria  pendet, 
Huius  ad  imperium  deuota  mente  parata, 
Cum  qua  celestis  regni  moderatur  habenas. 
Qui,  pater  et  proies,  eiusdem  natus  et  auctor, 
Cuncta  régit,  sine  fine  rege[n]s,  que  rege  triumphat, 
In  celo  miles,  in  terra  militât  exul. 
Hic  est  qui,  camis  intrans  ergastula  nostre, 
Se  pena  uinxit,  ut  uinctos  solueret,  eger 

22^ cl  I  Factus,  ut  egrotos  sanaret,  pauper,  ut  ipsis 

Pauperibus  conferret  opem,  defunctus,  ut  ipse 
Vitam  donaret  defunctis,  exulis  omen 
Passus,  ut  exilio  misères  subduceret  exul. 
Sic  liuore  périt  iiuor,  sic  uulnere  uulnus, 
Sic  morbus  dampnat  morbum,  mors  morte  fugatur, 
Sic  morilur  uiuens,  ut  uiaat  mortuus,  hères 

(1)  Hec  serait  préférable.  —  (2)  Ainsi  probablement  pour  Natus  ou 
plutôt  pour  Nanus,  —  (3)  La  mesure  a  obligé  un  correcteur  à  ajouter  en 
interligne  ce  mot  omis  par  le  copiste.  —  (4)  Ce  mot  que  le  copiste  avait 
omis  a  été  rétabli  en  interligne. 
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Exulat,  ut  scruos  heredes  rcddat  egcnus, 
Fit  diues  pauperque  polens,  ut  ditet  egenos; 
Sic  liber  scruit,  ut  seruos  liberet,  imum 
Summa  pctunt,  ut  sic  ascendant  inlima  summum, 
Vt  nox  splendescat,  splendor  tencbrescit  eclipsi[m], 
Sol  ucrus  languescit,  ut  astra  reducat  ad  ortum, 
Egratat  (1)  medicus,  ut  sanet  morbibus(2)  egrum, 
Se  celum  terre  conformât,  cedrus  ysopo, 
Ipse  gigas  nano,  fumo  lux,  diues  egcno, 

I  Egroto  sanus,  seruo  rex,  purpura  sacco.  c.  2 

Hic  est  qui  sortem  nostram  miseratus,  ab  aula 
Eterni  patris  egrediens,  fastidia  nostre 
Suslinuit  sortis,  sine  crimine  criminis  in  se 
Dcfigens  pcnas,  et  nostri  dampna  reatus. 

Explicit  commendacio  béate  uirginis  quam  fecit  Bcrosias  here- 
mita. 

Figura  eius  orantls  coram  ipsa  (3). 

Heu!  anima,  cur  confidis  in  illis  que  periculosa  sunt  am- 
pHus  quam  secura?  luxta  illud  : 

Cuncla.  fluunt,  nil  est  quod  tota  (sic)  prestet  in  orbe  (4). 
Ipsa  quoque  assiduo  labuntur  tempora  motu  (5). 
Tcmpora  sic  fugiunt,  pari  ter  pariterque  secuntur  (6). 

Vnde  Maximianus  dixit  :  Non  est  bonum  relinquere  cuncta  pro 
incertis.  Vnde  uersus  : 

Tu  lantum  bene  (7)  tibi  atque  experta  relinquis 

Hospicia,  et  pocius  non  manifesta  petis. 
Nonne  placet  mclius  certis  contendere  rébus? 

Et  ucntus  (8)  uarios  rcs  noua  semper  liabct.  23", cl 


(1)  Lisez  egrotat,  —  (2)  Lisez  :  morbidus.  —  (3)  Au-dessous  de  cette  lé- 
gende est  une  miniature  à  fond  quadrillé  or  et  bleu,  représentant  Bar- 
zouyèh  à  genoux  devant  la  Vierge  qui,  assise  sur  un  banc,  tient  dans  ses 
bras  Tcnfant  Jésus.  —  (4)  Cette  citation  tirée  des  Métamorphoses  d'OviDE, 
1.  XV,  comprend  deux  fragments  de  vers  réunis  ici  en  un  seul  ;  Ovide, 
vers  177  et  178,  avait  écrit  : 

...Nihil  est,  toto  quod  prœstct  in  orbe; 
('uncta  fluunt. 

(3)  Ovide,  Metam.,  l.  XV,  v.  179.  —  (6)  Ovide,  Metam.,  1.  XV,  v.   183.  — 

(7)  Ici  manque  un  mot  qui  rend  le  vers  faux  ;  peut-être  est-ce  nota,  — 

(8)  Lisez  :  Euentus, 


■   Nisi  auertas  ad  ista  que  audistî,  accidet  tibi  qnod  sob  faoc 
ezemplo  accidit  fomicanti. 

(1)  Dicitur  quod  erat  qoedam  mulîer  que  amabat  quem- 
dam  uirum  et  eum  cognoscebat  copula  non  fideli;  quem  uo- 
■  cauit  ad  dotniim  suam,  marito  recedente,  ut  contractum  cum 
ipso  faceret  non  legalem,  fecitque  fieri  in  domo  quamdam 
fenestram  el  posuit  in  e&  qucmdam  aluenm  plumbeum,  ut, 
marito  casoaliter  occurrente,  posset  (posset)  per  alueum  fagere 
foniicator.  Ainbobùs  uero  consistentibus,  maritus  caaualiter 
supenienit^  et:fornicario  uolente  fugere  alueus  cecîdU,  et 
fornicator  iîiit  abhospite  comprehensuB  et  ante  r^em  deduc- 
tu8,  manibus  et  pedibus  colIîgaliB. 

Figura  muiieris  et  uiri,  puthei  et  amasii  (2). 

Non  ergo,  decepta  anima,  conGda  in  illis  que  minus  | 
ad  securitàtémquam  adpêriculum  inclinantur.  —  Inxta  illud  : 

Fallitnr  insipiens  nite  presentis  amora, 
'    Sed  sapieDS  nescit  quanto  (3)  sit  plena  dolon. 
Qnidqnid  forroosum  mondas  gerit  aat  preciosnm 
Florîs  habet  morem,  cai  dat  natura  colorem. 
'  Hoz  ot  sic[cjatur,  totiu  color  anicbil&tiir. 
Postea  nec  floreni  moDstrat,  nec  spirat  odorem. 
Regia  maiestas,  omnis  terrena  potestas, 
Prosperitas  renim,  se  ri  es  longinqua  dienim 
TraDsiet  absque  mora,  cum  mortis  ueDerit  hora. 

Quidquid  ergo  facias,  refïf)era3  ad  mortem.  Nam  Cato  dixit  : 
Tempora  longa  tibi  nolî  promillerc  uite  ; 
Quocumque  ingrederis,  sequiEur  mors,  corporis  urobra  (4). 
Omnia  transibunt,  nos  ibimus,  ibitis,  ibunt  : 

Omne  quod  est  genitum  teudit  ad  interilum. 

Omnia  pretercunt  prêter  amare  Deum.  — 

(1)  VI.  Le  Harî,  laFemiib  et  l'Axant.  —  (2)  Sous  cette  Fabrique  est 
une  miniature  A  fond  d'or  rep résultant  les  trois  personnages  de  la  fable, 
tous  les  trois  debout,  la  femme  à  gauche  qui  semble  protester,  son  mari 
au  milieu  qui  la  saisit  et  l'interpelle  et- son  amant  ft  droite  dons  l'embra- 
sure d'une  porte.  —  (3)  Qiiarito,- qa\  avaitété  oublié,  a  été  t^outé  en 
marge  par  la  même  main.  —  (4)  Dbhts  Catok,  I.  IV,  dist.  37. 
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lieu  !  anima,  aspice  quod  pro  oquali  precio  corruptibilia 
et  etema  gaudia  poteris  obtinere  :  —  Indcûciencia,  locus  sine 
cornipcione,  ubi  gloria,  pax  sine  fine,  sine  del||f)ectu,  uita  po- 
rennis.  —  Nam  tu,  cum  iam  hoc  non  aspcxeris  que  audisti« 
accidet  tibi  quod  sub  hoc  exemplo  accidit  mercatori  uolenli 
sculpere  lapidos  preciosos. 

(1)  Dicitur  quod  quidam  mercator  conduxit  pro  decem 
solldis  in  die  quemdam  operarium  ad  preciosos  lapides  pre- 
parandos,  et  cum  ad  domum  operarii  peruenirent,  aspcxit 
mercator  quoddam  psalterium  quod  in  pariele  domus  operarii 
I  appendebat,  et  interrogauit  eum  utrum  sciret  psallerii  me-  â3\(\i 
lodias,  et  operarius  concessit  se  musicam  psalterii  cognouisse, 
et  ad  preces  mercatoris  cecinit  cantus  dulcissimos,  sic  (2) 
quod  tôt  resonauerunt  in  eorum  auribus  delectabiles  mélodie 
ut  lapsum  temporis  non  percepcrunt  usque  quo  no[c]turna 
tempora  cucurrerunt.  Et  quia  operarius  mercatoris  manda- 
tum  expleuerat,  diurnam  mercedem  merito  postulauit,  ha- 
buitquc  eam  iuste,  mercatoris  fatuizantis  opère  pretermisso. 

Figura  hominis  citharizands  et  mercatoris  audientis  (3). 

Heu  !  anima,  substanciam  pro  accidcntibus  non  relin- 
quas,  (4)sicut  canis  qui,  per  riuum*pertransiens,  derelinquit 
frust(r)um  carnium  quod  in  ore  portabat  pro  umbra  que 
aperuit  (5)  in  profundum.  Vnde  uersus. 

Non  igitur  debent  pro  uanis  cuncta  relinqui  ; 
Non  sua  si  quis  auet  (H),  mox  caret  ipse  suis  (7) . 

Et  sic  utroque  caruit  ;  nam  accidcncia  |  sine  substancia  na-     <•..  2 
turaliter  (8)  non  subsistant. 

(1)  VII.  Le  Marchand  dk  perles  kt  l'Ouvrier.  —  (2)  Mot  ajouté  en  in- 
terligne par  la  même  main.  —  (3)  La  miniature  que  domine  cette  ru- 
brique, représente  deux  personnages  debout  entre  deux  arbres;  l'un  joue 
du  violon,  et  l'autre  a  la  main  sur  son  cœur  dans  Tattitude  d'un  homme 
doucement  ému  par  la  musique  qu'il  écoute.  —  (4)  VIII.  Le  Chien  et 
l'Ombre.  —  (5)  Lisez  :  apparuit,  —  (6)  Lisez  :  amet,  —  (7)  Walthbr  l'An- 
glais, f.  V,  V.  r>  et  6.  —  (8)  Ce  mot  a  été  ajouté  par  le  correcteur  primitif 
au-dessus  de  la  ligne.  * 
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Figura  canis  ei  frust{t')i,  canis  tenon  Ils  in  ore 
et  in  aquam  uel  flumen  existent is  (1). 

Et  iste  mundus  est  similis  aque  calide,  que  qiianto  magis 
assumitur,  lanto  sitim  générât  ampliorem.  Est  similis  ossi 
quod  rodit  canis  propter  sentitum  odorem  carnium,  roditque 
continue  carnes,  quousque  eius  os  repictur  sanguine  lacera- 
tum.  Et  similis  est  uasi  pleno  melle  et  cuius  profundo  letalis 
pocio  continctur.  —  luxta  illud  : 

Impia  sub  dulci  mcllc  uenena  latent  (2).  — 

Et  similis  [est]  gaudiis,  que  sunt  in  sompnis  delectabilibus, 
que,  sompniante  excitato,  in  nichilum  rediguntur.  —  Vnde 
dicitur  : 

Sompnia  ne  cures  ;  nam  fallunt  sompnia  plures. 

Et  alibi  : 

Sompnia  ne  cures  ;  nam  mens  humana  quod  optât, 

Cum  uigilat,  sperat,  (que)  per  sompnum  cernit  id  ipsum  (3).  — 

â4^c.  1     I  Et  si  diceretur  alicui  quod  deberet  uiuere  mille  annis  et 

in  quolibet  die  deberet  [sepius  lacerari,  non  deberet]  (4)  istas 

[rcs]  pro  aliquo  reputare,  si  sciret  post  bas  eterna  gaudia  op- 

tinere.  —  luxta  illud  : 

Omnia  transibunt;  nos  ibimus,  ibilis,  ibunt  ; 
Omne  quod  est  genilum  lendit  ad  interituni.  — 

Cur  crgo,  decepta  anima,  non  sustines  laboris  modicum 
in  hoc  mundo  tribulacionis  cl  ad  eterna  gaudia  non  an[h]c- 
las,  —  ybi  anime  sanctorum  requiescant  et  totus  est  exercitus 
nouem  angelorum  ordinum?  —  Quoniam  a  primeua  generacione 
cuiuslibet  usquc  ad  finem  huius  uitc  unusquisque  multis 
tribulacionibus  et  angustiis  coar[cjtatur.  Quia,  sicut  in  scriptis 

(l)  Légende  d'une  miniature  qui,  pour  faire  comprendre  les  doux 
positions  successives  du  même  chien,  eu  représente  deux,  Tun  passant 
sur  un  pont  et  tenant  à  sa  gueule  un  morceau  de  viande,  et  l'autre  sau- 
t^int  du  pont  dans  le  fleuve  pour  saisir  l'ombre  du  morceau.  —  (2)  Ovide, 
Amorum  lib.  I,  cap.  VIII,  v.  K)4.  —  (3)  Denvs  Cato.n,  1.  III,  dist.  31.  — 
(4)  Les  mots  entre  crochets,  qui  comblent  une  lacune  du  ms.  8o04,  ont 
été  fournis  par  l'autre. 
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sapiencium  inucnitur,  quaiuio  sporma  uiri,  a  quo  lil  |(im)o* 
racio,  diffunditur  in  matriccm  ot  cum  muliorifi  i^pormnlo 
commiscctur,  in  ambobus  spcrmntibus  lit  cougulaeio  ot  con- 
dempsacio,  et  in  illo  corporo  condcmpsalo  in  diuorNis  Inm- 
poribus  membra  quelibct  distinguntur.  Kl  si  ex  illo  corporo 
débet  masculum  generari,  uertet  os  conirn  coalnK  nintris,  ot 
in  sexaginta  noclibus  perficitur  gonernoio  oroaturo.  Kt  ni  ont 
femella,  uertit  uultum  contra  uentrcm  matriH,  ot  tonot  mn- 
num  I  in  maxilis,  et  iacet  animal  coar[c|laciono.doHlriclumi  •*.  s( 
ac  si  esset  in  quadam  burfridora  (1)  colligatum;  ot  coniimgi- 
tur  animalis  umbilicus  umbilico  matris  ot  per  illuni  timhili- 
cum  siig(g)it  et  bibit,  suscipit  nutrimonlum,  et  in  illin  liibo- 
ribus  permanet  quousque  nascitur;  ot  tune  nibi  InboroH 
plures  et  miserie  coniunguntur;  nani^  si  fanioscit  uol  Milita 
sibi  non  datur  commeslio  neque  potuH^  quia  non  coguoncitnr 
eius  dolor,  et  postquam  ad  etatem  maiorom  incipit  poruouin% 
surgunt  sibi  fortes  cogitaciones  quomodo  potorit  nibi  ot  uxori 
et  filiis  prouidere,  et  pugnant  conlra  ipf(um  humoron  cou- 
trarii,  mortis  timorem  incur(r]abileni  arguontc». 

Et  qui  huiusmodi  dileccionibus  (2)  acquiouil,  f3)  HimitiM 
est  cuidam  homini  noicnti  cadcn»  in  quomdnm  putourn,  qui 
distendit  manus  suas  ad  duos  ramisculos  (ftif:)  qui  in  ripa  pu- 
tei  nascebantur;  et  posuit  pedes  suoh  in  quamdani  fonnttm  pu- 
tei  ut  posset  firmus  sustinori,  et  vidit  quatuor  Herpeul^*^^  qui 
ex  fossis  ipsius  putei  capita  porrigebant.  Kt  uidit  in  profun- 
do  putei  scrpentem  maximum  habent^rm  ftn  ap^îrtum,  uora- 
gini  preparatum,  el  b  crexit  (ycc^iihm  ad  dicton  raminculo*,  H 
uidit  duos  mures,  quorum  unus  eraf  albuH  et  |  Hliu%  uifu^r^  2^^^.  I 
qui  radiées  ramusculorum  continue  corr^Hielianlf  et,  f:um  ipMf 
cogitaret  per  quam  art/?m  euaderel,  uidit  quo^ldam  uh%  plé- 
num melie.  de  quo  cum  r;/imederet,  oMitu^^  e«it  de  %n\iî9WAhUH 
sui  corporis  cogitare.  Et  [io«oil  \ffr%U\%t^m  mnro,%  mmtÊm^jiUm 
corrosenint.  cecîdil  in  «^^rp^mti*  uora^ririem  in  proUmAum, 
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Per  puteum  igitur  mundana  pcricula  cognoscuntur,  et  per 
quatuor  serpentes  quatuor  humores  (1)  contrarii  prenolan- 
tur,  quorum  com[in]istio  et  conturbacio  serpentum  pocio- 
nibuscoaptatur,  et  per  duos  ramusculos  uita  hominis  désigna- 
tur,  et  per  murem  album^diem  intelligimus,  et  per  nigriim 
noctem  prenotamus,  in  quibus  quidem  temporibus  etas 
cuiuslibet  deuastatur,  et  per  serpentem  magnum  mortem 
prescimus  quam  nullus  poterit  euitare,  et  per  mel  mundanas 
delicias  (2),  prope  quas  insipiens  obliuiscitur  suam  saluacio- 
nem  et  eterna  premia  procurare. 

Et  deliberaui  meum  consilium  efiici  heremita  et  diuino 
cultui  deputari^  et  rectiiicaui  uuiuersa  mea  opéra  quantum- 
cumque  poteram  in  melius,  ut  forsitah  perhecualeam  michi 
acquirere  tran(s)quillitatem  stabilem  in  isto  secio  et  futuro, 
c.  2  I  in  quo  eius  habitatores  non  pereunt  nec  per  consequens 
moriuntur,  nec  éi  aduenit  accidens  malum  quod  in  ipso 
fuerit  col[l]ocatum  (3).  Et  corrigebam  meam  animam,  et  ip- 
sam  ab  omni  uicio  preseruabam,  agens  super  hiis  peniten- 
ciam  quam  olim  omiseram,  et  permansi  semper  in  hac  uita. 

Rediens  autem  ad  Indiam  (4)  ad  meam  terram,  transtuli 
ibi  hune  librum  et  plures  alios  prêter  istum  (5). 

EXPLICIT    CAPITULUM     III     BEROSIE. 

Figura  puthei  et  hominis  inlrantis  ptiteimi  et  ramorimi 

et  draconis  et  foraminis,  mellis  ibidem  residentis 

et  uiri  ipsum  gtistantis  (6). 

(1)  Le  ms.  8505  porte  :  humores  corporis,  —  (2)  Le  m  s.  8505  porte  : 
diuicias  et  delicias,  —  (3)  Lisez  :  qui.,,  collocatus,  —  (4)  Lisez  :  ab  India,  — 
(5)  Cet  alinéa  et  le  précédent  étant  littéralement  conformes  aux  deux  par 
lesquels  le  môme  chapitre  se  termine  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue, 
établissent  péremptoirement  que  Raymond  de  Réziers  la  connaissait  et 
s'en  est  aidé  pour  la  sienne.  —  (6)  La  miniature  à  fond  d'or  placée  sous 
cette  rubrique,  représente  un  homme  à  cheval  sur  la  margelle  d'un  puits, 
de  l'orifice  duquel  émergent  quatre  têtes  d'animaux,  dont  l'une  est  plus 
grosse  que  les  trois  autres.  A  gauche,  sur  l'un  des  deux  arbres  qui  en- 
cadrent les  personnages,  on  aperçoit  une  souris  blanche. 


CAPITULUM  OUARTUM, 


INCIPIT  CAPITULUM   DE  LEONE  ET  DE  BOVE, 


Et  est  de  dolo  et  seducxione  (sic)  et  mnlis  argummtis. 


DixitDizalen  rcx  Yndorum  suo  philosopho  Bondaboh  (I)  : 
Da  mihi  excmplum  quomodo  duo  amici  liant  inimioi,  cum 
falsjdi|cus  et  iiiiqu[u]s  discurrcrit  intor  cos.  Dixit  pliiloao-  ^v.t*.! 
phus  :  Hoc  tibi  dcclarabo  sub  cxcmplo  quod  do  boue  acoidit 
et  de  Icone  : 

(2)  Dicitur  quod  in  terra  lorgem  (3)  erat  quidam  morcator 
diues,  et  habebat  très  iilios,  qui,  cum  peruenissent  ad  otatom 
iuuentutis,  inceperunt  dcuastare  patcrna  bona,  do  morcimo- 
niis  non  curantes.  Et  tune  pater  inccpit  coh  inlirmaro  et  caH- 
tigare  moraliter  sub  hac  forma  :  —  luxla  illud  : 

Securam  quicumquc  cupis  dcducoro  uitaiii, 

Ncc  uiciis  (a(l)liercre  animum  que  inoribus  o))fltn|ii|l  (4)...  ^ 

Filii,  in  hoc  mundo  quisque  [homo]  (5)  appétit  tria  : 
primum  est  ducere  bonam  uitam;  secundum  est  habero  ho- 
nores et  dignitalcs;  tercium  est  anleponere  opéra  bona  ad 

(1)  Dans  la  traduclion  de  Jean  de  Capoue,  le  pliiloHoplio  e^t  a|ipeld 
Sendebar.  —  (2)  X.  Le  biche  Marchand  kt  kkh  tiiuih  Fii.h.  (.'))  Au  lieu  de 
ce  nom,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  Tédilion  orif^iuale  de  lu  vernion  de  Jean 
de  Capoue  porte  Sendebar;  mais  dans  celle  édition  ce  nom  étant  celui  i\n 
philosophe  n'avait  dû  élit;  donné  à  la  contrée  ({xm  par  une  erreur  de  co- 
piste ou  de  typographe.  J.  0.  l'a  changé  en  Denendehar ;  voyez  phiH  Imul, 
page  Hl.  —  (4;  Denys  Caton,  1.  IV,  préface.  —  (r*;  Mot  fourni  par  le 
ras.  8505. 
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etcrna  gaudia  consequcnda.  Et  hec  tria  nullus  potest  haberc 
nisi  quatuor  préexistant. 

Primum  est  substancias  rerum  laudabililer  obtinere,  — 
iuxta  illud  :  In  acquirendis  opibus  et  retinendis  vehementer  stu- 
deas,  très  comités  pre  oc(c)ulis  semper  habendo,  videlicet  :  Deum 
et  conscienciam  et  bonam  famam,  vel  ad  minus  duo,  scilicet  Do- 
minum  et  conscienciam;  cum  a  Dec  cuncta  bona  procedunt,  me- 
rito  Deus  omnibus  opibus  est  preferendus.  Vnde  sapiens  ait  :  Me- 
c.  2  lius  est  parum  cum  timoré  |  Domini  quam  tbesauri  insasiabilcs. 
Vnde  dixit  Seneca:Turpe  lucrum,  ut  dispendium,  fugato;  pecu- 
nias  illas  uolumus  quibus  libra  iusticie  subfragatur,  et  eliam 
secundum  leges  turpia  lucra  ab  heredibus  sunt  extorquenda; 
taliter  itaque  opes  acquirere  studeas  quod  Dominum  in  aliquo 
nullatenus  offendas.  — 

Secundum  est  acquisitas  substancias  conseruare;  —  iuxta 

illud  : 

Non  miner  est  uirtus,  quam  qucrere,  parla  tueri  (1). 

Opes  igitur,  secundum  Deum  et  sanctorum  eius  mandata,  recte 
potes  babere  et  pos[s]idere,  ut  ait  Apostolus  :  Estote  quasi  tristes, 
{.  semper  autem  gaudentes;  omnia  pos[s]identes,  tanquam  nichil 
habentes  (2).  Nolite  sperare  [in]  iniquitate  et  rapinas  nolite  con- 
cupiscere;  diulcfe  iri  affluant,  nolite  cor  apponere  (3),  quia,  ut  ait 
Inno(s)cenciu8,  opes  non  faciunt  hominem  diuitem,  sed  egenum; 
diuicias  ergo  sub  pedibus  debcs  babere  et  non  super  capud.  — 

Tercium  est  facere  eas  fructificarc;  — iuxta  illud  :  In  sua 
natura  hônesta  sunt  lucra  et  ea  multiplicare  per  que(in)  nemo 
leditur,  et  bene  acquiritur  quodadhuc  a  nullis  doniinis  abrogatur; 
illa  ctcnim  uera  indicamus  que  integritate  sufTragante  percipi- 
mus.  Acquiras  ergo  lucra  cum  honestate  et  socii  utilitale.  Alius 
•2.i'',c.  1    dixit  :  Bona  est  so|cietas  quam  comita(n)tur  utilitas.  — 

Quartum  est  scire  ipsas  laudabililer  cxpcndcre  ut  pos- 
scssor  earum  nec  auarus  nec  prodigus  arguatur;  —  iuxta  illud  : 

Vloro  quesilis  opibus;  fuge  nomcn  auari  : 

Quid  tibi  diuicie  prosunl,  si  pauper  (b)abundas  (4)? 

(1)  OviDK,  Arih  amatoriœ  L.  Il,  v.  13.  —  (2)  D,  Pauli  ad  CorhUfiios 
Ep.  //,  cap.  VI,  V.  10.  —  (3)  Liber  Vsalmorum,  cap.  LXI,  v.  11.  —  (4)  I)e- 
Nvs  Caton,  1.  IV,  disl.  16. 
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Et  iterum  : 

Vtere  quesilis,  sed  ne  uidearis  abuti  : 

Qui  sua  consumuut,  cum  deest,  aliéna  sequuntur  (i). 

Et  ilerum  : 

Vtere  quesilis  modice  ;  cum  sumplus  (h)abundat, 
Labilur  exiguo,  quod  partum  est  tempore  longo  (2). 

Vlerc  quesilis  modice,  modus  isle  poetis. 

I^bilur  absque  mora  quod  non  dederat  breuîs  hora. 

Diuiciis  autem  acquisitis,  fugiendo  auariciam  cisque  aliis  bene-  • 
faciendo,  sapienter  est  (3).  Inquid  Seneca  in  Epistola  :  Modus  au- 
tem diuiciarium  duplex  est  :  Primo,  habere  quod  necesse  est;  se- 
cundo (proximus),  quod  salis  est  (i).  Vt  idem  dixit  :  Et  certe  âuari 
claudunt  suas  pecunias,  sibi  et  aliis  (5)  cas  denegando,  ut  pocius 
dicantur  sepulte  quam  ab  aliis  [hjabite  uel  possesse;  quare  [  qui-  c.  2 
dam  sapiens  reprehendit  eos,  dicens  : 

Cur,  homo  qui  cinis  es,  per  auariciam  sepelis  [r]es? 
Cogiiali  cur  hères  eris?  Tu  non  eris  hères. 

Non  ergo  debes  illas  claudere  uel  sepelire,  sed  debes  illis  uti 
non  ad  superfluitatem,  seu  delicias,  sed  utilitatem,  ne  forte  indu- 
cant  corporis  dcbilitatem.  Nam,  ut  ait  Seneca,  debilitatem  nobis 
inducere  dilicie  (6).  Dicit  Sapiens  :  Nemo  est  pauper  eo  quod 
posséderai  pauca,  sed  quia  plura  uelit;  si  paupcrlali  ad  sen- 
sum  (7)  prebere  studebis,  sed  pro  natura  uiuere,  diues  eris.  Vnde 
uersus  : 

Aspicio  raundum,  quod  te  et  natura  creauil; 
lulrans  in  muiidum  lu  nihil  intuleris. 


Cato  dixit 


Com[m]oda  nature  nullo  tihi  tempore  dceront, 
Si  contemptus  eo  fueris,  quod  postulat  usus  (8).  — 


(\)  Denys  Caton,  1.  Ilf,  dist.  22.  —  (2)  Denys  Caton,  1.  II,  dist.  17.  — 
—  (3)  Ces  deux  mots  ont  été  ajoutés  en  marge  par  le  correcteur  pri- 
mitif qui  a  senli  la  nécessité  de  compléter  la  phrase.  —  (4)  Voici  com- 
ment Séiièque  s'est  exprimé  :  Quis  sil  divitiarum  modus?  Primus,  habere 
(fuod  necesse  est;  proximus,  quod  sal  est.  Epist,  II  in  fine.  —  (5)  Il  y 
avak  aliaSf  et  le  second  a,  ayant  été  trop  légèrement  gratté,  est  encore 
apparent.  —  (6)  Ainsi  probablement  pour  inducunt  delicie,  —  (7)  Ainsi 
pour  assensum.  —  (8)  Lisez  :  contentus.  Denys  Caton,  1.  IV,  dist.  2. 
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Et  si  aliquid  istorum  quatuor  defecerit,  aliquis  non  poterit 
predicta  tria  at[t]tngere  ad  que  naluraliter  inclinatur.  Âcqui- 
sicio  namquc  substanciarum  et  earum  conseruacio  earumque 
2G^c.i  multiplicacio  ualbnt  adprimum,  scilicet  ad  sustentacioaem  | 
uite.  Quartum  ^btlicet  substanciarum  laudabiliter  consum- 
[mjacio  ualet  ad  llBcundum  et  tercium,  scilicet  ad  honorem 
huius  secli  et  ad  eterna  gaudia  consequenda.  Et  tune  acquic- 
uerunt  paternis  ctïbsiliis  honestl  filii  moraliter  doctrinati. 

Figura  mercaioris  corrit/entis  suos  fiiios  (1). 

Et  maior  filiorum,  acceptis  mercimoniis,  iuit  ad  quamdam 
patriam  Maioricam  nuncupatam,  et  antequam  ad  illam  pa- 
triam  peruenisse(n)ty  in  itinere  intermedio  erat  quidam  locus 
putridus  et  limosus,  in  quo  submersa  fuit  cadriga  que  eius 
mercimonia  def(f)erebat.  Et  erant  duo  boues,  qui  hanc  cadri- 
gam  ducebant  (i),  quorum  unus  uocabatur  Cenceba  et  alius 
Bendeba  (3).  Et  Cenceba  fuit  submersus  in  loco  illo,  et  mer- 
cator  et  sui  famuli  extra[x]erunt  cum. 

Figura  currus  ducii  a  duobus  bobus  (4). 

c.  2  I  Et  dimisit  mercator  [eum  apud]  (5)  quendam,  ut  custo- 

diret  Cencebam  quousque  esset  in  pristinam  sanitatem  resti- 
tutus,  et  quod  tune  duceret  ad  locum  Cenceba[m],  in  quo 
esset  mercator  ad  eius  négocia  peragenda. 

(I)  La  miniature  placée  au-dessous  de  cette  rubrique,  sur  fond  qua- 
drillé bleu  et  or,  représente  assis  dans  son  fauteuil  le  marchand  coiffé 
d'un  bonnet  blanc  et  couvert  d'une  robe  lie  de  vin  et,  debout,  deux  en- 
fants de  moindre  taille,  têtes  nues  et  vêtus,  Tun  d'une  robe  roui^e,  l'autre 
d'une  grise.  Le  miniaturiste  semble  avoir  oublié  que  le  marchand  avait 
trois  fils.  — (2)  Le  copiste  avait  d'abord  écrit  :  docebant,  dont  il  a  ensuite 
été  fait  deducebant  par  le  changement  de  Vo  en  c  et  par  l'addilion  de 
du  en  interligne.  —  (3)  Ces  noms  diffèrent  de  ceux  adoptés  par  Jean  de 
Capoue,  qui,  on  se  le  rappelle,  sont  Senesba  et  Chenedba.  —  (4)  La 
miniature  sur  fond  d'or,  surmontée  de  celte  rubrique,  représente,  vue 
latéralement,  une  charrette  à  deux  roues,  à  laquelle  sont  attelés  deux 
bœufs,  l'un  roux  sur  le  premier  plan,  l'autre  gris  en  arrière,  et  dont  le 
conducteur,  vêtu  d'une  robe  bleue,  est  assis  sur  le  brancard  visible. 
—  (o)  Ces  deux  mots  ont  été  empruntés  de  la  version  de  Jean  de  Capoue. 
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Figura  bonis  educti  de  luto  cum  funibus  (1). 

Altero  autem  die  famulus  falsidicus  dimisit  Cencebam  et 
secutus  est  dominum,  et  mentitus  est  ei  dicens  quod  Cence- 
bam morluum  relinquebat(2).  Et  Cenceba,  exiens  de  loco  illo, 
deuenit  ad  quoddam  pratum,  fertilitate  magna  delectabile, 
in  quo  diu  permansit,  ut -in  illo  loco  perficeretur  ei  malum 
quod  erat  ei  ineuitajbiliter  destinatum.  Et  [de]  deslinacioae  26^ cl 
autem  exemplum  subdilur;  sub  hac  forma  sequitur  : 

(3)  Dicitur  quod,  cum  quidam  homo  coUigeret  herbam  in 
quodam  prato,  acces[s]it  lupus  suauiter  et  imperceptibiliter 
prope  eum,  et  tune  ipse  timens  dédit  terga  fuge  prope  ripam 
cuiusdam  fluminis  (4)  discurrendo,  et  cum  uellet  ulterius  per- 
transire,  lupo  persequente  eum  et  ponte  déficiente,  quamuis 
natare  nesciret  ad  aquam  saltauit,  et  cum  iuuamine  illorum 
de  uilla  (illorum)  succurrencium  ad  portum  ulteriorem 
filius  (4)  salubriter  transiliuit;  erat  tamen  propter  timoris 
pericula  stupefactus.  Et,  cum  esset  in  sanitate  atque  memoria 
pristina  reformatus,  et  eis  narrasse[t]  pericula  prelibata,  su- 
bito mortuus  est,  cadente  domus  pariete  super  ipsum  (5). 

Figura  pontis  ei  uiri  cadentis  uel  eiecti  in  flumine 

et  iupi  eum  persequeniis  (6). 

(7)  Et  postquam  Cenceba   fuit  imping[u]atus,  mugit,  et 

(i)  Ici,  même  charrette  attelée  du  bœuf  roux;  le  bœuf  gris  est  tombé 
sur  les  genoux,  et  le  conducteur  debout  dont,  cette  fois,  la  robe  est 
rouge,  essaye  de  relever  Tanimal  à  l'aide  d'une  corde  passée  autour  de 
son  cou.  —  (2)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge  par  le  copiste.  —  (3)  XI. 
L'Homme  poursuivi  pa.r  un  Loup.  Dans  le  Direcloriumy  c'est  un  bœuf  qui 
est  poursuivi.  —  (4)  Faute  de  copiste  pour  saluus,  —  (5)  Le  dénouement 
ici  n'est  pas  le  même  que  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  qui  fait 
échapper  à  la  mort  son  principal  personnage.  —  (tî)  Sous  cette  rubrique, 
la  miniature  à  fond  quadrillé  or  et  bleu  fleurdelisé  laisse  voir  trois 
arches  d'un  pont  de  pierre,  sur  lequel  un  homme  est  poursuivi  par  un 
loup,  tandis  qu'au-dessous,  dans  le  fleuve,  on  en  aperçoit  un  autre 
qui,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  n'est  que  le  même  sauté  du  pont.  — 
(7)  X[[.  Le  bœuf  Senesba,  le  Lion  et  les  deux  Frères  Kalila  et  Dimna. 

29 
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c.  2  eius  uox  terribilis  extranea  stupefccit  et  terruit  leoncm  |  exis- 
tentcm  in  quadam  cauerna,  quamuis  essct  dominus  omnium 
bestiarum;  et  celauit  leo  timorem  quem  habebat  de  uoce  ex- 
tranea, ut  bestie  non  perpenderent  quod  erat  corde  debilis  et 
animo  def(f)ectus.  Et  erant  prope  ipsum  duo  lupi  sagaces, 
quorum  unus  uocabatur  Dina  et  alius  Calila.  Et  erat  Dina 
prudeacior  alque  nobilior  intellecto,  et  nondum  erant  cogniti 
a  leone.  Dixit  ergo  Dina  Calile  :  Nonne  uides  tu,  frater,  quo- 
niam  leo  tristis  et  conturbatus  est,  latitans,  et  sicut  solet,  in 
gaudio  non  uersatur.  Respondit  Calila,  dicens  :  Quid  curas 
de  statu  et  de  tribulacione  leonis,  aut  propter  quid  talia  per- 
cuntaris?  Nos  sumus  in  statu  laudabili,  et  nichil  nobis  déficit, 
nec  spectat  ad  nos  regum  négocia  pertraclare.  Et  si  uolueris 
intromittere  tede  hiis  que  non  oportet  nec  spectant  ad  tuam 
deliberacionem,  accidet  tibi  quod  accidit  symio  qui  se  in  ope- 
ribus  cuiusdam  carpentarii  intromisit.  Dinaigitur  qualiter  hoc 
occidit  (1)  inquirente(m),  Calila  locutus  est  sub  hac  forma  : 
27^c.  1  (2)  Dicitur  quod,  quodam  carpentario  findente  quam|dam 
trabem  et  ad  fixuram  cicius  perfmdendam  cauilla  ponente, 
accessit  quidam  simius  ad  trabem  et  posuit  testiculos  in  fi- 
xura,  et  cxtrahit  cauillas  sccundum  quod  uiderat  carpen- 
tarium  opcrantem,  et  remansit  in  fixura  desirictis  tcsticulis 
comprehensus. 

Figura  simii  super  carpentarii  lignum 

existentis  et  capentarii  eum  tormententis  (sic), 

cum  baculo  percuciendo  eum  (3). 

Dixit  Dina  :  Bene  intelligo  que  dixisti;  sed  omnes  illi  qui 
secuntur  regum  socictatem,  non  faciunt,  sed  ad  uentres  adim- 
plendos,  quia   in  quolibet  loco  possunt  uentres  sufficientcr 

(1)  Lisez  :  accidit,  —  (2)  XIII.  Le  Singe  et  le  Charpentier.  —  (3)  Sous 
cette  rubrique  la  miniature  à  fond  quadrillé  or  et  bleu  exhibe  un  singe 
dans  deux  situations  différentes  :  elle  le  montre  d'une  part  assis  devant 
un  charpentier  qu'il  regarde  fendre  une  poutre,  et  d'autre  part,  assis  sur 
la  poutre  qu'il  essaye  de  fendre,  en  même  temps  qu'il  est  bàtonné  par  le 
charpentier. 
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adimpleri;  sed  illi  qui  sunt  nobiles  conuersantur  cum  regi- 
bus, ut  prosint  amicis  et  noceant  inimicis.  Et  uilis  est  qui  re- 
putat  se  contentum  de  hiis  que  habet,  et  magnanimus  non  re- 
putat  se  contentum  de  hiis  que  [habet],  |  quoad  usque  suam  c  2 
compleuerit  uoluntatem.  Sic  leo,  capto  lepore,  uisa  capra, 
dimittit  leporem,  et  capram  sequitur,  eo  quod  hanc  predam 
estimât  meliorem.  Nonne  uides  quod  canis  caudam  com[m]o- 
uet  quousque  sibi  cibaria  tribuuntur,  et  elepha(n)s  iuuenis 
lasciuus  non  assumit  cibaria,  nisi  cum  fuerit  mendatus  (1) 
politus  multis  blandiciis  sibi  factis;  et  idcirco  quilibet  ma- 
gnanimus ad  honores  débet  naturaliter  inclinari,  et  dicitur  in 
quibusdam  exemplis  quod  illi  qui  non  curant  de  honoribus, 
sed  solum  de  neutre,  [perjpropriam  similitudinem  brutis  ani- 
malibus  referuntur. 

Dixit  Calila  :  Bene  intelligo  que  dixisti,  sed  redeas  ad 
intellectum  et  ad  (2)  discrecionem  tuam,  quoniam  quilibet 
honor  stabilitus  est  sub  pondère  et  mensura,  et  quilibet  dé- 
bet esse  contentus  de  statu  suo,  et  nuUus  débet  ultra  gradum 
[suum],nisi  insipiens  [sit],  an[h]elare.  luxta  illud  : 

Quod  non  es  non  esse  uelis,  quod  es  (3)  esse  mémento; 
Est  maie  quod  non  est  qui  ncgat  esse  quod  est  {A). 

Et  cum  nos  habeamus  statum  laudabi|lem  qui  nobis  est  su f-  27^c.l 
ficiens,  essemus  superbi  et   elati,   si  uellemus  petere  alium 
pociorem. 

Dixit  Dina  :  Honores  qui  sunt  in  hominibus  sunt  contrarii 
et  equales,  quoniam  ille  qui  habet(it)  nobilem  intellectum 
et  nobile  cor,  ascendit  a  statu  infimo  ad  supremum,  et  qui 
per  oppositum  habet  uile  cor  et  est  deficiens  intellectu,  a 
statu  supremo  ad  infimum  degradatur,  et  difficilius  est  as- 
cendere  quam  descendere,  sicut  graue  quod  ascendit  diffi- 

(1)  Danslems.  8505  on  lit  mundatus  qui  est  la  vraie  leçon.  —  (2)  Quoi- 
qu'il n'était  pas  nécessaire  que  cette  préposition  fût  répétée  ici,  elle  a 
été  ajoutée  en  interligne  par  un  ancien  correcteur.  —  (3)  Ce  mot  a  été 
restitué  en  marge  par  le  même  correcteur.  —  (4)  Walther  l'Anglais, 
f.  XUI,  V.  15  et  16. 
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ciliter(l),  descendit  naturaliter  in  deorsum;  et  nos  debemu» 
co(g)nari  ad  honorem  ascendere,  quoniam  illi  qui  nunc  ho- 
norati  sunt,  honores  per  acquisicionem  et  non  naturaliter  ha- 
buerunt.EtideOy  dixit  Dina,  uolo  nunc  apparere  coramleone, 
cum  ipse  sit(2)  timidus  et  turbatus  est,  et  forte  dabo  sibi  taie 
consilium,  per  quod  me  ad  dignitatem  aliquam  promouebit. 

Dixit  Caliia  :  Vnde  scis  tu  quod  leo  sit  nunc  in  statu  tam 
debili  desti tutus?  Dixit  Dina  :  Hoc  quod  tibi  dixi  arguendô 
intra  me  racionabiliter  estimaui,  quoniam  discretus  quilibet 
«•  2  potest  scire  status  hominum  per  apparentes  |  aliquas  coniec- 
turas.  Dixit  Caliia  :  Quomodo  credis  habere  dignitatem  a 
leone,  cum  te  non  cognoscat  et  cum  regalium  consuctudinum 
sis  ignarus?  Dixit  Dina  :  Homo  robustus  surgit  sub  magna 
sarcina  et  non  magna  sarcina  sub  robusto.  —  luxta  illud  : 

Gonsilio  pollet,  oui  uim  natura  negauit  (3).  — 

Et  dicitur  in  Prouerbiis  quod  piger  non  inuenit  opus,  quia 
dicitur  :  Abscondit  piger  manus  suas  sub  acellis  (4)  suis  et 
laborat  (5)  ;  et  alibi  :  Omnis  autem  piger  semper  est  in  eges- 
tate(6).  [Et  alibi]  (7)  :  Audentes  fortuna  iuuat,  piger  sibi  ipsi 
opstat  {sic).  Et  alibi  :  Propter  frigus  arare  noluit;  mendicabit 
igitur  et  non  dabitur  ci  (8).  Et  alibi  :  Vult  et  non  uult  piger; 
anima  aulem  operancium  inping[u]abitur(9).  Neque  intel[lji- 
gens  habet  determinatam  terram,  nec  humilis  inuenit  alie- 
num,  sed  omnia  que  inuenerit  poterit  obtinere.  Et  scias  quod 
regcs  non  honorent  (10)  homines  propter  fortitudincm,  scd 
propter  prudenciam  et  propter  id  quod  continue  cum  cis  con- 
28«,c. i   uersantur.  —  Et  dicunt  prudentes  quod  reges  et  muli|eres  non 

(i)  Lisez  :  difficuUcr.  —  (2)  Ce  verbe  a  été  ajouté  par  un  correcteur  qui 
n*a  pas  remarqué  que,  quoique  mis  à  son  véritable  temps,  il  n'en  faisait 
pas  moins  double  emploi  avec  est  qui  vient  après.  —  (3)  Denvs  Gaton, 
1.  II,  dist.  9.  —  (4)  Ainsi  pour  axillis.  —  (5)  Lib,  prouerbiorum,  cap.  XXVI, 
V.  lo.  Sans  compléter  la  citation,  le  ms.  8505  lui  rend  un  sens  raison- 
nable en  substituant  ne  laboret.  —  (6)  Idem,  cap.  XXI,  v.  5.  —  (7)  Ces 
deux  mots,  omis  ici,  se  trouvent  dans  le  ms.  8505.  — -  (8)  Li6e»'  pTou,^ 
cap.  XX,  V.  4.  —  (9)  Idem,  cap.  XIII,  v.  4.  —  (10)  Ainsi  pour  honorant. 
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honorant  nisi  eos  qui  continue  sunt  cum  eis,  —  et  ad  uitem  per 
quemdam  {sic)  similitudinem  referuntur,  que  indif[f]erenter 
adheret  conligue  arbori  et  non  adheret  semper  arbori  me- 
liori  (1). 

Dixit  Calila  :  Quid  faciès,  si  non  potueris  loqui  nec  as- 
cendere  ad  leonem?  Dixit  Dina  :  Qui  nunc  sunt  cum  regibus, 
non  fuerunt  cum  eo  (2)  semper;  sed  propter  eorum  industriam 
facta  propria  taliter  deduxerunt,  quia  (3)  cum  eis  coUoquium 
habuerunt,  et  eis  seruiciis  tam  beneplacitis  seruierunt  quodab 
eis  obtinere  dignitates  et  premia  meruerunt.  Et  ego  co(g)na- 
bor  illorum  exempta  suscipere,quoniam  diciturquod  quicum- 
que  fuit  diu  ad  portam  régis  et  potest  portariorum  molestias 
sustinere  et  esthumilis  in  omnibus  factissuiSyhabebitfinaliter 
:graciam  aliquorum  et  conscendet  ad  desiderium  peroptatum. 

Dixit  Calila  :  Ponamus  quod  tu  sis  in  societate  leonis;  de 
quo  seruies  illi  et  quomodo  speras  quod  te  promoueat  ad 
aliquam  dignitatem?  Dixit  Dina  :  Cum  ego  fuero  cum  leone 
et  cognouero  consuetudines  eius,  cognabor  complere  uo- 
lun|tates  cius  et  non  esse  in  aliquo  contra  illum,  et  os-  ^  ^ 
iendam  illi  que  recta  sunt  et  non  recta  cum  magna  humilitate, 
preexistente  studio  et  cautela,  quia  prudens  et  humilis  potest 
racionibus  ueritatem  deslruere  et  mendacia  confirmare,  sicut 
pictor  qui  muUociens  impossibilia  préfigurât. 

Dixit  Calila  :  Periculosum  est  regum  négocia  pertractare, 
•quia  tria  sunt  que  nullus  nisi  stultus  acgreditur  [sic],  —  et  a 
quibus  nullus  retrahilur  nisi  prudens.  — Primum  est  officia  rega- 
lia  pertractare;  secundum  est  uenenosam  pocionem  accipere 
ad  eius  experienciam  consignandam  ;  tercium  est  secretum 
mulieribus  reuelare.  —  Scriptum  est  enim  :  Garrulitas  mu- 
lierum  id  solum  nouit  celare  quod  nescit  (4).  Salomon  dixit  : 
Nullum  secretum  ubi  rognât  ebrietas  (5).  Non  solum  mulieribus 

(l)  Ce  mot  nécessaire  à  la  phrase  a  été  ajouté  en  marge  par  un  an- 
cien correcteur.  —  (2)  Lisez  :  eis.  —  (3)  quod  serait  mieux.  —  (4)  Le  co- 
piste avait  écrit  nescis  et  un  correcteur  ancien  en  a  fait  nescit.  — (5)  Liber 
prouerb.y  cap.  XXXI,  v.  4. 
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Et  tune  Dina  aperuit  (1)  coram  leone;  inclinauit  se  coram 
ipso  humilitcr  (2)  ;  et  leo  locutus  est  ei,  dicens  : 

Figura  leonis  loquentis  cum  boue  (3). 

Ego  cognoui  patrem   tuum.  Et  uocauit  eum  prope   se,  et 
inccpit  eum  de  multis  nego|ciis  percunctari.  Dixit  Dina  :  Ego  29^c.  i 
steti  ad  portam  tuam  longis  temporibus,  expectando  si  tibi 
contingercnt  aliqua  in  quibus  meo(que)  consilio  indigeres; 
plura  namque  regibus  fréquenter  accidunt,  in  quibus  a  des- 
pectis  hominibus  et  minimis  adiuuantur.  Nam  festuca  que 
iacet  in  terra  utilis  est  homini  ad  aurium  sordicies  expur- 
gandas.  Et  cum  leo  audisset  Dinam,  cognouit  ipsum  esse  pru- 
dentem,  et  sperauil  quod  posset  per  eius  consilia  emendari; 
et  locutus  est  assistentibus  sub  bac  forma  :  lUe  qui  est  pru- 
dens  et  habet  cor  nobile,  quamuis  sit  infimi  generis,  tendit 
tamen  ad  celsitudines  et  honores.  Etenim  celsitudo  sciencie 
et  cordis  nobilitas  [sunt],tamquam  scintilla  ignis,  qui  semper 
tendit  in  altum,  et  non  potest  ut  non  appareat  occultari.  Et 
postquam  intellexit  Dina  quod  habebat  fauorem  régis,  locutus 
est  régi  et  omnibus  assistentibus  sub  bac  forma  :  Omnes 
populi  régis  et  omnes  domestici  et  subditi  sui  tenentur  ei 
dare  recta  consilia  et  diligere  ipsum  tamquam  se  ipsos,  eo 
quod  ipse   constituit  eos  in  dignitatibus  et  honoribus  |  ut     c.  2 
possit  eorum  tuicionibus  et  consiliis  adiuuari.  Et  sunt  similes 
seminiyCuius  uirtus  non  cognosciturquousque  appareat  super 
terram.  Et  rex  débet  exaltare  quemlibet  secundum  quanti  ta- 
tem   fidelitatis  et  consilii  et  secundum  celsitudinera  cordis 
eius,  quia,  ut  in  Prouerbiis  continctur,  duo  sunt  que  non  de- 
bent  extra  loca  propria  collocari,  scilicet  homines  et  honores. 


(1)  Comme  dans  le  ms.  8505  lisez  :  apparuit.  —  (2)  Mot  ajouté  en 
marge  par  le  correcteur.— (3)  La  miniature  surmontée  de  cette  rubrique 
est  d'une  simplicité  dépourvue  d'habileté  artistique;  les  deux  bêtes,  qui 
sont  censées  être  un  lion  et  un  bœuf,  sont  debout  l'une  en  face  de  l'autre. 
Dans  la  version  de  Raymond  de  Béziers,  Dimna  étant  un  loup,  on  ne 
s'explique  pas  bien  que  le  miniaturiste  en  ait  fait  un  ruminant. 


456  RAIMUNDT    DE   BITERRIS 

Nam  ille  mcrito  insipiens  iudicatur  qui  ponit  in  pedibus 
capitis  omamenta  et  e  conucrso  qui  pedum  ornamenta  nititur 
in  capite  collocare,  et  qui  margaritas  coniungit  plumbo  et 
ipsas  seminit  {sic)  inler  porcos.  Nam  hoc  non  est  margarita- 
rum  uilipensio,  sed  est  argumentum  impericie  seminantis. 
Et  malefactores  non  debent  in  eodem  gradu  cum  legalibus 
honorari.  Et  rox  non  débet  uilipendere  nobilitatem  animi 
alicuius,  quamuis  sit  ex  infimo  génère  procreatus. —  luxtaillud  : 

Corporis  exigui  uires  contempnere  noli  ; 
Consilio  poUet  cui  uim  natura  negauit  (1).  — 

29*» cl  I  Nam  quod  est  paruum  potest  augmentari,  sicut  neruus 
extractus  a  mortuo  animali  fit  corda,  cum  qua  trahunt  reges, 
et  in  thesauris  regalibus  tamquam  res  honorabilis  custoditur. 
Et  quando  regibus  accidunt  egritudines,  mediantibus  medicis 
despecti  generis,  mortem  eua(n)dunt  et  in  sanitatem  corporis 
restaurentur  (2).  Et  cum  Dina  perfec(t)isset  hos  sermones, 
nimis  fuit  leo  contentus  de  ipso,  et  inquisiuit  ab  eo  plura. 
Dina  calibet  (3)  hora  subtilius  et  efficacius  respondente,  (et) 
dixit  tune  leo  assistent! bus  :  Rex  non  débet  esse  perfidus  in 
auferendo  alicui  quod  suum  est;  sed  secundum  quod  Dina 
dixit,  [secundum]  (4)  gradum  proporcionalem  débet  quemlibet 
honorare,  et  non  débet  esse  ingratus  régi  qui  ab  eo  suscipit 
dignitatem.  Et  in  hoc  duo  gênera  hominum  distinguntur  : 
sunt  enim  aliqui  pessime  condicionis  in  quibus  amittitur(5) 
prefacla  bénéficia,  si  eis  déficit  (6)  in  aliquo  benefactor.  — 
luxta  illud  :  Acceptum  enim  bcneficium  eterne  memorie  com- 
[mjendandum  est  plene;plene  laudare  debes,  et  palam^non  secrète 
c.  2  neque  ante  aures.  Nam,  ut  ait  (7),  ingratus  est  qui,  remotis  arlbi- 
triis,  in  angulo  ad  aures  agit  gracias;  de  acceptis  beneftciis  coti- 
die  recordelur,  de  iniuriis  uero  obliuiscatur.  Nam,  ut  Cato  [dixit], 
este  memor  beneficii  accepti.  Et  alibi  : 

(1)  Denys  Caton,1.II,  dist.9.  —  (2)  Il  faut  lire  :  restauraniur.  —  {3)  Ainsi 
pour  qualibet,  —  (4)  Ce  mot  omis  par  le  copiste  a  été  fourni  parlems.  8505. 
—  (5)  Lisez:  amUtunttir.  —  (6)  Dans  le  ms.  8505  on  lit  :  defecerit.  — (7) Ou 
le  sujet  de  ce  verbe  a  été  omis  par  le  copiste,  ou  il  faut  lire  :  aiunt. 


Et  alibi 
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Exigaum  munus  cum  dat  tibi  pauper  arnicas, 
Accipite  placide,  plene  laudare  mémento  (i). 

Munus  premodi[cjum  dare  si  contingit  amicum, 
Tu  munus  placide  capis  ncc  munera  ride. 

Officium  alterius  multis  narrare  mémento, 
Atque,  aliis  cum  tu  benefcceris,  ipse  sileto  (2). 

Tu  proprium  cela,  socii  sed  dona  reuela; 

Non  proprium  laudes,  socii  sed  (de)  munere  gaudes.  — 

Et  per  quemdam  {sic)  similitudincm  serpentibus  rcfTeruntur 
in  quibus  occidenlis  (3)  labor  amittitur,  si  omnes  particule 
corporis  conterantur  (4)  et  eorum  capita  non  cessantur.  Et 
sunt  alii  morigerati  (qui)  retribuentes  bona  pro  bonis,  qui 
(san)  sandale  frigide  rcfTeruntur,  quod  quidam  (5)  sandalum 
solus  tactus  et  scia  confricacio  calefacit. 

Et  pestquam  Dina  quieuit  |  cum  leone,  dixit  ei  :  Domine,  30-,c.i 
uideo  quod  in  une  loco  immobilis  perseueras.  Gui  leo  ue- 
lens  (6)  cordis  sécréta  detegere  dixit  :  Hec  quies  non  pro- 
uenit  ex  timoré.  Quibus  loquentibus,  Genceba  clamauit  ita 
fortiter  quod  leo  timorem  non  potuit  amplius  occultare, 
dicens  :  Ex  bac  uoce  michi  tantus  timor  incutitur  quod  in 
istis  angulis  sum  detrusus,  in  quibus  adhuc  non  estime  me 
securum.  Dixit  Dina  :  Non  debes  ex  hoc  timoré  tam  modico 
conturbari.  Nam  ex  conturbacione  infirmitas  generatur,  et  ex 
infirmitate  generatur  ebrietas,  et  ex  ebrietate  uerecundia  nas- 
citur,  —  et  ex  uerecundia  discordia  nascitur,  —  et  ex  magna 
uoce  cordis  débilitas  generatur;  et  debes  attendere  prouer- 
bium,  quod  (7)  dicitur  quod  non  débet  timor  ex  uoce  qualibet 
procreari.  — Quia  dicitur  :  Qui  plus  timet  multosciens,  plus  mi- 
natur.  Et  alibi  : 

Scpe  minus  faciunt  homincs  qui  magna  locuntur; 
Sepc  gcrit  minimos  causa  pusilla  mctus.  — 

({)  Lisez  :  Accipito.  Denys  Cato.n,  1.  I,dist.  20.  —(2)  Denys  Caton,  1.  I, 
dist.  15. —  (3)  Au  lieu  de  ce  mot  on  lit  dans  le  ms.  8505  :  occidentibus  et 
occidendis.  —  (4)  Lisez  :  contentnlur,  —  (5)  Lisez  :  quidem.  Toute  cette 
phrase  est  très  altérée.  —  (0)  Lisez  :  nokns.  —  (7)  A  quo  ou  ex  quo  serait 
préférable. 
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Leone  igitur  qualiter  hoc  accidit  inquirente,  Dina  (igitur) 
locutus  est  sub  hac  forma  : 
c.  2  (1)  Dicitur  quod,  |  quodam  (sic)  vulpe  famelico  sub  quadam 

arbore  transeunte,  sonabat  fortiter  quoddam  tympanum  in- 
flatuniy  plénum  uento,  quod  erat  suspensum  ex  quadam  corda 
et  arbori  colligatum,  et  erat  a  uento  continue  agitatum;  quod 
cum  uulpis  crederet  esse  carneum,  dentibus  fidit  et  nichil 
repperit  prêter  uentum. 

Figura  uulpis  morderUis  corium  plénum  uento , 
uero  suspensum  in  arbore  (2). 

Et  similiter,  si  illud  animal,  cuius  uocem  terribilem  audiuisti, 
accederet  ad  te,  uidens  (3)  quod  uox  animali  nuUatenus  res- 
ponderet,  et  si  me  miseris  ad  illud  animal,  te  in  tuo  loco 
regio  quiescente. 

Et  tune  leo  misit  [eum]  ad  dictum  negocium  ex[s]equen- 
dum.  Dina  uero  recedente,  incipit  leo  intra  se  disputare,  di- 
cens  :  Improuide  operatus  sum,quia  tam  cito  conPidi  de  ipso  in 
négocia  tam  ardua  perlractando,  qui[a]  multi  sunt  in  quibus 
non  débet  confidere  rex.  Primus  est  ille  qui  stat  diu  ad  por- 
tam  régis,  et  est  inmerito  uilipensus.  Secundus  qui  amisit 
30*,c.i  régis graciam  propter  susurrationem  iniuste.  Tcrcius  est  |  ille 
qui  pro  cupido  reputatur;  —  Vnde  quidam  dixit:  Non  sibi  pro- 
dest,  dum  uiuit  auarus  inter  amiciciam;  autem  auari  uel  cu- 
pidi  a  mortuis  conuerti  non  debe[n]t,  quia,  cum  auaricia,  secun- 
dum  Apostolum,  sit  radix  omnium  malorum  (4),  ab  auaro  nulla 
bona  possunt  oriri;  auarus  uel  cupidus,  nisi  cum  moritur,  non 
recte  facit.  —  Quartus  est  ille  qui  est  magna  paupertate  atque 
miseria  destitutus.  Quintus  est  qui  timet  de  pena  propter 
crimen.  Sextus  est  inuidus  et  iniquus.  Septimus  est  qui  de 
nuUo  dicit  bonum  ;  —  iuxta  illud  : 

(i)  XIV.  Le  Renard  et  le  Tambour.  —  (2)  Sous  cette  lé^'onde  la  minia- 
ture <\  fond  quadrillé  or  et  bleu  représente,  en  guise  de  tambour,  un 
animal  au  pelage  blanc  suspendu  à  un  arbre  par  les  pattes  de  derrière, 
et  se  dirigeant  vers  lui  un  autre  animal  de  môme  couleur.  —  (3)  Ainsi 
pour  uidercs.  —  (4)  L  B.  Pauli  ad  Timotheum  Epist.y  cap.  VI,  v.  iO. 
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Inuidiam  nimio  cultu  uitare  mémento  ; 

Quod  si  non  ledis,  tamen  hanc  sufferre  molcstum  (1).  — 

Octauus,  qui  laudat  [se  de  audacia]  (2).  —  luxta  illud  : 

Nec  te  coUaudes,  nec  te  culpaueris  ipse  ; 

Hoc  faciunt  stulti,  quos  inanis  gloria  uexat  (3).  — 

Nonus,  qui  amisit  dignitatcm  quam  habcbat.  Decioius  est 
ille  oui  non  est  factus  tantus  honor  sicut  sociis.  Vndecimus 
est  hereticus  in  lege  sua.  Duodccimus  est  qui  sperat  a  sociis 
uel  a  dominis  suum  (4)  dampnum  siue  commodum.  Tercius- 
decimus  est  contrarius  illis  qui  pertractant  |  négocia  domi-  c.  2 
norum.  Et  timeo  quod  Dina  est  iralus  contra  me,  quia  stetit 
ad  portam  meam  long(u)o  temporc  uilipensus  ;  et  forte  quia 
Dina  est  spericax  (5)  et  subiilis,  et  scit  uires  iliius  animalis 
uociferantis  excedere  meas,  et  ab  eo  suscepit  bénéficia,  ti- 
morem  meum  et  impotenciam  et  omnia  sécréta  mea  sibi 
penitus  reuelabit.  Et  quousque  Dina  rediit,  non  cessauit  leo 
talibus  cogitacionibus  anxiari. 

Et  postquam  Dina  uenit  solus  et  fuit  in  leonis  presencia 
constitutus,  quesiuit  leo  ab  eo  quid  uideret  (6).  Dixit  Dina  : 
Vidi  quod  illud  animal  uociberans  [sic)  erat  quidam  bos  cum 
quo  sedi  tanquam  cum  equali,  et  percepi  quod  non  est  in  ipso 
animositas  neque  notabilis  (7)  fortitudo.  Dixit  leo  :  Quia  tibi 
non  nocuit,eius  forlitudinem  non  annul(l)es, —  quia  dixit  Cato  : 

m 

Corporis  exigui  uires  contempnere  noli  ; 
Gonsilio  poUet  cui  uim  natura  negauit  (8).  — 

Quia  uehemens  uentus  non  frangit  paleas,  sed  magnas  ar- 
bores er(r)adicat  et  disru[m]pit.  Dixit  Dina  :  Non  timeas  ipsum. 
Nam,  si  uolueris,  eum  coram  te  celeriler  presentabo.  Dixit 

(1)  Denys  Caton,  1.  II,dist.  13.  —  (2)  Ces  trois  derniers  mots  manquent 
dans  le  ms.  8504;  le  ms.  8505  en  a  permis  la  restitution.  —  (3)  Denys  Ca- 
ton, 1.  II,  dist.  16.  Le  second  vers  a  été  faussé  par  une  transposition  de 
mots;  il  faut  lire  ainsi  le  deuxième  hémistiche  :  quos  gloria  uexat  inanis. 

—  (4)  Le  ms.  8505  porte  suis  qui  vaut  mieux.  —  (5)  Ainsi  pour  perspicax, 

—  (6)  Comme  dans  le  ms.  8505,  lisez  :  viderai,  —  (7)  Le  ms.  8505  porte 
nobilis.  —  (8)  Denys  Caton,  1.  II,  dist.  9. 
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3i«,c.i  leo  :  I  Vade  et  fac  eum  coram  me  uenire.  Et  iuit  Dina  ad 
Gencebam,  et  dixit  illi  sine  uerecundia  et  timoré  :  Leo  misit 
me  ad  te  ut  uenias,  et  indulgeo  tibi  de  peccato  quod  contra 
leonem  commisisti,  si  humilis  et  obediens  peruenias  coram 
ipso.  Dixit  Genceba  :  Si  mihi  de  securitate  [h]omagium  feccris, 
coram  leone  (i),  —  de  omni  securitate  [hjomagiis  prestitulis,  — 
presencialiter  ap[p]arebo. 

Et  tune  ambo  uenerunt  protinus  coram  rege  leone,  qui 
ferarum  omnium  (rerum)  rex  nominatur.  Et  cum  loqueretur 
leo  Cencebe  et  eum  interrogaret  de  eius  negociis  relroactis,  et 
Genceba  sibi  de  omnibus  humiliter  responderel,  dixit  ei  leo  : 
Si  mecum  remanseris,  honorabo  te  et  preferam  te  in  meis 
officiis  ordinandis.  Et  sicut  dixit  leo,  sic  eum  prestituil  et  pre 
ceteris  honorauit,  et  sibi  omnia  sécréta,  cum  magna  coniiden- 
cia  reuelauit.  Et  postquam  uidit  Dina  quod  leo  segrestabat  (2) 
se  cum  Genseba  specialiter  in  omnibus  negociis  peragendis, 
(et)  motus  inuidia  conquestus  fuit  Galile  fratri  suo,  dicens  : 
ç  2  Frater,  non  mireris  de  mea  stulticia  et  quomodo  |  profui 
leoni  nocendo  michi,  ducendo  bouem,  propter  quem  amodo 
statu  et  dignitate  sum  penitus  degradatus.  Dixit  Galila  :  Ac- 
cidit  ergo  tibi  quod  sub  exemplo  religiosi  et  eius  hospitis 
contine(n)tur.  Dina  ergo  qualitcr  hoc  accidit  inquirenle,  Ga- 
lila locutus  est  sub  hac  forma  : 

(3)  Dicitur  quod  quidam  religiosus  habebat  quoddam  par 
nobilium  pannorum,  qui  a  quodam  rege  fuerant  sibi  dali  ; 
quod  cum  uidisset  quidam  latro,  ut  posset  ipsos  furari,  incepit 
fraudulantes  {sic)  sagacitates  in  anime  uentilarc,  et  uenit  ad 
reli(gi)osum,  dicens  illi  :  Volo  seruire  tibi,  ut  me  informes 
in  moribus  et  doctrinis.  El  hoc  concossit  ei  religiosus,  et 
scruiuit  ci  latro  humiliter,  sic  quod  religiosus  posuit  omnia 
sua  négocia  in  latronis  manibus  disponenda.  Et  postquam 
uidit  latro  quod  ipso  maxime  confidebat,  relribuendo  mala 
pro  bonis,  surripuit  illos  pannos. 

(l)Mot  ajouté  en  interligne. —  (2) Probablement  se^regafta^;  mais  dans 
le  ms.  8505  on  lit  :  sequestrabat.  —  (3)  XV.  Le  Religieux  et   le  Voleur. 
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(1)  Et  cum  religîosus  sequerctur  latroncm  ad  quamdam 
ciuitatem  que  dicitur  Merim,  inuenit  in  itinerc  ad  inuiccm 
Htigantes  duos  hircos,  |  et  intrauit  inter  eos  quidam  {sic)  uulpis  31'%  c.  i 
qui  {sic)  lambebat  sanguinem  defluentem,  et  propter  corum 
ictus  et  contusiones  uulpes  fuit  destruclus  et  mortuus  inter 

eos. 

(2)  Et  postquam  uidit  religiosus,  recessit  ad  insequendum 

latFonem  ad  quamdam  ciuitatem,  et  hospitatus  fuit  cum  qua- 

dam  muliere,  cum  qua  erat  quedam  ancilla  que  cum  quo- 

dam  uicino  suo  meretric[i]um  exercebat.  Et  quia  hoc  erat 

dampnosum  hospiti,  religiôsus  laborauit  ut  eos  interliceret 

nocte  illa,  et  dédit  tantum  ad  bibendum  ancille  et  amasio 

eius  de  bono  mero  quod  ambo  simul  sompno  inextimabili  {sic) 

dormiuerunt.  Et  tune  domina  ancille  accepit  pocionem  leli- 

feram  et  posuit  in  quadam  canna,  ut  in  ancille  naribus  suffle- 

ret  (3)  et  posuit  cannam  in  ore,  et  sternutauit,  et  mortuu 

fuit,  pocione   per  eius   gut[t]ur   letif(f)era  subintrante.   — 

Vnde  uerbum  : 

lure  potest  ledi  ledens  ut  ledat;  in  ipsum...  (4). 
Vulnera  ne  facias  que  potes  ipse  pati  (5). 

Figura  mulieris  cum  arundine  puluerem  intromittentis  {illam) 

in  naribus  ancille  et  her€\miie  eos  (sic)  respicientis  ((î).  <•.  2 

(7)  Et  cum  hoc  uidisset  religiôsus,  luccnlc  sole  recessit 
ad  latronem  insequendum,  et  accessit  ad  quamdam  uillam,  in 
qua  fuit  in  domo  cuiusdam  carpentarii  hospitati  (8),  et  dixit 
carpentarius  uxori  sue  :  Honora  hune  homincm  uencrabileni 
et  honestum,  quia  debeo  ire  cum  quibusdam  amicis  meis,  el 

(1)  XVI.  Les  deux  Boucs  et  le  Henabd.  —  (2)  XVIL  La  Couhtisane,  la 
Servante  et  l'Amant  de  la  Servante. —  (3)  Ainsi  pour  sufparct.  —  (4)  Wal- 
THER  l'Anglais,  f.  XXXII,  v.  7.  —(5)  Le  môme,  f.  XXXIII,  v.  14.  —  (6)  Sous 
cette  rubrique,  une  miniature  à  fond  d'or  n'présento  les  deux  actes  du 
drame  ;  on  voit,  à  gauche,  la  maîtresse  introduisant  son  tube  dans  la 
narine  de  la  servante  endormie,  au  centre,  la  môme  maîtresse  qui,  fou- 
droyée, tombe  à  la  renverse,  à  droite,  le   moine   en   observation.  — 

(7)  XVIII.  Le   Charpentier,  sa  Femme  infidèle  et   celle  du  Barbier.  — 

(8)  Lisez  :  hospitatus. 
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non  reueniam  usque  ad  diem  crastinam  hora  sexta.  Et  mulier 
ista  habebat  amasium  quemdam,  et  uxor  cuiusdam  barbiton- 
soris  erat  istius  meretrici[i]  procuratrix.  Dixit  ergo  uxor  car- 
pentarii  uxori  barbitonsoris  :  Vade  ad  amasium  et  die  ei  quod 
ueniat,  qui  [a]  maritus  meus  aberit  usque  ad  diem  crastinam 
hora  sexta.  Et  quia  carpentarius  erat  zelotipus  de  uxore  sua, 
rediit  in  nocte  et  in  uxore  sua  crimen  meretricii  prenotauit, 
et  percussit  eam  et  ad  trabem  quamdam  domus  fortiter  colli- 
32», cl  gauit.  I  Et  cum  carpentarius  obdormiret,  uenit  uxor  barbi- 
tonsoris ad  uicinam  suam  quam  inuenit  ligatam.  Dixit  ergo 
ligata  alii  dissolute  :  Dissolue  me  et  ponam  te  in  loco  meo,  et 
amasium  meum  iterum  (1)  uisitabo.  Et  cum  hec  fuisset  ligata 
et  uxor  carpentarii  dissoluta,  carpentarius  fuit  excitatus,  et 
uocauit  uxorem  suam  quam  credebat  esse  ligatam,  et  cum 
non  responderet  ei,  surrexit  iratus  et  scidit  nares  illi  misère 
quam  inuenit. 

Figura  mulieris  in  columpna  et  patrisfamilias 
suum  nasum  inscindentis  (2). 

[Et  dixit  ei]  (3)  :  Accipe  nares  tuas  et  trade  eas  tuo  ama- 
sio  conseruandas.  Et  tune  rediit  uxor  carpentarii  et  intra- 
uit  in  loco  ipsius  misère  cui  nares  fuerant  amputate.  Et 
cum  uxor  barbitonsoris  recessisset  et  alia  intrasset  loco  eius, 
c.  2  incepit  uxor  carpentarii  clamare,  (sic  dicendo)  (4)  fortijter 
sic  dicendo  :  0  Deus,  qui  omnia  iudicas  equali  pondère  et 
mensura,  repone  mihi  nares,  si  scis  me  a  suspicato  crimine 


(l)  Dans  le  ms.  8505  mieux  est  intérim.  —  (2)  Dans  la  miniature  à 
fond  d'or  que  cette  rubrique  surmonte  il  y  a  six  personnages  :  à  gauche, 
la  femme  du  charpentier  couchée  avec  son  amanl;  plus  bas,  le  charpen- 
tier accroupi  ;  au  centre,  ce  môme  charpentier  coupant  le  nez  de  la  femme 
du  barbier,  enfin  à  droite  le  religieux  en  observation.  —  (3)  Ces  trois 
mots,  quoique  nécessaires,  ont  été  omis  par  le  copiste,  faute  d'attention 
suffisante;  le  ins.  8*J0r)  en  jjermet  la  restitution.  —  (4)  Il  semble  qu'on 
ait  voulu  effacer  sic  qui  est  néanmoins  encore  apparent;  (juant  à  dicendo, 
il  a  été  sans  raison  ajouté  par  le  correcteur  au-dessous  de  sio;  les  deux 
mots  doivent  être  supprimés. 
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innoxiam  et  illesam.  Et  tune  uocauit  maritum  suum  dicens  : 
Surge  et  uidebis  iudieium  Dci,  quia  nares  mee  iam  sunt 
in  loeo  proprio  restitute.  Et  surrexit  earpentarius,  et  uidit 
quod  uerum  dicebat,  et  supplicauit  ei  bene  (1)  simpliciter  ut 
ei  de  tanto  crimine  indulgeret. 

(2)  Et  postquam  uxor  barbitonsoris  que  nares  amiserat, 
accessit  ad  domum  suam,  ad  as[s]ignandam  causam  sue  mu- 
tilacionis  subtilitates  plurimas  cogitauit.  Et  aliquantulum 
ante  diem  surrexit  barbilonsor,  et  dixit  ei  :  Da  mihi  ferra- 
menta  ut  uadam  ad  seruiendum  cuidam  homini  generoso,  et 
ipsa  non  dédit  ei  nisi  nauaculam,  et  iterato  peciit  ferramenta, 
et  ipsa  solam  nauaculam  sibi  dédit.  Et  tune  maritus  eius  fuit 
iratus  et  contra  ipsam  proiecit  nauaculam  in  o[b]scuro,  et  ipsa 
proiecit  se  ad  terram,  sic  dicendo  :  Heu!  nares  mee;  [et]  sic 
clamando  fortiter,  [ita]  quod  omnes  |  uicini  ad  eius  clamores  32»,c.i 
fuerunt  pariler  congregati.  Et  acceperunt  eum,  et  coram 
indice  turpiter  detulerunt.  Et  cum  duceretur  ad  consilium 
iudicandus,  accessit  religiosus  ad  iudicem,  et  dixit  ei  :  Do- 
mine index,  honoret  nos  Deus  et  illustret  nos  in  hoc  iudicio 
statuendo  ;  nam  neque  latro  furatus  est  michi  pannos,  neque 
hirci  inlerfecerunt  uulpem,  neque  pocio  interfecit  hospi- 
tissam  meam,  neque  barbitonsor  uxori  sue  nares  amputauit, 
sed  nos  nobis  ipsis  fecimus  supradicta. 

Figura  iudicis  sedentis  in  medio  tiirbe  circa  ipsum  congregate, 
et  heremite  exponentis  iudici  que  uiderat  (3). 

Indice  ergo  qualiter  hoc  acciderat  inquirente,  religiosus  illi 
totam  historiam  recitauit. 

Dixit  Dina  :  Bene  intelligo  que  dixisti,  quia  amisi  culpa 
mea  dignitatem  meam  ;  sed   ad  ipsam  recuperandam  reme- 

(1)  Ce  mot  a  été  sans  nécessité  ajouté  par  le  correcteur  au-dessus  de 
la  ligne.  —  (2)  XVIII  bis.  La  Femme  au  nez  coupé.  —  (3)  La  miniature  à  fond 
d'or  placée  sous  cette  légende  comprend  cinq  personnages,  savoir  :  assis 
à  gauche,  le  juge;  debout  devant  lui,  deux  hommes  et  une  femme,  et 
ensuite  l'ermite,  tous  dans  l'attitude  de  gens  qui  discutent  vivement. 
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c.  2  I  dium  adhibebo,  quia  tria  sunt  que  débet  quilibet  contem- 
plari  :  primum  est  circumspicere  dampnum  et  com[m]odum 
preteritum,  ut  in  presenti  sciât  euitare  malum,  et  bonum  et 
utile  prosequatur;  secundum  est  aspicere  presencia  ad  magna 
utilia  eligenda  ;  tercium  est  circumspicere  futura  ad  euitanda 
pericula  et  ad  com[m]oda  persequenda.  Et  ego  aspicio  ad 
dignitatem  quam  amisi  et  quam  spero  recuperare,  et  si  ordi- 
nauero  quod  Genceba  moriatur,  fortasse  potero  in  dignitate 
quam  habui  restaurari.  Et  hoc  erit  utile  régi  ;  nam  iste  amor 
tam  intensus  quam  rex  habet  cum  Genceba,  faciet  ipsum  a 
suis  militibus  uilipendi,  quoniam  propter  Gencebam  in 
regno  contingunt  plurima  dampna  et  plurime  (ribulaciones 
et  plures  discordie  inter  gentes,  co  quod  uilis  preponitur  me- 
liori  ;  et  accidit  propter  ipsum  siccitas  et  mortalitas  et  per- 
dicio  fructuum,  et  rex  factus  est  fortissimus  et  crudelis 
inter  gentes.  Et  rex  tantum  diligit  Gencebam  quod  eum  se- 
33«»c.  1  cum  I  cito  in  gradibus  equalibus  collocauit. 

Dixit  Galila  :  Quomodo  poteris  interiicere  Gencebam  qui 
est  forcior  te,  et  est  maioris  potencie  racione  uassallorum 
plurium  amicorum?  Dixit  Dina  :  Non  iiunt  omnia  négocia 
propter  fortitudinem  ;  sed  ille  qui  fuerit  subtilis  et  cal[l]idus 
plura  poterit  per  suam  sagacitatem  quam  alius  per  suam  for- 
titudinem ordinare,  sicut  cornus  qui  serpentem  subtiliter 
interfecil.  Qualila  (1)  ergo  qualiter  hoc  accidit  inquirente, 
Dina  loculus  est  sub  bac  forma  : 

(2)  Dicitur  quod  in  quodam  nemore  erat  quidam  coruus, 
qui,  cum  haberet  (3)  nidum  suum  in  quadam  arbore,  in  qua 
erat  secus(4)  arborem  qucdam  fossa  cuiusdam  serpentis;  qui 
comedcbat  continue  omnes  puUos  corui  quos  in  nido  poterat 
inuenire.  Et  coruus  condolens  (et)  conquestus  fuit  cuidam 
lupo  (5)  amico  suo,  dicens  :  Si  non  frcgero  oculos  [s]e[r]penti 

(1)  Lisez  :  Calila.  —  (2)  XIX.  Le  Corbeau,  le  Loup  et  le  Serpent.  — 
(3)  Il  faudrait  ici  :  qui  habebat.  —  (4)  Il  y  a  dans  le  ms.  8505  subtus  qui 
est  préférable.  —  (5)  On  a  vu  que,  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue, 
c'est  un  autre  corbeau  qui  joue  le  rôle  attribué  ici  à  un  loup. 
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în    capite,    ad   meam  angustiam    (et)    remedium    non   ha- 
bebo  (1). 

Figura  serpentis  deuorantis  pullos  corui  (2). 

I  Dixit  ei  amicus  :  0  quam  periculosam  cautclam  conside-     c  2 
rasti  !  Accidet  tibi  quod  accidit  cuidam  aui  que  dicitur  Gar- 
ga  {sic)j  que  uoluit  interficere  uenatorem. 

(3)  Quia  dicitur  quod  quedam  Garca  fecerat  nidum  suum 
in  quadam  ripa  delectabili  ubi  plures  turtures  piscabantur. 
Et  postquam  deuenit  ad  sencctutem  et  non  poterat  piscari  et 
famescebat,  iinxit  cogitacionem   et   tristiciam  cautelose.  Et 
cum  ipsa  sic  esset,  uenit  uenator,  dicens  illi  :  Gur  sedes  tristis 
et  turbata  et  non  procuras  (4)  aliquam  uenacionem?  Dixit 
Garca  cautelose  ut  ipsum  interficeret  :  De  mea  tristicia  nuUa- 
tenus  a[d]mirerisy  quoniam  uolebam  uiuere  de  turturibus.  Et 
uidi(t)  duos  piscatores  uenientes  ad  locum  illum  ;  et  loque- 
bantur  ad  inuicem  :  Eamus  ad  quemdem  {sic)  locum  ubi  sunt 
muiti  tu[r]tur[es],  et  cura  illos  cepcrimus,  redibimus  ad  istum 
locum,  et  proiciemus  rethe  ad  tu[r]tures  capiendos.  Et  scio 
quod,  postquam  expediuerint  in  loco  illo,  statim  uenient  et 
locum  istum  turturibus  spoliabunt,  et  ideo  de  mea  tristicia 
non  mireris.  Et  iuit  uenator  ad  omnes  turtures,  et  dixit  eis 
quod  a  piscatoribus  perderentur.  |  Et  tune  uenerunt  lu[r]tures  33*, ci 
ad  Garcam,  dicentes  ei  :  Nos  uenimus  ad  te  ut  nobis  prestes 
consilium  et  iuuamcn,  quia  prudens  bene  potest  atiendere  ad 
€onsilium  prudentis  inimici  in  illis  quibus  ab  ipso  poterit 
adiuuari.  Et  Garca  dixit  illis  :  Si  in  [hoc]  loco  remanseritis, 
non  poteritis  fugere  manus  eorum.  Et  ego  scio  quemdam 

(1)  La  dernière  syllabe  de  ce  mol  a  été  ajoutée  par  un  correcteur  an- 
cien. —  (2)  Sous  cette  rubrique,  la  miniature  à  fond  d'or  représente  un 
arbre  portant  un  nid  qui  contient  trois  petits  oiseaux,  un  serpent  ailé  qui 
idévore  l'un  d'eux,  et  la  mère  effrayée  qui  s'envole.  —  (3)  XX.  L'Oiseau 
APPELÉ  Garca,  le  Chasseur  et  les  Truites.  Ici  c'est,  comme  on  le  voit,  un 
chasseur  qui  joue  le  rôle  attribué  au  crabe  par  Jean  de  Capoue.  —  (4)  Il  y 
avait  :  procupas;  une  main  plus  récente  a  remplacé  le  second  p  par  un 
r  mis  au-dessus. 
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pelagum  in  quo  est  profunda  aqua,  et,  si  uultis,  eamus  ad 
illum  locum  ;  nam  hoc  est  uobis  utile  et  salubre.  Dixerunt 
tu[r]tures  :  Quis  ducet  nos  ad  illum  locum  prêter  te  ?  Et  ipsa 
dicit  :  Ducam  nos  libentcr  ;  et  incepit  ipsos  ducere  (1)  binos, 
et  ipsos  in  ripa  pelagi  comedebat.  El  uenit  ad  ipsam  uenator 
nuium  dicens  :  Timeo  in  hoc  loco,  et  porta  me  sicuttu[r]tures 
a[s]portasti.  Et  ipsa  portauit  eum  usque  ad  locum  in  quo 
tu[r]tures  comedebat.  Et  quando  uidit  uenator  auium  spi- 
nas  piscium,  timuit  quod  sicut  pisces  comederat,  sic  ipsum 
comedere  conaretur^  et  cogitauit  intra  se  dicens  :  Qui  est  (qui) 
cum  inimico  suo  in  loco  in  quo  timet  mortem  incurrere,  de- 
«"•^^  bet  pugnare  cum  ipso  ut  honora  |biliter  moriatur,  et  strinxit 
collum  Garce  cum  tenaclis  et  interfecit  eam,  et  rediit  ad 
li][r]tures,  et  eis  totam  historiam  enarrauil. 

Figura  acerui  ossiuniy  et  figura  Garce,  in  alio, 
cancri  interficientis  auem  (2). 

Et  hoc  exemplum  enarraui  tibi,  ut  scias  quod  cautele 
inoportune  fréquenter  interficiunt  facientem.  Vnde  uersus  : 

Sic  perçant  qui  se  prodesse  fatentur  et  obsunt. 
Vincat  (3)  in  actorem  pena  redire  suum  (4). 

Scd  uadc  per  aerem  quousque  inuenias  sertum  aliquod 
preciosum,  et  surripe  illud  et  porta  ad  caueam  serpentis,  ita 
quod  dominus  serti  uideat  te  semper  quousque  caueam  sis 
ingressus,  et  tune  proicies  sertum,  et  dominus  eius  accipiens 
ipsum  interficiet  serpentem,  et  eris  de  ipso  sine  periculo  tui 
corporis  uindicatus.  Et  cornus,  sicut  dictum  est,  ordinauit. 

SI".!-,  i    Figura  corui  portantis  coronam  \  in  foramine  serperiis  (sic) 

interfecti  ibidem  per  nuncios  régis  (5). 

(1)  Le  copiste  avait  (îcrit  differre;  un  correcteur  a  remplacé  ce  mot 
par  ducere  écrit  en  marge.  —  (2)  La  miniature  à  fond  quadrillé  or  et 
hleu,  correspondant  à  cette  rubrique,  représente,  à  gauche,  l'eau  de  la 
mer,  et  au  centre,  de  prétendus  ossements  de  poisson  et  un  crabe, 
au-dessus  descfuels  vole  un  oiseau.  —  (3)  Lisez  :  Discal,  —  (4)  Walther 
l'Anglais,  f.  III,  v.  15  et  10.  —  (5)  A  cette  rubrique  correspond,  sur  fond 
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Et  hoc  exemplum  dixi  tibi  ut  scias  quod  aliquis  per  ar- 
tem  periicit  quod  non  potest  per  fortitudinem  adimplere. 

Dixit  Calila  :  Genceba,  sicut  est  fortis,  sic  est  callidus  et 
subtilis.  Dixit  Dina  :  Quod  dicis  uerum  est;  sed  quia  Genceba 
coniidit  de  me,  destruam  ipsum,  sicut  leonem  lepores  destru- 
xcrunt. 

(1)  Quoniam  dicitur  quod  erat  quidam  leo  in  quodam 
nemore  in  quo  erat  multitudo  maxima  bestiarum,  et  erat  ibi 
prope  quidam  rex  leporum  quos  ipse  leo  continue  deuasta- 
bat.  Et  quadam  die  lepores  congregati  fecerunt  pactum  et 
treuscas  (2),  ut  ipsos  in  pace  dimitleret  et  traderent  sibi 
unum  ex  leporibus  cotidie  dcuorandum.  Treugis  autem  et 
iuramentis  inter  leonem  et  lepores  constitutis,  cecidit  sors 
super  quemdam  leporem,  qui  debebat  duci  in  leonis  pre- 
sencia  |  deuorandus.  Et  dixit  iste  lepus  :  Si  michi  feceritis      <*•  2 
quamdam  graciam,  uos  a  leonis  subiugacionibus  liberabo, 
et  hoc  est  ut  tantum  detinealis  me  quousque  tempus,  in 
quo  leo  consueuit  comedere,  transeat  ;  hoc  et  sibi  lepores 
concesserunt.  Et  cum  uenit  lepus  coram  leone,  inquisiuit  ab 
eo  leo  propter  quid  fuisset  tantum  moratus,  et  lepus  caute- 
lose  locutus  est  sibi  sub  bac  forma  :  Cum  ego  ducerem  tibi 
quemdam  leporem,  superuenit  quidam  (3)  leo  et  surripuit 
michi  leporem  quem  ferebam,  dicens  quod  sibi  erant  omnia 
tributa  et  omnia  iura  huius  patrie  s(atuenda.  Dixit  ei  leo  : 
Ostende  michi  locum  in  quo  habitat  ille  leo.  Et  lepus  duxit 
eum  ad  quemdam  puteum  dicens  :  Accipe  me  inter  brachia 
tua,  et  ostendam  tibi  leonem  in  puteo  residentem.  Et  leo 
posuit  se  ad  puteum;  uidit  in  fundo  putei  umbram  leonis 
et  leporis,   et   credidit  quod    esset  leo;   posuit  ad  tcrram 


quadrillé  or  et  bleu,  une  miniature  représentant,  à  gauche,  un  arbre  sur 
lequel  est  perclié  un  corbeau,  et  au  centre,  un  chevalier  qui,  protégé  par 
son  écu,  frappe  de  son  épée  un  monstre  très  différent  d'un  serpent,  qui, 
à  droite,  n'a  que  la  tête  passée  hors  de  sa  caverne. 

(1)  XXI.  Le  Lion  et  le  Lièvre.  —  (2)  Lisez  :  treugas»  —  (3)  Le  copiste 
avait  écrit  quidem,  que  le  correcteur  a  changé  en  quidam. 
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Icporem  (1)  et  saltauit  ad  puieum  eo  quod  ibidem  leonem 
credidit  inucnire. 

34*, cl  Figura  leonis  tenentis  leporem  inter  bra\chia^ 

respicientis  in  fundum  pute[ï\  et  intus  sallantis  (2). 

Et  leo  fuit  mortuus,  et  lepores  a  subiectionibus  euaserunt. 
—  Vnde  uersus  : 

Non  satis  est  tutum  mellitis  credere  uerbis  ;  • 

Ex  hoc  melle  solet  pestis  amara  sequi  (3).  — 

Dixit  Galila  :  Si  tu  potueris  interficcre  Gencebam  sine 

dampno  leonis,  interfice  ipsum;  alias  non.  Nam  esset  prodic- 

cio  (4)  manifesta.  Et  stetit  Dina  per  aliquot  dies  quod  non 

apparuit  coram  leone,  et  postea,  quando  erat  leo  solus,  uenit 

Dina  coram  ipso  leone,  et  iinxit  cogitaciones  et  tristicias  eau- 

telose.  Et  dixit  ei  leo  :  Quid  contigit  tibi,  quia  tam  longo 

tempore  te  non  uidi?  Dixit  Dina  :  Accidit  michi  quod  michi 

desplicet  {sic)\  tibi  tamen,  cum  sciueris,  displicebit,  et  est 

racio  sécréta  quam  dicens  uir  aggredilur,  et  est  terribilis 

c.  2     audien|ti^  et  hoc  secretum  quod  tibi  dicam,   tenetur  quis- 

libet  fidelis  consiliarius  domino  reuelare,  —  iuxta  illud  : 

Consilium  archanum  tacito  coin[m]it[t]e  sodali; 
Corporis  auxilium  medico  com[m]it[t]e  fideli  (ii), — 

quamuis  inde  nichil  acqiiirat,  nisi  solum  quod  intimât 
ucritatcm;  et  quia  scio,  domine,  quod  tu  es  perfecti  consilii 
et  intellectus,  quamuis  sciam  quod  michi  non  credes,  tamen 
quod  scio  tibi  esse  contrarium  reuclabo.  Nam  qui  rcgibus  ce- 
lât coiisilia  et  meJicis  infirmitatem  et  amicis  [angustias]  (6); 
dcccpciones  ingcrit  sibi  ipsi,  —  iuxta  illud  : 

• 

(l!  Co  mot  a  (Hé  ajould  en  marge.  —  (2)  Ici,  suivant  un  procédé 
familier  à  l'artiste,  la  miniature  présente  simuUanémt^nt  deux  scènes 
différentes  du  drame,  savoir  :  à  gauche,  le  lion  appuyant  sur  le  boni  du 
puits  ses  deux  ])altes  de  devant  entre  lesquelles  il  tient  le  lièvre,  à  droite, 
au  moment  où  il  s'élance  dans  le  puits,  h\  même  lion,  dont  on  ne  voit 
plus  que  l'arrière-train.  —  (W)  Walther  l'Anglais,  f.  IX,  v.  11  et  12.  — 
(4)  Lisez  :  jyroditio.  —  (5)  Dknys  Cato.n,  1.  II,  dist.  22.  —  ^G)  Mot  fourni 
par  le  ms.  HoOî». 
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Vtile  consilium  dominus  ne  despice  senii  : 

[N]ullius  sensum,  si  prodest,  (con)tempseris  unquam  (i).  — 

Dixit  leo  :  Quid  est  hoc?  Manifesta  quod  dicis,  et  aperi 
quod  intendis.  Dixit  Dina  :  Intellexi  a  quodam  fide  digno  quod 
Cenceba  sequestrauit  (3)  se  cum  pr[u]dentibus  regni  tui,  et 
reuelauerat  eis  sécréta  tua,  quod  eras  debilis  in  corpore  et 
debilis  intellectu,  et  |  ideo  cognoui  quod  Cenceba  est  proditor  33^c.l 
et  morte  durissima  cruciandus,  quia  eum  multipliciter  hono- 
rasti  et  tecum  equaliter  coUocasti,  et  si  non  apponas  reme- 
dium,  ipse  subripiet  tibi  regnum;  quia  dicitur  in  prouerbio 
quod,  si  rex  parcit  illi  qui  uult  sibi  fieri  eqùalis,  iv^^^)  &Hus 
merito  interficit  ipsum.  —  Vnde  Seneca  dixit  :  Bonis  nocet  qui 
malis  partiarit  (3).  Et  alibi  :  ludex  qui  dubitat  ulcisci,  multos 
improbos  facit.  Et  alibi  :  ludex  qui  non  corripit  peccantem,  pec- 
care  imperat;  nam  et  (4)  dixit  : 

Griminis  induiti  secum  (5)  audacia  (6)  crescit.  — 

Et  ego  consulo  quod  corrigas  crimen  istud  audacter.  Et  suc- 
curre  nunc,  quando  potes,  quia,  quando  uolueris,  forte  suc- 
currere  non  ualebis.  —  Dicitur  :  Qui  non  facit  quando  potest, 
quando  uult,  patitur  repulsam.  —  Et  dicitur  quod  tria  sunt  gê- 
nera hominum  :  primus  prouidus  futura  prouidens;  secun- 
dus  est  deliberator  presencium  ;  —  iuxta  illud  :  Deliberare  utilia, 
moraest  tutissimus  (7). — Tercius  est  piger,  —  iuxta  illud  :  Si 
prudens  est  animus  tuus,  tribus  partibus  dispensetur,  presencia 
ordina[re],  futura  prouidere,  preteri|ta  recordare;  nam  qui  nichil  c.  i 
de  preterito  premeditatur  uel  cogitât,  perdit  uitam;  qui  nichil  de 
futuro  premeditatur,  in  omnia  incautus  incidit.  Propone  autem 
in  animo  tuo  et  mala  futura  et  bona,  ut  illa  sustinere  possis, 
ista  moderari.  —  Prouidus  [est]  (8)  melior  et  consilii  melioris, 

(I)  Denys  Caton,  I.  m,  disl.  11.  —  (2)  II  y  avait  sequestrauerat ;  mais 
les  quatre  dernières  lettres  de  ce  mot  ont  été  supprimées  par  des  points 
et  remplacées  par  i^  —  (3)  Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  parserit. 
—  (4)  Pour  donner  un  sujet  à  ce  verbe,  on  peut  ajouter  :  quidam.  — 
(5)  Peut-être  faut-il  secura.  —  (6)  Ce  mot,  qui  avait  été  oublié  par  le 
copiste,  a  été  ajouté  au-dessus  de  la  ligne.  —  (7)  Ainsi  pour  tiUissima, — 
(8)  Mot  restitué  à  l'aide  du  ms.  8505. 
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quia  conspicit  pericula  antequam  ueniant  super  ipsum,  — 
iuxta  illud  :  Spicula  preuisa  minus  ledere  soient.  —  Deliberator 
est  ille  qui,  cum  cadit  in  tribulatione,  non  turbatur,  sed  assu- 
rait cordis  audaciam  et  querit  artem  per  quam  possit  pre- 
sentem  tribulacionem  atque  miseriam  euitare.  Piger  uero  est 
ille  qui  est  tardus  et  inuolutor  in  negociis  suis,  et  confidit 
(et)  falsi(tatibu)s  securitatibus,  et  perditur(l),  cum  tribu- 
lacio  peruenit  super  ipsum,  —  iuxta  illud  : 

Se[g]nicia[m]  (2)  fugito,  que  uite  i[g]nauia  fertur  ; 

Nam,  cum  animus  languet,  consumit  inhercia  corpus  (3). 

Et  dicitur  :  Ysque  quo,  piger,  dormis?  quando  consurges  a  somp- 
no  tuo  ?  Et  dixit  Cato  : 

Plus  uigila  semper,  ne  sompno  deditus  esto; 
33^0. 1  Nam  |  diuturna  quies  uiciis  alimenta  ministrat  (4).  — 

Et  isti  tribus  turturibus  existentibus  in  puteo  referuntur. 

(5)  Quia  dicitur  quod  erant  très  turtures  in  quodam 
pelago,  et  quadam  die  duo  piscatores  transierunt  per  illum 
locum,  et  proiecerunt  retia,  et  antequam  proiecerunt  retia, 
quidam  turtur  preuidit  eos  et  fugi(i)t,  et  alii  duo  in  pelage 
remanserunt  in  retibus  comprehensi.  Et  unus  ex  duobus  tur- 
turibus, cum  uidit  totum  pelagum  circumplexum,  dixit  in 
corde  suo  :  Quomodo  euadam,  quia  pauci  sunt  qui  sciant 
mortalia  pericula  euitare  ?  Sed  tamen  prudens  nunquam 
débet  desperare,  sed  ad  querendam  saluacionem  uite  débet 
continue  laborarc.  Et  finxit  se  mortuam  et  supernatauit  in 
aqua,  et  piscatores  acceperunt  eum  tanquam  mortuum  et 
eum  prope  littus  pelagi  proiecerunt,  et  saltauit  in  flumine  et 
cuasit.  Piger  uero  turtur  non  cessauit  reuoluere  hinc  et  inde 
quousque  fuit  a  piscatoribus  comprehensus.  Et  tu,  domine, 
debes  esse  prouidus. 

(1)  Peut-être  faut-il  rectifier  ainsi  cette  phrase  :  et  confidit  se  falsi^ 
tatibuSf  et  securitatibus  perditur,  —  (2)  Lisez  :  Segnlciem.  —  (3)  Denys 
Caton,  1.  III,  dist.  6.  —  (4)  Le  même,  1.  I,  dist.  2.  — -  (5)  XXII.  Les  trois 
Truites  et  les  deux  Pêcheurs. 
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Dixit  leo  :  Bene  intelligo  que  dixisti  ;  sed  non  credo  quod 
Cenceba  sit  michi  contrarius,  quia  semper  |  fui  sibi  fidelis,     c.  2 
eum  quia  (1)  pre  ceteris  honoraui. 

Dixit  Dina  :  Tantum  honorasti  eum  quod  omnes  gradus 
dignitatum  occupauit,  *et  solum  restât  sibi  tuum  regnum 
tuumque  dominium  occupare,  quia  uilis  semper  serait  fide- 
liter,  quousque  ascendit  ad  gradum  quo  non  est  dignus,  et 
tune  eum  fraude  et  nequicia  postulat  alcionem  (2),  —  iuxta 
illud  :  Nec  exaltare  uelis,  si  quos  natura  presepit  (3)  humiles 
iacere. 

Nam  quod  fluuialibus  undis 

Intumuit  torrens,  iluit  acrior  anne  (4)  perenni. 

Et  uilis  non  serait  régi,  nisi  causa  commodi  uel  timoris,  et 
postquam  est  diues  et  securus  rediit  ad  substanciam  pro- 
priam  et  radicem,  —  iuxta  illud  : 

Quod  natura  negat,  ncmo  féliciter  audet  (5).  — 

Sicut  cauda  canis,  que  directa  est,  eum  canis  est  ligatus,  et, 
eum  dissoluitur,  ad  locum  proprium  incuruatur .  Et  scias  (6) 
quod  rex,  qui  non  crédit  suis  uas[s]allibus  (7)  fidelibus,  ad 
finem  laudabilem  non  at[t]inget.  —  Et  erit  tanquam  infirmus. 
Non  autem  consilium  as[s]imilatoram  et  assentatorum  débet  cre- 
de[re]  (8).  Vnde  discendum  est  nullam  inimiciciam  pestem  esse 
maiorem  quam  adulacionem,  blandam  assertacionem.  Sed  licet 
perniciosa  |  sit  assentacio,  tamen  nocere  nemini  potest,  nisi  ei  qui  36«,c.  i 
eam  recipit,  atque  ea  eum  (9)  delectat.  Vnde  Cato  dixit  : 

Si  te  aliquis  laudat,  iudex  tuus  esse  mémento  : 
Plus  aliis  de  te  quam  tu  tibi  credere  noli. 

Vnde  Seneca  dixit  :  Intus  te  ipse  considéra,  non  qualis  sis  aliis 
credas.  —  Et  erit  tamquam  infirmus  qui  non  comedit  quod 
sibi  mandat  fisicus,  sed  ad  ap[p]etitum  sensibilem  inclinatur. 

(1)  Le  ms.  8505  porte  eumque  qui  vaut  mieux.  —  (2)  Lisez  :  alciorem, 
—  (3)  Ainsi  pour  preccpit,  —  (4)  Lisez  :  amne,  —  (5)  Walther  l'Anglais, 
f.  XVII,  V.  15.  —  (6)  Ce  mot  omis  par  le  copiste  a  été  rétabli  en  marge 
par  le  correcteur  primitif.  —  (7)  Lisez  :  vassallis,  —  (8)  Lisez  :  credi.  — 
(9)  Ainsi  pour  eum  ea. 
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Et  fidelis  consiliarius  non  débet  semper  dicere  domino  que 
sibi  placent^  sed  débet  semper  sibi  ea  que  scit  esse  utilia  et 
salubria  intimarc,  —  iuxta  illud  : 

Gumque  moncs  aliquid  (1)  nec  se  uelit  ipse  monerî, 
Si(c)  tibi  sit  carus,  noli  desistere  ceptis  (2).  — 

Et  melior  consiliarius  est  qui  magis  amat.  —  Iuxta  illud  : 
Nichil  est  dulcius  quam  habere  amicum,  cum  quo,  tamquam  cum 
te  (3),  ipse  loqueris.  Quare  ait  Salomon  :  Amico  fideli  nulla  est 
comparacio,  nec  est  digna  ponderacio  auri  et  argenti  contra  boni- 
tatem  fidei  (4).  Et  iterum  :  Amiens  fidelis,  protectio  fortis;  qur 
autem  inuenit  illum,  inuenit  thesauriun  (5);  amicus  amans,  consi- 
lium  bonum.  —  Et  illius  qui  habet  bonum  finem  sunt  opéra 
€.  2  sanctiora,  et  illa  |  fama  melior  est  que  a  nobilioribus  diuul- 
gatur.  —  Vnde  uersus  : 


Et  alibi 


Si  famam  scruare  cupis,  dum  uiuis,  lionestam, 

Fac  (ut)  fugias  animo,  que  sunt  mala,  gaudia  uite  (6). 


Fama  uolat,  transitque  modum,  quo(d)cumque  feratur; 
Que  (s)cito  mortales  de  primis  atque  uolat  (7). 


Est  autem  fama  illese  digaitatis  status;  legibus  ac  eciam  mori- 
bus  cum  probatus  in  nulle,  diuinitus  habunde  cognoscitur,  ne 
desideres  laudari  a  malis  hominibus,  quia  dixit  Seneca  :  Turpe  est 
laudari  a  turpibus  [^plus]  quam  ob  turpia  laudari.  —  Et  ille  rcx 
nobilior  est,  qui  in  suis  opcribus  non  fcstinat.  Et  ille  diues 
melior  est,  a  quo  omnis  auaricia  scparatur.  —  Iuxta  illud 
Salomon  :  Gonturbat  domum  suam  qui  sequitur  auariciam;  qui 
autem  odit  munera  uiuet  (8).  Et  alibi  :  Auarusnulli  gradus  (9)  est, 
ergo  nec  sibi.  Nam,  ut  ait  Seneca  in  l^lpistolarum  [libris],  nemo  si- 
bi gratus  est  qui  alteri  non  fuit.  —  Et  ille  [socius]  (10)  est  melior 
qui  nunquam  suo  socio  contradicit,   et  optima  consuetudo 

(1)  Lisez  :  Cum  moncas  aliquem.  —  (2)  Denys  Caton,  1. 1,  dist.  9.  —  (3)  Ces 
deux  mots,  en  lettres  d'une  finesse  extraordinaire  qui  les  rend  presque 
invisibles,  ont  été  ajoutés  en  interligne.  —  (4)  Non  pas  Salomon,  mais  le 
fils  de  Sirach,  ch.  VI,  v.  15.  —  (5)  Idem,  ch.  VI,  v.  14.  —  {(y)  Denys  Cato.n, 
1.  IV,  dist.  17.  —  (7)  Lisez  :  deprimit  atque  uorat.  —  (8)  Lib.  Prouerbiorum^ 
cap.  XV,  V.  27.  —  (9)  Lisez  :  gratus,  —  (10)  Mot  fourni  par  le  ms.  8505. 
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est  tîmere  Deum  et  mandatis  eius  firmiter  obedire,  —  iuxta 
illud  :  Dilige  Dominum  Deum  tuum  si  eut  te  ipsum  ex  |  toto  corde  zs\c,î 
tuo  et  ex  tota  anima  tua,  et  proximum  sicut  te  ipsum  (i).  Dixit 
Apostolus  in  Epistola  ad  Romanos  :  Scimus  autem  quoniam  dili- 
gentibus  Deum  omnia  quoboperantur(2)  inbonum  (3).  —  Et  dici- 
tur  quia,  si  esset  quidam  Icctus  plenus  serpentibus,  securius 
esset  iacere  in  illo  loco  quam  ducere  uitam  cum  domestico 

inimico,  —  iuxta  illud  :  Nemo  cum  inimico  tute  in  graciam  red- 
dit.  Quare  dixit  Ysopus  : 

Ne  confidatis  secrela  née  eis  detegatis 

Cum  quibus  egistis  pugne  discrimina  tristis  (4). 

Idem  dixit  : 

Nulla  fldes  hostibus  sit  qui  taiia  nosti, 
Prorsus  et  hostilis  sit  tibi  persuasio  uilis  (5)  ! 

Yapor  enim  odii  semper  latet  sub  pectore  inimici.  Et  dixit  Se- 
neca  :  Nunquam  ubi  diu  (6)  fuit  ignis,  déficit  uapor.  Quare  idem 
dixit  :  Pro  amico  pocius  occidi  expedit  quam  cum  inimico 
uiuere.  —  Et  ille  rex  magis  est  paratus  ad  perdicionem  qui 
magis  est  occiosus,  et  est  similis  inueni  clephanti  qui  nonuer- 
tit  caplus  (7)  propter  aliquod  accidens,  et  si  facit  (8)  ei(s) 
nocumentum,  non  curât  et  uindictam  ac|cipere  non  dignatur.     c.  2 

(1)  Evang,  sec,  Lucam,  cap.  X,  v.  27.  —  (2)  Lisez  :  cooperantur. 
—  (3)  B.  Pauli  ad  Romanos  Epist.,  cap.  VIII,  v.  28.  —  (4)  Ces  deux  vers 
sont  les  deux  derniers  de  la  fable  XI  de  Baldo.  On  voit  sans  peine  que 
le  premier  a  été  altéré  par  le  copiste;  au  lieu  de  eis  detegatis,  il  aurait 
dû  écrire  :  his  retegatis,  —  (5)  S'il  faut  en  croire  Hiercmias  de  Padoue, 
ce  distique  a  la  m^me  origine  que  le  précédent.  Suivant  lui,  il  appar- 
tiendrait à  la  fable  XXVI  de  Baldo,  De  ceruo  et  equo;  mais  il  ne  fîguro 
pas  dans  Tunique  manuscrit  connu  de  ses  fables.  Hieremias  n'a  cité  du 
premier  que  le  commencement  qu'il  a  d'ailleurs  faussé,  et,  s'il  a  donné 
le  texte  entier  du  second,  c'est  également  en  l'altérant.  On  voit  que, 
dans  le  manuscrit  8504,  le  distique  n'est  pas  plus  exactement  repro- 
duit. En  somme,  il  doit  se  rétablir  ainsi  : 

Nulla  Gdes  hosti  tibi  sit  qui  talia  nosti; 
Prorsus  et  hostilis  tibi  sit  persuasio  uilis  ! 

(6)  Ce  mot  oublié  par  le  copiste  a  été  rétabli  au-dessus  de  la  ligne 
par  le  correcteur  primitif.  — ^  (7)  Le  ms.  8505  porte  caput  qui  est  la  vraie 
leçon.  —  (8)  Gomme  dans  le  ms.  8505,  il  faut  lire  :  fiât. 
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Et  ille  rex  minus  est  increpandus  qui  inculpât  ua8[s]alloSy 
cum  accidit  cis  maie.  —  luxta  illud  :  ludex  uel  rex  qui  dubitat 
ulcisci,  multos  improbos  facit.  Et  alibi  :  ludex  qui  non  corripit 
peccantem,  peccare  imperat;  [hoc]  non  aliud  dixit.  Ynde  uersus  : 

Griminis  indulti  secum  audacia  crescit  (1).  — 

Dixit  leo  :  Bene  intelligo  que  dixisti;  quamuis  Cenceba 
esset  inimicus  meus,  non  posset  mihi  nocere,  quia  ego 
comedo  carnes  et  ipse  comedit  herbas,  et  ipse  est  cibus  meus, 
et  ego  non  sum  cibus  eius,  nec  inuenio  in  eo  causam  per 
quam  sibi  inferam  nocumenta,  et  laudaui  ipsum  inter  alios 
eumque  pre  ceteris  honoraui.  Dixit  Dina  :  Non  sis  deceptus 
in  hoc  quod  dicis  quod  Cenceba  non  potest  tibi  nocere; 
nam,  cum  sit  proditor,  quod  per  se  non  pote  rit,  per  alium 
ordinabit.  El  dicitur  in  proucrbio  :  Non  confidas  una  hora 
in  hospite,  cuius  constitutionem  uel  consuetudinem  non 
cognoscis,  et  caueas  ut  non  contingat  tibi  quod  contingit 
pediculo  qui  in  suo  hospicio  pulicem  acceptauit  : 
37'>,c.i  (2)  Quoniam  dicitur  |  quod  quidam  pediculus  lectum 
cuiusdam  nobilis  sequebatur  et  bibendo  de  cius  sanguine 
super  linteamina  procedcbat  suauiter,  ut  nullus  (3)  cognos- 
ceret  moram  eius.  Et  uenit  quidam  pulex,  et  ab  ipso  hospi- 
cium  postulauit,  et  pediculus  reccpit  pulicem,  et  pulex  mor- 
dit hominem;  et  excitatus  est,  et  de  morsu  illo  locutus  est; 
et  famuli  eius  linteamina  discus[s]erunt,  et  pulex  cum  uelo- 
citate  saltauit,  et  miser  pediculus  propter  tarditatem  suam 
fuit  inuentus  a  famulis  et  occisus. 

Figura  uiri  iacenlis  in  lecto  et  mulieris 
pediculum  querentis  et  ipsum  interficientis  (4). 

Et   similiter,   quamuis    Cenceba  tibi    non   noceat    per   se, 

(1)  Voyez  la  note  6,  p.  469.  —  (2)  XXIII.  Le  Pou  et  la  Puce.  —  (3)  Le 
ms.  8505  porte  nullo  modo.  —  (4)  I-a  miniature  à  fond  d'or,  placée  sous 
cette  rubrique,  représente  quatre  personnages  :  le  premier,  à  gauche,  cou- 
ché et  nu  dans  son  lit  jusqu'à  la  poitrine,  le  deuxième  saisissant  le  pou  de 
ses  deux  mains,  et  les  deux  autres,  Tun  au  centre,  l'autre  à  droite,  sui- 
vant attentivement  des  yeux  l'opération. 
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tamen  poterit  alio  mediante,  et  si  non  times  de  ipso,  time 
de  uassallis  tuis,  qui  exemplo  ipsius  contra  te  audaciam  sus- 
ceperunt.  Et  uerba  que  dixit  Dina  fuerunt  in  leonis  animo 
confirmata.  Et  dixit  Dine  :  Quid  agendum  consulis  in  hoc  |  c.  2 
casu?  Dixit  Dina  :  Ex  dente  putrido  dolor  sentitur,  quousque 
euellatur,  et  ex  malo  cibo  nascitur  nocumentum  usque  quo 

uomatur.  — Dicitur  enim  :  In  multis  escis  erit  infirmitas  (1); 
idcirco  noli  esse  auidus  in  omni  epulacione,  et  non  elTundas  te 
super  omnem  escam  quia  ad  uomendum  te  paras.  —  (Et  ex  malo 
(s)cibo  nascitur  nocumentum  usquc  quo  uomatur).  Et  inimi- 
cus  domesticus  infert  dampnum  et  timorem  usque  quo  péri- 
matur.  Dixit  leo  :  lam  abhorrui  uitam  Gencebe  et  uolo  sibi 
dare  licenciam  recedendi. 

Et  tune  considerauit  Dina  quod,  si  leo  audiret  raciones  et 
excusaciones  Gencebe,  intelligeret  quod  Dina  falsitate  et 
inuidia  mouebatur.  —  luxta  illud  : 

Nil  aliud  nisi  se  ualet  audens  Heua  cremare  ; 
Sic  se  non  alios  inuidus  igné  coquit.  — 

Et  dixit  leoni  :  Non  consulo  quod  [injtimes  Gencebe  uolun- 
tatem  tuam,  quia  timco  quod,  cum  sit  fortis,  pugnabit  tecum, 
et  si  eum  non  deuiceris,  fugiet  de  te,  et  tibi  et  regno  tuo 
dampna  plurima  pcrtractabit.  Et  idcirco  consulo  quod  eum 
facias  interfici  in  secrcto,  quoniam  ipsius  crimina  |  sunt  37^c.l 
occulta,  et  ideo  ad  mortem  non  possct  per  publicam  curiam 
condempnari.  Dixit  leo  :  Quando  aliquis  rex  habct  suspectum 
aliquem  de  aliquo  crimine  de  quo  non  est  certus,  non  débet 
in  ipso  aliquid  cx(t)ercere.  Nam  si  [post]  mortem  eius  inue- 
nerit  quod  inmcrito  interfecit  ipsum,  turbabitur,  et  irascetur 
contra  se,  et  eum  totus  populus  abhorrebit.  Dixit  Dina  :  Ex 
quo  uis  audire  raciones  eius,  caueas  quod  scis  munitus  et 
optime  preparatus.  Scio  namque  quod,  cum  ipsum  uideris, 
percipies  quod  grande  peccatum  in  animo  pertractauit,  et  de 
hoc  in  ipso  poteris  signa  plurima  pemotare.  Videbis  enim 

{i) Ecclesiasticm,  cap.  XXVII,  v.  33. 
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qiiod  eius  color  mutabitiiry  et  enmt  membra  tremula,  et  aspi- 
eiet  ad  dextram  et  ad  sinistram,  et  diriget  sursum  oomua 
8iia,  et  ipsa  ad  impulsionem  et  ad  destruccionem  tiiam  con- 
tinue preparabit.  Dixit  leo  :  Si  in  eo  hec  signa  prenotanero, 
bene  credam  esse  nerissima  que  dixisti.  Et  uade  ad  Cence- 
bam,  et  aspice  statum  eius,  et  illud  quod  in  eo  notaueria, 
micbi  celeriter  nunciabis. 

Et  [tune]  Dina  iuit  ad  Cencebam,  ut  ipsum  contra  leonem 
c.  s  falsis  susurratibus  irritaret  ;  et  Cenceba  recepit  |  ipsum  curia- 
liter,  eumque  prope  se  coUocauit  et,  quantum  potuit,  hono- 
rauit  dicens  illi  :  Quid  est?  quod  me  tanto  tempore  non  ui- 
disli,  accidit  tibi  aliud  prêter  bonum?  Dixit  Dina  :  Quo  modo 
poterit  bonum  accidere  illi  cuius  factum  potestate  alterius  or- 
dinatur,  nec  potest  uoluntatem  suam  iu  aliquo  indimplere, 
quoniam  de  ipso  pauci  confidunt,  et  in  timoré  continuo 
perseuerat.  Dixit  Diua  (i  )  :  Quid  est  boc  ?  Dixit  Dina  :  Est  quod 
debuit  esse.  Quis  débet  confidere  iu  biis  que  casu  ueniunt  ? 
[a]ut  quis  sublimatur  in  boc  mundo  qui  non  cadat? — aut  quis 
sequitur  appetitum  qui  non  facial  malom  flnem?  aut  quis  peciit 
a  uilibns  qui  ab  ipsis  donum  aliquod  reportasset?  —  aut  quis 
sequitur  societatem  malorum  qui  ab  ipsis  laudabiliter  sepa- 
retur?  aut  quis  seruiuit  régi  cui  régis  beneficium  perdu- 
rasset?  Heu!  quam  ueraciter  locutus  est  qui  dixit  :  Reges 
sunt  momentanée  (idelitatis  erga  uas[s]allos,  quia,  uno  race- 
dente,  alius  immédiate  ponitur  loco  eius!  Dixit  Cenceba  :  Ex 
hiis  que  dicis  intelligo  quod  in  leone  turbacionem  aliquam 
38«,c.i  prcnotasti.  Dixit  Dina  :  Ita  est  sicut  |  dicis.  Scd  quia  promisi 

[  tibi  fidelitatem,  non  possum  facere  quin  consulam  tibi  ut 

possis  mortis  periculum  euitare.  Dixit  Cenceba  :  Déclara 
explicite  quod  intendis.  Dixit  Dina  :  Intellexi  in  curia  leonis 
quod  ipse  dixcrat  quod  erat  contentus  de  pinguedine  tua,  et 
quod  non  eras  utilis  nisi  ad  comedendum,  nec  poterat  per 

t  te  curia  in  aliquo  emendari.  Et  ex  hoc  cognoui  quod  est 


(1)  Lisez  :  Cenceba, 
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ingratus  et  proditor  contra  te,  et  ut  complerem  quod  debeo, 
uolui  tibi  leonis  maliciam  intimare.  Et  tune  Genceba  cogi- 
tauit  de  homagio  quod  fecerat  sibi  Dina,  et  ex  hoc  credebat 
ipsum  uera  dicere,  et  coDtristatus  fuit,  dicens  :  Valde  miror 
quia  nunquam  eram  contra  leonem  et  uult  me  interficere, 
et  credidit  malis  et  mendacibus  plus  quam  bonis,  et  habet 
suspectos  fidèles,  quia  infidelibus  acquieuit. 

(1)  Et  fuit  similis  anati  que  uidit  stellem  (2)  in  [a]qua  et 
credidit  esse  pi[s]cem,  et  cum  (3)  credidit  piscari,  nichil 
reperit  prêter  umbram.  In  sequenti  uero  nocte  uidit  in  aqua 
qucmdam  pi[s]cem,  et  dimisit  ipsum,  quia  credidit  esse  um- 
bram, sicut  sibi  in  nocte  acciderat  precedenti. 

Et  non  inuenio  |  aliquid  in  quo  opiner  errasse  contra  leo-  c.  2 
nem,  nisi  quia  aliquando  ipse  dicebat  :  Hoc  sit;  et  ego  dice- 
bam  :  Non;  et  hoc  ideo  faciebam,  quia  uolebam  facta  sua 
cum  consilio  laudabili  pertractare.  Âut  hoc  est  forte  propter 
multos  excessus  qui  sunt  in  regibus,  et  unus  excessus  est, 
quia  fréquenter  recipiunt  in  sua  gracia  eum  qui  non  me- 
retur.  Et  ideo  dicitur  quod  periculosum  est  regibus  seruire, 
quia  ualde  fréquenter  ex  [ejorum  seruiciis  maie  accidit, 
quamuis  eis  fideliter  seruiatur,  quia,  cum  mali  sint  plures 
quam  boni,  tantum  susurrant  mali  in  auribus  dominorum 
quod  faciunt  eos  corda  a  fidelibus  amouere;  aut  hoc  est  prop- 
ter fortunam  quam  nullus  fugere  potest  (4).  Vndc  uersus  : 

Pauperat  et  ditat  quos  uis  (5)  fortuna  rotatrix  ; 

Lumina  dat  cecis  uiribus  a[u]cta  (6)  suis. 
Nil  prodest  ratio,  fortuna  dante  ruinam, 

Et  gratum  nullis  sufiicit  esse  probum. 

Ipsa  namque  tollit  leoni  fortitudinem,  et  facit  hominem 
debilem  attenderc  (7)  super  fortissimum  clephantem,  et  facit 

(1)  XXIV.  Le  Canard  et  le  Reflet  de  l'Étoile.  —  (2)  Lisez  :  stellam,  — 
(3)  Ce  mot  a  été  ajouté  sous  sa  forme  abréviative,  par  le  correcteur,  au- 
dessus  de  la  ligne.  —  (4)  Nouvel  indice  de  la  croyance  à  la  prédestina 
tion.  —  (o)  Lisez  :  uuU.  —  (G)  Le  ms.  8505  porte  :  augta.  —  (7)*  Comme 
dans  le  ms.  8505,  lisez  :  ascendere. 
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38^c.l  incantatorem  uiper(c)e  dominari,  et  ex  {trahit  sibi  dentés,  et 
facit  prudentem  multis  perplexitatibus  aggrauari,  et  focit 
pauperem  ditari  et  diuitem  pauperari,  et  facit  alia  multa  que 
libero  arbitrio  contradicunt. 

Dixit  Dina  :  Hoc  est  propter  prodicionem  leonis,  propter 
id  quod  decipit  uas[s]allos  blandiciis  dulcorando.  Dixit  Cen- 
ceba  :  Vera  sunt  que  dicis,  ;  sed  mea  demeucia  iuterficit  me 
condigne,  quia  duxi  uitam  cum  eo  (uel  illo)  qui  uiuit  de  car- 
nibus,  et  ego  uiuo  de  herbis,  et  cupiditas  et  gula  sunt  causa 
mortis  mee.  Et  accidit  mihi,  quod  accidit  apibus  sug(g)enti- 
bus  flores  solsequii;  que  quidam  (1)  apes,  sole  occumbente, 
in  clausis  floribus  recludun(dun)tur.  Âperitur  enim  solse- 
\  quium  sole  oriente  et  clauditur  sole  occumbente.  Et  qui  se- 

quitur  appetitum  et  uentura  non  conspicit  perditur,  sicut 
musca  que  [non]  est  contenta  de  floribus  arborum  et  querit 
aquam  de  (2)  defluit  ab  auribus  elephantis.  Et  qui  consulit 
ingrato  similis  est  seminanti  in  aqua.  —  Ait  enim  propheta  : 
Vir  insipiens  et  ingratus  non  cognoscit,  et  stullus  non  intelligit 
hec  (3),  nec  respiciunt  correxiunem  (4),  sed  uie  sue  inhérent. 
Ynde  sapiens  ait  :  In  auribus  insipientum  ne  locaris  (5),  quia  des- 
c.  2  pici|unt  doctrinam  (6).  Qui  narrât  uerbum  non  attendenti,  quasi 
exfcjitat  dormientem  a  graui  somme.  Et  alibi  :  Cum  dormiente 
loquilur  qui  narrât  stulto  sapienciam,  et  in  fine  narracionis  dicet 
tibi  :  Quid  est  hic  (7)  ?  Iterum  dixit  :  Quando  non  est  auditus,  non 
effundas  sermonem  et  importune  noli  extollere  (8)  in  sapiencia 
tua  (9).  Vnde  uersus  : 

Litus  aro,  lateremque  lauo,  dum  serui[oj  prauo.  — 

Et  similis  est  illi  qui  consulit  periciori.  Et  similis  est  illi 
qui  surdo  nititur  predicare.  Et  quamuis  Ico  me  diligat  et 
me  uelit  defcndere,  ua[s]sallis  suis  me  odientibus,  michi  sua 
defensio  non  ualeret,  quia  semper  quererent  occasiones  per 
quas  facerent  me  perire  ;  —  luxta  illud  :  Homo  nequam  non  so- 

(1)  Lisez  :  quidem.  —  (2)  Au  lieu  de  de  lisez  :  que,  —  (3)  Liber  Psalm., 
cap. XCI,v.  7.  —  (4)  Lisez:  correctionem. —  (5)  Lisez  :  loquaris.  —  (6)  Liber 
Proverb.^  cap.  XXIII,  v.  9.  —  (7)  Ecclesiasticus,  cap.  XXII,  v.  8  et  9.  — 
(8)  Lisez  :  extolli.  —  (9)  Ecclesiasticus,  cap.  XXXII,  v.  G. 
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lum  bonum  pro  bono  non  studet  reddere,  sed,  qnod  est  grauius, 
malum  pro  bono  sepius  retribuere.  Ynde  uersus  : 

Reddere  nequam  home  (1)  gaudet  pro  melle  uenenum, 
Pro  fructu  ponam  (2),  pro  pietate  dolum.  — 

Sicut  lupus  et  coruus  et  damne  (3)  camelum  occasionibus  et 
fraudulenciis  occiderunt.  Dina  igitur  qualiter  hoc  accidit 
inquirento,  Genceba  locutus  est  sub  hac  forma  : 

(4)  Dicitur  quod  quidam  leo  habitabat  (habitabat)  in  qua- 
dam  ualle,  et  habebat  très  uassalles  (sic),  scilicet  :  lupum, 
coruum  et  damnam,  et  transiuerunt  per  |  locum  illum  qui-  39«,c.i 
dam  mercatores  et  dimiserunt  ibi  quemdam  camelum.  Et 
camelus  deuenit  usque  ad  leonem,  et  dixit  ei  leo  :  Si  mecum 
remanseris,  faciam  te  securum  et  te  preferam  in  aliqua  digni- 
tate.  Et  camelus  remansit  cum  eo  quodam  tempore,  de  secu- 
ritate  [sibi]  (5)  prestituto  iuramento. 

Figura  leonis  ei  cameli;  insimul  existentes 
tanqtiam  socii  et  amici  (6). 

Et  quadam  die  iuit  leo  ad  uenacionem,  et  obuiauit  cuidam 
elephanti  cum  quo  pugnauit,  et  pugnauit  ita  (7)  fortiter  usque 
ad  sanguinis  effusionem ,  et  rediit  sine  uenacione  ad  suam 
caueam  uulncratus. 

Figura  leonis  uulnerati  et  elephantis  persequentis  ipsum  (8). 
Et  uassalli  sui  famescentes  dixerunt  ei  :  Domine,  non  cu- 

(1)  La  régularité  prosodique  oblige  à  remplacer  nequam  homo  par 
Mir  nequam,  —  (2)  Lisez  :  penam,  —  (3)  Lisez  :  dama.  —  (4)  XXV.  Le 
Lion,  le  Loup,  le  Corbeau,  le  Daim  et  le  Chameau.  On  a  vu  qu'au  lieu 
d'un  daim,  c'est  un  renard  que  Jean  de  Capoue  met  en  scène.  —  (5)  Mot 
fourni  par  le  ms.  8505.  —  (6)  La  miniature  à  fond  d'or,  qui,  quoique 
correspondant  à  cette  rubrique,  a  été  placée  au  haut  de  la  môme  co- 
lonne, présente  de  profil  le  lion  et  le  chameau,  qui  semblent  marcher 
l'un  vers  l'autre.  —  (7)  et  et  ita  ont  été  inutilement  ajoutés  au-dessus  de 
la  ligne  ;  il  était  plus  simple  et  plus  correct  de  supprimer  le  second  pu- 
gnauit, répété  sans  doute  fautivement  par  le  copiste.  —  (8)  La  miniature 
à  fond  d'or  qui,  au  bas  de  la  môme  colonne,  se  rapporte  à  cette  rubrique, 
représente  le  lion  couronné  aux  prises  avec  l'éléphant  auquel  l'artiste  a 
donné  la  forme  déjà  prêtée  par  lui  au  chameau  au  haut  de  cette  colonne. 
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ramus  nisi  de  te  et  uellemus  querere  aliquam  uenacionem 
per  quam  possemus  vitam  tuam  in  aliquo  sustinere.  Dixit 
leo  :  Eatis  ergo  hic  prope,  et  forte  inuenietis  aliquid  de 
quo  (1)  poterimus  consolari.  Et  tune  ipsi  sequestrauerunt  se, 
consilium  habentes  (2),  ad  inuiccm  dicentes,  et  dixerunt  : 

Figura  omnium  trium  eorum;  ad  inuicem 
consilium  fadentes  (3). 

€.2  I  Non  de  isto  camelo  com[m]odum  habemus,  et  faciamus 
quod  rex  comedat  ipsum  et  eum  sibi  tamquam  inutilem  amit- 
lemus.  Dixit  Damna  :  Ego  non  auderem  hoc  dicere  leoni, 
quia  leo  de  fidelitate  sibi  prestitit  iuramentum.  Dixit  coruus  : 
Ibo  ad  leonem  et  dicam  illi. 

Figura  leonis  et  corui  (4). 

Et  cum  uidit  eum,  leo  dixit  illi  :  Inuenistis  aliquam  uena- 
cionem? Dixit  coruus  :  Non  inuenit  qui  non  (5)  querit,  neque 
uidit  nisi  qui  habet  oc(c)ulos,  neque  cogitât  nisi  qui  habet 
uirtutem  cogitatiuam.  Et  nos  propter  famem  perdideramus 
cogitacionem  ;  sed  habuimus  quamdam  cogitacionem,  in  qua, 
si  tu  concordares,  possemus  angustie  remédia  adhibere. 
Dixit  leo  :  Quid  est  hoc?  Dixit  coruus  :  Gomedamus  istum 
39*, cl  camelum  qui  non  est  |  [nobis]  (6)  utilis  nec  in  alico  sequitur 
modum  nostrum.  Et  iratus  est  leo  dicens  illi  :  Heu  !  quan- 
tum elongatus  es  ab  omni  fidelitate,  et  non  deberes  in  mea 
prcsencia  apparcrc!  Xonnc  sois  de  omni  fidelitate  seruanda 
camelo  prestiti  iuramentum?  Domine,  que  dicis  ucra  sunt  (7); 

(1)  Ce  mot  commo  indispensable  à  la  phrase  a  été  ajouté  au-dessus 
de  poterimus.  —  (2)  Mot  ajouté  en  marge  pour  régir  consilium.  —  (3)  C'est 
au  haut  de  la  colonne  suivante  de  la  même  page  que  se  trouve  la  minia- 
ture correspondante,  qui  sur  un  fond  d'or  exhibe  à  gauche  le  loup,  le 
corbeau  et  le  daim  délibérant,  et  à  droite  le  chameau  qui  semble  les 
écouter.  —  (4)  La  miniature,  placée  au-dessous  do  cette  rubrique  repré- 
sente sur  fond  d'or,  conversant  ensemble,  l'un  en  face  de  l'autre,  le  lion 
couronné,  à  gauche,  et  le  corbeau  plus  gros  que  lui,  à  droite.  —  (5)  Ce 
mot  comme  nécessaire  à  la  phrase  a  été  ajouté  en  interligne  par  le 
correcteur  primitif.  —  (G)  Mot  fourni  par  le  ms.  8o0o.  —  (7)  Ce  mot  a  été 
ajouté  en  interligne. 
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sed  scis  [quod]  (1)  cum  uno  animali  dcffcnditur  una  domus, 
et  cum  una  domo  deffendilur  unum  gcnus,  et  cum  uno 
génère  una  uilla,  et  cum  una  uilla  deffenditur  unum  re- 
gnum  ;  et  nos  sumus  in  tanto  defTectu  quod  nobis  est  neces- 
saria  tua  salus.  Et  ego  ostendam  uiam  per  quam  habebimus 
quod  intendimus.  Et  eris  ab  omni  prodicione  penitus  sepa- 
ratus.  Et  tune  leo  corui  subiestionibus  acquieuit,  et  iuit 
cornus  ad  socios  et  eis  prodicione(ne)m  quam  cogitauerat 
declarauit,  dicens  :  Redeamus  ad  leonem,  et  loquemur  de 
angustia  in  qua  sumus,  et  dicet  quilibet  nostri  quod  comedat 
ipsum,  et  nos  ipsum  conabimur  excusare,  et  sic  leonis  gra- 
ciam  obtinebimus  et  fauorem.  Et  camelus,  nesciens  quid  sibi 
parabatur,  sermo|nibus  eorum  acquieuit,  et  uenerunt  coram     c.  2 

leone.  Dixit  cornus  : 

« 

Figura  leonis  et  illorum  quatuor ,  insimul  congregati  (sic), 
scilicet  lupi^  corui  et  leonis  et  damne  (2). 

Domine,  tua  mors  est  mors  mea,  et  saluacio  tua  est  sai- 
uacio  multorum;  comede  me  ergo,  domine,  et  saluas  uitam 
tuam.  Cui  dixit  lupus  :  Carnes  tue  non  sunt  utiles  leoni, 
nec  ad  qualitatem,  nec  ad  quantitatem,  nec  ex  te  poterit 
saturari,  sed  comedat  me,  quia  carnes  mee  sunt  delecta- 
biles,  et  leo  et  uassalli  sui  poterunt  saturari.  Cui  dixit 
cornus  :  Carnes  tue  sunt  abhominabiles,  et  qui  ex  te  comedet 
morietur.  Et  dixit  danma  idem  quod  lupus.  Et  cornus  et 
lupus  excusauerunt  eum  et  ipsum  ad  comestionem  inutilem 
arguerunt.  Et  ultimo  camelus  locutus  est  et  dixit  :  Comede 
me,  domine,  quia  sine  exicusacione  carnes  mee  quantum  ad  40«,c.i 
qualitatem  et  quantum  ad  quantitatem  erunt  tibi  delectabiles 
et  salubres.  Et  tune  singula  bruta  grates  plurimas  retulerunt 

(I)  Ms.  8550.  —  (2)  Sous  cette  rubrique  la  miniature  représente  sur 
fond  d'or  cinq  animaux,  savoir  :  à  gauche,  assis,  le  lion  couronné  et 
devant  lui,  éj?alement  assis,  le  loup  à  côté  d'un  arbre  sur  lequel  est  per- 
ché le  corbeau,  puis,  en  arrière,  à  droite,  le  daim  assis  et  le  chameau 
debout. 
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et  super  ipsum  (1)  saltauenmt  et  eum  morsibus  emdelilias 
destruzerunt. 

Fuçîira  (sic)  omnium  irium^  seiiieei  lupi,  eorui  et 
leonis,  eomedeneium  corpus  eameli  (2). 

Et  ideo  dixit  Genceba  :  Hoc  ezemplum  tibi  retuli,  ut  scias 
quod,  quamuis  leo  me  uellet  defendere,  non  posset,  si  eius 
nassalli  michi  essent  contrarii  et  nociui.  Dixit  ei^  Dina  : 
Quid  ergo  proponis  facere  in  hoc  casu?  Dixit  Genceba  :  Pa- 
gnabo  cum  ipso,  quia  nuUus  tantis  premi[i]s  est  condignus 
sicut  ille  qui  pro  iure  conatur  deffendere  uitam  suam.  Nam 
religiosus  suis  oracionibus  tantum  premium  non  aoquirit; 
(^.2  neque  ele[e]aiosinarius  |  suis  ele[e]mosini8,  neque  suis  sim- 
plicitatibus  timens  Deum.  Dixit  Dina  :  Non  debes  te  ponere 
in  periculOy  si  hoc  potueris  euitare,  neque  debes  uilipendere 
fortitudinem  inimici,  et  maxime  quia  leo  fortissimus  est; 
nam  si  eum  uilipenderis,  accidet  tibi  quod  accidit  maiori 
domus  maris  cum  Tybilonga.  Dixit  Genceba  :  Quomodo  fuit 
hoc?  Dixit  Dina  : 

(3)  Dicitur  quod  due  aues  eiusdem  speciei,  scilicet  mas- 
culus  et  femella,  que  uocantur  tybilonge,  uolebant  facere 
nidum  suum  in  lit[t]ore  maris  ad  filios  producendos;  et  dixit 
femella  masculo  :  Rcmoucamus  ab  hoc  loco  nidum  nostrum 
ut  mare  non  surripuat  [sic)  pullos  nostros.  Dixil  masculus  : 
Mare  non  rapiei  pullos  nostros,  quia  non  potcrit  distendis 
quia   maior  domus   maris  sibi   pcnitus  prohibebit.  Est  (4) 

(1)  Mot  ajouté  en  interligne,  comme  régime  réclamé  par  super.  — 
(2)  Sous  cette  rubrique  la  miniature  à  fond  d*or,  agrémentée  de  deux 
arbres,  comprend  quatre  quadrupèdes  et  un  oiseau,  savoir  :  le  chameau 
étendu  sur  le  dos;  à  sa  gauche,  le  lion  couronné  qui  lui  mord  le  museau; 
à  sa  droite,  le  loup  qui  lui  déchire  le  ventre;  au  dessus,  le  corbeau 
qui  va  s'abattre  sur  lui,  enfln,  derrière  le  loup,  le  daim  en  observation. 
—  (3)  XXVI.  L'Oiseau  appkliE  Tibilonga,  sa  Femelle  et  leurs  Petits.  Ici 
encore  Raymond  de  Béziers  donne  leur  nom  d'espèce  aux  oiseaux  aqua- 
tiques que  Jean  de  Gapoue  n'avait  désignés  que  par  leur  dénominntion 
générique.  —  (4)  Il  y  avait  Ki  ;  une  s  a  été  intercalée  par  une  main 
moins  ancienne. 
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autem  maior  domus  maris  quedam  auis  preuia  tempestatis. 
Dixit  femella  :  Non  mineris  illi  qui  despicit  minas  tuas,  quia 
accidet  tibi  quod  accidit  tortuce  pereunti. 

(1)  Quia  dicitur  quod  due  anates  et  una  tortuca  in  quo- 
dam  I  aquatiquo  residebant.  Et  tandem  stagno  desic[c]ato  i0^c.l 
anatibus  uolentibus  rccedere,  tortuca  eis  suam  miseriam 
patefecit.  Gui  dixcrunt  anates  :  Nos  accipiemus  extremitates 
cuiusdam  ligni  cum  rostris,  et  tu  cum  ore  in  medio  ligni 
appendebis  et  uolabimus,  et  te  ad  loca  fertiiia  deducemus. 
Anatibus  igitur  super  quamdam  ciuitatem  uoiantibus  cum 
tortuca,  aspicientes  populi  clamauerunt,  dicentes  quod  uide- 
bant  esse  mirabile  et  stupend(i)um.  Et,  cum  [hoc]  audiuisset 
tortuca,  timens  quod  anales  dimitterent  eam,  uolens  minari 
gentibus  dixit  :  In  despectu  uestro  me  defferent  anates  ;  et 
pro  uicioso  precipicio  cecidit  in  deorsum. 

Figura  testudinis  mortue  prosf[r]ate  in  terra    et  turbe 

hominiim  circa  ipsam^  et  ipsa  (2)  per  duas  aues  in 

baculo  transiens  super  ciuitatem  in  aere^  cecidit 

in  platea  coram  omnibus  (3). 

Dixit  masculus  :  Bene  intelligo  que  dixisti;  sed  cum 
maior  I  domus  maris  predestinct  tempestatem,  marinos  .-.2 
fluxus  poteril  cohibere.  Et  tune  nidificauerunt  contra  litus 
maris,  et,  sicut  timebat  femella,  mare  destituit  niduni 
eorum,  et  fucrunt  aues  merito  conturbate  (4).  Et  hoc  exem- 
plum  tibi  tradidi  ut  non  despicias  inimicum. 

(1)  XXVII.  Les  deux  Canards  et  l\  Tortue.  —  (2)  Ces  deux  mots 
ne  viennent  dans  le  ras.  qu'après  baculo;  pour  rendre  la  légende  intel- 
ligible, il  a  été  nécessaire  de  les  reporter  aprùs  ipsam,  —  (3)  Confor- 
mément à  son  procédé  ordinaire,  l'artiste,  dans  la  miniature  à  fond 
d*or  expliquée  par  cette  rubrique,  a  représenté  doux  phases  de  Faction: 
à  la  partie  supérieure,  la  tortue  est  censée  tenir  par  le  milieu  avec  sa 
bouche  une  perche  que  deux  oiseaux  ont  saisie  avec  leurs  becs,  chacun 
par  une  extrémité,  et  qu'avec  elle  ils  emportent  dans  l'espace;  au-des- 
sous, tombée,  elle  est  sur  le  sol  entre  deux  hommes  qui  la  frappent  à 
coups  de  bâton.  —  (4)  Si  l'on  compare  cette  fable  à  la  correspondante 
dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  on  verra  que  Raymond  de  Béziers 
Ta  fort  écourtéc. 
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Dixit  Cenceba  :  Non  pugnabo  cum  leone,  nec  si  preno- 
tabo  aliquam  iracundiam,  quousque  causam  timoris  potucra 
prcnolarc.  Et  tune  cogitauit  Dina  quod,  si  Ico  non  uidcret 
in  Cenceba  signa,  ipsum  falsidicum  reputaret.  Dixit  ergo 
Dina  Ccncebe  :  Et  cognosces  manifeste  coniccluras  quas 
tibi  dixi.  Dixit  Cenceba  :  Quomodo  in  leone  potero  ira- 
cundie  cognoscere  coniecluras.  Dixit  Dina  :  Si  uideris  leo- 
nem  inilatum  contra  te,  mouentem  capillos  forliter  et  ter- 
ram  cum  cauda  fortiter  (1)  uerberentem  (2),  et  ap(p)erientem 
fauces,  concitando  undique,  commouentem  se,  suasque  auri- 
culas  acuentem,  manifeste  cognoscere  poteris  quod  eris 
ad  tuam  mortem  protinus  preparatus.  Dixit  Cenceba  :  Si 
signa  que  tu  dicis  in  leone  notauero,  arguam  condigne  ue- 
rissima  que  dixisti. 
4i«,c.i  I  Et  faclum  est,  cum  consummasset  D[ina]   peruertore 

cor  leonis  aduersus  Cencebam,  id  est  bouem,  et  cor  Sen- 
cebe  {sic)  aduersus  leonem. 

Figura  leonis  turbati  in  caméra  existeniis 
et  Dine  iuxta  eitm  loquentis  (3). 

Et  poslquam  Dina  irritauit  leonem  et  bouem,  iuit  ad 
Calilam  fratrem  suum  dicens  ei  :  lam  iam  perfeci  callidi- 
tatem  et  maliciam,  quam  longo  tempore  in  animo  per- 
tractaui.  Dixit  Calila  :  Iam  cito  percipies  utrum  defrau- 
dasti  (4)  uel  fueris  defraudatus.  Et  tune  ambo  iuerunt  simul 
et  fuerunt  in  leonis  presencia  constituti,  et  uiderunt  Cen- 
cebam intrantem  et  apparcntem  in  leonis  presencia  eosque 
mutuo  intra  se  consignantem  signa  que  dixit  falsidicus 
susurrator.  Et  cogitauit  Cenceba   intra  se  :  Similis  est  ille 

(i)  Dans  le  ras.  SoO.'i  on  lit  :  ferocUei\  —  (2)  Lisez:  verberantem.  — 
(3)  La  miniature  correspondante  à  fontl  d'or  représente  trois  person- 
nages vus  de  profil  :  à  gauche,  le  lion  assis  et  couronné,  devant  lui, 
Dimna  également  assis,  et,  derrière  Dimna,  Kaiila  debout,  l'un  et  Tautre, 
la  léto  respectueusement  inclinée.  —  (4)  Les  trois  dernières  lettres  de 
ce  mot  ont  été  ajoutées  par  une  main  moins  ancienne  que  celle  du 
copiste. 
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qui  seruit  régi,  homini  qui  in  quauea  (1)  cum  serpentibus 
com[m]oratur,  et  illi  qui  pernatat  ilumen  in  quo  habitant 
cocatrices,  que  ipsum  périmant  cum  ipsas  brutalis  com- 
[mjouerit  appetitus.  |  Et  cum  Cenceba  trcmulus  in  talibus  c.  2 
cogitaret,  saltauit  leo  (s)celeriter  super  ipsum  et  usque  ad 
Ouxum  sanguinis  multifluum  pugnauerunt,  et  tandem  Cen- 
ceba fuit  perentus  (2),  leonis  ferocitalibus  non  resistens.  Et 
tune  leo  sequestrauit  se  ad  quémdam  angulum  et  de  morte 
Cencebe  tristissimus  cogitauil. 

Figura  leonis  interficientis  bouem  Cencebam  nominalum 
et  Calile  et  Dimne  respiciencium  (3). 

Quem  cum  uidisset  Galila,  Dine  fratri  suo  locutus  est 
sub  [bac]  forma  :  Heu!  proditor,  quem  turpem  finem  con- 
sequitur  nequicia  tua!  quoniam  leonem  et  eius  totam  cu- 
riam  conturbasti  et  corrupisti,  et  commouisti  corda  omnium 

uassallorum  ;  —  iuxla  illud  :  Prauorum  consorcia  corrump(o)unt 
bonos  mores.  Vndc  uersus  : 

Id  palea  dum  grana  iacent,  immunda  uidentur; 
Sic  similis  prius  (4),  qui  manet  inter  eos.  — 

Et  si  ex  hoc  leo  mortem  incurreret,  te  ipsum  propriis  mani- 
bus  I  iugularem.  Nonne  scis  quod  multosciens  aliquis  habens  41a,c.i 
potenciam,  obuians  inimico,  ipsum  non  destruit,  timendo 
de  hiis  que  posscnt  contingorc  in  futurum?  Et  quando 
aliquis  uassallus  consulit  régi  ut  pugnct  cum  eo  de  quo 
posset  sine  pugna  uindictam  suscipore,  magis  ei  contrari- 
atur  quam  aliquis  inimicus.  —  Iuxla  illud  :  Guerram,  quan- 
tumcumquc  potes,  uilare  debcs;  ctenini  bcUum,  quod  occasione 
guerre  fieri  consueuit,  multo  fortius  est  uilandum  mullis  racio- 
nibus.  Et  prima,  quia  bella  Domino  displicent.  Vnde  Prophcta 
dixit  :  Dissipa  gentes  que  bella  uolunt  (5).  Secunda  ratione,  quia 

{{}  Lisez  :  cauea,  —  (2)  Lisez  :  peremptus.  —  (3)  Contrairement  à  cette 
rubrique,  la  miniature  correspondante,  à  fond  quadrillé  or  et  bleu,  ne 
présente  que  doux  personnages  qu'elle  fait  voir  de  profil,  le  bœuf  abattu 
et  le  lion  pesant  sur  lui  avec  ses  pattes  de  devant.  —  (4)  Lisez  :  prauis,  — 
(5)  Liber  Psalm.y  cap.  LXVII,  v.  32. 
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bella  (1)  non  solum  homines  singulariter,  sed  eiiam  populum  do- 
mare  consueuit  ut  in  predicta  auctoritate  ;  que  sunt  quatuor  que 
populum  domant  :  licencia,  luctus,  famés,  bellum  et  cetera. 
Tercia  racione,  quia  bellum  valde  est  timendum.  Scriptum  est 
enim  :  Beata  civitas,  que  bellum  in  pace  timet!  Quarta  racione 
uitandum  est  bellum,  quia  uarius  et  dubius  est  belli  aduentus. 
Quinta  racione  uitandum  est  bellum,  quia  in  eo  maximum  uersatur 
periculum  quod  a  sapientibus  multum  est  fugiendum.  Sextli 
c.  2  racione  bella  uitanda  sunt,  |  quia,  habens  ex  ipsa  (2),  mors  ab 
hominibus  expectatur  (3);  nam  incertum  est  quo  loco  mors  te 
expectet.  Tu  autem  in  omni  loco  eam  expectare  potes  et  debes, 
et  maxime  in  bello.  —  Et  propter  consilium  malum  conuer- 
titur  in  timorcm.  —  Et  ideo  concilia  {sic)  stultorum  penitus 
euitanda;  multi  enim  stulta  diligunt  et  sua  consilia  ad  stulticiam 
(et  hoc)  (4)  at[t]rahunt;  scriptum  est  enim  :  Proprium  est  stulticie 
aliéna  uicia  cernere,  suorum  autem  obliui[s]ci.  Et  Salomon 
dixit  :  Cor  sapiens  in  dcxtera  eius,  cor  stultum  in  sinistra  eius 
(5).  —  Et  consilium  ualet  sine  fortitudine;  fortitudo  autem 
sine  consilio  friuola  iudicatur.  —  Vnde  Tullius  dixit,  de  Senec- 
tute  :  Non  uiribus,  non  uoluptatibus  (6)  aut  celeritatibus  corpo- 
rum  res  magne  geruntur,  sed  consilio,  auctoritate  et  sciencia 
quibus  modo  non  orbari,  sed  eciam  augeri  senectus  solct  (7).  Et 
non  solum  unum  consilium,  sed  etiam  multa  consilia  eis  facere 
debes  non  subita,  non  festinata,  quia  duo  sunt  contraria  consi- 
lia, feslinacio  et  ira;  de  consiliis  quod  diu  tractaueritis,  id  puta 
rectissimum;  uelox  enim  consilium  sequiiur  peniicncia(m).  Et  ali- 
bi :  Deliberare  utilia,  mora  est  tulissiina.  Ilcm  idem  dicit  :  Forli- 
i2«,c.  1  tudo  I  sine  sapiencia  corporis  est  quasi  gladius  furiosi  in  manu. 
—  Et  quia  tu  non  cogitasti  in  principio  ad  qucm  finom 
tua  ncquicia  te  perduceret,  idcirco  timco  quod  tantuni 
scelus    non  potcrit  protcgi,   quin  tue   prodicionis  percipias 

(1)  Lisez  :  bellum.  —  (2)  Ces  deux  mots  ont  «Mé  ajoutés  par  un  cor- 
recteur au-dessus  de  la  ligne.  —  (3)  Le  copiste  avait  écrit  :  expectantc 
qui  a  été  corrigé.  —  (4)  Ces  deux  mots  ont  été  bifTés  par  un  ancien 
correcteur.  —  (5)  Ecclesiastes,  cap.  X,  v.  2.  Au  lieu  de  sapiens  et  de  stul- 
turrif  lisez  :  sapientis  et  stulti,  —  (6)  Faute  du  copiste  qui  aurait  dû  écrire  : 
velocitatibus.  —  (7)  Ciceronis  Dialogus  de  Senectute,  VI. 
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talionem.  Et,  ut  celés  tue  prodicionis  nequiciam,  predicas 
unicuique  ea  que  bona  sunt  et  fraudulenter  in  omnibus 
operaris;  et  sermones  sine  operibus  sunt  uani,  et  castitas 
sine  timoré  Dei  penitus  reprobanda;  — iuxla  illud  :Qui  limet 
Deum  omnia  timent  eum.  Et  alibi  :  Inicium  sapiencie  timor 
Domini.  —  Et  sagacitas,  seu  calliditas  sine  securitate  des- 
truunt  operantem.  Et  tua  facta  in  tantum  sunt  enormia 
quod  nuUus  posset  consilium  apponere,  nisi  qui  esset  multa 
prudencia  perornalus,  quemadmodum  iile,  in  quo  sunt 
humores  corrupti  omnes,  non  potest  nisi  a  phisicis  pruden- 
tibus  adiuuari.  —  Vnde  dicitur  :  Prauus  bonos  perturbât.  Versus  : 

Fragrantcs  uicina  rosas  urtica  perurit; 

Sic  iustos  seraper  turbat  inicus  (l)  homo  (2).  — 

Et  prudens  phisicus  aufTort  ab  homine  perfecto  et  subtili 
ebrietatem  et  addit  ebrio  maiorem  ebrietatem,  sicut  clajritas  c.  2 
diei  clariiicat  omnia  uisibilia  et  uespertilionem  efficit  non 
uidere;  et  homo  habens  perfeccionem  intellectus  non  aspicit 
celsitudinem  suc  dignitatis,  sicut  firma  petra  [que]  propter 
uentum  fortissimum  non  mouetur;  et  eo  modo  (3)  homo  qui 
habet  debilem  intellectum  ad  unumquodque  faciliter  incli- 
natur,  sicut  palce  que  a  uento  debili  com[m]ouentur.  Et 
dicitur  in  Prouerbiis  quod,  quando  rex  est  iustus  et  sui 
uassalli  iniusti,  minoratur  bonum  in  gcntibus,  nullus  ausus 
est  ad  eum  atlendcre  propter  maliciam  plebis  sue,  sicut 
aqua  in  qua  disc(r)urrunt  uipcre,  quam  nullus  sapiens  ingre- 
ditur,  quamuis  natare  sciât  et  quamuis  ei  sit  necccssarium 
ulterius  transnatare;  et  idco  régales  acciones  secundum 
qualitatem  consilii  peraguntur.  Et  talis  est  rex  eum  bonis 
uassallis,  sicut  mare  eum  Quctibus. 

Et  in  hoc  mundo  est  una  dcmencia,  id  est  uellc  habere 
amicos  sine  fidelitale  et  gaudia  alterius  seculi  eum  falsitate 
et  graciam  mulierum  eum  ferocitate,  et  uelle  habere  sancti- 

(\)  Lisez  :  iniquiis.  —  (2)  Ce  distique  avait  déjà  été  cité  par  Eudes 
de  Cheriton  ou  du  moins  ajouté  à  l'une  de  ses  fables  dans  le  ms.  HarL 
219  du  Britisb  Muséum.  —  (3)  Le  ms.  8505  porte  :  e  conuersOy  vraie  leçon. 
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tatem  et  scienciam  non  studendo,  et  uelit  (1)  ad  dampnum 
42*.c.  i  alterius  com[in]oduiiï  proprium  reportare.  Et  quani|uis  hec 
consilia  sint  salubria,  tamen  ita  parum  in  te  poterunt  ra- 
dicari,  sicut  id  quod  dixit  quidam  bonus  homo  cuidam  aui, 
ut  per  hanc  sequcntem  historiam  declarabo  : 

(2)  Quoniam  dicitur  quod  quidam  {sic)  turba  symiarum 
in  quodam  nemorc  morabatur,  et,  extante  quadam  nocte 
frigiditate  magna,  viderunt  quemdam  uermem  habentem 
lucem  qui  noticula  nuncupatur,  et  credentes  symie  quod 
esset  ignis  congregauerunt  ligna  multa  et  inceperunt  super 
iilam  noticulam  insuf[f]iare;  quod  cum  uidisset  quedam  anis 
existens  super  quamdam  arborem,  dédit  eis  salubre  con- 
silium  sine  fructu,  dicens  illis  :  Non  laboretis  in  uanum, 
quoniam  non  est  id  quod  creditis  quod  uidistis;  sed  estis 
in  uestris  opinionibus  defraudati.  Quibus  non  fauentibus 
aui[s]  consilio,  predictum  consilium  auis  multociens  repli- 
cauit.  Et  tune  transiuit  quidam  bonus  homo  et  dixit  aui  : 
(Qui)  non  dirigas  quod  non  dirigatur,  nec  uiuiiices  quod 
non  uiuificatur,  neque  castiges  quod  impossibile  est  cas- 
tigari,  quia  lapis  non  [s]cissi(bi)lis  non  débet  cum  ensibus 
exprobari,  neque  in  ligno  duro  sunt  ymagines  producende; 
C.2  nam  qui  fecit  hec  contraria  ad  fmem  non  |  ueniet  perop- 
tatum.  Cuius  consilio  auis  non  acquiescens  accessit  ad 
symios  ut  cos  uehemencius  et  efficacius  castigaret,  et  unus 
corum  accepit  auem,  et  interfccit  oam,  ad  terram  fortiter 
prostcrnando. 

Figura  arboris,  auis,  symiarum  et  iiiri  castigantis 

ipsos  de  fatxdtate  (3). 

(Ij  Lisez  :  xielle.  —  (2)  XXVIII.  La  Luciole,  le  Slnge  et  l'Oiseau.  — 
(3)  Par  suite  d'une  erreur  de  l'artiste,  la  niinialure  u'esl  pas  d'accord 
avec  cette  légende  :  elle  montre,  à  gauche,  un  arbre  sur  lequel  un  oi- 
seau est  perché;  mais  cet  oiseau  ne  joue  aucun  rôle.  A  droite  et  à  gauche 
de  l'arbre  sont  deux  hommes,  l'un  piochant  le  sol  au  pied  de  l'arbre, 
l'autre  cachant  un  trésor  dans  le  trou  creusé;  entln  à  droite  est  un  troi- 
sième personnage  portant  sur  l'épaule  droite  un  gros  sac. 
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Et  tu  similis  es  predictis,  quia  vicit  te  stulticia  et  inuidia, 
in  quibus  consortium  pessimum  inuenitur.  Et  accidet  tibi 
quod  accidit  faisidico  et  fideli.  Dina  igitur  qualiter  hoc 
accidit  inquirente,  Calila  locutus  est  sub  bac  forma: 

(1)  Dicitur  quod  erat  quidam  bomo  falsus  et  quidam  bo- 
mo  fidelis  et  simplex,  quibus  simul  pariter  discumbentibus 
thesaurum  casualiter  inuenerunt.  Et  dixit  tune  fidelis  : 
Hanc  fortunam  debemus  condigne  in  partes  equales  diui- 
dere  et  ad  domos  proprias  apportare.  Dixit  falsidicus  : 
Quando  duo  amici  alternanter  facta  sua  disponunt  per  alter- 
nala  consilia^  sequitur  amoris  continuacio  per  tempora  |  Ion-  43^  ci 
giora;  suscipiat  ergo  quislibet  nostrum  quod  sibi  sufficit  ad 
expensas  et  reliquum  in  loco  securissimo  reservetur;  et 
simplex  falsis  sermonibus  acquieuit,  et  subterrauerunt  tbe- 
sauri  partem  quamdam,  et  ad  domos  proprios  redierunt. 

Figura  arboris  et  illorum  socionim  abscondencium 
thesaurum  sub  radiée  arboris  (2). 

Et  postea  rediit  falsus  ad  locum  tbesauri  et  quod  erat 
commune  sibi  specialiter  usurpauit,  et  post  multa  tempora 
dixit  falsidicus  fideli  :  Eamus  ad  thesaurum  nostrum,  quia 
michi  déficit  quod  cxpendam.  Et  cum  iuissent  ad  locum  the- 
sauriy  ipsum  locum  spoliatum  penitus  inuenerunt.  Et  tune 
incepit  falsidicus  suos  capillos  disruere  et  sua  pcctora  ucr- 
berare,  ac  si  (3)  esset  a  surreccionis  (4)  crimine  innoxius  et 
immunis.  Et  inceperunt,  iurando  et  periurando,  se  ad  inui- 
cem  criminare,  et  ob  hoc  ad  presenciam  iudicis  deucnerunt. 

Figura  iudicis  et  illorum  sociorum  (3). 

I  Et  dixit  index  falso  qui  liuius  cause  actor  erat  et  alium     c.  2 

(I)  XXIX.  Le  Rusé,  son  Père,  l'Étourdi  et  le  Juge.  —  (2)  Ici  la  minia- 
ture à  fond  quadrillé  or  et  rose  est  presque  la  répétition  de  la  précé- 
dente :  au  pied  du  même  arbre  on  voit  inclinés  comme  les  précédents, 
l'un  en  face  de  l'autre  deux  hommes  dérobant  le  trésor  caché,  tandis 
qu'à  droite  un  troisième  les  rcfçarde  et  semble  leur  parler.  —  (3)  Ces  deux 
mots  ont  été  écrits  en  marge  par  une  autre  main.  —  (4)  Lisez  :  subrep- 
tionis.  —  (5)  La  miniature  à  fond  d'or  interprétée  par  cette  légende  se 
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concitabat  :  Ostende  testimonia  tua.  et  contra  aduersarium 
senteneiam  promulgabo.  Dixit  faUidicus  :  lllam  arborem 
deducam  in  testimonium  sub  qua  hune  thesauriim  subter- 
rauîmus.  de  quo  acciones  causidicas  uentilamus.  Et  tune 
dixit  iudex  quod  tradere'n  t  sibi  inuieem  fideiussorem  ut 
altéra  die  ad  arborem  apparerent  ad  testimonium  suscep- 
tandum.  Et  tune  iuit  falsidicus  ad  patrem  suum  et  sibi 
totum  negocium  et  totam  prodicionem  quam  perpetrauerat, 
intimauit,  dicens  patri  :  Si  uolueris  consilio  meo  acquieseere, 
poterimus  partem  thesauri  illius  simplicis  usurpare.  Nam 
si  intraueris  eam  arborem  in  qua  fuit  thesaurum  recon- 
ditum  (Il  et  iudici  quorenti  ad  arborem  testimonium  caute- 
lose  responderi]s  ,  poterimus  quod  querimus  obtinere.  Dixit 
434,c.  1  pater  suo  falsidico  filio  :  Fili,  fraudulencie  |  fréquenter  peri- 
munt,  ut  sub  exempio  cuiusdam  auis  que  dicitur  Garca. 

(2)  (jue  nidificabat  prope  quamdam  uiperam  que  eius 
passcres  deuorabat,  et  quia  locus  ille  erat  Garce  placidus 
et  conveniens,  incepit  multis  turbacionibus  anxiari.  Quod 
cum  intellexisset  quidam  uenator,  dcdit  aui  salubre  con- 
silium,  ut  credebat,  per  quod  posset  a  perturbacionibus 
vipère  liberari,  et  ostcndit  aui  quamdam  foueam  in  qua 
quidam  squiriolus  habilabal.  Insinuauerat  illi  ut  ad  illam 
foueam  piscos  adJuccrci  et  uscjuc  ad  foueam  uipere  pisces 
contiguaiido  3  dispergerct,  ut  squiriolus  per  hec  uestigia 
dou<3nirct  ad  foueam  uipere  perimonde.  Et  sicut  sibi  con- 
suluit  ucnalor,  ila  fecil;  et  postquam  squiriolus  destruxit 
uiperam,  iriseeutus  est  uestij^ia  piscium  quousquc  peruenit 
ad  nidum  Garce,  ul  eam  cum  suis  pullis  dcuoraret. 

nippurh'  à  la  inr-iinî  fal)lo  que  les  deux  précédentes.  Les  deux  inventeurs 
du  trésor  et  le  [)<'n'  du  trompeur  sont  debout,  à  droite,  tête  nue,  devant 
le  juiir  (pii,  assis  à  trauolie,  grdce  à  l^^'^pèce  de  bonnet  de  nuit  blanc  qui 
lui  rouvre  la  tète,  a  l'air  d'un  i)etit  enfant.  Tous,  à  en  juger  par  leurs 
p'stcs,  jKirlent  avec  animation. 

{I;  Lisez  :  thésaurus  rccmidit us,  leçon  du  ms.  8oO:i.  —  ,2)  XXX.  L'Oi- 
SKAU  (iARCA,  L.v  Vn>ÈiiE  ET  LK  Crabe.  —  (3)  Liscz  *.  coiiiUjnando. 
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Figura  illius  aninialis  pisces  detiorantisj  serpentem 

et  auem  cum  puilis  suis  (1). 

Et  hoc   exemplum  tibi  tradidi,  ut  |  scias   quod  fréquenter     c.  2 
subdoli  per  proprias  fraudulencias  destruuntur.  —  luxta  illud  : 

Quod  tibi  non  faceres,  aliis  fecisse  cauebis,  ^ 

Vulnera  ne  faciès  (2)  que  potes  ipse  pati  (3). 

Fine  malo  claudi  semper  mala  uita  meretur; 
Que  capit  insontes  ac  decet  arte  capi  (4). 

Dixit  falsidicus  patri  suo  :    Bene  intelligo  que  dixisti. 

—  luxta  illud  :  Homines  dolosi  fréquenter  incidunt  in  foueam 
quam  fecerunt.  Vnde  uersus  : 

Fallite  fallentes  ;  ex  magna  parte  prophanum  (sic) 
Sunt  genuSy  in  laqueos  quos  posuere  cadant. 

Pacior  pro  criminc  penam.  — 

Sed  non  timeas,  quia  subiestiones  quas  tibi  subgero  faci- 
liter possunt  prosequi  ab  audace.  Et  non  cessauit  banc 
maliciam  patri  subgerere  quousque  eum  ad  perpetrandam 
fraudulenciam  inclinauit.  Intrauit  ergo  pater  falsidici  in 
nocturno  crepusculo  et  in  arbore  iacuit  tota  nocte. 

Altero  autem  die  indice  ad  arborcm  accedente  et  de 
thesauro  surrepto  arborem  percunctante,  respondit  in  ar- 
bore pater  falsidici  :  Thesaurum  qucsitum  |  fuit  a  simplice  4Kc.i 
usurpatum.  Et  cum  admirare[n]tur  index  et  ceteri  consisten- 
tes,  inceperunt  arborcm  circumdare  et  foramen  aliquod  non 
uiderunt.  Et  precepit  iudcx  a[s]sistentibus  ut  omnes  simul 
ignem  submittercnt  arbori  eamque  comburcrent,  tanquam 
rem  terribilem  et  horrendam,  et  postquam  dcuenit  ignis  ad 
patrem  falsidici  nec  potuit  calores  amplius  sustinere,  uoci- 

(1)  Sous  cette  rubrique,  la  miniature  à  fond  d'or  représente  d'une 
façon  confuse, à  gauche  un  oiseau  dans  son  nid  placé  au  haut  d'un  arbre, 
un  quadrupède  monté  jusqu'à  lui  pour  le  dévorer,  un  animal  de  plus 
petite  taille  au  pied  de  l'arbre,  et,  à  droite,  un  oiseau  qui  crève  les  yeux 
d'un  monstre  dont  la  tête  seule  sort  de  sa  caverne.  —  (2)  Lisez  :  facia$, 

—  (3)  Walther  l  Anguus,  f.  XXXIII,  v.  13  et  14  —  (4)  Le  môme,  f.  XLV, 
V.  17  et  18. 
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ferauit  clamoribus  stupendis,  fuitque  duorum  fraudulencia 

publiée    propalata,    et    falsidicus    in   patibulo   penas    quas 

meruit   tollerauit.   luxta  illud  :  Melius  est  penam  pati  quam 

penam  mereri.  Versus  : 

Estque  pati  penam  quam  meruisse  minus. 
Pena  potest  emi,  culpa  perennis  erit. 

Pacior  a  crimine  peins  (1). 

Figura   deceptoris  defferentis  patrem  sutim   mortuum  supet* 
humero  suo  ad  domum,  extractum    de  cancainiate 
arborisy  et  ignis  incensi  circa  triincum  arboris^  et  index 
ibidem  ciim  populo  suo  respiciens  hec  (2). 

<•.  2  Et  hoc  exemplum  tibi  tradidi,  |  ut  scias  quod  perpetrate 

nequicic    fréquenter    in   actores  proprios    reflectuntur.    — 

luxta  illud  : 

lustus  uterque  fuit;  neque  enim  lex  melior  illa 
Quam  nescis  arti lices  arte  parare  sua  (3).  — 

Et  tu,  Dina,  similis  es  vipère,  quando  a  lingua  sua  fluit 
continue  uenenum  letif(f)er[um].  Et  tamen  timeo  de  posicione 
tua  quod  in  tua  periculosa  societate  non  audeo  conuersari. 
Et  dicunt  philosophi  quod  quilibet  débet  euitare  malorum  so- 
cietatem,  quamuis  ei  attineant  in  sanguine  parentele.  —  luxta 
illud  :  In  auribus  insipientum  ne  loqueris,  quia  despiciunt  doctri- 
nain  eloquii  tui.  Et  alibi  :  Via  stulti  recta  est  in  occulis  eius; 
sapiens  autem  audit  consilia(i).  Item  non  habeas  pro  magno  ami- 
ciciam  stulti,  quia  non  est.  Non  enim  poleris  stultum  corrigere; 
cicius  enim  te  in  sua  stulticia  seduceret  quam  de  tua  sapiencia 

(!)  Lisez  comme  [)lus  haut  :  Palior  pro  crimine  penam.  —  (2)  Ici  la 
miniature  représente  deux  scènes  :  à  gauche,  un  arbre  enflammé  d'où 
sort  la  tète  du  père  du  trompeur  entre  le  juge  et  l'allumeur,  et,  à  droite, 
le  fils  qui  emporte  sur  son  épaule  droite  son  pî^re  brûlé  vif.  —  (3)  Ce 
distique  incorrect  peut  se  régulariser  en  déplaçant  i7/a,  qui  à  l'ablatif 
fournit  deux  longues  : 

luslus  uterque  fuit;  neque  eniin  illa  lex  melior,  quam 
Nescis  artifices  arte  parare  sua. 

(4)  Liber  prov.,  cap.  XII,  v.  15. 
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aliquid  caperet.  Omnes  stulti  et  insipientcs  mali  sunt;  etmalignus 
animus  abditos  dentés  habet^  et  in  maliuolam  autem  animam  non 
intrabit  sapiencia.  —  Et  e  conucrso  unusquisque  débet  sequi 
societatem  perfectorum,  quamuis  ab  eis  substantiam  aliquam 
non  reportet;  et  sicut  tu  decepisli  |  ita  decipieris  yl),  et  pro-  44a,c.  i 
porcionalem  tuis  meritis  suscipies  talionem. 

Nunc  autem  adduxi  tibi  banc  parabolam,  ut  scias  quoniam 
nullus  est,  oui  si  dicantur  verba  talia  dolosa,  sicut  ea  que 
dixisti,  [qui  non]  crcderet  utique,  et  eius  cor  deciperetur  fina- 
liter  pro  constanti.  Sic  quoque  leo  deceptus  est  tuis  uerbis  et 
tibicredidit  tanquam  simplex.  Scias  autem  quod  aque  flumi- 
num  sunt  bone  antequam  permisceantur  et  turbentur.  Sic 
fratres  et  parentele  boni  sunt,  dum  tamen  non  est  inter 
eos  homo  malus.  Et  societas  sociorum  et  dilectio  amicorum 
permanens  erit,  dum  non  intcrponitur  seductor  pessimus 
inter  eos,  sicut  tu  es  ;  et  non  est  in  mundo  aliquis  quod  sile- 
retur  (2)  tibi,  nisi  serpens  qui  distillât  de  ore  suo  uenenum 
mortifer[um]  tota  die.  Et  cum  toto  hoc  timeo  de  veneno, 
quod  in  lingua  tua  est,  mortifero  ultra  modum.  —  Dicitur  : 
A  malo  non  erit  nisi  malum.  Vnde  uersus  : 

Multo(s)ciens  captum  trahit  hamus  ab  equore  piscem  ; 
Scd  boiia  uerba  mali  nullus  trahit  ab  ore  (3).  — 

Et  prius  quidem  abhorrebam  societatem  tuam  et  conucrsa- 
cionem  |  .  Nam  sapientes  dicunt  :  Conuersacionem  impiorum    c.  2 
et  dolo[so]rum  tantum  poteris  prolongare,  ctsi  sint  propinqui 
et  consanguinei,   toto  posse.  Dicit  sapiens  :  Dolosus  homo 
et  fraudulentus  oc[c]ultat  uenenum  in  adulacionc  sermonis. 

—  Vnde  uersus  : 

Sepe  tacens  sceleris  semina  uultus  habet; 
Imi)ia  sub  dulci  molle  uenena  latent. 

(1)  Le  copiste,  en  passant  au  verso  du  f.  4t,  croyait  avoir  terminé  la 
page  précédente  par  le  commencement  de  ce  dernier  mot,  et  par  suite  il 
n'en  a  écrit  que  la  fin  en  léte  de  la  deuxième  page;  un  correcteur  a  fait 
disparaître  la  lacune,  en  ajoutant  en  marge  ita  deci,  qui  avait  été  omis. 

—  (2)  11  faut,  comme  dans  le  ms.  8  505,  lire  :  qui  slmiletur.  —  (3)  Il  y  a 
ici  une  interversion  qui  fausse  le  vers;  il  faut  lire  :  ab  ore  trahit. 
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Et  alibi  : 

Omnc  genns  pestis  superat  mens  dissona  ucrbis  ; 
Consentes  animi  florida  lingua  pol(l)i[t]  (1).  — 

Et  dicilur  intelligentes  uiris  iusticie  adherere  et  nobilita- 
tis,  et  nunquam  separeris  ab  eisdem;  et  caue  a  societate 
stulti  uiri,  et,  si  sit  uir  consilii  et  bonorum  morum,  precavere 
et  preseruare  a  malicia  opcracionum  suarum, —  quia  dicilur 
quod  in  operibus  eorum  cognoscuntur  ;  opéra  enim  illorum  se- 
cuntur  illos.  —  Et  ne  dimittas  societatem  uiri  recti,  nobilis  et 
discreti,  quamuis  non  posset  tibi  conferre  bonum  et  utile, 
sicut  uelles;  débet  tibi  sufficerc  de  eo  id  quod  uides,  et  debes 
ipsum  iuuare  tuo  animo  cum  effectu.  —  luxta  illud  : 

Cum  bonis  esto  bonus,  ne  to  niala  dampna  sequanlur  (2). 

45«,c.l  I  Dixit  Tullius  :  Nichil  in  amicicia  ficlum  nichilque  simulatum 
potest  esse  diumum,  et  nichil  est  dulcius  quam  habere  amicos 
cum  quibus  audeas  omnia  loqui  ut  tecum,  et  nichil  est  amabilius 
nichilque  pulcrius  quam  morum  similitudo  bonorum.  Vnde 
sapiens  dixit  :  Amico  iideli  [njuUa  est  comparacio,  [et]  non  est 
digna  ponderacio  auri  et  argenli  contra  bonitatem  ûdci  eius  (3). 
Vnde  Cato  dixit  : 

Auxilium  a  notis  petito,  si  forte  laboras, 

Nec  quisquam  raedicus  melior,  quîiui  lidus  amicus  (4).  — 

Et  recède  a  stulto  homine  et  maligno,  et  eum  fuge  quantum 
poteris  et  recède.  —  luxla  illud  :  Omnium  malorum  hominum 
amiciciam  districtam  pcnilus  euitandam;  nil  (5)  per  talium  (et) 
continuam  conuersacioncm  boni  mores  corrumpunlur,  et  efficilur 
•  homo    superbus  et  luxuriosus,   et   talia   uici(n)a  acquirunt  que 

)  simt  penitus  fujfienda.  —  Ego  autem  debeo  discedere  a  te  et 

1  tuam  conuersacioncm  prolongare.  Quomodo  enim  sperabunt 

socii  tui  in  te  bonum,  cum  feceris  in  tuo  rege  totum  quod 

(1)  Walther  l  A.NciLAis,  f.  Ill,  V.  3  ct  4.  —  (2)  Le  premier  hémistiche 
de  ce  vers  altéré  doit  être  rétabli  ainsi  :  Sic  bonus  esio  botiis,  etc.  Denys 
Caton,  1.  I,  dist.  11. —  (3)  EcdesiasticiiSy  cap.  VI,  v.  15. —  (4)  Dexys  Caton, 
1.  IV,  dist.  43.  —  (5)  Ainsi  sans  doute  pour  nam. 
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temptauit   cor    tuum  et  |  cffeclus   quod  (1)  in  tuo   animo     c.2 
proponebas?  Et  es  similis  mercatori. 

Nunc  autem  induxi  tibi  parabolam  banc,  quoniam  ali- 
quando  in  fraude  et  dolo  homines  capiuntur;  quas  faciunt  (2) 
inter  se  fraudulose!  Tu  autem,  Dina,  in  te  malos  et  mores 
pessimos  congreggasti,  et  quos  pluries  tibi  dixi  et  de  fructu 
operacionum  tuarum  meritum  recolliges,  maxime  cum  sciam 
te  uere  non  esse  finaliter  euasurum,  quia  tu  loqueris  linguis 
duplicibus  uenena(n)tis.  Et  habes  duas  faciès  apparentes,  et 
leoni  et  boni  nullum  peccalum  est  imponendum,  nisi  li[n]gue 
tue  procul  dubio  uenenate,  que  subuertit  eos  procul  dubio  ad 
credendum;  nam  nullus  est  in  mundo  quod  (3)  non  possit  ad 
sui  uoluntatem  peruerterc  lingua  blanda,  cordaque  decipiun- 
tur  uerbis  et  blandiciis  dolosis  et  falsitatis  funibus  at[t]ra- 
huntur.  —  Dicunt  sapientes  quod  amiciciam  et  societatem  loca- 
cis  (4)  uel  lingosi  débet  quilibet  euitare  ;  amor  enim  tuus,  dixit 
sapiens,  non  te  decipiat,  ut  in  amiciciam  loquacis  uel  lingosi  etiam 
alicui  (5)  te  trahat.  Ideo  autem  amicicia  illorum  est  uitanda, 
quia  in  multiloquio  non  |  deest  peccatum;  de  lingoso  per  Pro-  450,0.1 
phetam  dicilur  :  Vir  lingosus  non  dirigetur  in  terra  (6).  Et  lehsus 
ûHus  Sirac[h]  dixit  :  Terribilis  est  in  ciuitate  sua  homo  lingosus  et 
temerarius  in  uerbo  suo  (7).  —  Quemadmodum  illa  mulier  que 
decepit  quodam  tempore  uinim  suum  dolo  (et)  suorum  ucr- 
borum  et  per  consequens  per  cautelas  suas  manifestas.  Dixit 
Dina  :  Quomodo  fuit  istud?  Ait  Calila  : 

(8)  Fuit  quidam  qui  pulcram  habcbat  mulierem.  Erat 
enim  (9)  publica  meretrix  cauillosa.  Quadam  uero  die,  cum 
suus  uir  egrotaret,  taliter  dixit  ei  ut  iret  ad  forum  et  sibi  de 

(1)  Lisez  :  quos.  —  (2)  Pour  réparer  l'omission  commise  ici  encore 
par  le  copiste,  ce  mot  a  été  ajouté  en  interligne;  mais  la  vraie  leçon 
donnée  par  le  ms.  S  505  est  :  parant,  qui  est  aussi  l'expression  employée 
par  J.  de  Capoue.  (]e  membre  do  phrase  est  d'ailleurs  mutilé;  le  ms.8505 
en  donne  ainsi  la  vraie  rédaction  :  (juas  parant  intcr  se  fraudulose  decep- 
tiones.  —  (3j  Lisez  :  qucm.  —  (i)  Ainsi  pour  loquacis.  —  (5)  Lisez  :  aliquis, 

—  (6)  Liber  psalm,  cap.  CXXXIX,  v.  12.—  (7)  Ecclesiasticus,  cap.  IX,  v.  25. 

—  (8)   XXXL    Le    Mari  malade,   sa  Femme  et    L*iVi»OTHiCAiRE.   —  (9)  Le 
ms.  8505  porte  tamen. 


ei  credidit  toto  corde  et  dixit  ei  :  Accipe  plus  de  aigento,  et 
vade  protinus  et  reuenî. 

Figura  mulieris  cribellanlis  puluerem  cum  cribello  (8). 

I  (9)    Et   accidct  [tibi]    quod   accidit    illi    qui    dicebat 

(()  Ici,  dans  le  ms.  8IS0S,  on  lit  -.  cineret,  mot  omis  b.  tort  par  le  co- 
piste. —  (2)  Liseï  :  iittroducta.  —  (3)  Le  ms.  8j03  porte  asporlauU.  — 
(4)  Liseï  :  ut.  —  {5)  Préférable  est  la  leçon  pro  medicinù  qu'on  trouTc 
dans  le  ms.  8505.  —  (6)  Réparant  une  faute  du  copiste,  un  correcteur 
a  en  marge  écrit  :  eqwis.  —  (7)  Liseï,  comme  dans  le  ms.  850o  :  ila 
quod.  —  (8)  La  miniature  à  fonil  rose  étoile  est  d'une  extrême  sim- 
plicité :  dans  un  grand  pot  de  grès  à  deux  anses  une  femme  dépose 
un  paquet  blanc.  ~  (9)  Ici  le  copiste  du  ms.  8305,  retournant,  sans 
s'en  apercevoir,  à  une  page  qu'il  venait  de  copier,  a  transcrit  une 
seconde  fois  les  lignes  qui  vont,  p.  493,  de  JVunc  autem  adduxi  tibi  à 
aque  fluminum.  Il  a  alors  reconnu  son  erreur  et  n'y  a  pas  persisté. 
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mures  (1)  centum  quintalia  ferri,  ut  in  hoc  exemplo  înferius 
«xplicabo. 

(2)  Quoniam  dicitur  quod  in  quadam  terra  quidam  mer- 
cator,  recedens  de  patria,  tradidit  cuidam  uicino  suo  centum 
quintalia  ferri,  ut  usque  ad  eius  regressum  in  deposito  con- 
seruaret.  Et  postquam  rediil,  quesiuit  a  depositario  ut  sibi 
redderet  ferrum  suum.  Et  respondit  ei  dcpositarius  :  Ferrum 
quod  mihi  dedisti  mures  totaliter  comederunt.  Dixit  merca- 
lor  cuius  ferrum  erat  :  Bene  possihile  est  quod  dicis,  quia 
nichil  est  quod  mures  ita  comedant  libenter  sicut  ferrum,  et 
dis[s]imulauit  cautelose,  et  in  omnibus  et  per  omnia  cum 
alio  iictam  amiciciam  procurauit  |  ut  posset  per  fallaciam  fal-  c  2 
lacie  o[b]uiare.  —  Nichil  enim  esse  (3)  quia  in  dando  beneficium 
uitandum  est  quam  inanis  iactacio.  Res  enim  loquaiur  (4)  nobis 
tacentibus.  Et  Cato  dicit;  uersus  : 

Ofûcium  alterius  multis  narrare  mémento, 
Alque  aliis,  cum  tu  benefeceris,  ipse  cileto  (5). 

Et  siue  beneficium  alii  dederis,  siue  ab  alio  acceperis,  semper 
{hjilarem  fac  uultum.  Dixit  |  enim  Ihesus  Sirax  :  In  omni  dato 
[h]ylarcm  fac  uultum,  etenim  in  exaltacione  sanctifica  décimas 
tuas  (ô).  —  Et  supplicauit  fallaci  ut  sibi  traderet  filium  nu- 
triendum.  Et  postquam  fallax  tradidit  decepto  filium  nu- 
triendum,  illc  simplex  deceptus  abscondit  filium  deceptoris 
et  clamauit,  diccns  quod  illum  puerum  ancipiter  asportabat; 
et  tune  incepit  clamare  pater  pueri  coram  populo  quod  erat 
mirabile  et  stupendum  quod  unus  puer  ab  ancipite  rape- 
retur.  Et  dixit  mcrcator  cuius  erat  ferrum.  :  Non  est  mira- 
bile,  sed  conueniens,  si  in  patria  in  qua  mures  rodunt  centum 


(1)  Ici  il  faudrait  comedisse,  mot  qui  a  été  oublié  par  le  copiste.  — 
(2)  XXXII.  Le  Marchand,  son  Voisin  et  les  mille  Livres  de  fer.  —  (3)  Il  y 
avait  est  qui  a  été  changé  en  esse,  La  phrase,  pour  être  correcte,  devrait 
être  rectifiée  ainsi  :  Nihil  enim  in  dando  beneficium  uitandum  est  quam 
inanis  iactacio.  —  (4)  Ainsi  pour  loquilur,  —  (5)  Ainsi  pour  sileto,  Denys 
<ÎAT0N,  1.  I,  dist.  Vô.  —  (6)  Ecoles iasticus,  cap.  XXXV,  v.  11. 
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quintalia  fcrri,  quod  unus  paruus  puer  ab  ancipite  rapiatur. 
—  Quia  dicilur  : 

\  4  Fallere  falleutcm  non  est  fraus,  sed  pocius  (est)  laus. 

•  j  El  alibi  : 

Sic  nocet  innocuo  nocuus  causamque  nocendi...  (i). 
Vincat  in  actorem  pena  rodirc  suum  (2).  — 

Et  tune  dixit  pater  pueri  mereatori  :  Ego  habeo  ferrum  tuum, 
et  alter  dixit  :  Ego  habeo  filium  tuum;  tradiditque  alternanter 
46^r.i   unus  alteri  quod  uolebat,  et  sie  lustus  per  eautelam  |  fallacie 
0|b]uiauit. 

Figura  unius  restitiientis  filium  et  allenus  restituentis 

ferrum  (3). 

Et  hoc  exemplum  tibi  tradidi,  ut  scias  quod  habebis  pro- 
porcionalem  de  tuis  meritis  talionem,  et  ex  quo  prodicionem 
fecisti  Domino,  non  est  mirum  si  feccris  unicuique,  quia 
anior  in  te  locum  non  inuenit,  nec  subiectum  (4),  quia  friuo- 
lus  est  amor  sine  fidelitate  (5).  —  luxta  illud  :  Per  mutua 
eciam  seruicia  inuicem  data  atque  recepta  acquiritur  amor  et 
amicitia,  et  conseruatur  et  retinetur.  Vnde  uersus  : 

Audio  sic  dici  :  Daudo  retinentur  amici. 

Et  Cato  dixit  : 

Obsequio  quoniam  dulces  retinentur  amici. 

Ne  dubitos,  cum  magna  potas,  impendere  parua; 
Hiis  otenini  rébus  coniungit  gratia  caros  (6). 

(i)  Walther  l'Anglais,  f.  II,  v.  15.  —  (2)  Le  même,  f.  III,  v.  16.  Dans 
cv  vers  déjà  cité,  pages  409  et  460,  on  a  lu  successivement  Discat  et  Vin- 
val;  mais  Discat  est  préférable.  —  (3)  Encore  dans  la  miniature  qui  est  à 
fiMid  d'or  une  double  scène  :  à  gauche,  debout,  le  déposant  et  le  dépo- 
.»ii taire  séparés  par  une  masse  noire  qni  représente  les  mille  livres  de 
frr,  et  à  droite  les  mêmes  personnages  d«^bout,  au-dessus  desquels  plane 
Toiseau  ravisseur  de  l'enfant.  —  (4)  Le  nis.  sriOS,  au  lieu  de  ce  mot, 
porte  submittit  qui  est  la  vraie  leçon.  —  (5)  Ici  la  phrase  quoique  incom- 
plète est  interrompue  par  les  a<lditions  de  l'amplilicateur.  —  (6)  Denvs 
(^ATo.N,  1.  L  dist.  34,  V.  2,  et  dist.  35. 
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Vnde  Cato  ait  :  Esto  memor  accepti  benefi|cii  (1).  Et  alibi  :  c.  2 

Exiguam  munus  cum  dat  tibi  pauper  amicus, 
Accipito  placide,  plene  [et]  laudare  mémento  (2). 

Acceptum  enim  beneficium  eterne  memorie  comendendum  (3) 
est  et  plene  laudare  debes  et  palam,  non  secrète,  neque  ante 
aures.  Quidam  dixit  :  Qui  dédit  beneficium  taceat,  narretur  autem 
qui  accepit;  —  et  beneficium  sine  renunciacione  et  dare  con- 
silium  attendere  non  nolunti  (4).  —  luxta  illud  :  Sapiens  ab 
insipiente  non  uult  régi.  Vnde  uersus  : 

Sidéra  splendorem  non  possunt  addere  soli, 
Cum  superct  solis  lamina  cuucta  iubar.  — 

Et  dicere  sccretum  abscondere  nescienti  (5).  —  luxta  illud  : 
Quod  secretum  nemini  dicas.  Et  alius  dixit  :  Extimes  ab  uno 
celari  posse  secretum.  Et  alius  dixit  :  Qui  consilium  suum  re- 
tinet  in  corde  sui  iuris  est  melius  eligere.  Nam  cicius  est  tacere 
quam  ut  taceat  alium  rogare.  Vnde  versus  : 

Consilium  arcanum  tacilo  com[m]it[l]e  sodali, 
Corporis  auxilium  medico  com[m]it[t]e  fldeli  (6).  — 

I  Et  quamuis  tibi  multa  referam,  timeo  quod  tue  maie  con-  47«.c.i 
suetudines,  quas  habes  naturaliter,  non  poterunt  permutari; 
—  quia  dicitur  : 

Quod  natura  negat  nemo  féliciter  audet  (7).  — 

Sicut  propter  mel  non  potest  amaritudo  naturalis  ab  amara 
arbore  remoueri,  substancia  rémanente.  — Quia  dicitur  :  Vicio- 
sus  uix  se  abstinet  a  uicio.  Vnde  uersus  : 

Non  ibis  rostrum,  non  ardea  deserit  anum, 

Nec  leuiter  uicium  quod  facit  illud  homo.  — 

Et  bene  scio  quod  bec  consilia  salubria,  tibi  grauia  [sunt]  et 
[hjorrenda,  quia  semper  ignari  cum  prudentibus  ag[g]rauan- 

(1)  Le  mc^me,  Brcvis  sententia  XLL  —  (2)  Le  môme,  I.  I,  disl.  20.  — 
(3)  Ainsi  pour  commendandum,  —  (4)  Lisez  :  ualentiy  leçon  du  ms.  80O0. 
Ici  la  phrase  incomplète  qui  avait  été  reprise,  est  encore  uno  fois  inter- 
rompue. —  (5)  Ces  cinq  mots  sont  la  fin  de  la  phrase  deux  fois  inter- 
rompue. —  (6)  Denys  Caton,  1.  Il,  dist.  22.  Voyez,  p.  468.  —  (7)  Walther 
l'Anglais,  f.  XVII,  v.  io.  Voyez,  p.  471. 
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scindit  digitum  uenenatum,  ut  uenenum  quod  est  in  dîgito 
I  ceteras  partes  |  corporis  non  corrumpat.  —  luxta  illud  : 
Vt  corpus  redimas,  ferrum  pasciare  (5)  et  ignés.  — 

Et  leo  istis  sermonibus  acquieuit  et  Dinam  adhuc  pre 
ceteris  honorauit. 

Post  hoc  uero  dixit  Uixlex  rex  5u(u)o  physico  Sende- 
bat  {sic)  que  secuntur  :    Audiui,  inquam,    parabolam  tuam 

—  et  Dine  opéra  iam  percepi,  eum  sit  despectus  et  uilis  intor  ani- 
malia,  —  et  quïd  egît  contra  leonem  et  bouem  et  quomodo 

{{)  Dans  le  ms.  8505,  on  lit  :  competenciam,  vraie  leçon.  —  (2)  Peat-^tre 
Taut-il  lire  :  vina  retenta.  —  (3)  Ainsi  pour  postea.  —  (i)  Sous  cette  ru- 
brique la  miniature  &  fond  rose  est  dépourvue  de  tout  ornement  :  on  y 
voit  seulement  placés  l'un  en  face  de  l'autre  le  lion  de  couleur  marron 
coiffé  d'une  couronne  rouge  et  Dimna  dont  le  pelage  est  d'un  noir  pile. 

—  {5}  Liseï  :  patiaris. 
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subuertit  corda  corum  contra  eos  ad  inuicem,  donec  deue- 
niunt  in  odium  sempitcrnum.  Sunt  autem  in  istis  uerbis 
exempta  et  doctrina  magna  cupientibus  intelligenciam,  ut 
sciant  se  a  uiris  dolosis  precauere  et  huius  modi  mendacia 
dubitare  et  ca  per  consequcns  euitare,  et  circa  ea  diligenter 
inquirere  cum  moderancia  honestatis,  ut  extermine[n]t  omnes 
in  quibus  talia  reperiuntur,  quoniam  est  bonum  consilium  et 
pax  anime  atque  quies  (1). —  Debemus  autem  euitare  societatem 
et  amorem  praui,  ut  non  praui  efficiamur.  Fugiamus  omnes  ami- 
ciciam  stulti  uel  insipientis  nec  conuertamur  |  in  amicitiam  auari,  c.  2 
uel  cupidi,  uel  peruersi,  uel  superbi,  uel  fatui,  siue  locacis  (2)  et 
ling[u]osi,  uel  iracundi;  ut  generaliter  dicam,  omnium  malorum 
hominum  amicicia  deserenda  (3)  est,  penitus  euitanda  et  fugienda; 
superbisenim  resistis  (4)  Dominus;  humilibus  autem  graciam  dat. 
Sanctus  Petrus  in  Epistola  sua  dixit  :  Superbia  enim  homines 
seruos  facit  et  libertatem  mentis  tollit.  Vnde  dixit  sapiens  :  Liber 
non  [est]  quem  superbus  inflam[m]at  animus  et  eciam  pa(s)cem 
tollit.  Vt  Marcialis  Cocus  (5)  dixit,  uersus  : 

Etheream  pa(s)cem  uentosa  superbia  tollit, 
Atque  tumor  mentis,  Maximiane,  tibi. 

Et  Ihesus  Sirac[hj  dixit  :  Vbi  fuit  superbia,  ibi  et  contumelia; 
ubi  autem  humilitas,  ibi  et  sapiencia  (6).  Et  Salomon  in  Prouer- 
biis  (7)  ait  :  Inter  superbos  semper  iurgia  sunt  ;  qui  autem  agunt 
cuncta  cum  consilio,  reguntur  [sapientia].  Sicut  enim  Dominus 
angelos  suos  superbientes  de  celo  proie(s)cit,  sic  quoque  super- 
bos atque  peruersos  debent  reges  et  principes  procul  a  se  ipsis 
expellere  et  exterminare,  ut  ab  eorum  superbia  uel  prauitate  |  48", cl 
non  (contamineris  uel)  contaminentur  (eas),  ut  ait  filius  Sirac[h]  : 
Qui  tetigeril  picem  coinquinabitur  ab  ea,  et  qui  com[m]unica- 
bitur  superbo  induet  superbiam  (8) . 

(1)  Lisez  :  quoniam  ex  bono  conailio  est  pax,  etc.  —  (2)  Ainsi  pour  /o- 
quacis.  —  (3)  Le  copiste  avait  écrit  discreta.  Un  correcteur  a  substitué  en 
marge  :  deserenda.  —  (4)  Lisez  :  resistit.  —  (5)  D'après  l'auteur  de  l'article 
sur  Valerius  Martial,  inséré  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale  pu- 
bliée par  Firmin  Didot  frères,  le  nom  de  Cocus  serait  un  surnom  donné 
au  moyen  âge  par  Lampride  à  l'ancien  poète  latin.  —  (6)  Ce  n'est  pas  de 
VEcclesiasticus  qu'est  tirée  cette  citation,  c'est  du  LiberProv.y  cap.  XI,  v.  2. 
—  (7)  Cap.  Xm,  V.  10.  —  (8)  EcclcsiasticuSy  cap.  XIII,  v.  1. 
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Eligere  igitnr  debent  reges  et  principes  bonos  et  humiles,  cum 
qnibus  utentur  (!)  et  eis  bona  com[m]it[t]ant  et  de  ipsis  Ihesan- 
rarios  faciant  (3).  Et  inquid  translator  :  Reges  autem  et  principes 
debent  exterminare  et  taies  de  anla  regia  [detradere],  a  se  (S)  pri- 
nare  debent  eos  ab  offlciis  et  dignitatibns,  quia  taies  qnandoqne 
ponunt  totum  regnnm  et  totam  cnriam  regiam  in  tribnlacionibns 
et  in  brica. 

Debent  autem  reges  taies  eligere  in  negociis  et  in  ardais  ftetis 
ut  anaricia  eos  ftigiat,  et  ipsi  eam  ab[h]orreant  quantum  possunt, 
et  non  habeant  nomen  auari,  quia  nunquam  anarus  nec  cupidus 
fldelis  erit  régi  nec  alicui  ;  quia  dicunt  sapientes  quod  inter  ami- 
ciciam  auari  et  cupidi  a  mortuis  conuerti  non  debe[n]t,  quia,  cum 
auaricia  sit  radix  omnium  malorum,  ab  auaro  ulla  bona  oriri  non 
c.  s  possunt  ;  auarus  enim,  nisi  cum  |  moritur,  nichil  recte  facit  ;  unde 
Marcialis  dixit  ;  unde  uersus  : 

Non  sibi,  non  aliis  prodest/cum  uiuit  auarus, 
Et  prodest  aliis  et  sibi,  cum  moritur. 

Et  alius  philosophus  dixit  :  In  nuUo  auarus  nec  cupidus  bonus 
est,  in  se  autem  pessimus.  Et  alius  dixit  :  Pecunia  non  faci(a)t 
auarum,  sed  irritât  et  certe  auaro  Deus  ipse  non  sufficit.  Ynde 
angélus  dixit,  quod  auarus  est  ille  cui  Deus  non  sufficit.  Et  nota 
quod  auarus  semper  habet  manus  porrectas  in  accipiendo,  clausas 
uero  in  dando  et  tribuendo.  Idée  taies  non  debent  habere  officia 
regia  in  regno;  nec  (4)  eis  dare  officia  aliqua,  quia  par  fas  uel  nefas 
uolunt  habere  bona  temporalia  et  sibi  appropriare,  et  post  modum 
emunt  et  construunt  domos  et  castra  et  multa  mirabilia  malo  modo, 
et  abstorquent  a  populo  quidquid  possunt,  que  ad  narrandum  non 
suffîci[rjet  presens  dies,  et  multas  innouaciones  et  consuetudines 
inportunas  in  regno  constituunt  tota  die,  que  a  regibus  multoscîens 
48*,  cl  ignorantur  propter  eorum  |  iniqua  consilia  et  proterua  ;  et,  qui  ma- 
gis  est  promeritus  et  proteruus  ad  adincrepandum  (5)  quam  ad  in- 
dulgendum  et  qui  plura  miliaria  auri  et  argenti  ad  cameram  com- 

(1)  Lisez  :  utantur.  —  (2)  Il  y  avait  faciunt;  mais  Yu  a  été  changé  eno. 
—  (3)  Le  copiste  avait  écrit  :  ac,  qu'un  correcteur  mal  avisé  a  changé  en 
a  se.  Il  faut  rétablir  la  première  leçon.  —  (4)  Il  faut  pour  la  régularité 
de  la  phrase  intercaler  ici  :  decet.  —  (5)  Le  copiste  avait  écrit  adiuuandum, 
qui,  ne  faisant  pas  antithèse  au  verbe  suivant,  a  été  changé  en  adincre- 
pandum. 


LIBER   KALIL^   ET   DIMNiE.  503 

putorum  regiam  procurât,  ille  receptus  est  a  thesaurariis  regiis 
congaudenter,  et  que  de  malo  eueniunt  in  nichilum  reducuntur, 
quia  de  maie  acquisitis  eius  hères  tercius  non  gaudebit.  Et  quia 
ignorancia  principis  non  excusât  peccatum,  ideo  (quia)  taies 
non  debe(n)t  negligenter  corrigere,  immo  totis  uiribus.  Ideo 
oriuntur  in  regno  prelia  et  guerre  et  multa,  per  que  taies  congre- 
gaciones  auri  et  argenti  consumuntur  et  in  nichilum  reducuntur. 
A[d]uertant  igitur  reges  et  principes  ad  doctrinam  Aristotelis  ad 
Alexandrum  :  Servus  bilinguis  non  est  a  domino  suo  exaltandus, 
sed,  ut  pestis  seua,  omnino  uitandus. 

Consultor  procerum,  seinios  contempne  bilingues. 

Et  Nequam  (1)  : 

Nec  quos  humiles  natura  iacere 

Precipit,  exalta  ;  nam  qui  fluuialibus  undis 
Intumuit  torrens,  fluit  ac(c)rior  amne  perenni(i)  (2). 

EXPLICIT  CAPITULUM  DE  LEONE  ET  BOVE; 
ET  EST  CAPITULUM  DE  DOLO  ET  SEDUXIONE  {sic). 


(IJ  Les  vers  suivants  déjà  cités,  page  471,  sont  attribués  ici  à  Neckam; 
mais  étant  des  hexamètres,  s'ils  sont  vraiment  de  lui,  ils  ne  peuvent  pas 
^tre  tirés  de  ses  fables.  —  (2)  Tout  ce  qui  précède,  depuis  Alexandrum 
exclusivenK'nt  jusqu'ici,  a  été  écrit  on  marge  à  l'encni  rouge  par  une 
main  ancienne  (jui  ne  [)araU  pas  être  celle  du  copiste. 


CAPITULUM  QUINTUM. 

INGIPIT   CAPITULUM  DE  QUESTIONS  OPERUM   DINE 

ET  EORUM  INQOISIGIONE. 

El  est  capitulum  de  eo  qui  guerii  suum  banum  ewn  mah 

alterius;  quid  uliimo  acddat  et. 

m 

Dixit  rex  Dixlex  [sic)  philosopho  :  lam  intellexi  exempta 
€.  s  tua  per  que  declarasti  quomodo  aliquis  faisus  et  |  subdolus 
potest  inter  duos  amicos  intimos  discordiam  seminaFe,  et  de- 
clarasti quod  prudentes  debent  inquirere  subdolorum  men* 
dacia  et  omnia  que  a  susurracionibus  sobgeruntury  ut  a  neri-» 
tat  eplenarie  non  décline [n]  t. 

Figura  régis  loquenîis  ad  philosophum  (1). 

Nunc  déclara  michi  excusacioncs  et  allegaciones  quas 
adduzit  Dina,  ut  posset  eum  morte  impugnantibus  obuiarc. 
Dixit  philosophus  :  (2)  [Intellexi]  (3)  quod  postquam  leo  inter- 
fecit  Cencebam,  pcnituit  ipsum,  quia  ferociter  et  sine  consi- 
lio  concurrcrat  super  ipsum.  Etaccidit  quod  quidam  leopar- 
dus  qui  erat  de  Iconis  familia  exiuit  casualiter  quadam  nocte^ 
ut  loquerctur  cum  Calila.  Qui,  cum  ad  eius  portam  accederet^ 
audiuit  quod  Dina[m]  fratrem   suum   tcmerarie  increpabat 

(1)  La  miniature  qui  devrait  représenter  le  roi  Disles  conversant 
avec  son  philosopho,  n'est  nullement  en  rapport  avec  cette  rubrique;  en 
effet  sur  un  fond  rose  foncé  ressortent  trois  animaux  de  couleur  iden- 
tique :  d'abord  à  gauche  le  Lion  assis  sur  son  trône  et  couronné,  et  ea 
face  de  lui  deux  animaux  assis  sur  le  sol,  dont  Fun  plus  grand  que  Taulre 
porte  une  ramure  de  cerf,  et  qui  dans  la  pensée  de  l'arliste  doivent  ôtro 
Dimna  et  Cenceba.  —  (2)  XXXIII.  L'Instruction  du  procès  de  Dimna.  — 
(3)  Mot  fourni  par  le  ms.  8505.  Il  faudrait  :  Intellexisti.  — 
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propter  zizaniam  quam  seminauerat  inter  leonem  et  Cence- 

bam,  et  ipsius  Ccnccbe  fuerat  causa  mortis.  Et  audiuit  quod 

dicebat  Dina  |  fratri  suo  :  Quod  factum  est  nequit  non  fieri,  49«,c.i 

et  ex   nunc  istis  sermonibus  perpetuum  silencium   inpona- 

mus,  quia  cupiditas  et  inuidia  me   ad   tam  grandia  crimi- 

na  (1)  deduxerunt.  —  luxta  illud  :  Insaciabile  est  cor  cupidi. 

Vnde  uersus  : 

Nullo  (2)  potest  sedare  sitim  flagrantibus  anda, 
Copia  nec  cupidi  cor  saciare  uiri.  — 

Et  postquam  intellexit  hec  dicta,  rediit  ad  matrem  leonis 
et  sibi  omnia  que  audiuerat  recitauit,  de  non  reuelando  tra- 
dito  iuramento.  Quibus  auditis,  iuit  uelociter  mater  leonis  ad 
uidendum  filium,  et,  cum  uidisset  ipsum  tristem  et  turba- 
tum,  cognouit  quod  bec  tristicia  sibi  prouenerat  ex  eo  quod 
perniciter  irruerat  in  Cencebam.  Et  dixit  leoni  :  Tristicia 
consumit  corpus  et  diminuit  fortitudinem  et  débilitât  intel- 
lectum.  Manifesta  michi  igitur  motiua  accionum  tuarum  et 
tristiciam  quam  tu  solus  habes.  Ego  et  uassalli  tui  ceteri 
diuidemus.  Et  cognosco  quod  anxieris  ex  eo  quod  Cen- 
cebam sine  deliberacione  ferociter  peremisti.  Et  si  tune 
refrénasses  iram  tuam  et  noluisses  uerbulis  susu[r[r]orum  c.  2 
animum  applicare,  ad  tantum  inconueniens  nullatenus  per- 
uenisses.  Die  mihi  quid  libi  Cenceba  meruit,  cum  ipsum 
simplicem  et  innocuum  trucidasti.  Dixit  leo  matri  sue  :  lam 
cogitaui  si  possem  in  ipso  mortis  occasionem  (3)  inuenire,  et 
non  cognosco  quod  contra  me  delTecerit,  immo  semper  con- 
siliis  saluberrim(i)is  me  direxit  ;  sed  susurracio  et  Dine  pro- 
dicio  me  ad  tantam  sarcinam  sceleris  concitauit. 

Dixit  mater  :  lam  michi  et  quibusdam  tuis  uas[s]al]is 
manifestum  est  hoc  quod  scelus  Dina  prodicionaliter  per- 
petrauit.  Dixit  leo  matri  sue  :  Manifesta  mihi  omne  quod  de 
isto  crimine  cognouisti. 

(1)  Un  correcteur  a  en  marge  écrit  :  culmina  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  tenir  compte  de  cette  correction.  —  (2)  Lisez  :  Nulla.  —  (3)  Le  ms. 
8305  porte  causarriy  meilleure  leçon. 


maior  stque  deterior  iudicandus. 

Dixit  mater  :  Si  credis  esse  uera  que  dico,  non  pennittas 
culpam  tanti  criminis  impunitam.  DixU  leo  :  Die  michi  quïs 
accusât  Dinam,  quoniam  ex  hoc  non  incurres  dampna.  Dixit 
mater:  Et  hac  rcuelacione  incurrerem  multa  dampna,  quo- 
niam qui  michi  secretum  detegit,  uilipenderet  me  condijgne, 
et  nullus  auderet  michi  secretum  amodo  reuelare.  Et  tune 
cognouit  leo  quod  per  ipsam  de  hoc  crimine  reuelacionem 
aliquam  non  haberet. 

Insequenti  uero  die  fecit  rex  totum  populum  congregarî, 
et  fuit  mater  eius  et  Dina  presencialiter  constituti.  Et  tuac 
leo  inclinauit  capud  propter  uerecundiam,  tanquam  in  morte 
Cencebe  temerarie  processissel. 

(1)  Rien  de  plus  grotesque  que  la  miniature  h  fond  d'or  qu'explique 
cette  rubrique  :  le  lion  et  la  lionne  se  regardent  avec  colère  et  ouvrent 
leurs  gueules,  comme  s'ils  voulaient  se  dévorer. 
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Figura  leonis  et  malris  eius  et  Diiie  et  leopardi 

ac  tothis  exercilus  (1). 

Et  tune  Dina  fuit  perterritus,  dicens  cuidam  qui  circa 
ipsum  lateraliter  consistebat  :  Propter  quid  conturbatus  est 
leo  et  fecit  totum  populum  insimul  conuenire  ? 

Dixit  mater  leonis  :  Filius  meus  conturbatus  est  propter 
uitam  tuam,  quia  ipsum  et  Gencebam  prodicionaliter  irritasti 
et  leonem  ad  perpetranda(m)  crimina  compulisti.  Dixit 
Dina  :  Amor  et  fidelitas  quem  (2)  habui  cum  leone  genera- 
uerunt  contra  me  occasiones  inuidie,  ut  |  aliqui  leonem  50«,c.i 
contra  me  temerarie  concitarent,  et  omnia  que  leoni  rctuli 
per  signa  manifestis[s]ima,  ipso  fatente,  intendo  per  certos 
articulos  declarari.  Et  si  rex  uoluerit  hec  négocia  radicitus 
percunctari,  cognoscet  quod  omnia  que  sibi  retuli  a  ueri- 
tatis  iudicio  non  recedunt,  quia  ignis  qui  est  in  lapide  et  in 
ligno,  non  habe(re)tur,  si  magnum  artificium  non  procédât. 
Et  hoc  negocium  celari  non  poterit  quin  finaliter  impubli- 
cum  propaletur,  quia  sicut  munda(na)  corpora  ex  com[m]o- 
cione  magis  mundantur,  sic  ex  aduerso  maior  senti tur  fetor 
in  corporibus  fetidis,  —  iuxla  illud  : 

Non  redoleni,  sed  oient  inimuiida  corpora,  quanio 
Post  remouentur  llagrantia  {sic)  corpora  contra  (3),  — 

quanto  pluries  com[m]ouentur  ;  et  si  in  hoc  crimine  culpa- 
bilem  me  sentirem,  per  diuersas  patrias  discurrissem  et  in 
conspectu  régis  nullatenus  peruenissem.  Peto  igitur  a  leone 
utfaciat  inquiri  facta  mea  ab  hominibus  fide  dignis  qui  michi 
non  sint  contrarii,  et  ueritatem  propter  inuidiam  non  cela- 
bunt.  Et  si  rex  contra  me  iniuste  et  sine  inquisicione  pro- 

(1)  Malgré  cette  pompeuse  rubrique,  dans  la  miniature  à  fond  d'or,  il 
n'y  a  que  quatre  hôtes  :  à  gauche  le  lion  assis,  couronne  en  tête,  et  en 
face  de  lui  sa  mrre,  le  léopard  avec  des  cornes  de  cerf  et  Dimna;  quant 
à  l'armée,  elle  est  absente.  —  (2)  Lisez  :  quam,  —  (3)  Ce  faux  distique  peut 
être  régularisé  ainsi  : 

Non  redolent,  sed  oient  immundc  corpora,  quanto, 
Post  remouentur,  oient  fragrantia  corpora  contra. 
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cessent,  ad  Dominum  omnipotentem  qui  omnia  iudicat  (1) 
c.  2     appellabo.  Et  qui  facit  |  illud  de  quo  non  est  certus,  incidet 
in  illud  in  quo  insidit  (2)  quedam  mulier  que  coiuit  cum 
seruo  suo,  credens  cum  amasio  co(h)iuisse. 

(3)  Quoniam    dicitur    quod    in    quadam    ciuitate    dicta 
Ouecii  (4)  erat  quidam  mercator  diues,  qui  habebat  quamdam 
pulcherrimam  mulierem,  que  cum  quodam  uicino  suo  pictore 
exercebat  matrimonium  non  légale.  Et  dixit  amasio  suo  qua- 
dam die  :  Laudarem  quod  esset  signum  inter  me  et  te,  per 
quod  nostra  desideria  nosceremus,  ut  a  nobis  omnis  suspicio 
tolleretur.  Dixit  amasius  pictor  :  Depingam  in  quodam  panno 
signum  quoddam  quod,  cum  uideris,  ad  me  peruenies,  et  sine 
sermonibus  erunt  tibi  passiones  mei  animi  consignate.  Et 
omnia  ista  quidam  seruus  illius  domine  casualiter  intellexit; 
et  cum  amasius  illius  domine  cum  predicto  signo  per  lon- 
gum  tempus  suum  desiderium  conpleuisset,  et  quadam  die 
ad  pingendum  regale  palacium  pcrmcasset,  predictus  seruus 
iuit  ad  pictoris  ancillam  que  eiusdem  serui  erat  amasia,  et  ab 
ea  pictoris  signum  requisiuit.  Quod  cum  habuisset,  ostendit 
in  loco  in  quo  uideret  domina,  et  ipsa  domina  cucurrit  (s)ce- 
oO".c.i  leriter,  ut  solebat.  Et  postquam  seruus  cum  |  (cum)  domina 
impleuit  quod  iioluit,  dédit  signum  ancille  pictoris;  quod, 
cum  reuonisset,   pictor    ostendit  domino,   et   domina    uenit 
(s)ccleriter  stupefacta.  Dixit  quo  ilhi  :  [Quidl  (o)  tibi  uisum 
est  in   hac  nocte,  quamuis  (G)  repente   signum  ostendisti(s) 
quod  solum  semel  (et)  in  aliis  noctibiis  ostendebas.  Quibus 
auditis,   pictor   cognouit   quod  eius  amasia    decopta  fuerat, 
propter  id  quod  ad  signum  repente  ueneral  et  sine  dclibera- 
cione  fecerat  facta  sua. 

(l)  Au  lieu  (le  ce  mot  on  lit  dans  le  m?.  SoO:»  :  etcrua  providentia  per- 
(igit^  —  ^2j  Lisez  :  incidit.  —  (3)  XXXIV.  Le  riche  Marchand,  sa  jour 
Femme,  le  Peintre  et  l'Esclave.  —  (4)  Le  ms.  HoO:\  porte  (nœtum,  et  c'est 
Bostennc  qu'on  lit  dans  la  version  d(^  Jean  de  Cnpoue.  —  (5)  Mot  omis  par- 
le copiste  et  fourni  par  le  ms.  8a0o.  —  (6)  11  est  supposable  que  Haymond 
de  Béziers  avait  écrit  :  per  quam  bis. 
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Figura  uiri  uerberantis  uxorem  et  conùtirenlis 

uestimentum  (1). 

Et  hoc  excmplum  tibi  tradidi,  ut  (sine)  ncgocium  sine 

consilio  tam  arduum  agere  non  présumas.  —  luxta  illud  : 

Omnia  cum  consilio  fac  et  non  penitebis.  Et  alibi  :  Magna  sine 

consilio  non  sunt  ag[g]redienda,  [uel]  sine  subsidio  (et  subcidio). 

Vnde  uersus  : 

Stultus  qui  pup[p]im  sine  rémige  ducit  in  altum, 
Et  sine  subsidio  qui  graue  sumit  (h)onus.  — 

Et  bas  allegaciones  propter  timo|ris  mortem  non  induco,      c.  2 
quia,  quamuis  mors  sit  quid  horrendum,  quam  apud  nul- 
lum  possibile  est  euitari,  tamen,  et  si  centum  haberem  ani- 
mas et  scirem  quod  placèrent  régi,  omnes  uoluntarie  sibi 
darem . 

Gui  dixit  quidem  (2)  consistencium  :  Hanc  excusacionem 
adducis  propter  blandicias  ;  sed  ut  euadas  de  crimine  supra- 
posito,  necesse  est  te  excusaciones  inducere  op[p]orlunas,  et 
per  bec  uerba  ioculatoria  euadere  non  ualebis. 

Gui  Dina  locutus  est  sub  bac  forma  :  Heu  !  quantam  in 

te  procludis  prenotandam  nequiciam  et  quantam  inuidiam 

asseris  in  te  esse  !  quia  non  est  turpc  ut  qui(s)libet  se  deffen- 

dat,  [sed]  eo  quod,  nesciens  [se]  dcffendere,  non  poterit  pro 

altero  perorare.  Et  manifeste  pretendisti  omnibus  consisten- 

tibus,  eo  quod  tu  non  potuisti  tuum  appetitum  sensibilem 

refrenare,  quod  es  inimicus  tue  anime  et  quod  odio  et  inui- 

dia  maxime  com[m]oueris.  —  Dicilur  enim  :  Inuidia  tantum 

nocet  uerbis.  Vnde  uersus  : 

Fumuin,  non  ignem  iaculalur  ab  ore  Thipbœus  (3); 
Colloquio,  non  re,  lusor  obcsse  potest.  — 

Et   quia  non    es   dignus    cum    brutis  animalibus    habitare, 

(1)  Sous  celle  rubrique,  la  miniature  à  fond  rose  présente  encore 
deux  des  scènes  de  la  fable  :  à  gauche,  le  mari,  vôtu  d'une  tunique  écar- 
Jate,  de  sa  main  gauche  armée  d'une  latte  battant  sa  femme  qui 
semble  se  récrier,  et  à  droite  le  même  en  tunique  bleue,  qui  jette  au  feu 
l'étoffe  servant  de  signal. —  (2)  Lisez  :  quidam.  —  (3)  Ainsi  pour  lyphœus. 
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multominus  te    conuenit  regalia  (et)  négocia  ordinare    Et 
5i'>,c.  1  cum  dixisset  |  hec,   Dina  non  potuit  amplius  in  aula  regia 
propter  uerecundiam  remanere. 

Tune  dixit  Dine  mater  leonis  :  Heu  !  quam  mirabile  est 
quomodo  audes  efifrenata  lingua  inducere(s)  excusaciones 
propositum  transcendentes,  cum  tamen  de  tua  prodicione 
manifestum  testimonium  habeatur!  Dixit  Dina  :  Gur  aspicis 
uno  oculo  et  audis  aure  una,  et  non  conspicis  quod  est  et 
iudicas  inconueniencia(m)  et  absurda(m),  secundum  libitum 
uoluntatis  ?  Heu  !  quantum  dedecus  muUiplicatur  régi,  cum 
in  eius  curia  tam  uenerabili  quislibet  secundum  j)lacitum 
loquatur  (1)  et  régi  reuerenciam  non  inpendit!  Et  hoc  est 
propter  regiam  mansuetudinem,  qui  (2)  non  deponit  eos  qui 
in  eius  prescncia  manifestant  nequiciam  et  fulminant, 
quando  uolunt,  sentencias  puériles. 

Dixit  mater  leonis  :  Nonne  uides  hune  falsum  proditorem 
quam  superbe  loquitur  unicuique?  Dixit  Dina  :  Sicut  ille 
qui  talis  est,  sicut  est  dictum,  [est]  dignus  morte  (3),  sic 
illc  qui  accedit  ad  régis  consilia  et  respondet  antequam  ab 
ipso  aliquid  inquiratur,  fatuus  et  insipiens  merito  iudicatur. 
—  luxta  ilîud  :  Qui  prius  respondit  quam  audiat,  stultum  se  esse 
demonstrat  et  confusione(m)  dignum.  Et  alibi  dicitur  :  Ne  properes 
,'.2  responderc,  donec  fuerit  finis  inlterrogacionis.  Vnde  quidam 
philosophus  dixit  :  Serua  silencium,  donec  locus  fuerit  ubi  necos- 
sarium  (4).  Nam,  ut  ait  Seneca,  majrna  est  res  uocis  s(c)ilencii 
temperamenUim.  Et  Cassiodorus  dixit  :  liée  est  regalis  procul 
dubio  uirtus  tardius  ueii)a  prorumpere  et  celerius  audire  (5).  — 

Dixit  mater  leonis  :  Non  poteris  euadere  per  tuas  fallacias 
quin  pro  tuis  manifestis  criminibus  puniaris.  Dixit  Dina  : 
Non  habet  aduocatum  manifestas  maleficus  ;  sed  ueritas  est 
sibi  proprium  (5)  deffensatrix. 

(1)  Lisez  :  loquitur.  —  (2)  Ainsi  pour  que.  —  (il)  Ce  membre  de  phrase 
esl  à  la  fois  altéré  et  incomplet;  voici  comment  on  le  trouve  dans  le 
ms.  8505  :  Si[cut]  ille  qui  talis  est  sicut  dicis,  est  reus  uel  dignua  morte.  — 
(4)  Un  correcteur  a  ajouté  loqul  en  marjze.  —  (5)  Ce  mot  omis  par  le  co- 
piste a  été  ajouté  en  interligne.  —  Lisez  :  propria. 
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Dixit  mater  leonis  :  Miror  quia  rex  te  sinit  uiuere  et  in 
sua  presencia  permanere.  Dixit  Dina  :  Contra  me  allegas 
contraria,  quia  sois  quod  leoni  salubre  consilium  tradidi  et 
suum  inimicum  maximum  destruere  procuraui. 

Et  postquam  mater  leonis  Dina[m]  multipliciter  uerbis 
confudit  et  in  ipsum  op[p]robria  fulminauit  plurima,  et  uidit 
quod  leo  ad  hec  dicta  nullatenus  aduertebat,  cogitauit  quod 
forte  Dinam  iniuste  criminabat[ur],  quia  Dina  in  presencia 
régis  et  populi  se  racionabiliter  defTendebat,  et  cogitauit 
quod,  quia  rex  tacebat,  fauebat  Dine  scrmonibus;  nam  qui 
tacet  consentire  uidetur,  ut  a  sapientibus  comprobatur.  — 
luxta  illud;  uersus  : 

Nec  nimium  taceas,  nec  uerba  |  superflua  dicas.  ol^jC.  1 

Et  alibi  :  Tacere  qui  nescit,  nescit  loqui.  — 

Et  cum  mater  leonis  surrexisset  et  recederet  iracunda, 
precepit  leo  quod  remoueretur  Dina  de  conspectu  eius  et 
quod  duceretur  ad  carcerem  detrudendus. 

Figura  Dine  in  carcere  detenti  (1). 

Et  tune  fecit  inquiri  de  hiis  que  Dine  imponebanlur,  in- 
cipiens  matrem  suam  affeciuosissime  percunctari,  ut  omnia 
que  de  hoc  facto  cognouerat  sibi  celeriter  intimarct.  Cui 
dixit  mater  :  Bene  scis  quod  leopardus  fidelis  uassallus  est, 
et  nullum  sine  certis  racionibus  criminaret.  Dixit  leo  :  lam 
sufficit  quod  dixisti(s),  quia  me  per  hec  uerba  in  ueritatis 
tramite  posuisti. 

Et  postquam  sciuit  Cafila  quod  frater  eius  erat  in 
carcere  et  in  uinculis  compeditus,  accessit  ad  ipsum  ad 
carcerem,  et  sibi  tristiciam,  quam  habebat  in  animo,  de- 
monstrauit,  et  locutus  est  sub  hac  forma  : 

(1)  Ici  la  miniature  à  fond  d'or  est  d'une  amusante  naïveté;  tous  les 
personnages  sont  vus  df  prolil  :  à  gauche  le  lion  assis,  la  couronne  sur 
l'hémisphère  gauche  du  cri\ne  et  la  queue  très  relevée,  regarde  Dimna 
debout  sur  ses  patios  de  derrière,  emmené  par  deux  gardes  dans  la  môme 
position,  qui  le  tiennent,  l'un  par  devant,  l'autre  par  derrière  et  l'entraî- 
nent à  droite  vers  une  tour  rouge. 
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i*.  2      Figura  Calile  loquentis  cum  Dina  fratre  suo  in  \  carcere  (1). 

lam  es  in  loco  in  quo  inimici  de  te  uindictam  susci- 
piant,  quia  noluisti  meis  consiliis  animum  ap[p]licarey 
quia  non  credebas  aliquem  tibi  in  arduitate  consilii  coe- 
quarii.  Et  ex  hiis  apparet  inpos[s]ibi]e  esse  quod  falsitas 
contegatur.  —  luxia  illud  :  Vbi  diu  fuit  ignis,  non  déficit  fu- 
mus;  uapor  enim  odii  semper  latet  in  pectore  inimici*  —  Et 
iam  esset  tibi  mori  utilius  quam  in  tantis  languoribus  coar- 
tari.  Dixit  Dina  :  Nunquam  cessasti  mihi  consulere,  nec 
ego  tuis  consiliis  repugnare.  Et  tune  experior  philosopho- 
rum  sentenciam  dicencium  quod  qui  non  sequitur  amico- 
rum  consilium,  nunquam  ad  finem  deueniet  peroptatum. 

Dixit  Galila  :  Quia  non  audeo  morari  amplius,  sanum 
consilium  et  ultimum  tibi  dabo  :  Cum  certum  sit  quod  te 
morî  oporteat,  procura  non  perdere  gaudia  sempitema  ad 
que,  si  ueritatem  et  crimen  absconderis,  non  poteris 
peruenirc  (2).  Dixit  Dina  :  Tuo  salubri  attendo  consilio;  sed 
r)2«,f.i  tamen  |  rationibus  defendere  me  cognabor,  —  quia  dicitur  : 
Si  uis  uincere  mundum  totum,  subice  te  racioni.  Et  si  non 
potero  uincere  cum  racionibus  et  argumentis,  pugnabo  uiriliter 
contra  ipsos,  quia  dictum  est  quod  octo  sunt  casus  in  quibus 
îicilum  est  pugnare  et  se  defîendere  contra  inimicum;  et  unus 
illorum  est  michi  modo  necessarius,  scilicet  pro  uiolencia  re- 
pellenda  pugnandum  est  ac  manu  decertandum.  Nam  per  leges 
et  decretales  dicitur  :  \'m\  ui  repellere  licet  et  pro  tutela  sui 
corporis,  sicut  me  forte  oportebit.  —  Et  tune  recedcns  de  car- 
cere, Calila  condolcns,  occurrcnte  super  eum  egritudinc,  mi- 
grauit. 

Figura  Calile  mortui pre  dolore  fratris  Dine  (3). 

Et  crat  prope  Dinam  quidam  lupus   in  carcere  compeditus, 

(l)  Sous  celte  rubrique,  la  miniature  ro])ré.sente  encore  à  droite  la 
toui"  rouge  d'où  Dirana  enfermé  confère,  à  travers  les  barreaux  de  sa  fe- 
nêtre, avec  Kalila  qui,  debout  au  deliors,  semble  surveillé  par  deux  bêtes 
restées  derrière  lui.  —  (2)  On  voit  apparaître  ici  l'idée  clirélienne  des 
peines  et  des  récompenses  de  la  vie  future.  —  (3)  Le  fond  de  la  miniature 
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qui  omnia  que  Dina  et  Calila  inter  se  dîxerant  prenotauit. 

Altero  die  autem,  oriente  sole,  mater  leonis  uenit 
ad  curiam,  ad  faciendam  iusticiam  et  leonem  concitauit, 
dicens  quod  non  est  tantum  meritum  in  hoc  mundo  sic 
pugnare  contra  maleficos  destruendos.  Et  tune  precepil  leo 
iudici  et  leopardo  ceterisque  ma|ioribus  sui  regni  ut  duce-  c.  2 
rent  Dinam  ad  pretorium  iudicandum,  et  quod  omnia  facta  * 
eius  sagaciter  ac  fideliter  indagarent  et  quod  leoni,  per 
certa  scripta,  Dine  excusaciones  légitimas  et  non  légitimas 
destinarent  (1). 

Et  tune  leopardus,  congregato  populo  locutu(tu)s  est  sub 
bac  forma  :  lam  uobis  manifeslum  est,  gentes,  quod  post- 
quam  destruxit  rex  Cencebam,  semper  exlilit  conturbatus, 
quia  ipsum  non  racione  criminis,  neque  culpe,  sed  solum 
ipsius  Dine  irritaçionibus  et  susurracionibus  interfecit.  Si 
ergo  aliquis  [uestrum  contra  Dinam  aliquod  criminis  in- 
tellexit,  mandato  régis  proponat  in  publiciim,  ut  sibi  pos- 
simus  aliquam  certitudinem  reportare. 

Figura  Dine^  iudicis  et  leopardi^  notarii  et  exercitus  [tocius] 

curie  (2). 

Dixit  index  :  Aduertite  ad  ea  que  dixit  leopardus,  et 
nullus  ucstrum  celet  quod  sciuerit,  quia  multis  causis  eciam 
est  nobis  utilis  cognicio  ueritatis;  primo,  quia  nichil  est  per 
quod  Deus  in  tantum  offenditur  sicut  quod  aliquis  pereat 
sine  culpa;  |  secundo,  quia,  quando  malefactor  punitur  ut  52*,c.  1 
meruit,  nullus  audet  propler  timorem  iusti[ci]c  crimen  con- 
simile  perpetrare.  —  Vnde  lex  dixit  :  Pena  suos  sequi  tenel  ac- 

correspondante  a  changé  de  couleur;  mais  la  scène  est  la  même:  à  droite, 
on  voit  Dimna  derrière  les  barreaux  de  sa  prison,  au  centre,  Kalila  élendu 
mort  sur  le  dos,  et  à  gauche,  l'un  des  deux  précédents  observateurs. 

(1)  Le  ms.  8505  offre  cette  variante  :  Digne  excusaciones  légitimas  non 
derogarent  nec  destinarent.  —  (2)  Ici  la  scène  est  judiciaire;  sur  le  fond 
d'or  de  la  miniature  se  détachent  à  gauche,  de  profil,  le  roi  assis  et  cou- 
ronné, plus  vers  le  centre  le  juge  assis  dans  son  fauteuil  les  jambes 
croisées  et  devant  lui  Dimna,  le  léopard  et  Tarmée  représentée  au  total 
par  un  troisième  personnage. 

33 
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tores,  nec  ultra  progrediatur  pena  quam  fuerit  delictom.  Ynde 
uersus  : 

Si  delinquatur,  meritos  sua  pena  secatur  (1), 
El(iam)  quam  peccalur  non  ultra  progrediatur. 

TcrciOy  quia,  postquam  malefactor  a  bonorum  consorciis 
clongatur,  remanet  in  tranquillitate  rex  et  populus  sui 
regni.  Nam  ex  malorum  consuetudinibus  uenenosis  bono- 
rum consuetudines  corrumpuntur;  —  quia  dicitur  :  Prauorum 
consorcia  corrumpunt  bonos  mores.  Vnde  uersus  : 

Inpaciens  aratri  bos,  si  iungatur  aralro, 

Tortara,  non  rectam,  carpit  arundo  uiam. 
Sic  sunt  qui  retrahunt  gredientes  (2)  sempcr  (3)  retrorsum, 

Cum  uiderent  illos  carpere  lucis  iter. 

Et  dicitur  alibi,  uersus  : 

Qui  non  cousuescit  uirtuti(bus),  dum  iuuenescit, 
A  uiciis  nescit  discedere,  quando  senescit. 

Propter  utilitatem  com[m]unem   igîtur   manifestetis    quod 
scilis,  populi,  ueritatem  simpliciter  in  publicum  deducentes 
et  mendacio  penitus  remoto  (4). 
2  Et  cum  I  hoc  audiuissent  turbe,  aspexerunt  se  mutuo, 

et  non  crat  aliquis  qui  contra  Dinam  auderet  aliquid  pro- 
palare.  Dixit  Dina  :  Cur,,  omnes,  tamquam  religiosi,  seruatis 
silencia?  Car  iili,  qui  michi  rétro  detrahitis,  nunc  in  pre- 
soncia  uirorum  prudencium  omnia  que  contra  [me]  dixistis 
silencio  denegatis?  Et  gauderem  do  ucstro  silencio,  si  (non) 
cssem  ab  imposilis  criminibus  absolutus.  —  Vnde  uersus  : 

Qui  notât  innocuum  sccleris,  que  (o)  prodicionis 
Arguit  insontom,  merito  non  créditai'  insons; 
Nam  reus,  mule  reum  se  nouerit,  illud  acerl)e 
Ob^i  iciet;  sic  iniuslo  quandoiiue  ligatur 
lustus,  et  iuiustos'absoluit  curia  mendax.  — 

Sed,  quia  scio  me  sahium  ab  omnibus,  uolo  quod  unus- 
quisquc  quid  contra  me  sciuorit  fateatur.  Et  qui  dixerit  se 

(l)  Lisez  :  scqnatur.  —  (2)  Lisez  :  (jradienles.  —  (3)  Pour  la  ivgularité 
du  vers  il  faut  lire  :  i>cpe.  —  (4)  Dans  le  ms.  8oO^)  au  lieu  de  ces  derniers 
mots  on  lit  ceux-ci  :  et  mcndacia  rcscindcntcs.  —  (o)  Lisez  :  qui. 
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uidisse  quod  non  uidit  et  sciuisse  quod  non  scit,  ut  ap- 
[p]Iaudeat  régie  uoluntati  (i),  accidet  ei  quod  accidit  phi- 
sic(i}o  imperito,  qui(a),  ut  posset  régis  lorgennici  gratiam 
optinere,  dédit  purgacionem  cuidam  filie  régis  egrotanti, 
per  quam  purgacionem  filia  morti  (2)  incurrit,  et  postea 
fuit  mortuus  medicus  imperitus. 

« 

Figura  filie  régis  et  medici  mortiiorum  (3). 

I  Et  hoc  exemplum  uobis  tradidi,  ut  non  affirmetis  men-  53«,  ci 
dacia  ut  alteri  faueatis,  quia  quilibet,  inquisitione  facta  de 
hiis  que  dixerit,  portabit  linaliter  talionem.  —  Dicit  Domin  u 
quod  de  omnibus  factis  et  delictis  reddituri  sumus  racionem. 
Vnde  dicitur  :  Qua  mensura  mensi  fueritis  uobis  remiltetur 
Vnde  uersus  : 

Qua  mensus  fueris  mensura(m)  forte  teneris; 
Legem  quam  luleris  non  iramerito  paiieris.  — 

Et  tune  maior  domus  régis  locutus  est  sub  bac  forma  : 
Attendite^  popule,  ad  sermones  meos  et  intelligite  diligen- 
ter  ad  cognoscendas  intrinsecas  hominum  condiciones.  Sapi- 
entes  docuerunt  nos  cognoscere  signa  exteriora.  Nam  per 
phisonomiam  et  per  figuram  extrinsecam,  interiorem  ani- 
mam  docuerunt  philosophi  iudicare;  et  omnes  falsitatis  con- 
diciones in  hoc  falso  potcrit  quislibet  contemplari,  quoniam 
de  ipso  habetur  mala  fama,  et  habet  aspectum  terribilem 
et  habet  sinistrum  occulum  minorem  dextro,  et  habet  in 
ipso  I  nutum  continuum,  et  habet  nasum  ad  dextram  par-  .-.  2 
tem  distortum,  et  habet  supercilia  per  spacium  interposihim 
elongata,  et  habet  inter  supertilia  (4)  capillos  paucos,  et 
cum  incedit,  inclinât  caput  et  aspicit  rétro  se,  tamquam 

(1)  XXXV.  Le  Uoi,  sa  Fille  et  le  Médecln.  —  (2)  Il  faudrait  :  mortem, 
leçon  du  ms.  8505.  —  (3)  Deux  épisodes  du  drarae  sont  représentés  par 
la  miniature  à  fond  d'or  placée  sous  cette  rubrique  :  à  gauche,  est  la 
fille  du  roi  couchée  dans  son  lit,  et  à  côté  d'elle  au  second  plan,  le 
médecin  qui  lui  tàte  le  pouls;  à  droite,  le  roi  armé  de  son  glaive  et  le 
bras  levé  va  frapper  et  tuer  le  médecin  qui  cherche  à  se  retirer.  — 
(4)  Ainsi  pour  supercilia. 
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timcns  sempcr  de  ea  quam  cogitât  prodicione;  et  quemlibct 
habentem  has  condiciones  duxerunt  philosophi  reproban- 
dum. 

Dixit  Dina  :  lam  intellexistis  sermones  huius  qui  contra 
me  propter  inuidiam  plurima  detestatur  (1).  Nunc  intelli- 
giie  sermones  meos,  et  ostendam  illi  (3)  causidico  quod  non 
est'  sapiens,  sicut  crédit,  et  in  omnibus  suis  opinionibus 
est  deceptus.  Nam  si  omnia  bona,  uel  mala  que  in  nobis 
sunt,  fièrent  propter  figuram  et  propter  pbisonomiam 
extrinsecam,  manifestum  est  quod  religiosus  merilum  non 
haberet  et  malefactor  puniri  propter  sua  crimina  non 
deberet;  quia  nuUus  débet  laudari  nec  uituperari  propter 
naturalia,  ut  a  uiris  prudentibus  conprobatur.  —  Vnde  dici- 
tur  :  Quod  habemus  a  natura,  non  debemus  laudari  nec  uitu- 
perari. Vnde  uersus  : 

Nec  te  col[l]audcs,  nec  le  culpaueris  ipse; 
Hoc  faciunt  stuiti  quos  gloria  uexat  inanis  (3). 

sa ',0.1  Nec  libi  laus  detur  per  te,  nec  |  culpa  uocetur; 

Hoc  faciunt  stuiti  quos  uexat  gloria  multi.  — 

Et  si  quis  essct  bonus  propter  signa,  ego  facerem  omnes 
homines  esse  bonos,  quia  ego  cognosco  taies  herbas  per 
quas  in  quolibet  corpore  figuras  inducerem  secundum  pro- 
positam  uoluntatem;  et  bene  intelligunt  a.s[sjistentes  per  oa 
que  (lixisti  quod  es  insipiens,  et,  cum  uelles  contra  me 
argiieiT,  contra  te  ipsum  improuidc  arguisti,  et  os  similis 
in  dictis  tuis  cuidani  mulieri  turpissinie  et  fetidissimc,  que 
quamdam  aliam  reprchendit. 

(4)  Nam  dicitur  quod  in  quadam  ciuitate  quidam  homo 
habebat  duas  amasias,  que  eraiit  tam  pauporcs  quod  non 
habebant  |uostosj  (;))  laudabilcs  de  quibus  possont  corpora 
adornaro.  Et  cum  ipse  ducerot  quadam  die  quamdam  ama- 

(l)  11  y  avait  tesUUur  qui  se  comprenait  mieux  ([ue  le  mot  actuel  dû 
à  l'addition  de  défaite  par  un  ancien  correcteur.—  (2)  Le  ms.  8:'>05  porto 
ist(\i  miui  rendeux  le  dédain  de  Dimna.  --  (3)  Denys  Caton,  1.  II, 
dist.  10.  —  (4)  XXXVI.  I/HoMME  kt  ^e»  deux  Maîtresses.  —  (:;)  Mot  fourni 
par  le  ms.  8505. 
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siam  secum,  obuiauit  alteri  amasîe  que  nichil  prêter  quam- 
dam  uestem  miserrimam  induebat.  Dixit  altéra  amasio 
suo  :  Nonne  uides  quomodo  hec  mcretrix  se  discooperuit, 
ut  tibi  appareret  magis  pulc[h]ra?  Cui  respondit  ama- 
sius  :  Manifestasti  in  hiis  uerbis  fatuitatem  tuam,  quia 
tu  es  nuda  et  reprehendis  alteram  minus  nudam.  Et  simi- 
liter  de  te  miror  quamplurimum,  quia  alienis  oculis  uides  |  *'.2 
festucam  et  trabes  non  sentis  in  tuis  oculis  existéntes.  — 
luxta  illud  ;  unde  uersus  : 

Qui  uult  alteri  us  oc(c)ulorum  tergere  notas, 
De  propriis  cicius  eruat  ante  trabera. 

Figura  uiri  et  ambarum  mulierum  suarwn  (1). 

Quia  tôt  cognosco  in  te  uilitates  et  turpitudines  quas, 
si  cognosceret  rex,  fugeret  a  te  et  non  permitteret  ut  in 
eius  presencia  appareres.  Et  nolui  tuas  turpitudines  hac- 
tenus  declarare,  quia  timui  quod  essem  iniuste  de  inuidia 
reprehensus;  sod,  quia  nunc  contra  me  rabidis  rancoribus 
processisti,  volo  quod  tua  uilitas  amodo  contegatur,  quia  tu 
es  gib[b]osus  et  habes  an[h]elitum  fetidum  proptcr  [h]epa- 
ticam  corrupcionem ,  et  tu  es  tymosus  (2)  in  capite  et 
habes  berrutas  (3)  in  tibiis,  et  habes  in  corpore  scabiem 
non  curandam,  et  ideo  nunquam  deberes  ad  régis  prc- 
senciam  deucnirc.  Et  tune  maior  domus  incepit  plorare, 
quia  fuerat  coram  omnibus  tara  turpiter  uilipensus. 

I  Figura  Dine  increpanlis  principem  coconim,  r>4«,  c.  l 

Figura  itidicis  et  leopardi  (4). 

Dixit  Dina  :  Si  rex  sciret  superbiam  tuam  et   quod  pro 

(i)  Sous  cette  rubrique,  la  miniature  k  fond  d'or  exhibe  trois  person- 
nages, à  gauche  ramant,  à  droite  ses  deux  maîtresses,  tous  debout  et  la 
main  levée  dans  l'attitude  de  f^'ens  qui  parlent  tous  les  trois  à  la  fois.  — 
(2)  Ainsi  pour  tumorosus.  —  (3)  Ainsi  pour  verrucas.  —  (4)  Sous  ces  deux 
rubriques  la  miniature  à  fond  rose  est  peu  intelligible.  Elle  représente 
quatre  animaux  assis  :  deux  à  gauche,  se  faisant  face,  qui  semblent  être 
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tam  ucrbis  paucis  irasceris,  quod  esses  cum  eo  uel  cum 
ipso,  non  ulique  pateretur. 

Et  tune  tabellio  publicus  omnia  que  audiuerat  repor- 
tauit.  —  Et  tune  mandauit  maior  de  sua  dignitate  deponi  et 
Dinam  in  carcere  compediri.  —  Et  tune  uenit  quoddam  ani- 
mal dictum  Ziraba  (1),  quod  Calila  diligebat,  et  intimauit 
Dine  de  morte  fratris  sui  Calile.  Quibus  auditis,  Dina  stu- 
pefactus  incepit  uerba  philosofica  allegare,  dicens  quod, 
cum  alicui  unum  accidat  infortun[i]um,  redundat  aliud  su- 
per  iilud.  —  luxta  illud  : 

Incidit  in  Siluam  (2)  cupiens  uitare  Carindim.  — 

Et  sic(ut)  est  de  me,  quem  tôt  circundederunt  miserie,  quod 
michi  usque  ad  mortem  inseparabiliter  inhabebunt  (3).  Et, 
amice,  scio  quod  Galiia  diligebat  te  pre  omnibus  homi- 
0.^2  nibus  huius  mundi;  et  ideo  tibi  |  sup[p]Iico  ut  sis  michi 
amicus  et  in  bac  miseria  consolator.  —  Et  recorderis  quid 
dieit  sapiens  :  Si  possides  amicum,  in  temptacione  posside 
illum;  est  enim  amicus  secundum  sua  tempora;  in  tempore 
autem  tribulacionis  non  permanebit  (4).  Et  alibi  :  In  necessi- 
tatis  articule  boni  dilectio  exprobatur  (5).  —  Et  uade  ad  domum 
Calile  et  dcfer  michi  ea  bona  que  insimul  habebamus.  Et 
Zuraba,  Dine  precibus  condescendons,  reportauit  sibi  eaque 
Dina  legauerat  tcstamento,  tradiditque  Dina  Durabe  {sic) 
partem  Calile,  dicens  [illi]  (6)  quod  iret  in  leonis  presen- 
ciam  et  quod  omnia  que  mater  leonis  contra  Dinam  indu- 
ceret  sibi  celcriter  reuelaret.  Et  Zuraba  ap[p]aruit  in  leonis 
presencia   et  uidit  iudicem  et   leopardum    legentes  scripta 

• 

Dimna  et  le  chef  des  cuisiniers;  deux  à  droite  se  regardant,  Tun  qui  est 
le  juge  rapporteur  et  qui  tient  le  rapport  sur  ses  genoux,  Tautre  qui 
est  le  léopard  installé  dans  un  fauteuil. 

(1)  Dans  la  version  de  Jean  de  Capoue  cet  ami  de  Kalila  est  nommé 
Resba,  D'après  J.  D.,  dans  les  autres  versions  son  nom  est  Huzbèh.  Ici  le 
copiste  a  altéré  ce  nom  de  diverses  façons.  —  (2)  Lisez  :  Scyllam,  —  (3)  Il 
y  a  dans  le  ms.  8o05  inherebuntf  qui  est  la  vraie  leçon.  —  (4)  Ce  mot  a  été 
ajouté  en  marge  par  un  ancien  correcteur.  EcclesiasticuSf  cap.  VI,  v.  7 
et  8.  —  (î))  Lisez  :  comprobatur.  —  (6)  Mot  fourni  par  le  ms.  8505. 
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régi;  que  cum  rex  intellexisset,  precepit  eisdem  ut  iterum 
ad  pretorium  Dinam  deducerent,  ut  sciret  ea  que  contra 
ipsum  populus  fulminaret.  Et  tune  superuenit  mater 
leonis,  et  fuerunt  sibi  oslense  excusaciones  ipsius  Dine; 
quas  cum  audiuisset,  asperrime  locuta  est  filio  dicens  : 
Si  huic  falso  adhuc  parceris,  te  confundet  confusione  ma- 
iori  et  quoinquinabit  [sic)  mores  |  omnium  populorum.  —  ru^r.  i 
Quia  dicitur  quod  per  pecus  morbitum  (1)  lolus  grex  effici- 
tur  et  per  modicum  fermentum  tota  mas^sja  corrumpitur,  ita  per 
assiduam  uitam,  conuersacionem  unius  praui  ac  (2)  amiciciam 
malorum  efficitur  quis  gulosus,  cupidus,  libidinosus,  lalro,  fur- 
mendax,  superbus,  auarus,  et  ita  omnia  illa  uicia  acquiret  ut 
simul  cum  illis  cadat  in  ruinam.  —  Et  hoc  notificauit  Zuraba 
ipsi  Dine  in  carcere  existenti. 

Figura  Dine  diicli  ad  carcerem  (3) 

Et  tune  uenit  nuncius  iudicis  et  duxit  Dinam  ad  preto- 
rium iudicandum.  Et  cum  in  pretorio  omnes  populi  conue- 
nissenty  Dina  presencialiter  constituto,  quidam  de  maioribus 
regni  locutus  est  sub  hac  forma  :  Dina,  iam  michi  pate- 
f(f)acta  sunt  crimina  tua,  ncc  est  oporlunum  de  hoc  facto 
amplius  percunctari;  sed  ucni  ut  régis  mandata  pcrficiam, 
quia  iam  est  tue  mortis  sentencia  promulgata  propter  bo- 
num  et  utilitatem  com[m]uncm,  ut  preclaros  mores  bono- 
mm  amplius  non  corrumpas.  —  luxla  illud  :  Cicius  nos  cor- 
rumpunt  uiciorum  liominuin  facla  quani  ad  bonuni  prouocent 
sanctorum  |  palruni  exenipla.  Vnde  uersus  :  c.  2 

Cum  subeunt  aniinos  actoribus  unus  et  aller, 
Forsitan  hec  spcrnant  iuuciies  quibiis  artc  benigna. 

Nam,sicut  per  consueludinem  leprosi,  homo  quandoque  efficitur 

(1)  Ainsi  pour  morfttrfi^m.  Ce  mot  a  (Hé  ajouté  en  marge. —  (2)  Ces  trois 
mots  ont  été  écrits  en  marge  {)ar  une  main  ancienne. —  (3)  La  miniature 
à  fond  d'oi\  reproduisant  celle  qui  a  <léjà  été  explirjuée,  montre  Dimna 
entre  deux  bêtes  de  couleur  rose,  l'une  qui  l'entraîne,  l'autre  qui  le 
pousse  vers  la  prison  placée  à  droite  et  représentée  par  un  bâtiment 
rougeâtre. 
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leprosus.   Item  alibi  :   Consorcia  prauorum  corrampuni   bonos 
mores  (1)  ;  [sic]  heretice  pollut[ion]es  (2). 

Dédit  hanc  contagia  (3)  labem, 

Et  dabat  in  piures»  sicut  grex  totns  in  agris. 

Dixit  Dina  :  Non  procedis  contra  me  pietate  neque  ius- 
licia,  cum  non  sis  certus  testimoniis  manifesiis  de  hiis  que 
contra  me  inuidi  adduxerunt.  Sed  procedis  secundum  libi- 
tum et  fulminans  contra  me  sentencias  tenebrosas.  —  Quare 
sentcnciam  non  proferas,  quia  dicitur  a  sapientibus  :  Ad  peni- 
tendum  se  properat  qui  cito  iudicat.  Ideo  résolue  libros  iusticie, 
et  a[d]uerte  ad  documenta  moralia  superius  allegata,  et  uide  con- 
diciones  quas  débet  habere  index  antequam  sentenciam  proferas, 
et  sic  semper  nomen  mali  iudicis  poteris  euitare;  ut  dicunt  leges 
quod  septem  principaliter  sunt  necessaria  in  iudicio,  et  ante- 
quam sentencia  proferatur,  uidelicet  :  sciencia,  ius,  iurisdi[c]io,  ra- 
ciocinacio,  deliberacio,  iusticia,  timor  Domini  et  nec(c)essitas  (4). 

[Primo  et  secundo],  sciencia  in  iudicio  nec(c)essaria  est,  Salo- 
55^c.  1  mone  testante,  |  qui  ait  :  Ante  iudicium  prépara  iusticiam, 
et  antequam  loquaris,  disce  (5),  quare  index,  qui  per  impericiam 
maie  iudicauit,  tenetur,  sicut  enim  et  medicus  qui  per  imperi- 
ciam secuit  et  [non]  curauit  infirmum. 

Tercio,  raciocinacio  et  in  sciencia  est  nec(c)essaria,  id  est 
racionis  inquisicio;  nam  non  adhibila  ratio  quod  optimum  ducit, 
nec  lecla  (6)  uero,  muitis  impiicalur  erroribus;  ut  quidem  (7)  phi- 
losophus  dixit  :  Quod  racione  caret,  non  potest  esse  diuinum;  qui 
racionem  secum  portai,  lotum  mundum  uincit.  Et  unde  quidam 
sapiens  dixit  :  Si  uis  uincere  totum  mundum,  subice  te  racioni. 

Quarto,  deliberacio  eciam  in  iudicio  est  nec(c)essaria;  cum 
deliberacione  enim  (est)  et  sine  feslinancia  et  ira  procedendum 

(1)  Cette  maxime  a  déjà  été  citée,  page  514.  —  (2)  Ces  deux  mots, dont 
le  second  défiguré  a  été  hypothétiquement  restitué,  doivent  être  le  com- 
mencement d'une  phrase  inachevée.  —  (3)  Lisez  :  contagio.  —  (4)  Quoique 
sept  prescriptions  seulement  aient  été  annoncées,  cette  énumération  en 
contient  huit;  les  mots  sciencia,  tus,  peuvent  être  considérés,  il  est  vrai, 
comme  équivalant  à  sciencia  iuris;  ce  qui  ramène  au  nombre  de  sept. 
D'autre  part,  l'analyse  des  prescriptions  ne  paraît  porter  que  sur  six 
d'entre  elles  ;  mais  en  réalité  elle  les  comprend  toutes.  —  (5)  Ecclesiasticus, 
eap.  XVIII,  V.  19.  —  (6)  Lisez  :  neglecla.  —  (7)  Lisez  :  quidam. 
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est  ad  iudicandum  et  ad  iudicium;  in  iudicando  enim  criminosa 
est  celeritas;  mora  omnis  odio  est,  sed  facit  sapientem.  Et 
alibi  :  Duo  sunt  contraria  in  iudicio,  scilicet  festinancia  et  ira. 
Qoare  Tullius  dixit  :  Nunquam  enim  iratus  qui  accidit  a  pena 
[ad]  mediocritatem  que  est  inter  nimium  et  parum.  Vnde  enim 
lex  dicit  quod  index  (1)  ponderatas  débet  ferre  sentencias  et 
fréquenter  partes  interrogare  an  noui  aliquid  addere  uoluerit. 

Quinto,  timor  enim  Domini  ne(c)cessarius  est  in  iudicio,  quia 
timor  Domini  [est]  inicium  sapiencie,  ut  propheta  dixit;  |  nam  tanta  c.  2 
est  confusio  legum  et  decretorum  et  cetera,  quod  ad  iudicandum 
uix  memoria  bominum  sufficit.  Quare  Icx  dicit  :  Omnium  (2)  ba- 
bere  in  memoria  et  in  nullo  penitus  peccare  pocius  est  diuinitus 
quam  bumanitatis.  Si  ergo  pocius  est  diuinitus  quam  bumani- 
tati[s],  uebementer  timendum  est  ne  forte  diuinilas  in  nobis  non 
sit. 

Sexto,  nécessitas  uero  incumbere  débet  in  iudicio  po(s)cius 
quam  uolum(p)tas.  Non  enim  Dominus  per  illa  ucrba  :  Nolite 
iudicare,  exclusit  necessitatem,  sed  u^luntatem;  quod  dicit: 
Non  iudicetis  ex  uoluntate,  sed  cum  nec(c)essilas  subest.  Iudi- 
care potestis,  ut  dictum  est,  et  nolite  iudicare  secundum  faciem, 
sed  secundum  iustum  iudicium  debetis  iudicare  (ne).  Itaque  in- 
telliguntur  uerba  Domini  Nolite  iudicare  :  si  non  babetis  peri- 
ciam  iudicandi  atque  scienciam,  quia  non  de  occullis  ucl  de 
dubiis  (3).  Item  Nolite  iudicare,  si  non  babetis  iurisdictum, 
et  nolite  iudicare  contra  racionem,  uel  sine  racione,  uel  omissa 
racione  et  sine  deliberacione,  uel  ira;  item  non  iniuste,  uel 
contra  iusticiam  et  sine  timoré  Domini,  et  non  babeatis  uolun- 
tatem  iudicandi,  nisi  tune  demum  cum  nécessitas  subsit,  uel 
utilitas,  non  iudicabimini  per  iudicium  uestrum.  Immo  |  me-  s-»*, cl 
ritum  babeatis  inde  et  oritis  beali,  propbeta  testante  :  Bcati  qui 
custodiunt  iusticiam  in  omni  tempore(4).  Index  ergo  [per]  iuris- 
dictum et  imperium  bomines  anima[d^uertere  et  castigare  potest 
et  débet.  Non  ergo  débet  index  malis  parcere,  sed  eos  punire; 
nam,  ut  ait  Seneca,  bonis  nocet  et  malis  pareil,  et  sic  cessa- 
bunt  maleficia  et  malefaclores  tiraebunt,  et  ita  uindictam  index 

(1)  Ces  deux  mots  ont  iH«'  ajoutas  en  interligne .  —  (2)  Lisez  :  Omnia. 
—  (3)  Il  y  a  ici  une  lacune;  il  faut  ajouter  :  iudicandum  est.  —  (4)  Liber 
psalm.,  cap.  CV^,  v.  3. 
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e.\erceat.  Vnde  leges  nostre  dicunt  :  lurisdiccio  enim  ne(c)ces- 
saria  est  in  iudicando;  nam  ipsi  ludei  dicebant  Pilato  :  Nobis 
non  licei  occidere  quemquam,  quia  non  habemus  iurisdic- 
cionem.  Alioquin  seniencia  nulla  esset  ui  a  non  poienii  indice 
lata,  ut  leges  clamant.  Alioquin  (1)  se  contempni  non  paciatur. 
Nani,  ut  idem  ait,  imperium,  si  in  paruo  contempnitur,  in  omni 
parte  uiolalur;  non  ergo  débet  esse  index  nimis  familiaris,  quia, 
ut  ait  lex,  familiaritas  parit  contentum  (3).  Cum  seueritate  ita- 
que  index  facinorosos  castigare  débet  et  non  cum  familia- 
le ritate,  aut  etiam  contumelia;  prospicere  débet  enim  index,  se- 
11;  cundum  leges,  ut  maior  sit  in  (3)  pena  quam  repcriatur  culpa, 
j  nec  personam  transgrediatur  delictum.  Ait  enim  lex  :  Peccata 
i  c.  2  suos  teneant  |  actores,  nec  ulterius  progrediatur  pena  quam 
j  reperiatur  delictum.  Propinquos  notos  familiares  submonemus. 
i  Item  dicunt  leges  :  Sanxius  (4)  est  impunitum  relinquere  faci- 
I                              nus  nocentis  quam  innocentem  condempnare.   Et  quanto  maior 

fuerit  (5),  tanto  magis  circa  uindictam  te  humilem  ostendas. 
Nam  et  regem  decet  çlemenciam  habere.  Vnde  Seneca  de 
clcmencia  Imperatoris  dixit  :  Nullum  clcmencia  magis  decet 
quam  regem.  Et  Tullius  ait  :  Nichil  enim  laudabilins,  nichil 
magno  et  preclaro  uiro  dignius,  placabilitate  atque  clcmencia, 
quam  pietatem  exercere;  debent  principes  et  potentes  non  solum 
in  emit[t]enda  uel  uindicta  mitiganda,  scd  in  remil[t]endo  (6) 
quandoque  de  substancia  sua  uel  racione;  et  débet  scire  domi- 
nus  rex,  si  uindictas  suas  omnes  facere  uoluerit,  amicos  suos 
perdet  et  solus  remanebit,  inimicosque  multos  recuperabit, 
sicut  enim  de  loue  scriptum  est.  Vnde  uersus  : 

Si,  quo(s)ciens  jïrecant  (7)  homines,  sua  fulmina  micat  (8), 
Jupiter  exiguo  teraporc  solus  erit.  — 

Dixit  arbiter  :  Malefactor  débet  puniri  proptcr  correccio- 

'i«''',<-.i   nem,  et  bonus  débet  honorari,  ut  multi  ad  bo  j  nos  (9)  mores 

propter   honoris    desiderium  exardescant  ;    et   melius  esset 

(1)  Le  copiste  avait  écrit  Aliquo,  qui  a  étéchangé  en  Alioqmn,  — 
(2)  Lisez  ;  contemptum.  —  (3)  Au  lieu  de  :  sit  in,  il  faudrait  qu'il  y  eût  : 
non  sit.  —  (4)  Lisez  :  Sanclius.  —  (H)  Il  faut  sous-entendre  culpa,  — 
(6)  Il  faut  sans  doute  sous-entendre  aliquid.  —  (7)  Lisez  :  peccant.  — 
(8)  Lisez  :  mittat.  —  (9)  Au  bas  de  la  coL  2  on  lit  :  Hec  sunt  allegaciones 
Dine  ad  iudicem  informandum. 
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tibi  ut  in  hoc  mundo  temporales  penas  susciperes  quam,  ce- 
lando  com[m]issa  crimina,  in  alio  mundo  eternis  suppliciis 
crucieris.  Manifesta  igitur  peccata  tua  in  presencia  huius 
turbe  et  absoluetur  anima  tua,  et  erit  sermo  inter  gentes  de 
tua  eloquencia,  et  quomodo  ad  euasionem  raciones  et  excu- 
saciones  subtilissimas  adaptasti,  et  melius  est  mori  quam 
uiuere  contra  Deum.  —  Non  itaque  tardes  conuerli  ad  Domi- 
num,  nec  différas  de  die,  quia  dicit  Sirac[h]  (l)  :  Nescit  homo 
linem  suum,  sed  licet,  sicul  aues  capiuntur  laqueo,  sic  capiuntur 
homines  in  tempore  [malo].  Et  recordare  quod  Deus  te  uidet,  et 
tibi  iudex  futurus  (et)  de  peccatis  com[m]issis  nullum  obliuis- 
catur  (2).  — 

Dixit  Dina  :  0  iudex  uenerabilis  et  discrète,  locutus  cs(t) 
philosofice,  et  as[s]ero  racionabiiia  esse  que  dixisti,  quia  non 
competit  momentaneum  uendere  pro  eterno.  Et  qui  est  sui 
ipsius  [hjomicida  amplius  peccat  quam  qui  occidit  alterum, 
et  qui  contra  se  confitetur  falsa,  se  ipsum  interficit  et  non 
immerito  eternis  dampnacionibus  cruciatur.  Cur  ergo  laudas, 
iudex  peritissime,  ut  contra  me  falsa  confitea(tu)r,  cum  sim 
ab  impositis  criminibus  absolutus.  Et  dico  tibi  notantcr  in 
turbarum  presencia  quod  in  cxercenida  iusticia  non  festines.  c.  2 
—  luxta  illud  :  Ad  penitendum  se  properat  qui  cito  iudicat  (3). 
Et  alibi  :  Vclox  enim  consilium  et  iudicium  sequitur  penitencia, 
utdictum  est;  —  et  quod  habeas  pre  oculis  futurum  iudicium 
et  quod  non  indices  secundum  crcdulitatem,  sed  specta  for- 
macionem  plenarie  ueritatis.  —  Quia  dicunt  leges  :  Festinan- 
ciam  denique  in  consiliis  contraria  esse  cognoscas,  ideoque  illam 
a  te  in  consiliis  iudicis  procul  abiicias;  nam  optimum  iudicem 
ex[is]timo  qui  cito  intelligit  et  tarde  iudicat.  —  Cauete  ergo, 
populi,  ut  uobis  non  accidat  quod  accidit  cuidem  (4)  qui  dixit 
[quod]  (S)  nec  uiderat,  nec  sciebat.  indice  igitur  qualité r 
hoc  accidit  inquirente,  Dina  lucutus  (6)  est  sub  hac  forma  : 

(1)  Non  pas  le  fils  de  Sirach,  mais  Salomon  dans  VEcclesiafite,  ch.  IX, 
V.  12.  —  (2)  Lisez  :  obliviscetiir.  —  (3)  RéptUition  d'une  maxime  déjà 
citée,  p.  520.  —  (4)  Lisez  :  ciiidam,  —  (5)  Mot  fourni  par  le  ms.  8505.  — 
(6)  Lisez  :  locutus. 
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(1)  Dicitur  quod  quidam  diues  homo  habebat  quamdam 
pulcherrimam  mullerem  et  habebat  quemdam  seruum  qui 
custodiebat  ancipitres  (2).  Qui  domina[m]  sua[m]  non  ho- 
neste  dilexerat  Iong(u)o  tempore,  et  tamen  ipsa,  in  honestate 
consistens,  nunquam  fauerat  suis  peticionibus  inhonestis.  Et 
cogitauit  seruus  ut  ipsam  confunderet  et  de  non  com[m]issis 
criminibus  reprobaret.  Et  iuit  ad  uenacionem  et  accepit 
duos  passeres  quos  instruxit  sermonum  Sngere  prolaciones 
fecitque  uni  dicere  :  Vidi  portarium  cum  domina  co(h)eun- 
56*, cl  tem.  Et  dicebat  alter  :  Ego  |  taceo,  et  aliquid  asserere  non 
propono.  Et  illi  sermones  quos  passeres  faciebant,  uel  profe- 
rebant,  non  erant  cognili  in  illis  partibus  ;  sed  seruus  illos 
instruxerat  barbare,  ut  posset  fraudulencias  perpetrare.  Post 
multa  uero  tempora  duobus  barbaris  discumbentibus  in  ea 
domo  qua  passeres  habitabant,  passeribus  loquentibus  in 
corum  presencia,  sermones  passerum  barbarici  fuenmt  ab 
illis  duobus  barbaris  intellecti.  Qui  cum  intellexissent  ser- 
mones passerum,  inclinauerunt  capita  propter  uerecundiam, 
et  uerborum  interpretacionem  hospiti  retulerunt  ;  dixerunt- 
que  hospiti  :  Non  irascaris  contra  nos,  quia  non  est  consue- 
tumapud  nos  in  domo  meretricis  habitare. 

Figura  uiri  et  aimnn  et  domine  qui  talia  loqiiebanlur[^). 

Et  tune  precepit  liospes  inlerfeci  (4)  dominam  ;  que  cum 
uidisset  dominum  paraUini  ad  iram,  rogauit  hospites  ut  exa- 
minarent  passeres,  si  scirent  alia  uocabula  prêter  illa  ;  qui 
cum  intellexissent  passeres  non  nossc  prêter  uocabula  sin- 
0.2      gula,    intellexerunt    seruum   custodien|tem    ancipitres    con- 

(1)  XXXVII.  L'honnètk  Fkmmk,  son  Mari,  leur  Serviteur  et  les  deux 
Moineaux.  —  (2)  Celte  spécilicalion  des  oiseaux  est  en  contradiction  avec 
celle  plus  rationnelle  des  perroquets  (pie  Jean  de  Capoue  fait  intervenir 
dans  la  même  fable.  —  (3)  Sous  cette  rubriipie  la  miniature  à  fond  d'or 
représente  au  centre  une  cage  à  deux  état:es,  dans  laquelle  sont  enfermés 
deux  oiseaux  tournés  veis  mi  homme  (pii  à  droite  souffle  dans  un  cornet 
et  qui  doit  être  le  serviteur,  et  à  gauche  le  maître  et  la  maîtresse  de 
ce  dernier  qui  semblent  étonnés.  — (4)  Lisez  :  interfici. 
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tra  dominam  prodicionalitcr  processisse.  Et  misit  dominus 
pro  seruo  et  ap[p]aruit  scruus  in  eorum  presencia  habuitque 
ancipitrem  in  manu^  et  quesiuit  ab  ipso  domina  :  Vidisti 
quod  imposuîsti  mihi?  Quo  dicente  :  Vidi,  saltauit  anci- 
piter  ad  faciem  serui  et  eum  tam  cite  interfecit. 

Figura  serui  et  [auis]  fodeniis  eius  occulum  et  mulieris 

laudantis  Deum  (1). 

Et  tune  dixit  mulier  :  Benedictus  sis,  Deus,  qui  melius 
quam  uolui,  iudicasti  !  Et  hoc  exemplum  uobis  tradidi,  ut 
non  dicatis  contra  me  ea  que  non  uidistls  neque  nutriaris  (2) 
contra  me  passeres  prodicionis  (3).  Et  bec  omnia  index  leoni 
retulit  fecitque  Dinam  iterum  in  carcere  compediri.  Et  cum 
essent  omnes  turbe  in  leonis  presencia  constitute,  dixit 
mater  leonis  :  Fili,  si  huic  falso  peperceris,  merito  uilipendet 
quislibet  regiam  magestatem  [sic).  Et  tune  leo  accepit  testi- 
monium  leopardi,  et  intellexit  quod  Dina  dolose  processerat 
et  quod  fecerat  Cencebam  in|terfeci  (4)  sine  culpa.  si^c.i 

—  El  leo  tune  precepit  quod  ordinaret  de  bonis  suis  et  con- 
deret  testamentum  suum,  si  uellet,  et  reconciliaret  se  et  con- 
uerleret  se  ad  Dominum,  atque  bene  confiteretur  peccala  sua. 
Et  uidens  Dina  quod  factum  erat  de  eo  et  quod  eral  sontencia  pro- 
lata  contra  ipsum  et  ad  morlem  condempnalus  et  contra  eum 
omnia  probala,  peciit  Bcrosiam  (5)  hereniilam,  ut  ab  ipso  confile- 
retur  et  reconsiliarelur  («ic),  ut  bene  et  iuste  moreretur. 

Et  confessus  est  primo  prodicionem  coram  toto  populo,  quam 
perpetrauerat  contra  Cencebam.  Istis  auditis,  dixit  ci  Berosias  (6) 
quod  nullum  de  peccatis  sou  dclectis  (7)  dimitterct  indiscussum. 
Cui  respondit  Dina  :  Sic  dicondo,  pater  sancte,  oslende  mihi  uiam 

(1)  La  miniature  qui  esta  fond  rose  étoile,  met  en  présence  quatre 
personnages  humains  et  un  oiseau  :  à  gauche  le  mari  ot  sa  femme,  au 
centre  le  serviteur  qu'un  oiseau  attaque  en  voltigeant  devant  sa  figure 
et  à  droite  un  «les  deux  étrangers.  —  (2)  Lisez  :  nutriath.  —  (3)  Le  ms. 
8505  porte  iniquitatis  cl  prodicionis.  —  (4)  Lisez  :  interfici.  —  (5)  Au- 
dessus  de  ce  nom  le  mot  vulpcm  a  été  écrit  par  un  glossateur.  — 
(6)  En  interligne  on  lit  encore  à  titre  de  glose  :  nomine  uulpis.  — (7)  Ainsi 
pour  delictis. 
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uerilatis  et  confessionis,  quia  uere  nunquam  sciui  quid  csset  con-' 
fessio  nec  que  requiruntur  ad  confessionem. 

Respondit  Berosias  :  Nonne  tu  bene  sois  quod  de  rapina  uixisti 
toto  tempore,uile  tue,  tu  et  totum  genus  tuum,  tu  qui  es  de  gé- 
nère animalium  de  rapina  uiuencium?  Respondit  Dina  :  Verum 
dicis,  quia  semper  uixi  de  rapina,  sed  hoc  erat  propter  meam 
uitam  sustendendam  (1),  et  nunquam  usque  nunc  habui  conscien- 
ciam  de  hoc,  quia  uidebatur  mihi  quod  mihi  erat  naturale  et 
mihi  datuin  desuper.  Quia  dicunt  sapientes  : 

Quod  naiura  negat,  nemo  féliciter  audet  (2). 

Et  [propter]  quod  habemus  a  natura,  non  debemus  uituperari  nec 
laudari. 

(*.  2  Dixit  Berosias  :  Nonne  sciebas  hoc  esse  peccatum  |  uiuere  de 

alieno  et  rapere  furtim  oues  et  boues  et  peccora  campi  ?  Et  nun- 
quam fecisti  emendam  aliquam  de  hiis  omnibus  que  furasti. 

Respondit  Dina  :  Vere  tibi  dico,  pater  sancle,  quod  uidebatur 
mihi ,  (quod)  quando  dimittebam  pelles  ouium  et  aliorum  anima- 
lium coria  quod  istud  essct  sufficiens  restitutio  et  emenda  satis 
sufficiens  et  honesta? 

Respondit  confesser  Berosias  :  Ignorancia  tua  non  excusât 
peccatum  ;  ideo  oportet  ut  habeas  pcnitenciam  in  isto  scculo  et  in 
alio  et  quod  sustineas  pro  meritis  talionem,  quia  nullum  malum 
[débet  esse]  inpunitum  et  nullum  bonum  i[n]  remuneratum,  et 
quia  peccasti  per  gulositaleni  et  socutus  fuisti  appetitum  gule 
irracioneum  (3)  et  non  contentus  rapere  ouem  unam  que  tibi 
debcbat  sufficcre,  ymo  interficiebas  plures  quibus  non  indigebas; 
ideo  apparet  quod  inultipliciter  errauisli;  jdco  non  uidco  uiam 
aliam  nisi  quod  habeas  conlricionem  maximam,  et  Dominus  tibi 
remittct  peccala  lua,  et  confitearis  omnia  pcccata  tua,  quia  aliter 
non  posseni  tibi  dare  penitenciani  reclam  neque  iustani.  Quia  an- 
gélus dixit  :  Sicut  nullum  medicamentum  ualet,  dum  ferrum  est 
in  uulncre,  ila  omnino  nec  ieiunum  nec  aliquid,  dum  rancor  et 
odium  retine[n  tur  in  corde  uel  in  mente.  Ideo  omnem  rancorem 
remoueas  a  corde  tuo,  quod  est  primum  in  confessione. 

î'',c.i         Respondit  Dina  :  Quid  est  confessio  ?  Rcs|pondit  Berosias  (4)  : 

(1)  Ainsi  pour  snstetitandam,-^  (2)  Waltiier  l'Anglais,  f.  XVlï,  v.  15.— 
(3)  Ce  barbarisme  est  le  résultat  de  la  correction  d'un  mot  dont  il  aurait 
fallu  faire  irrationalem, —  (4)  Vulpis  est  encore  écrit  au-dessus  de  ce  nom. 
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Ck)nfessio  est  laus  animarum,  temperacio  uiriulum,  fugatrix 
demonum,  dissipatrix  uiciorum  ;  quid  plura?  Obstruit  os  inferni, 
a(p)perit  ianuam  paradisi.  Dixit  Dina  :  Ista  difOnitio  confessioni[s] 
mihi  placet  et  multum  monet  me  ad  perfectam  confessionem , 
sed  die  mihi  que  requiruntur  in  omni  confessione.  Respondit 
Berosias  :  Tria  sunt  ne(c)cessaria  penitenti,  scilicet  spes,  cor  con- 
tritum  et  contenssio  (i)  perfecta.  Vnde  uersus  : 

Pcniteas  cite,  peccator,  cum  sit  raiserator 
ludex;  iiisunt  hec  quinque  teucnda  libi. 

Et  dicunt  saneti  :  Peccata  confidentes  nuUum  ob][i]uiscantur. 
Vnde  uersus  : 

Non  bene  de  pedibus  spine  tribulique  trahuntur, 

Dum  bcne  intcrius  spina  relicta  lacet. 
Que  mora  maior  eril,  tanto  mage  uulnera  portes, 

Et  tune  non  poterit  absque  dolore  trahi. 
Qui  culpas  de  corde  trahit,  trahat  usque  récentes 

Et  cunctas  pari  ter,  ne  ferat  una  necem. 
Quid  prodest  medicum  plagas  sanasse  ducentas. 

Si  maneat  quedam  qua  moriatur  homo? 

Et  dicunt  alii  saneti  quod  de  multis  peccatis  efûcitur  pcccatum 
mortale.  Vnde  uersus  : 

I  De  minirais  granis  fit  maxima  sum(p)ma  cabellis; 
De  minimis  mendis  (2)  fit  non  ueuiale  malum. 

Dixit  Berosias  Dine  :  Confessio,  si  perfecta  sit,  omnia  mundat. 

Vnde  uersus  : 

Exuit  sorde  pcto  {sic),  qui  crimina  corde  (3) 
ConJ^sJtrictus  retegit  quod  retegendo  tegit. 

Et  alibi  :  Non  dimittitur  pcccatum  nisi  restituatur  oblatum.  Vnde 
uersus  : 

Hii  qui  predaiitur,  nisi  prede  reslituanlur, 
Non  dimittenlur,  ueteri  quia  fune  tenentur. 

Islis  bene  auditis  et  retentis,  ulterius  ostend(eb)am  tibi  uiam 
rectam  saluacionis,  confessione  précédente. 

Dixit  Dina  confcssori  Berosie  :  Die  mihi  quid  et  quot  mqdis 
potest  quis  peccare  mortaliler.  Respondit  Berosia  :  Peccata  exte- 

(1)  Ainsi  pour  :  contendo.  —  (2)  Lisez  :   Mendis,  —  (3)  Ce  vers  mutilé 
peut  être  ainsi  reconstilui'  : 

Exuit  hic  ex  sorde  pcdo  qui  crimina  corde. 


Il 
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riora  et  interiora  sunt  primo  duobus  modis,  scilicet  peccata  cor- 

poris  et  anime;  et  tu  penitens  sic  [ut]  conûtearis  peccata  carnalia 

uel  corporalia,  ita  confitcaris  spiritualiter  peccata  anime.  luxta 

illud  : 

Corporis  ut  maculas,  anime  sic  crimina  pandas; 
Carnca  periuria  sunt,  crapula,  furta,  libido  (i), 
Mente  latct  liuor,  odium,  timorosa  cupido. 
î  Precipue  pestes  scptem  memores  capitales, 

Non  solum  fontes,  sed  riuos  indc  fluentes. 
Fonte  suo  riuus  niagis  [est]  quandoquc  nocuus  (2). 


.1 

f 


58^0.1  I  Isla  igitur  sunt  septem  peccata  mortalia,  scilicet  :  superbia  et 
sub  isto  continentur  ista  sex,  inobediencia,  iactencia  (3),  ypocri- 
sis,  contenipcio,  presumpcio,  pertinencia. 

Secundum  est  inuidia,  et  sub  isto  continentur  isla  :  odium, 
de(c)tracxio  (4),  discordia,  exultacio  in  aduersis,  proximi  susur- 
\  racio,  affliccio  prosperitatis  proximi. 

Tercium  est  ira  et  sub  isto  ista  continentur  :  rixa,  clamor,  in- 
dignacio,  contumelia,  blasfema,  timor  mentis. 

iQuartum  est  accidia,  et  sub  isto  continentur  ista  :  malicia, 
I  rancor,  pusillanimitas,  desperacio,  torpor,  uagacio  mentis. 

Quintum  [est]  auaricia,  et  sub  isto  ista  continentur  :  furtum, 
rapina,  prodicio,  usura,  simonia,  pariurium. 

Sextum  est  gula  et  sub  isto  :  immundicia,  hebetudo,  multilo- 
quium,  ebrietas,  inepta  leticia,  scurrilitas. 

Septimum  [est]  luxuria,  et  sub  isto  contine[n]tur  :  precipita- 
cio,  amor  sui,  odium  Dei,  cecitas  mentis,  inconstancia,  incon- 
sideracio. 

Ista  igitur,  Dine,  sunt  peccata  septem  mortalia  et  .xl.  duo  col- 
lateralia  quibus  potuisti  pcccare.  Respondit  Dina  :  Amen,  Amen, 
dico  tibi,  omnibus  istis  modis  peccaui.  Postquam  inlraui  curiam 
leonis,  per  superbiam  primo,  quia  superbia  fuit  causa  quare  uolui 
esse  in  curia  régis  et  fieri  equalis,  si  possem,  leoni,  nec  eram  con- 
tcmptus  (5)  de  hiis  que  Deus  micbi  contuleral  cum  fralre  meo,  et 
2    superbia,  que  est  radix  omnium  malorum,  fuit  causa  |  quare  feci 


S 


c.  1 


(1)  Pour  rétablir  la  mesure,  il  faut  placer  sunt  avant  perttirta;  mais 
le  vers  a  encore  le  tort  de  manquer  de  césure.  —  (2)  Lisez  :  noctutis.  — 
(3)  Ainsi  pour  iactancia.  —  (4)  Ainsi  pour  detraccio,  —  (5)  Ainsi  pour 
conienius» 
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prodicionem  et  perpelraui  contra  Cencebam  quem  feci  interûci  a 
leone,  et  iuste  condempnor.  Et,  confiteor  hoc  coram  populo  istud 
nequissimum  peccatum,  per  inuidiam  quam  habebam  contra  Cen- 
cebam, qui  erat  lidelis  consiliari[u]s  et  maior  domus  leonis,  et 
probus  et  ûdelis  et  bonum  consilium  inter  omnes,  ego  motus 
fumo  inuidie  fui  causa  principalis  sue  mortis.  Per  accidiam  pec- 
caui  multis  modis.  Per  auariciam  magnam  feci  quiquid  feci  de 
prodicione,  quia  uolebam  transcendere  ultra  statum  nature  mee, 
et,  propter  ardentem   cupiditatem  que  in  me  uigebat,  furtum, 
rapinam  non  cessaui  facere  et  com[m]it[t]ere  in  curia  régis  tota 
die,  prodendo  socios  et  amicos  qui  de  me  confidebant  unde  disce- 
bam,  et  aliud  eisdem  faciebam,  et  periurabam  me  semper,  usu- 
ram,  simoniam  faciendo,  malam  monetam  persoluendo,  retinendo 
mihi  bonam  procul  dubio,  omni  die  soluendo  octo  pro  .x.  et  .x. 
pro  .XV.  debitori  (i),  ita  quod  semper  terciam  uel  quartam  parti- 
culam  retinebam.  Sic  congregaui  multas  et  inûnitas  diuicias  infra 
breue.  Et  dum  fui  leonis  pincerna  et  uinatarius  et  procutaror 
domus,  computabam  .xx.  pro  .xv.  cautelose,  sed  inter  alia  mala 
que  feci  fuit ,  quando  leo  iussit  me  (!2)  apud  Baldaci  ;  missus  ad 
illum  regem  ut  sibi  tributum  leoni  mitteret,  accipiebam  ab  utra- 
que  manu,  et  excoriabam  omnes  gentes  suas,  op[p]rimendo  eos 
per  omnem  uiam  in  tantum,  |  et  per  fas  et  nefas  uolebam  extor-  :;8''.c.  i 
quere  pecuniam  pro  rege  et  principaliler  pro  me,  et  sic  posui  re- 
gnum  in  bricta  (3)  et  in  odium  (4)  régis.  Et  rcueniens  apud  Marro- 
cum  a[s]porlaui  pecuniam  inûnitam   régi,  et  conputabam  sicut 
uolebam  terciam  pro  me.  Et  postmodum  tota  patria  et  illud  re- 
gnum  insurrexit  contra  leonem  propter  malas  consuetudines  et 
malas  exacciones  et  operacioncs,  quas   constitueram    in   regno 
ultra  mandatum  régis,  in  tantum  quod  leo  fere  amisit  totum  re- 
gnum  et  deuastauit  totum  suum  tbesaurum;  et  fere  fuit  (5)  ipse 
et  tota  familia  mortui  et  destrucli  ;  et  totum  istud  fuit  propter 
auariciam  mei  et  cupiditatem  que  regnabat  in  me,  et  melius  fuis- 
set  mihi  esse  custos  porcorum  quam  esse  custos  et  seruilor  do- 
mini  nostri  régis;  quia  dico  quod  in  curia  régis  non  possunt 
fidèles  diu  uiuere,  sed  adulalores  et  bilingues  et  excoriatores  po- 
puli.  Adhuc  plus  dico  tibi,  et  confiteor  Deo  et  uobis  quod  plus  fa- 

(1)  C'est  creditori  qu'il  faudrait.  —  (2)  Ire  ici  est  nécessaire.  —  (3)  Li- 
sez :  brica.  —  (4)  Lisez  :  odio,  —  (">)  Lisez  :  fucrunt, 
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ciebam,  quando  eram  in  consistorio  et  in  aula  leonis,  et  debebant 
magislri  condempnare  reos:  ego  impediebam  facere  iusticia[m], 
cl  procrasUnabam  (et)  prolongando  causas  quousque  représenta- 
bantur  mihi  dona  aurea  et  argentea,  et  post  modum  faciebam 
conuiuia  magna  de  alieno,  et  sic  dotabam  totam  curiam  donis  et 
!  conuiiiiis  et  cautelis  meis  importunis,  et  |  per  istani  modum  uixi, 
longo  Ictnpore,  mala  modo  que  ad  narrandum  non  sufûceret 
presens  dies.  Et  non  solimi  peccaui  islîs  modis,  sed  per  gulosita-: 
tom  cl  eorum  specJes;  et  in  ebrietate  et  gulositate  consumpsi 
dies  meos,  non  curans  de  ieiuniis  et  affliclionibus,  seu  abslinen- 
ciis;  et  quando  ibam  ad  sinagogam  (1),  prauo  non  aidebatur  mihi 
[h]ora  qua  exirem,  timens  cinagogam  [tic)  quod  corrueret  super 
me,  nec  expectabam  flnem  ofûcii  saeerdotis.  Tota  inlencio  mea 
erat  in  pompis  et  deliciis  huius  mundi.  De  sepUmo  membro,  sci- 
liccl  luxuria,  non  est  dimittendum,  quia  tibi  instat  lepus  et 
omne  pcccatum,  quia  nunquam  lenui  Gdelilalcm  alicui,  quod  (i) 
possem. 

Et  super  hoc  locutus  est  confesser  Dinc  :  Vsque  nunc  conton- 
tU3  sum  de  confcssione  tua,  sed  in  isto  casu  est  considerendunt 
{sic)  ut  nil  dimiltas  penilus  indiscussum,  quia  si  unum  solum 
dimillcres,  lotum  a(d)mitteres.  Manifesta  igitur  omnia  que  in 
m  en  le  habes. 

Respondil  Dîna:  Vere  dico  libi  cl  omnibus  presenlibus  quod 
nunquam  peperci  alicui,  nupte,  uel  non  nupte,  nec  uirgini,  quin 
facercm  uolunlatem  per  fas  uel  nefas,  et  fldem  alicui  non  tenui. 
et  plus  erat  quod,  quando  istud  non  patriam  (3)  propter  dona, 
uel  promissiones,  uel  peccunias,  imponebam  (4)  uiris,  uel  fratri- 
bus,  aliijuod  crimen  in  régis  curia,  et  faciebam  eos  incarcerari  et 
l  detineri  ibidem,  quousquc  feceram  |  peccalum  et  nequiciam.  Et 
non  habebam  Dcum  pre  occulis  nec  equilatem  et  iusticiam;  et  sic 
cum  donis  et  muneribus  sccabam  balliuos  et  prcpositos,  et  alios, 
osculando  et  amplexando  eos,  dissimulando  quod  habebam  in 

(I)  Ici  synagogant  et  plus  haut  conmtorio  semblent  indiquer  que, 
comme  Jciin  <!>'  Ca]ioiio,  l'ainplilicatour  lUait  un  JuiT,  et  dOniontrer  une 
Tois  (lo  plus  qu'il  ne  faul  pa.s  atlribucr  l'umplincation  b.  Raymond  de 
B(!îii;is  qui  (■tîiit  chrétien.  —  (3)  Liseï  :  quando.  —  (3)  Lisez  ;  patrabam. 
En  nKirge,  comme  je  l'ai  signalé  p.  Oi,  un  correcteur,  à  cûté  de  ce  mol, 
a  fait  Uu  conressour  Itcrosias  un  renard.  —  (4)  .\insi  [lour  sitpponebam. 
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corde.  Et  omnia  ista  et  plura  que  non  recordor  dicere,  confiteor 
Deo  omnipotenti  et  uobis  confessori  (1),  et,  si  placeret  quod  pos- 
sem  euadere  mortem  et  istam  sentenciam  latam  iuste  contra  me 
infringeres,  penitenciam,  secundum  quod  michi  dares,  agerem 
et  plus  uellem  in  isto  seculo  quam  in  alio. 

Et  tune  respondit  uulpis  (2)  :  Quod  factum  est  nequit  non  fieri, 
quia  Deo  placet  et  leoni  et  toti  curie  quod  moriaris  in  patibulo  ; 
et  sustine  pascienter  quod  meruisli,  et  parce  toti  curie,  et  roga 
ut  parcant  tibi,  et  rogent  pro  te  et  anima  tua;  ego  absoluo  te 
penitentem  et  repententem.  Vade  uiam  tuam.  Et  factum  est  illa 
hora. 

Hic  continentur  septem  peccata  mortalia  cum  suis  circtim-.     sqa 
sianciis  sub  istis  tiersibus  coritentis,  ut  ap[p\aret, 

Superhia, 

Cetera  que  supero  mcmet  transcendere  quero. 

[Njescio  parère,  michi  iussa  recuso  tenere  ; 
[EJxtoUo  uerbis  me,  loquendo,  superbis; 
[Q]uod  uideor  grata,  mihi  dat  uirtus  simulata  : 
Inobediencia,  iactancia,  ypocrisis. 

liée  parui  repulo  que  meliora  puto  ; 
Estimo  me  tanti,  credens  par  esse  tonanti; 
Nec  maie  concepta  mulo,  nec  ego  maie  cepla  ; 
Contentio,  presumpcio,  pertinacia. 

Inuidia. 

Prospéra  cum  uideo,  protinus  inuideo. 

[E]st  mihi  solus  amor,  quod  nec  amo,  nec  amor; 
[D^etraho  directe,  si  quid  lieri  jaito  recto; 
Consoiia  discordare  facit  discordia  corda  : 
Odium,  detraccio,  discordia. 

Semper  iactura  cuiuslibet  est  milii  cura; 

Gulpo  nimis  phMie,  murmuro  fada  bene; 
Est  animi  peua  mihi  prosperilas  aliéna  : 
Exullacio,  in  aJuersis  susurracio,  aflliciio  in  prosperis  proximi. 

(I)  En  face  de  ce  mot,  en  marge,  le  mùme  correcteur  a  encore  écrit 
le  mot  vulpi.  —  (2)  Ici  c'est  bien  dans  le  texte  môme  que  le  mot  ru/pis 
est  employé;  mais  ce  mot  a  été  écrit  sur  un  grattage;  ce  qui  montre 
qu'il  n'existait  pas  dans  la  première  rédaction. 
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Ira. 

Nulla  fugit  dira  mea  mens,  cum  feruet  in  ira. 

[Sjepius  immit(t)es  genero  pariurica  lites; 
[P]acom  corrumpo  ;  clamore  silencia  rumpo  ; 
[H]oc  dcdignatur  quod  uerba  benigna  loquatur  : 
Rixa,  clamor,  indignacio. 

Irata  mente,  conuinctor  mordeo  dente; 

Morem  seruo  meum,  dum  maledico  Deum; 
Interius  mentem  tacite  facit  ira  timentem  : 
Gontumelia,  blasphéma,  tumor  mentis. 

Arcidia, 

Tristiciam  genero  ;  nil  prêter  tedia  quero. 

[SJollicita  cura  quero  tantum  nocîtura; 
[S]i  quis  me  ledit,  nunquam  de  mente  recedit; 
[N]il  possum  uere,  quia  dicor  corde  carere  : 
Malicia,  rancor,  pusillanimitas. 

Heu!  quia  despero,  spe  sine  semper  ero; 
Nec  mihi  uirtutis  amor  est,  nec  cura  salutis; 
Quos  scio  tristari,  facio  quoque  mente  uagari  : 
Desperacio,  torpor,  uagacio  mentis. 

Auaricia. 

Estuat  in  cupido  memet  sine  lege  cupido. 

!Q]ui  rem  furliue  tollit,  parât  ille  sibiue; 

Viribus  optinoo  [i^ic]  non  mea,  more  meo  ; 
Hune  me  «liligore  simulo  cui  quarto  (i)  iiocere  : 
Furtum,  rapina,  prodicio. 

Lucris  usure  dit(t)ari  stant  michi  cure; 

Vendere-non  timeo  (jucstio  (2)  sacra  Deo; 
Nunquam  cum  iuro,  rem  uerbis  addere  euro  : 
Vsura,  simonia,  periurium. 

Hic  michi  sunt  epuh%  questio  (3)  grata  gule. 

[Cjorpore  uel  corde  nunquam  maneo  sine  sorde; 
[Cjum  uino  plenus,  animus  racionis  egenus; 
[S]epius  ostendo  que  non  sunt  pulcra  loquendo  : 
Immundicia,  [h]ebetudo,  nuiltiloquium. 

(I)  Lisez  :  quero.  —  (2)  Lisez  :  que  scio.  —  (3)  Lisez:  que  scio. 
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Ebrietas  celai  nil,  turpia  facta  reuelat; 
In  se  decepta  de  re  letatur  inepta; 
Estis  magnatiim  scurrens  inesto  palatum  (1)  : 
Ebrietas,  inepta  leticia,  scurrilitas. 

Luxuria, 

Seruio  sic  nemîni,  quod  honestus  nolo  ieneri. 

[Njil  bcne  discernit,  quem  precipitacio  sternit; 

[Tjanlum  cura  mei  stat  michi,  nulla  Dei; 
[H]ic  odit  Christum,  mundum  qui  diligit  istum  : 
Precipitacio,  amor  sui  Domini  Dci. 

Mens  excecatur,  que  luxuric  famulatur  ; 
Est  leuius  uentis,  quod  agit  detraccio  mentis; 
Me  uideo  uere,  uerum  non  euro  uidere  : 
Cecitas  mentis,  inconstancia,  insidiacio. 

I  Postquam  Dina  recordatus  omnium  peccatorum  et  délie-  oosc  1 
torum  que  com[m]iserat  in  hoc  mundo,  dum  fuerat  in  leonis 
caria,  et  se  uidens  destitatum  ab  omnibus  amicis  suis,  (et)  deso- 
latur.  Et  non  restabat  ni  si  quod  duceretur  ad  patibulum  pe- 
nitens,  et  contristans  se,  prostratus  ad  terram,  fleuit  amare 
coram  populo,  flexis  genibus,  lamentando,  et  eleuatis  occulis  ad 
celum,  conuertendo  se  ad  Dcum  deuotissime  lacrimosa  [sic) 
uultu,  laudando  Deum  et  glorificando,  et  se  ipsum  fortiter  in- 
culpando,  sic  dicebat  : 

Do  penitcncia. 

Me  misero  quid  agam?  porto  sub  pectorc  plagam, 

Plagam  peccati  fetentis  et  inueterati, 

Tanquam  si  portem  sub  eodem  pectore  mortem; 

Quam  quotciens  laui,  quo(l)ciens  cnpla(u)stra  ligaui, 

A  corruptela  tociens  est  uita  medela; 

Mille  ligaturas  admoui  nil  ualituras; 

Seniper  rupta  cutis,  semper  uia  nulla  salutis. 

Hiuc  lotis  lioris  est  mens  mea  plena  timoris; 

Nani  formidat  ita  subito  decedere  uita. 

Et  llammas  horret  quibus  ulcio  crimina  torret, 

Flammas  elernas  infernalesque  cauernas; 

Cum  tamen  hoc  meditor,  frustra  consurgere  nitor. 

Horens  quippe  luto  pre  consuetudine  uioto, 

(1)  En  estropiant  les   mots,  le  copiste  a  rendu  ce  vers  faux  et  peu 
intelligible  ;  on  peut  le  rétablir  de  cette  façon  : 

Ëscis  mognatum  scurrans  innecto  palatum. 
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In  tôt  et  intentis  (i)  uiolaui  iussa  tonantis 
Quod  prope  despero  meliorari,  quia  sero. 
Si  quamuis  sero,  tamen  adiutoria  quero, 
Non  humana  quidem,  nam  sunt  mihi  cognita  pridem 
Sola  diuina  saluando  sua  medicina. 
Ad  te  suspiro,  ccli  non  subdite  giro, 
i\  2  I  Summe  sacerdolum,  tibi  profero  débile  tolum  (2). 

Dextera  saluatrix,  fac  hereat  ista  cicatrix, 
Nec  renonet  sulcum,  sicut  solet  ulcus  inultum. 
Chrisle,  dei  uerbum,  qui  despicis  omne  supeibum, 
Exaltas  humiles,  tollis  de  puluere  uiles. 
Plasmator  rerum,  lumen  de  lumine  uerum, 
Hue  adhibeto  manus,  ut  fecit  Samaritanus  (3). 
Ablue  diuino  saniem  cum  sanguine  uiuo 
Et  donec  uiuo,  profundito  uulnus  oliuo, 
Et  uino  lotum  sanelur,  et  umgine  (4)  fotum. 
0 1  maior  celo,  tibi  quid  dolel  omne  reuelo  ; 
Guipas  agnosco,  laxari  débita  posco. 
Spernere  me  noli,  quia  peccaui  tibi  soli, 
Nec  me  trade  neci,  quia  coram  le  mala  feci, 
Mnndi  Saluator  nostreque  salutis  amator, 
Pcr  cuius  nulum  replet  facimdia  mutum, 
Per  cuius  numen  recepit  cecacio  lumen, 
Et  (5)  occulis  cordis  mihi  toile  quod  est  ibi  sordis 
Et  linguam  mutam  fac  ad  bona  uerba  solutam, 
Languida  qui  sanas,  caue,  repies,  aspera  planas, 
Letitîcas  tortum,  mortem  conuertis  ad  orfum, 
Hi(i)s  aliisque  malis  pleno  mihi  sis  uenialis. 
Virgo,  pamis  Chiijiti,  plaça  inihi  qiiem  ^'cDuisIi; 
Audi,  ciin)  1)00,  ^[\l\  iiatiis  es  ex  Zebodco  (6), 
Exora  pro  me,  Prlre,  nobilis  iiicola  leri'e, 
VA  In,  Paule  saeer,  uir  spiiiliialis  et  acer, 
Oiniirs  elecli,  Domiuum   i)iece  eotiile  llerti. 

<iO'',( .  I  I  Et  islis  dictis  et  completis,  —  precipit  Dinam  loo  interfici, 

ut  proporcionalom  recipcrct  pro  merilis  tal(l)ioncm. 

(1)  Lisez  :  in  fantis.  —  (2i  Lisez  :  uotum.  —  (3)  Ce  vers  est  faux  et  ne 
saurait  ôtre  reconstilur;  car  sa  forni<»  b''i»niiu'  oblige  à  laisser  à  la  tin  le 
mot  Samaritanus.iUml  les  de'ux  prenii«''res  syllabes  sont  brèves  et  les  trois 
dernières,  lonj^nies.  —  (4)11  est  probable  qu'il  faut  lire  utiQuine.  —  (5)  Lisez  : 
Ex.  —  (G;  Le  nom  de  Zebedeus,  père  des  apôtres  Jacques  et  Jean,  donne 
large  satisfaction  à  l'exigence  léonine,  mais  fausse  le  vers;  car  il  fau- 
drait (jue  b;s  deux  premières  syllabes  de  ce  nom  fussent  brèves  et  les 
deux  dernières,  longues,  tandis  que  ce  sont  celles  du  milieu  qui  S(>nt  les 
deux  brèves,  et  la  première  et  la  dernière  qui  sont  les  deux  longues. 
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Figura  Dine  intei*fecti  et  suspensi  et  sitapendentis  lupum  (1). 

Et  tune  philosophus  direxit  ad  regem  sermonem  tocius 
historié  conclusum,  dicens  :  Aduerte  ergo,  domine,  qui  est 
inuidus  de  dignitate  alterius  et  procurât  dampnum  alterius 
ad  suum  com[m]odum  peragendum;  non  euadet  quin  fmali- 
ter  suscipiat  pro  meritis  talionem  et  quin  (in  ipsum)  re- 
flexiua  spicula  configantur  in  ipsum  qui  ad  dampnum  alte- 
rius intendit  proprium  com[m]odum  procurare  (2).  —  luxla 
illud  Ysopi;  unde  uersus  : 

lure  potest  ledi  ledens  ut  ledat;  in  illum, 
Vnde  breuis  cepit  lesio,  magna  redit  (3). 

Post  hoc  uero  dixit  Sendebat  philosophus  Dysly  [sic) 
régi  :  Oportet  uirum  intcUigentem  ab  huiusmodi  cauere  et 
|scire  quia  quicunque  querit  bonum  suum  cum  malo  alte-  c  2. 
rius  peccat  contra  se  ipsum  et  capitur  in  suarum  opera- 
cionum  malicia  seu  in  fraude.  Ego  autem  cauebo  michi  ab 
huius  modi  et  ad[d]iscam  ea  penitus  meo  posse. 

EXPLICIT     CAPITULUM     DE     DINA 
ET     DE     INQUISICIONE    ElUS    OPERIS. 


(1)  Sous  cette  rubrique,  la  miniature,  à  fond  quadrillé  or  et  bleu, 
représente  un  gibet  formé  de  deux  poteaux  portant  une  barre  trans- 
versale; contre  celui  de  gauche,  un  animal  debout  appuie  ses  pattes 
de  devant  et  regarde  Dimna  pendu.  —  (2)  11  y  a  dans  cette  phrase  une 
pensée  qui  est  deux  fois  exprimée  dans  des  termes  ideiUiques  et  dont 
la  répétition  pourrait  être  considérée  comme  une  faute  de  copiste,  si 
les  deux  mss.  n'étaient  pas  littéralement  conformes.  —  (3)  Walther  l'An- 
glais, f.  XXXII,  V.  7  et  8.  Distique  déjà  cité.  Voyez  pp.  409  et  401. 


CAPITULUM  SEXTUM. 


«l«,c.l  IINCIPIT   CAPITULUM   DE   COLUMBA,    MURE, 

CORVO   ATQUE   CERVO. 


Dixit  rex  philosopho  :  lam  intcUexi  quod  dixisti  de  opti- 
mis  amicis  qui  propter  susurrationes  ad  inimiciciam  conuer- 
tuntur.  Da  michi  crgo  nuoc  exemplum  de  puris  amicis, 
quomodo  ap[p]aret  corum  dilectio  et  quomodo  sibi  ipsis  suf- 
fragia  in  ncc(c)essitatibus  administrant.  Dixit  philosophus  : 
Nulii  thesauro  rerum  potcst  bonorum  amicicia  comparari, 
et  hoc  per  exemplum  brutorum,  scilicet  columbe  coronate 
et  mûris  et  gami  (1)  et  tortuce,  pote  rit  explicari. 

(2)  Quoniam  dicitur  quod  in  quadam  terra  que  vocatur 
Dizilrm  propc  quandam  ciuitatem  que  uocatur  Morate,  erat 
quedam  arbor  magna  et  mullis  ramis  densa,  super  quam 
erat  quidam  coruus  qui  uoeabatur  Gehal;  qui,  cum  uidisset 

!  quadam  die  (juemdam  uenatorcm  rolhia  doffcrcntem,  timuit 

I  quod  ad  cius  destructionem  relhia  parabantur,  et  cogitauit 

quod  speclaret  fmcm  illius  rci  ad  expericneiam  capiendam. 

5  Kl   poslquam  ucnalor  armauil   laciuoos,   columba   coronata 

i  fuit  cum  omnibus  aliis  irretica  (3). 

Figura  columbarum  rot  lit  sublace  nciu  ni  (i). 

f  l  Ll^cz  :  dami,  —  (2)  XXXVHI.  Le  ('iHapseir,  les  Colombes  et  la  Souris. 
—  i3  List»z  :  irrctitn.  —  (4)  La  niiniature  à  fond  d'or,  correspondant  à 
celt<'  nilni<iue,  repivsente  au  cenire  un  arbre,  à  trauclie  des  colombes 
sous  le  lilel  du  chasseur,  et  à  droite  ce  dernier  qui,  accroupi,  tient  le 
tilet  par  une  de  ses  extrémités. 


LIBER  KALÏLiE   ET   DIMNiE.  537 

I  Et  tune  dixit  coronata  aliis  :  Non  curet  una  uestrum  c.  2 
plus  de  se  quam  de  alia;  nam,  si  nos  bene  inuicem  iuue- 
rimus,  poterimus  euadere  et  saluari.  Et  euulxcrunt  (1) 
rethia  et  uolauerunt  in  altum  per  aerem,  et  eas  passerarius 
sequebatur,  credens  eas  propter  magnitudinem  ponderis 
prosternari. 

Figura  columbarum  cum  rethe  per  aerem  iiolancium 
et passerarii  eas  sequentis  (2). 

Et  cum  accessissent  ad  foueam  cuiusdam  mûris,  dixit 
coronata  aliis  :  Descendamus  hic,  et  si  inuenimus  murem 
qui  est  amicus  meus,  rodet  cum  dentibus  rethia  et  nos  a 
uinculis  liberabit.  Quibus  obedientibus  et  descendentibus, 
coronata  uocauit  murem  nomine  suo.  Qui,  cum  exiuisset  et 
eam  uidisset  cum  ceteris  irreticam,  dixit  illi  :  Die,  soror, 
unde  tibi  tanta  est  incussa  pernicitas  et  quomodo  te  tanta 
tribulacio  molestauit? 

Figura  mûris  exeuntis  de  foramine 
et  columbe  uocantis  eum  (3). 

I  Dixit  coronata  :  Nonne  scis  quod  nichii  est  in  hoc  mundo  ci'', ci 
quod  ualeat  a  suis  fa(c)tis  (4)  suisque  destinacionibus  libe- 
rari,  quoniam  oscuratur  luna  et  déficit  sol,  et  piger  inci- 
piens  (5)  cxpedit  multa,  uelox  uero  et  sapiens  ad  finem 
non  peruenit  peroplatum.  —  luxta  illud  :  Fréquenter  mali  rc- 
laxantur  et  boni  sepius  op[p]rimuntur.  —  Et  ideo  fatorum 
ineuitabilitas  in  illis  laqucis  nos  destruxit  (6).  —  luxta  : 
Munera  fortune  uariabilia  sunl.  Versus  : 

In  louis  eile  cadi  ...sunl  duo  uina  tencnk's; 
Acciditliic  uuum  diilco,  sed  ille  ItMiel. 

(1)  Lisez  :  euuherunt.  —  (2j  Ici  la  miniature,  à  fond  or  et  bleu  qua- 
drillé, a  la  prétention  de  montrer  les  colombes  envolées  et  le  cbasseui* 
qui  les  suit  en  tenant  encore  l'extrémité  du  filel;  le  dessin  est  tr^s  mau- 
vais.—  (3j  La  miniature  représente  sur  fond  rose,  à  ^'auclie,  la  souris  sor- 
tant de  son  trou  à  l'appel  de  la  colombe  maîtresse  et,  à  droite,  les  co- 
lombes encore  sous  le  filet.  —  (4)  C'est  fatis  que  porte  le  ms.  8505.  — 
(5)  Lisez  :  inùpiens. —  (6)  Dans  le  ms.  8505  il  y  a  detrusU^  vraie  leçon. 
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Ingrediens  ab  utraque  bibît  [uel]  ab  boc  uel  ab  illo, 
Dumtaxat  habitis,  quem  uocat  hora  foras  (4).  — 

Et  tune  incipiente  rodere  uincula  coronate,  dixit  ei  coro- 
nata  :  Rode  aliarum  uincula  prius;  nam,  si  mea  uincula 
prius  corroseris,  timco  quod  eris  in  corrodendo  alia  fatigatus. 

Figura  mûris  exeuntis  de  for  aminé  et  rodentis  rethia  (2). 

Et  scio  quod,  si  prius  corroseris  uincula  aliarum  et  fatigatus 
fueris,  non  patieris  me  tantis  tribulacionibus.  molcstari.  Et 
r.  2     tune  mus  corro|sit  uincula,  et  omnes  eolumbe  ad  loca  salu- 
bria  uolauerunt. 

Figura  columbarum  redeuncium  ad  loca  propria  (3). 

(4)  Et  cum  coruus  omnia  que  eolumbis  aceiderant  pre- 
notasset,  uisum  est  sibi  quod  deberet  mûris  amiciciam 
obtinere,  ut,  si  contingere(t)  posset  in  casu  consimili,  [uale- 
ret]  liberari.  Accessit  ad  mûris  caueam  et  uocauit  eum  no- 
minc,  dicens  :  Quia  in  te  fidelitatem  notaui,  uellem  tecum 
contractus  societatis  et  ami[ci]cie  ordinare.  —  Vt  ait  sapiens, 
si  possides  amicum,  in  temptacione  posside  eum  (5).  El  alibi  : 
Magna  et  multiplex  est  utilitas  (6);  corpus  enim  hominis  sine  ami- 
cicia  pro  morluo  reputalur.  Vnde  dicilur  :  Quale  sine  anima  cor- 
pus, talis  est  sine  amicis  homo.  Amicorum  ergo  sulTragio  corpus 
niortuum  uiuificari  dicilur;  per  amicos  (et)  uila  hominis  iocun- 
dalur;  sine  amicis  non  potest  esse  iocunda.  Vnde  : 

Vlilius  est  re^no  (7)  meritis  îicquirore  amicos.  — 

Dixil  mus  :  Inter  me  et  le  non  est  amoris  causa,  cum  tu 
sis  niihi  mors,  et  ego  tibi  uita,  et  condigne  qui  laborat  ad 

(l)  Cvs  cpialro  vers  donnent  une  idrc  df  rincptie  du  copiste  qui  les  a 
tellcnirnl  tl«'di^urés  (ju'il  les  a  rendus  vides  de  sens  et  que  la  lestiUition 
en  «'sI  inipossihl»'.  —  (2j  La  miniature  sous  cette  légende  montie  la  souris 
sui"  le  lilet<iu'elle  a  rongé,  et,  par  l'ouverlure  pratiquée,  une  d«'s  colombes 
(jui  s'r>l  envolée.  —  (3j  Ici  le  lilet  est  ouvert,  et  sur  le  fond  d'or  de  la 
niinialure  se  détachent  les  colombes  (jui  ont  pris  leur  vol.  —  (4j  XXXIX. 
Le  CoHUK.vr  kt  la  Souhis.  —  (5)  EcdemiUicus,  cap.  VI,  v.  7.  —  (0)  11  faut 
sous-en tendre  le  mot  amicicie.  —  (7)  Lisez  :  regno  est. 
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inpossibile  insipiens  iudicatur,  ut  qui  per  marc  quadriges 
conatur  ducere  et  per  terram  |  nititur  nauig(u)are.  r)2\c.i 

Dixit  coruus  :  Vita  tua  mihi  est  utilis,  mors  autem  ne- 
quaquam,  quoniam  ex  te  saturari  non  possum;  te  autem 
uiuente,  possum  opportunis  consiliis  et  multis  neccessila- 
tibus  adiuuari,  quia  tantam  bonitatem  tantamque  morum 
perfectionem  in  te  notaui  quod  non  possum  a  tuis  consuc- 
tudinibus  odoriferis  separari;  et  quamuis  racione  simplici- 
tatis  tuam  bonitatem  celaueris,  tamen  eius  odor  non  abscon- 
ditur,  sicut  odor  musci,  qui,  quamuis  sit  multis  panniculis 
inuolutus,  non  tainen  est  possibile  quod  eius  flagrancia  (1) 
non  uaporet.  Dixit  mus  :  Non  est  tanta  pernicitas  in  acquisita 
malicia  et  odio,  sicut  in  hiis  que  radicibus  non  naturalibus 
producuntur,  —  quia  dicitur  : 

Quod  natura  negat,  tollere  iiemo  potest  (2). 
féliciter  audet. 

Et  alibi  :  Vicium  naturale  est  ul  quod  com[m]une  est  facilius 
contempnelur.  Versus  : 

Vt  maie  tractetur  rcs  commuais  nec  ametur, 
Quantum  priuata  natura  tenet  uiciata.  — 

Inimicicic  autem  naturalis  duo  gênera  diuiduntur  (3),  quia 
quedam  inimicicia  consistit  in  extremis  equalibus,  sicut  ca 
que  [est]  (4)  inter  leonem  et  elephantem  qui  fortitudine  coc- 
quantur.  Quedam  ucro  inimicicia  consistit  in  extremis  ine- 
qualibus,  sicut  ca  que  [est]  (5j  inter  me  et  te  et  ca  que  est 
inter  me  et  |  catum,  et  quamuis  prima  sit  perniciosa  co  quod  <••  '^ 
naturalis,  ista  tamen  iudicatur  dcterrima,  quia  scmper  una 
pars  consequitur  commodum,  et  altéra  nocumentum.  Et  non 
est  possibile  quod  ego  confidam  de  pace  nequc  de  trcugis  (67V) 

(1)  Ainsi  pour  fragrancia.  —  (2)  Waltheh  l'Anglais,  f.  XVil,  v.  15.  Le 
deuxième  hi'mistiche  de  ce  vers  a  été  imaf^iné  par  raniplificatcur  qui  a 
écrit  le  vrai  à  la  suite.  Voyez  pp.  471,  499  et  526.  —  (3)  Le  ms.  8505  porte 
duobm  generibus  exigés  d'ailleurs  par  la  construction  de  la  phrase,  dont 
le  sujet  est  Inimicicie  naturales.  —  (4)  Mot  nécessaire  fourni  par  le  ms.  8505. 
—  (5)  Même  observation. 


Et  alibi  :  Vicium  naturale  est  ut  quod  commune  est  facilias 
contempnetur. 

Vt  maie  iractotur  res  commun!»  uec  amelur, 

Ouanlum  priusta  natura  lenet  uiciata. 

Sicut  partes  ciphi  aurei  qui  faciliter  congregantur  et  dîf- 
ficulter  disgregantur,  et  in  malîs  est  e  conuerso,  sicut  partes 
uitri  que  difficiliter  componuutur  et  faciliter  dissoluuntur. 
Dixit  iam  mus  :  Recipio  amiciciam  tuam  ut  non  frustretur 
labor  tuus,  sicut  nunquam  fuit  frustratus  labor  eorum  qui 
laboraucrunt  pro  mea  amicicia  obtinenda,  et,  si  mihi  fecerU 
prodicionem,  non  poteris  dicere  quod  sim  consilii  debilîs 
neque  quod  me  faciliter  defraudasti. 

(i)Ms.  S305  :  complexiont.  —(2)  Voyez  sur  ce  vers  la  note  précédente, 
p.  539. 
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Figura  mûris  apud  foramen  et  corid  loquentis  cum  eo  (1). 

Et  tune  cxiuit  mus  usque  ad  orificiutn  cauee.  Quem  cum 
uidisset  cornus,  dixit  :  Cur  non  exis  simpliciler  ?  |  Videlur 
quod  adhuc  times,  et  quod  id  quod  promisisti  ad  opéra  non 
deducis.  Dixit  mus  :  Homines  huius  mundi  dant  ad  inuiccm 
sibi  ipsis  duo.  Nam  quidam  prebent  sibi  ipsis  diieccionem; 
alii  uero  substancias  prebent,  et  illi  per  accidens  sunt  amici; 
nam  qui  prebent  unum  ut  duo  coIIiga[n]t,  similes  sunt  pas- 
serario  qui  proicit  auibus  grana,  ut  ipsas  ualeat  irret(h)ire.  — 

(2)  Et  captis  auibus  eas  uendere  iam  proponit,  et  quia  emptorem 
non  inuenit,   oportet  inops  comedere  antcdicta[s\  luxta  illud  : 

Recia  tendit  inops,  sed  inops  qui  recia  tendit 
Retibus  arcet  aues,  sed  aues  quas  retibus  arcet 
Vendere  temptat  eas,  sed  eas  quas  uendere  temptat, 
Vendere  cum  nequeat,  nequeat  quia  uendere,  mandit.  — 

Et  ideo  confidens  de  tua  amicicia,  prebeo  tibi  meam,  et  non 
omitto  (3),  propter  suspitionem  quam  de  te  habebam,  exire 
cauea(m)y  sed  timeo  de  hiis  que  sunt  tue  speciei  propter 
inimiciciam  naturalem.  Dixit  cornus  :  Non  est  amicus  meus 
qui  amicum  meum  non  nititur  honorare;  immo  talis  est 
amouendus,  quemadmodum  herba  amara  que  inter  herbas 
odoriferas  generatur.  Et  tune  exiuit  mus  de  cauca,  et  am- 
plexus  [est]  (i)  coruum  et  per  magnum  tempus  insimul 
quieuerunt. 

Figura  mûris  et  corui  insimul  associati  (sic)  (5). 

Dixit  cornus  mûri  :  Quia  ista  cauea  est  propinqua  itineri, 

(1)  La  miniature  à  fond  rouge  foncé,  ainsi  annoncée,  représente,  à 
gauche,  le  corbeau  perché  sur  un  arbre,  conversant  avec  la  souris  debout 
sur  une  butte.  —  (2)  On  peut  se  demander  si  le  petit  hors-d'œuvrc  inter- 
calé ici  doit  être  attribué  à  ramplificatour;  car  écrit  après  couj)  à  r<»ncre 
rouge  au  bas  de  la  page  j)ar  une  main  moins  ancienne  que  celle  du  co- 
piste, il  semble  être  une  addition  introduite  par  un  lettré  qui  aura  été 
tenté  d'ajouter  quelque  chose  au  texte  du  ms.  —  (3)  Ms.  8503  :  promitto. 
—  (4)  Verbe  fourni  par  le  ms.  850o.  —  (o)  La  miniature  à  fond  quadrillé 
or  et  bleu  présente  le  même  paysage  ;  seulement  le  corbeau  est  des- 
cendu de  son  arbre  et  les  deux  bêtes  se  jurent  lidélité. 
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63'',r.i  titnco  quod  obuiabimus  persecucioni  ;  sed  hic  |  prope  est 
quidam  amenus  locus  in  quo  sunt  pisces  et  delectabilia  ad 
uitam  nccccssaria,  ubi  est  quedam  tortuca,  mea  arnica,  cum 
qua  potorimus  multis  delectionibus  (1)  congaudere.  Et  dixit 
mus  :  Uecitabo  tibi  hystorias,  cum  fuerimus  in  pretextato  (2) 
terniino  separati. 

Et  lune  cornus  accepit  murem  per  caudam  et  duxit  ipsum 
ad  fontem  in  quo  tortuca  habitabat  et  posuit  murem  in  terra 
et  super  quandam  arborem  euolauit.  Quas  (3)  cum  uidisset 
tortuca,  interrogauit  unde  uenerunt,  et  coruus  sibi  mûris 
Fidelitatem  indagauit  et  omnia  contingencia  superius  preli- 
bâta.  Et  tune  dixit  coruus  mûri  :  Die  mihi  hystorias  quas 
promisisti,  cum  uolebas  a  tua  cauea  separari. 

Dixit  mus  :(i)  Ego  fui  natus  in  domo  cuiusdam  religiosi 
qui  non  habebat  filios  nec  uxorem,  et  portabantur  sibi  cotidie 
elo;e)mosine  quas  reponebat  in  quodam  canastello  suspenso 
in  medio  domus,  et,  postquam  ipse  dormiebat,  saitabam  ad 
canistrum,  et  comedcbam  (S)  secundum  libitum  et  residua 
muribus  su[b]sisteniibus  dispergebam.  Et  post  multa  tempo- 
ra,  cum  uiderctur  (G)  hercmita  suspendere  canistrum  in  loco 
tuto,  in  quo  non  possem  peruenire,  nichil  deficiebat  quin 
face[rejni  meum  velle. 

(7)  Quadam  uero  die,  cum  quidam  peregrinus  superuc- 

niret,  comederunt  l)cne  simul  et  biberunt,  et  accipiens  here- 

mita  tolum  residuum  quod  eis  rcmanserat  post  comostionem, 

c.  2      iliud  in  canistro  posuit   residuum,  quod  re|mansit.   Et  post 

j  comeslionem  posuit  in  canistro  et  iilud  suspendit  ubi  solc- 

bat.  Et  cepit  loqui  cum  peregrino  qui  perambulauerat  totum 
mundum,  nec  reli^n)qucrat  locum  in  quo  ueraciter  non 
stetisset.  Et  uiderat  mirabilia  huius  mundi  et  monstra  que 
cidem   apparucrant.   Hcremila  vero,    non   altendens   uerbis 

(1)  Il  y  a  delectationibus  dans  le  ms.  8o0r>.  —  (2)  Ou  lit  prclaxato  dans 
\o.  ms.  H'.\Oô.  —  ('X)  Lisez  :  Quos,  —  (4)  LX.  La  Soubis,  le  Ukligikux  et 
LE  Pamkr.  —  (5)  Ms.  8">0ii  :  corrodcham,  —  (G)  Lisez,  comme  dans  le 
ms.  8')0.">  :  niteretur.  —  (7)  XLL  La  Souris,  le  Religieux  et  l'Étbanger. 
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peregrini,  non  sinebat  suis  manibus  aducrsus  canistrum,  ut 
me  fugaret,  continue  trepidare.  Et  uidens  hoc  peregrinus 
contra  heremitam  turbatus  est,  dicens  ei  :  Ego  tibi  uerba 
mea  enarrabo;  tu  autem  non  attendens  nec  a[d]uertis  (1)  ad 
ea  que  tibi  moraliter  sum  locutus,  nec  libi  sapiunt  uerba 
mea.  Respondit  ei  breuiter  heremita  :  Nequaquam,  domine 
mi;  ymmo  delector  multum  in  tuis  uerbis  et  sermonibus 
graciosis,  et  tua  documenta  mihi  sapiunt  corde  meo;  sed 
hoc  facio  ad  fugandum  mures  qui  in  domo  ista  sunt  quam 
plurimum  résidentes.  Qui  diu  me  conturbarunt  et  me  moles- 
tauerunt,  omnia  que  in  hac  domo  sunt  deuorantes  nec  mihi 
aliquid  relinquentes.  Et  ait  ei  protinus  peregrinus  :  Die  mihi; 
estne  unus  mus  aut  plures  in  hac  domo  ?  Cui  dixit  :  Plures 
sunt  mures  in  hac  domo.  Verumptamen  unus  est  qui  pre 
ceteris  aliis  nos  infestât  et  cotidie  me  conturbat,  nec  ualet 
mihi  consilium  contra  ipsum.  Et  ait  peregrinus  :  Verbum 
cuiusdam  mulieris  ad  mei  memoriam  induxisti,  sue  socie 
tune  dicentis  :  Non  cambiuit  hec  mulier  |  sysamos  excorti-  C3'',c.i 
catos  per  non  excorticatos  ueraciler  sine  causa. 

Figura  heremite  et  peregrini  et  canastelli  suspensi  in  medio 

domuSj  et  mûris  ibidem  existensis  de  super  et  heremite 

percucientis  cum  baculo  super  ipsum  (2). 

Inquit  hec  peregrino  heremita  :  Quomodo  fuit  quod 
intendis  (3)  dicere  declarando?  Inquid  peregrinus  isto  mo- 
do :  (4)  Quadam  die  fui  in  domo  cuiusdam  hospitis  hospita- 
tus.  Et  cum  comcdissemus  in  sero,  lectus  mihi  factus  est  ut 
dormirem.  Et  tandem  cum  intrarct  paterfamilias  in  lectum 
cum  uxore  sua,  que  loqucbantur  ad  inuicem,  eorum  uerba 
audiebam.  Erat  enim  lectus  meus  prope  lectum  suorum  (5), 

(1)  Comme  dans  le  ms.  SiiOo,  il  faut  lire  :  non  aUendeii  nec  aduertes. 

—  (2)  Miniature  à  fond  rose  dans  laquelle  on  voit,  à  gauche,  la  souris 
debout  sur  le  vase  aux  provisions,  non  pas  suspendu,  mais  posé  à  terre 
et,  à  droite,  le  religieux,  qui  lui  assène  sur  les  reins  un  coup  de  bâton. 

—  (3)  Il  y  avait  intrndafi,  (fui,  d'accord  avec  le  ms.  8505,  a  été  changé 
en  intendis.  —(4)  XLTI.  Le  Mari,  sa  Femme  et  le  Blé.  —  (5)  Lisez  :  eorum. 
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diuisus  ad  se  invicem  et  remotus.  Et  uolui  ut  sua  uerba  pos- 
sem  intelligere  et  narrare.  Et  audiui  circa  mediam  noctem 
uerba  uiri  dicentis  uxori  suc  ista  uerba  :  Volo  cras  quosdam 
amicûs  meos  ad  prandendum  mecum  procul  dubio  inuitare. 
Et  respondit  uxor,  et  [ci  sic]  (1)  dicebat  :  Non  cessas  enim 
omni  die  conuiuium  facere  ualde  magnum;  et  omnia  bona 
tua  consumunt[ur],  nec  aliquid  in  domo  tua  derelinquis.  Et 
uir  ci  respondit  :  Nequaquam  displiceat  tibi  hoc  quod  facere 
iam  propono.  Quicunque  enim  intendit  accipere  et  non  dare, 
r.  2  scd  sempei  congregare  et  reponere  in  sua  archa,  |  finis  eius 
erit  sicut  finis  lupi  rapacis  animalia  deuorantis. —  Talis  non 
estliberalis,  sed  liberalitatem  ignorât,  et  auarum  et  cupidum  repu- 
tamus;  est  igilur  liberalitas  uirtus  animi,  beneficiorum  erogatrix; 
illam  pro  affecta  benignitatcm,  pro  efiectu  beneûcenciam  dicimus; 
hec  virtus  in  tribuendo  consistit  ;  quam  liberalitatem  non  habent 
auari  qui  semper  uolunt  accipere  et  nichil  darc.  Ynde  reprehen- 
sus  fuit  quidam  per  Marcialem  qui  dixit,  uersus  : 

Sceuola,  tu  cenas  ap(p)ud  omiies,  le  propc  nullum  (2)  ; 

Alterius  siccas  pocula,  nemo  tuum. 
Aut  lu  redde  uices,  aut  desine  uelle  uocari  : 

Dcdecus  esl  semper  sumere  nilque  dare.  — 

Inquit  mulier  :  Quomodo  fuit  hoc?  Ait  uir  eius  sic  dicendo  : 
(3)  Dicitur  fuisse  quidam  ucnator  qui,  cum  exiuisset  qua- 
dam  die  cum  suo  archu  et  sagit[t]isad  uenandum  in  siluanon 
procul  a  ciuitate,  occurrit  ei  seruus(4);  et  sagittans  ipsum 
interfecit  repentine.  Accepit  ipsum,  et,  rediens  ad  domum 
suam  cum  eo,  cum  ambularet  per  uiam,  occurrit  ei  aper,  et 
sequens  eum,  aper  eum  uolebat  interficere  illa  hora.  Qui 
cum  hic  (5)  uidissct,  deponens  ceruum  ab  humero,  aprum 
protinus  sagittauit  et  cum  percutit  (6)  suo  corde.  Aper  uero, 
senciens  doloris  uchemenciam  uulneris,  in  hominem  irruit 
repentine.  Et  eum   cum  suis  dentibus   uulnerauit,  scindens 

(1)  C'csl  le  ms.  8505  qui  fournfl  ces  deux  derniers  mois.  —  (2)  Lisez  : 
ntdlus.  —  (3)  XLIII.  Le  Chasseur,  le  Cerf,  le  Sanglier  et  le  Loup. 
—  (4)  Ainsi  pour  ceruus.  —  (5)  Ms.  8505  :  hoc,  —  (G)  Ms.  8505  :  per^ 
cussit. 
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cum  suis  dentibus  uentrera  |  suum;  et  mortiiiis  est  homo  04*», cl 
ille  et  aper,  et  [sic]  ambo  mortui  reraanserunt.  Et  cum  trans- 
iret  lupus,  uidens  aprum  et  ceruura  et  hominem  mortuos, 
gauisus  est  ultra  modum,  et  in  corde  suo  talia  cogitauit  : 
Debeo  hec  omnia,  que  inueni  casu  fortuite,  conscruarc,  ut 
sint  mihi  pro  nec(c)essariis  tcmporibus  conseruata,  nec  uolo 
de  hiis  gustare  hodie  ullo  modo;  scd  suffîcit  mihi  corrodere 
cordam  archus.  Et  accedens  ad  archum,  cepit  cordam  roderc 
cum  affectu  (1),  que,  prorupta  subito,  eum  percussit  in  cer- 
vice,  et  mortuus  cecidit  illa  hora. 

Figura  hominis  et  corui  (sic),  apriy  lupi  mortuorum 

cl  archus  detruncati  (2). 

Induxi  uero  tibi  banc  parabolam,ut  scias  quoniam  non  est 

semper  bonum  diuicias  congrcgare.  —  luxla  illud  :  In  diuiciis 

non  est  conGdendum. 

Omnia  César  habel,  sod  gloria  Cesaris  esse 
Desiit  et  lumulus  uix  erit  ooto  pedum. 

Et  alibi  in  Thobia  : 

Heu!  quid  opes  opibus  cumulas,  quid  propria  queris, 

Cum  se  nemo  queat  appropriare  sihi? 
Nil  possessus  habel,  (juia  îquisquis'  habelur  habere 

Nulla  potest;  se  non  possidet,  ergo  nichil. 
I  Serait  habens  liabilis;  nechabet,  sod  liabcLur;  auaruni  •:.  '1 

Sensus(3)  hal»et,  domino  i>redominantur  opes  (4). — 

Et  non  uti  eis,  nec  comedcrc,  nec  de  eisdcm  congauderc  (5). 
Et  ait  eius  uxor  :  Vcruni  dicis;  ucrumtamen  habco  quanti- 

(i)  Ms.  8505  :  cffectu.  Lo  mémo  mot  existait  dans  le  ms.  8504;  mais  à 
tort  un  correch'ur  l'a  chauffô  en  affectu.  —  (2)  Sur  la  miniature  à  fon<l 
rose,  au-dessous  de  cette  rubrique,  on  voit,  en  partant  de  la  gaucbe,  le 
chasseur  dans  l'attitude  d'un  mourant,  le  cerf  assis  avec  une  flèche  dans 
le  liane  gauche,  le  sanglier  dans  la  nn>me  position  également  blessé,  <•! 
le  loup  tombant  à  la  renverse  et  atluint  par  la  flèche  de  l'arc  qui  lui- 
même  a  bondi  au-dessus  de  sa  tète.  —  (3)  Ainsi  pour  ccnsus.  —  (4)  Ces 
vers  sont  tirés  du  poème  de  Tobie,  di\  à  Mathieu  de  Vendôme  (Matheus 
Vindocinensis)  et  publié  dans  les  éditions  incunables,  dites  :  Auctoroi 
octo  opusculorum,  qui  ont  été  analysées  dans  le  premier  volume  des  Fa- 
biiUsles  latins,  2«  édition,  jq».  005  à  027. —  (5)  Fin  de  la  phrase  interrom- 
puo  au  mot  congrcgare  par  l'interpolateur. 
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itilcm  sizamorum(l),  que  suflicict  tribus  vel  quatuor  homi- 
nibus,  et  suions  tempestiue  procurabo  pro  quibus  uolueris 
hominibus  inuitandis.  Mane  uero  surrexil  mulier  et  ajcepit 
cos,  extorticauit  et  utique  properauit(2).  Et  eos  soli  exposuit, 
puero  prccipieus  ut  cos  ab  auibus  et  a  canibus  custodiret.  Et 
cum  recederet  inde  mulier,  accessit  canis  domus,  puero  non 
uidenle,  et  comedit  de  eis  quantum  uoluit  plénum  uentrem. 
Vltimo  uero  remansit  supra  residuo  aliquid.  Et  uidens  mu- 
li(n*  despexit  eos  ut  fieretde  illis  aliquid  boni  cibi,  et  accipiens 
eos  iuit  ad  plateam  ut  canibiret  eos.  Ego  per  sisamos  (aie), 
[inquit],excorticatos  pro  non  excorticatis  [dabo  et]  (3)  equaliter 
[commutabo  ;  et  hoc  fecit]  (l)  cum  cautela.  Ego  autem,  respi- 
ciens  ad  mulierem,  audiui  quamdam  alteri  sic  dicentem  : 
Quomodo  dédit  hec  mulier  sizanios  excorticatos  pro  non  ex- 
corticatis equaliter?  Hoc  non  est,    nisi  sit  causa  cautelosa. 

(o)  Sic  quoque  dico  tibi  de  isto  mure  queni  tu  dicis 
super  canistrum  inter  onines  suos  socios  salienlem.  Non  est 
hoc  nisi  ex  maximu  causa  et  occulta. 

Nunc  mihi  inuenias  ligones  et  picones,  et  fodiam  cauer- 
iWKi'A  nam  suam  protinus  in  profundum,  |  et  suum  secretum  uidc- 
bimus  in  instanli.  Apportauit  ci  luM'omita  protinus  antodicta. 
Ego  autcm  audiens  lioc  omnia,  in  cauerna  meoruni  socioruni 
rcsideham.  Erant  auteni  in  cauerna  niea,  in  qua  oral  meuni 
habilaculum,  auri  talonla  mille  oplinii  et  electi.  Ignorans  ((>; 
tamen  quid  (7)  posuerat  illa  ibidem  18  =  sublerrala;  que  omni 
die  respiciebam,  cl  me  desuper  exponebam  (rnihi),  ita  ut 
meus  animus  gratularetur  in  eis  et  corroboraretur  cotidie 
corpus  meum.  Posl  hoc  uero  aecedens  peregrinus  ad  (muris'i 
caueriiani  fodil  (»am,  donee  p(»riienit  ad  auruni  abseonditum 
siibtus  terra.  Kl  aeeeplo  illo,  dixit  heremile  :  Non  poterat  hic 

I  !  Aiii>i  pour  st'savionim.  —  ;2  L»'  m.  k:;»»:;  [iorli^ prcparatfit,  —  (3:  Lt's 
«Iciix  mois  «Milrc  crotlit'ls  sont  fournis  par  \r  in>.  S)'»():».  —  1  V)  h*i  uKin<iuont 
«•«•s  quatre  «Irmiors  mois  quo  If  m>.  H'\\)'i  a  permis  de  rétablir.  — 
(i>)  XLIV.  I,.v  Souris,  le  Helimeux,  L'ÉTiiANr.KH  et  le  Trésor.  —  (6)  Lisez  : 
ijnorabam.  —  (7;  Usez  :  quis,  —  (8,  M<.  MiJO.i  :  il»i. 
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mus  ascendere  ad  locum  ad  qucm  ascendebat  nisi  proptcr, 
procul  dubiOy  causam  istam,  scilicei  auri  abscondiii  huius 
loci,  quod  ministrabat  ei  uigorem  maximum  cl  uirtulcm,  et 
cor[r]oborabat  cor  suum  cotidie  in  immensum.  Nunc  uero 
uidebis  ipsum  deinceps  nichil  posse  roboris  scu  uigoris,  ncc 
habcbit  prorogatiuam  (1)  céleris  muribus  manifeste.  Ego 
audiens  uerba  peregrini  sciui  quoniam  uerum  erat  quod 
dixcrat  peregrinus.  Et  eripuit  me  dolor  in  anima  et  in  corde, 
et  sopor  mentis  et  uirtutis  débilitas  manifesta. 

(2)  Mane  uero  congregati  sunt  ad  me  omnes  mures  et  mei 
socii  ul  ad  me  uenirent,  die  qualibet  ut  solebant,  et  hoc  ut 
oxhiberem  solitam  escam.  Et  mihi  dixerunt  insimul  verba 
ista  :  lam  nunc  famés  |  maxima  nos  inuasit,  et  cibi  aliquid  (.2 
non  habemus  ;  tu  autem  fuisti  nobis  semper  refugium  et 
spes  nostra;  procura  nobis  aliquid  hodie  ut  uiuamus.  Et 
accedens  ad  locum  ad  quem  consueueram  alias  leuiter  sal- 
tare,  nisus  fui  illuc  ascendere  et  non  potui  ullo  modo.  Al  illi 
uidentes  me  non  posse  illuc  ascendere  et  non  dare  eis  ali- 
quid, faclus  sum  uilis  in  eorum  occulis  et  despectus,  et  sunt 
contra  me  forliter  dedignali.  Et  audiui  quemdam  eorum  sic 
dicentem  ;  Iste  nosler  socius  porditus  est  et  destructus,  nec 
iialet  ad  aliquid  de  cetero,  ut  solebat.  Nunc  autem  abiat  [sic] 
unusquisque  subito  uiam  suam.  Et  ipsum  inpolentem  et 
sine  uiribus  permittamus,  quia  amplius  de  ipso  nobis  non 
erit  de  aliquo  confidendum,  quoniam  uidemus  ipsum  nisi  (3) 
posse  nec  ea  facerc  quod  (4)  solebat.  Immo  dico  uobis  quia 
ipso  deinceps  de  ueslro  auxilio  indigebit,  quorens  a  nobis 
auxilium  et  iuuamen.  Declincmus  igitur  ab  00  et  subito  se- 
paremus,  et  curet  unusquisque  propria  négocia  procurare. 
Et  résidentes  omnes  me  dereli  n  iquerunt  utique  il  la  hora.  Nec 
uero  amplius  ad  me  ullerius  reuenerunl,  nec  dedignabantur 
me  respicere  uilipensuni.  Et  tune  dixi  in  mente  mea  forliter 
(lesolala  :  Non  uidentur  mihi  socii  et  consanguinei  fratres  et 

(I)  I.isi'z  :  pyerotfntiaam.  —  (2)  XI.V.  I.a  Sounis  mkprisék  par  ses  pa- 
iiKiLLEs.  —  (3'  Comme  dans  lo  ms.  SliO."),  lisez  :  nihil.  —  (4)  Lisez  :  que. 
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proxîmi,  scu  amicî,  nisi  quia  omncs  ucrc  sunt  ad  auariciam 
L-.i  dcclinantcs,  diuicias  et  niundi  gloriam  |  proscqucnlcs.    — 
luxla  il)ad  Aletandcr  ;1)  : 

Dum  ijueninlur  opes,  diiin  fallat  gloria  rei-um 
Morlnlcs  oculos  uiuiis  cii'cuiiiuulat  alis,... 
r.iiiu  si-mirl  olitiniiit  uiliomm  mater  in  aula, 
IVstis  niiaritui'.  cpii-  sula  iiK'ai-rcrat  omiirit 
Virlulum  sppcios  spreto  niotlorninine  iuris, 
Cuiritur  in  racinu;!!  nue  legf^s  curia  curai. 

Ouidias  in   Sermonibus  :  In  nostris  temporibus  caduce  diuicio 
faciunt  homines  magnos  et  sapicnlcs  in  seculo  apparcre.  Versus  : 
Virlus,  fama,  ditcus,  iliuina  liumanaque  pulcris 
l'arc<'iil  (liuii'iis,  iguas  qui  coiilraxil,  ille 
llnraii  crit,  forlis,  sapiens,  iiistus  [i],  eciam  rcx, 
Kl  iiiii<Ii|uiil  uiilL't  hoc,  ufluti  uirluto  parentum. 
Et  (ifiiiis  L-t  fonnaiii  ri'^'iiiiiin  (3)  peccuiiin  donat.  — 

Ncc  nobilitas  est,  consilium,  ncquc  Fides  [ctj  sapicnoia, 
nisi  in  diuiciis  huius  mundi.  Inueni  cnim  illum  qui  caret 
diuicîis  :  quando  intondil  aliquid  faccre,  (et)  in  illud  sicut  milt 
non  succedit,  nechabctpoteslatcm  illud  facerc  quaado  ucllct, 
sicut  aqua  riui  que  solis  calore  excicatur  (i),  non  habet  vir- 
tutcm  tlucndi  et  ibidem  immobilis  perscuorat.  Et  inueni  quo- 
niaiii  qui  non  liabct  diuicias,  fratres  non  habcl,  et  qui  non 
!  habet  |  fratres,  non  luibct  gonus,  e(  qui  non  habet  genus,  non 
liabct  protem.  — 

l'.um  fiieris  felix,  mullos  tiumcrabis  amicos; 
Tcmpora  si  fuorinl  iiutùla,  solus  eris  [o).  — 

Kt  qui  non  Itabet  prolcnt,  non  habet  niemortam,  cl  qui 
non  liabet  meniurinni,  non  habot  intcllectum,  et  qui  non 
liabct  intelloctum,  non  liabct  hoc  scculuni,  ncc  futtirum, 
ncc  principium,  ncquc  lïnL'm.  Homo  cnim,  quando  carel 
dîuii'iiis  cl  iiidigot  subsidiis  alioi-um,  habctur  a  suis  sociis 

(I)  Alt-candri  magiii  régi"  Macatonum  vifa,  puifiii'-  lalhi  bL-xaniéU-ii|uo, 
dont  ratileiir  Cîiuliei-  de  Lillo  est  aussi  a[ipd<'  (iautier  de  Cbdlillon, 
Voyt'i  1.  X,  1»  fine.  —  (21  l.isi'i  :  iuulu",  sripienn.  —  {2}  l.isci  :  regiim.  — 
(4)  Lisun  :  e.vskcalur.  —  yj]  OvioK,  Tit<(.,  I.  I,  Elt'p.  IX,  v.  Ji  et  C.  Ce  dis- 
tique a  ùli-  iiitiTtalé  au  iiiiliuu  d'une  pliins».'. 
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odio  pro  constanti.  Et  eum  derelinquunt  et  consanguinei  et 
amici  et  noti  eius  ipsius  obliuiscuntur,  et  uilis  redditur  apud 
cos,  et  quousque  homo  constitutus  [est]  quasi  (1)  paupertate 
exponit  se  morti,  et  uendit  suam  animam  desperatus,  et 
post  quam  dederit  suam  animam,  uendet  legem  suam  [et] 
Deum  suum  protectorem,  et  eius  obliuiscitur  crcatoris;  nec 
ante  et  rétro  se  respicit  desperando,  et  omnia  derelinquit  et 
incidit  in  peccatum.  Et  ideo  non  est  in  mundo  peius  uera- 
citer  paupertate.  —  Versus  : 

Nil  liabct  infeiix  paupertas  durius  in  se 

Quam  quos  (2)  ridiculos  homines  facit  [alque]  aliquid  plus 

[Pauper]  quam  satis  est  aliéna  sumit  in  archa  (3). 

Et  com[m]une  id  uicium  est;  hic  uiuimus  [in]  nambiciosa  pauper- 
tate omnes,  et  in  tantum  est  pessima  nécessitas  et  paupertas,  ut 
hominem  |  ezperiri  omnia  cogat,  eumque  mondacem  faciat  atque  65^c.  ! 
legem  conseruare  conpellat  et  ad  res  cunctas  eum  constringat  et 
[ad]  mendicandum  uel  mendacitatem ,  atque  indigenciam  exces- 
sus  omnis  perducat.  Qua  re  iura  et  prouerbia  clamant  :  Nécessitas 
non  habet  legem;  et  Seneca  dixit  :  Nec(c)essitas  egentem  menda- 
cem  facit.  Et  ilerum  :  Nec(c)essitas  ab  homine  que  vult  impetral. 
Et  iterum  :  Omnia  experiri  nec(c)essitas  subiit.  Et  Isodorus  dixit  : 
Indigenciam  iuste  fugimus  que  suadet  excessus.  Et  iterum  : 
Melius  est  mori  quam  indigere;  indigcncia  namque  mendacita- 
tem inducil.  I>e  qua  Innocentius  in  libro  de  Contemptu  mundi 
ait  :  0  miserabilis  mendicantis  conditio  !  Nam,  si  petit,  pu- 
dere  (4),  confunditur,  et  si  non  querat,  egestate  consumitur; 
sed  [si]  (5)  ut  mendicet  neccossitate  compellitur,  indignatur,  mur- 
murât, imprecatur.  Quare  Salomon  in  Prouerbiis  dixit  :  Mendici- 
tatem  et  diuiciam  non  dederis  mihi.  Domine  (6).  — 

Lignum  enim  plantatum  in  terra  et  rasum  ab  omni 
parte,  melius  est  apud  me  quam  pauper  qui  donis  indiget 
aliorum.  Paupertas  ctonim  est  omnis  langoris  principium  et 

(1)  Lisez  :  in.  —  (2)  Lisez  :  qnod.  —  (3)  Ces  vers  défigurés  par  le  co- 
piste ont  été  hypothétiquement  reconstitués  par  l'addition  de  deux  mots. 

—  (4)  Ainsi  pour  pudore.  —  (5)  11  faut  remplacer  sed  par  si,  ou  l'ajouter. 

—  (6)  Liber  Proucrb.^  cap.  XXX,  v.  8. 
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causa  omnis  doloris  et  tribulacionis  maxime  in  hoc  mundo. 
Âufert  enim  corda  hominum.  terre  pariter  et  magnatum; 
.-.2  ducit  consules  stulte  et  dominos  infatuat  et  |  magnâtes; 
aufert  enim  sermoneni  sapientum  et  lollit  senum  consilium 
salutare,  et  omnis  Iristicie  est  origo.  Diuidit  uitam,  tribula- 
ciones  congregat,  ultra  niodum.  Et  quicunque  uulneratus  est 
uulnere  paupertatis,  impossibile  est  quod  non  tollatur  sibi 
mansuetudo  et  promptitudo  acquiratur.  Quicquid  (1)  caret 
mansiietudine,  operuni  caret  nobilitate,  et  quicunque  caret 
operum  nobilitate,  peccabit,  et  precipitabitur.  Et  quicunque 
precipitabitur,  contristatur,  (2;  perdit  intellcctum,  et  obliuîs- 
citur  sue  intelligencie.  Et  inueni  quoniam,  quando  quis  de- 
pauperatur,  suspicatur  de  eo  omne  malum,  et  quia  non  bene 
procurauerit  facta  sua,  -et)  que  alii  faciunt  ei  attribuunt[urj. 
Nec  est  in  mundo  bona  consuctudo,  de  qua  diues  laudabitur, 
quin  (e)idem  a  paupere  uituperatur;  quoniam,  si  fuerit  prc- 
digus,  consuniptor  bonorum  reputabitur  seu  dicetur,  et  si 
prorogauerit  iram  suam  in  suis  negociis,  reputabitur  fes- 
tinus  et  debilis  atque  remissus  inter  omnes,  et  si  fuerit 
refrcnans  suos  mores,  reputabitur  ignorans  et  debilis  intel- 
leclu,  et  si(ne)  fuerit  fortis  corde,  dicetur  stullus  et  fatuus 
»jii',r.i  tola  (lie,  cl  si  fuoril  |  siMinocinalor,  dicetur  ah  omnibus  uir 
uerbosus  pariter  et  ling  iiosus,  et  si  fuerit  tacitur[n]us, 
dicetur  brutum  seu  bestiaruni  faluatuni.  El  ideo  mors  est 
melior  paupertalc  que  hominem  inducit  in  templacioncm  et 
uilitatem,  si  petat  ab  aliis  (|uo  indigot  sustontari,  t4 
maxime,  quando  noccosse  fuoril  pelere  a  stultis  et  ab  auaris 
hominibus  noccessaria  sue  uite,  quoniam  roddunt  ipsuni 
confusuni  uticjue  et  pariter  verocunduni.  Expedit  enim  uirum 
nobil(Mn  et  pauperoni  in  ore  serpentis  introducerc  suam 
manum,  et  inde  uonenum  extrahero  et  illud  sorbere  et 
su(c)f,^er(;  oro  suo,  ^magisi  quam  a  stulto  honiine  petere  quod 
requirit.  Kl  dicitur  quod  quicunque  fuerit  laborans  langoro 

(l)  Lisoz  :  Quicunque.  —  (2)  Il  y  a  ici  une  petite  lacune  que  révèle  le 
trxlcî  (le  Jean  de  Capoue,  dans  lequel  on  li!  :  et  qui  contristatur. 
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sui  corporis  ita  quod  non  ccsset  ab  co,  a  sociis  separctiir 
amicis,  uel  qui  fuerit  peregrinus  in  terra  qua  non  intelligi- 
tur  ab  aliquo  nec  habet  adiutorium,  est  ei  mors  quam  uita 
potius  eligenda,  quia  uita  sibi  mors  est.  Mors  autem  est  ei 
liberatio  et  requies  in  hoc  mundo.  Et  aliquando  pauper  co- 
gitur  furari  proptcr  sui  nimiam  paupertatem,  et  occidere  et 
defraudare,  que  primis  operibus  sunt  peiora  que  relinquit; 
quoniam  dicunt  sapientes  :  Expedit  hominem  pati  et  esse 
mutum  et  veraeem  [potius^  quam  loquentem  procul  dubio  et 
mendacem.  Et  melius  est  non  esse  uerbosum  quam  ucrbo- 
sum  extitisse,  [si]  (1)  est  consistendum  (2)  in  ipsa  veritate. 

(3)  Ego  I  autem  dum  essem  in  cauerna,  et  quando  extraxit  »•.  ^ 
peregrinus  aurum  de  fornace  uel  cauerna,  (et)  illud  diuide- 
laint  sibi  inuicem  inter  eos.  Et  tune  acccpit  heremita  suam 
debitam  portionem,  ponens  ipsam  in  suo  marsiipio  in  ca- 
pite  sui  lecti.  Et  nisus  fui  de  eo  aliquid  rapere  de  thesauro, 
ut  forsitan  restitueretur  michi  uis  corporis  atque  uigor, 
et  conuerterentur  ad  me  amici  mei  et  mei  noti;  surrexi 
dum  dormiret  et  ad  ipsum  accessi  suauiter  et  secrète.  At 
ille  in  eo  strepitu  meo  est  subito  ex[c]itatus,  et,  cum  habc- 
ret  baculum  circa  ipsum,  suo  baculo  in  capite  fortiter  me 
percussit.  Et  ego  fugiens  caucrnulam  subito  subint(er)raui. 
Et  cum  rccessisset  a  me  dolor  percutionis,  me  rapuit  con- 
cupiscencia  et  seduxit  me  auaricie  uicium  sicut  ante,  ut 
secundario  ad  accipieudum  de  thesauro  irem  iterum  iiixta 
lectum.  Et  cum  accessissem  ad  leclum,  ipse  protinus  (et) 
euigilans  contra  me,  accepto  baculo,  secundario  in  capite 
me  percussit  ut  de  uulnere  sanguis  subito  emanarct.  Et 
recedens  inde  cum  amaritudine  anime  niee,  et  dolore  reuol- 
uens  me  super  ucntrem  donec  perueniens  ad  cauernam, 
ibidem  me  prostraui.  Ego  autem  dolore  nimio  eram  semi- 
mortuus,  in  terra  prostratus  absque  corde  et  intellectu  pre 

(1)  CoiiJoiK'tion  fournie  par  le  ms.  SoOo.  —  (2)  Ces  doux  mots, 
d'abord  omis,  ont  étt'  sans  utilité  rétablis  au  bas  do  la  page.  —  (3)  XI.VI. 
La  Souris  batonnke  par  le  Helioieux. 
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dolore  nimio  qui  me  fortiter  occupauit.  Itaque  ex  tune  sum 
66^4.l  onineni  peccuDiam  ctdiuicias  dedignatus.  |  Et  memoria  eius 
mihi  cordis  terrorem  et  mentis  turbacionem  tune  indueit. 

Et  considerans  in  mente  mea  (et)  uidi  quoniam  nullus 
langor  et  perturbacio  in  mundo  est  qui  non  causetur  a  con- 
cupiscencia  et  uicia,  [et]  habitato(rum)  (1)  huius  mundi 
transiïertur  continue  de  tribulacione  in  tristiciam  pro  con- 
stant!. —  Versus  : 

Fortuitoque  geri  mundana  négocia  casu  (2). 

Fortis  persona  stat  mobilis  ad  duo  prona  : 
Sors  quaudoque  bona,  sors  dat  contraria  dona. 

Omnia  Icge  meant  quam  rerum  conditor  illc 
Sanxit  ab  cterno  (3). 

Grescit  amor  nummi  quantum  ipsa  pec(c)unia  crescit, 
Et  minus  hanc  optât  [pauper]  qui  non  habct  illam. 

Tanto  plura  cupis,  ulli  ne  fatear  audes  (4). 
Sempcr  auarus  eget;  credo,  peto  fmcm  (5).  — 

Et  uidi  diffcrcnciam  que   est   inter  prodigum   et   auarum, 

quia  maxima  inuenitur.  Inuenitur  enim  quoniam  qui  con- 

tentus  est  sua  porcione  bonorum  nec  ap[p]etit  ultra  quam 

sibi  datum  fuerit,  crit  diues.  —  Versus  : 

Sempcr  e^onus  eris,  animum  nuUius  ciientem 
Non  res  sufliciuiit,  sed  suflicioncia,  quaiiniis 
Sil  modiciim,  si  sufliciat,  nullius  cgebit.  — 

c.  2     |Et  illud  ualot  ci  plus  quam  omncs  diuicic  huius  mundi.  Et 

audiui  sapicnlcs  dicentes  quoniam  non  est  intcllectus,  sicul 

illius  qui  sua  fada  prcmcditatur  lempore  oportuno.  —  luxla 

illud  : 

Principium  fincmciuo  siniul  prudcncia  spectat; 
Rerum  Unis  liabet  crimen  et  omiit*  decus  (G). 

(1)  11  faut,  comme  dans  \r  ms.  8o0.'>,  lire  :  et  uiciis,  et  habitator,  — 
(2)  Vers  lire  du  poème  d'Alexandre  le  Grand  par  (iaulier  de  Chàlillon; 
voyez  1.  VI.  —  (3)  Mr-mc  origine  ;voy.  1.  VI.  —  (4)  I.e  deuxième  bémisliclie 
de  ce  vers,  entaché  d'une  faute  de  quantité,  pourrait  être  restitué  ainsi  : 
nulli  aiidc  illa  fateri.  —  (;>)  Il  mancpie  un  pU)d  à  ce  vers.  On  pourrait  le 
compléter  en  écrivant  credo  sic,  et  peto;  mais  cette  restitution  ne 
serait  sans  doute  pas  la  vraie.  —  (6)  Pamphile,  De  Amore,  v.  327-328. 
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Et  alibi  :  Omnia  cum  consilio  fac  et  non  pcnitebis.  Nec  est  no- 

bilitas,  sicut  sunt  boni  mores. 

Quem  ucro  morum,  non  rorum  copia  ditat, 
Quem  uirtus  extoUit,  habet  que  préférai  auro  ; 
Qui  patrie  uicium  redimit,  quod  préférât  illi  (1), 
Et  genus  et  formam  uirtus  non  queritur  cxlra. 
Non  eget  externs  qui  moribus  intus  hahundat; 
Nobilitas  sola  est  animum  que  moribus  ornât  (2).  — 

Nec  sunt  diuicie,  sicut  eius  qui  gaudet  sua  sorte.  — 

Si  quis  habet  quod  habere  decot,  sit  letus  habendo  ; 
Alterius  non  sit  qui  suus  esso  potest  (3).  — 

Nam  mclius  est  ci   illud  modicum  et  diucius  ei  pormanebit 

quam  multe  diuicie  huius  mundi.  —  Et  melius  est  modicum 

iusto  super  diuicias  peccatorum  multa[s\  —  Et  caput  dileccio- 

nis  est  transraissio  litterarum  et  epistularum  societatis.   Et 

caput  intellectus  consistit  [in]  sciencia  roi  presentis  et  non 

presentis.  |   — Dicitur  quod  sciencia  est  nobilis  animi  possessio,  m«.c.i 

que  distributa  per  partes  su[s]cipit  incremenlum,  et  auarum  de- 

dignata  possossorem  cito  labilur.  —  Et  homo  melioris  animi 

est  qui  procui  se  facit  a  re  ad  quam  non  potest  pcrucnire. 

—  Versus  : 

Quod  potes  id  templa,  operis  ne  pondère  pressus 
Suc[c]umbet  labor  et  frustra  templala  rclinquas. 

Vini  non  excédas,  ut  re  (4)  sub  pondère  ledas; 
Est  sani  nioris  non  ledere  mole  doloris. 

Et  factus  est  finis  ncfi^ociorum  moorum ,  [ut]  de  sorte 
mea  sufficienter  (îî)  sim  contontus,  et  nolo  ad  domura  herc- 
mitc  breuiter  declinarc. 

Et  ueni  ad  illum  locum  desertum,  et  societatcm  columbe 
ibidem  acquisiui,  et  tune  usque  ad  dicm  hodiernam.  Et  fuit 
eius  socictas  in  causa,  ut  michi  adhereret  et  iste  cornus; 
qui,  cum  exponeret  michi  societatcm  que  est  (inter  me  et) 
inler  te  et  ipsum  et  significarct  mihi  quoniam  uolcbat  ad  te 

(1)  Lisez  :  conférât,  —  (2)  Poème  d'Alexandre  le  Grand;  voyez  1.  L  — 
(3)  Walthek  l'Anglais,  f.  XXI  a,  V.  21  et  22.  —  (4)  Il  est  supposablo 
qu'il  faut  lire  :  nec  te,  —  (o)  Le  ms.  8503,  au  lieu  de  cet  adverbe,  porte  : 
fittf fiait,  si. 
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venire,  uolui  ego  uenire  secmn,  quoniam  solus  mihi  displi- 
cuit  habitare;  quia  non  est  in  mundo  leticia  sine  (1)  socie- 
tas  amicorum,  nec  tristicia  sicut  esse  absque  amicis  et  bonis 
sociis  in  hoc  mundo.  —  Nam,  ut  ait  sapiens,  nichil  est  dul- 
cius  quam  amicam  babere  cum  que  tanquam  cum  te  ipso  loqua- 
c,  s  ris.  Ynde  |  TuUius,  de  Amicicia,  dixit  :  Ego  tantum  uos  [h]oiiari 
possum  ut  amiciciam  anteponatis  omnibus  humanis  rébus  (S)  ; 
corpus  enim  sine  amicicia  pro  mortuo  reputatur.  Et  alibi  :  Ami- 
eus  fideliSy  proteclor  fortis  ;  qui  autem  iauenit  illum,  inuenit  the- 
saarum;  amicus  fldelis  medicamentum  uite  et  immorlalilalis. 
Et  qui  metuit  Deum,  inuenit  illum.  Vnde  Gato,  uersus  : 

Auxilium  a  notis  petite,  si  forte  laboras, 

Nec  quisquam  medicus  melior  quam  fldus  arnicas  (3). 

Et  alibi  : 

Consule  paciûcos  in  agendis  semper  amicos. 

Non  melior  medicus  quisquam,  quam  fidus  amkus.  — 

Et  totum  hoc  probaui  pcr  experienciam,  et  cognoui  quo- 
ttiam  non  débet  quis  querere  de  hoc  mundo  ultra  statutum, 
quia  ipse  nouit  possc  satisfieri  sue  oportunitati  et  malum 
sibimet  euitare,  quod  quidem  uictus  et  habitaculum  est  sta- 
tutum. Nam,  si  daret[ur]  homini  totus  mundus  cum  omni- 
bus que  in  eo  sunt,  non  percipict  de  co  nisi  illud  modicuni 
quod  neccessitali  sue  sufficiat  opportune.  Reliquum  uero 
totum  non  sibi,  sed  aliis  est  largicndum.  — 

Quod  iustum  est  petito  uel  quod  uideatur  honostum; 
Nam  stuKum  est  petere  quod  possis  iure  negari. 

(H*, ci  I  Hoc  pete  quod  iustum,  quod  sit  ratione  uenustum; 

Xon  pete  uelle  dari  quod  possit  iure  negari.  — 

Et  idée  ueni  ego  cum  coruo  in  hoc  consilio  (i)  ut  sim  tibi 

frater  et  socius  Tidelissimus  et  amicus.  —  Vnde  : 
Vtilius  est  regno  (5)  meritis  acquirere  amicos. 

Per  amicos  enim  uila  amicorum  procuratur,  sicut  Pilades  cu- 
ret  (6)  (n)or(r)estem.  Vnde  dicitur  : 

(1)  Lisez  :  sicut.  —  (2)  Ciceroms  Dialogusde  Amicicia,  ^\.  —  (3)  Denys 
(iATON,  1.  IV,  dist.  13.  —  (4)  Un  correcteur  au-dessus  de  co  mot  a  écrit: 
uel  loco.  —  (5)  Lise£  :  regno  est,  —  (6)  Le  correcteur  qui  a  mis  ce  mot 
sur  un  grattage  aurait  dû  écrire  :  curauit. 
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Semper  habe  Piladoin  aiiquem,  «lui  curel  Ilorrestem; 
Hic  quoquc  amicicie  non  leuis  usus  crit.  — 

Et  uolo  quod  sit  gradus  meus  apiid  te.  Et  factum  est  illa  hora. 
Et  cum  consummas[s'et  mus  uerba  ista,  respondit  ei  tes- 
tudo  sermone  dulci  et  lingua  humili,  sic  dicendo  :  Intellexi 
procul  dubio  uerba  tua  et  omnia  que  in  mente  tua  (1)  pas- 
sus  in  te  fuisti  et  que  nunc  narrasli,  uideo  te  subtiliter  reli- 
nere.Nunc  autem  nequaquam  corrumpatur  cor  tuum  propter 
illa.  Et  remoue  omnem  tristiciam  corde  tuo,  quia  bona  res 
nisi  in  bona  operacione  non  consistit,  —  quia  dixit  philosophus 
Sirac[h]  :  Mullofs]  enim  accidit  Iristicia,  et  non  est  utililas  in 
illa  (2).  Et  alibi  :  Animus  gaudens  uilam  lloridam  facit  (3).  Et  Pam- 
philus  dixit  : 

Vt  grauiter  doleal,  non  pcrlinet  ad  sapienteni, 

Cum  dolor  ad  Dominuin  preinia  nulla  ferai  (4).  — 

I  Sicut  eger  sciens  egritudinem  et  curacionem,  et,  nisi  sanet 
suam  egritudinem,  nihil  sua  scientia  sibi  ualet  nec  quie- 
tem  inueniet  manifestam.  Nunc  autem  conuerte  le  ad  intel- 
lectum  et  sapienciam  nec  de  amissione  diuiciarum  doleasnec 
turberis.  —  Quia  dicitur  quod  in  diuiciis  non  est  confidendum  : 
Diuicias  dare  qui  pnlnit,  auferre  ualebit. 

Et  Salomon  dixit  :  Qui  con^TCgat  diuicias,  fructus  non  capit  ex 
eis.  Nam  Cato  dixit  : 

Eger  diues  hahet  nunimos,  scd  non  habet  ipsum  (ii  .  — 

Nam  uir  nobilis  ab  omnibus  honoralur.  Si  diuiciis  careat, 
non  débet  propter  lioc  conlristari.  —  Quia,  ut  dixit  pro- 
phela  :  Melius  est  modicum  iusto  super  diuicias  peccatorum 
mullorum.  Quia  dicitur  :  Posl  aduersitatcm  sequitur  prosperitas. 
Vnde  uersus  : 

Post  mortem  sperarc  diom,  post  nubila  solem, 
Post  lacrimas  risum  leliciaraquc  pôles.  — 

Sicut   leo   quem   timent  uidentes,  et   si  sit  recumbens  ad- 

(i)  Il  faut  interverlir  ainsi  l'ordn»  des  quatre  d<'rniei s  mots  :  in  mento 
tua  que.  —  (2)  Eccle^iasticus^  cap.  XXX,  v.  25.  — (3;  Liber  prou,,  ca^.WW^ 
V.  22.  —  (ir)  Pamphile,  De  Amore,  v.  766  et  707.  —  (5)  Denys  Cato.n, 
l.  IV,  disl.  :i. 
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hue,    de  ipso  est  procul  dubio  perterrendum.  Diues  autem 

non  habet  (1)  in  se  nobililatem  operum  ab  omnibus  vil(l)i- 

penditur  manifeste.  —  Quia  dicilur  : 

Nobilitas  sola  est  animutn  que  moribus  ornât. 
Non  eget  exterius  qui  moribus  intus  babundat.  — 

68^t^l  (2)  I  Sicut  canis  qui  uil(l)ipenditur  ab  omni  homine  tola  die, 
etsi  a  capite  auri  usque  ad  pedes  indutus  fuerit  orna- 
mentis.  Et  propter  hoc  nescit  sibi  graue  in  peregrinacione 
esse  nobiscum  in  hoc  loco,  quoniam  intelligens  qui  (3)  trans- 
migratur  de  terra  in  terram,  eius  intellectus  procedit  cum 
eo  nec  ab  ipso  separatur  uelociter.  —  Dicitur  quod  sapiens  non 
habet  determinatam  terram  neque  piger  inuenit  opus.  —  (4)  Sicut 
leo  qui  non  transiTertur  de  loco  ad  locum  nisi  cum  sua  for- 
titudine  cum  qua  uiuit.  Et  credas  in  te  bec  que  tibi  dixi,  et 
erit  tuum  bonum  pariter  et  salubre.  Et  quando  hoc  adim- 
pleueris,  bonum  finaliter  possidebis,  quoniam  bonitas  et 
intellectus  uiro  prudentissimo  sunt  concessi.  —  Quia  dicitur  : 
Qui  habet  bonitatem  et  inteilectum,  non  uadit  sine  sapiencia. 
Est  autem  sapiencia  perfectum  bonum  mentis  humane  et  diui- 
narum  et  humanarum  rerum  scicncia.  Et  Salomon  in  Prouerbiis 
dixit  :  Melior  est  sapiencia  cunctis  pretiosis  opibus  et  omne 
desiderabile  ei  non  poterit  comparari  (o).  —  Et  qui  respicit  res 
cum  occulo  sue  mentis,  piger  tamen,  et  qui  negligens  est 
in  suo  opère,  rare  prosporatur,  nec  eius  gloria  uigoratur. 
i'.i  — Quia  dixit  Salomon  :  Cogi;laciones  robusti  semper  in  habun- 
dancia  ;  omnis  autem  pijxer  somper  in  egestate  [estj  (6).  Versus  : 

Mendirat  niestus  pitier  et  cum  uenerit  eslus  ; 
Nain  si  fri^'us  arct,  coni  m  oditalc  carol. 

Et  alibi  :  Propter  frigus  piger  arare  noluit;  mendicabitur  igi- 
tur  egestate  et  non  dabitur  ei.  —  Qaomadniodum  non  delec- 
talur  anima  puclle  de  societalo  uiri  senis.  Nec  in  mente  tua 
nullatcnus  contristeris.  —  Quia  dicitur  :  Ira  et  tristicia  consumit 

(l)  I.isoz  :  /tat^'ns,  leron  du  ms.  8o0.j.  —  (2)  Encore  une  reprise  de 
phrase  interrompue  par  l'inlerpolatour.  — (3i  An  lieu  de  (jui  il  faudrait 
cum.  —  (4)  Môme  observation  que  plus  haut.  —  (5)  Lihcr  l*roucrbioriim, 
cap.  VIII,  V.  il.  —  (6)  Idem,  cap.  X\l,  v.  Ij. 
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corpus,  et  gaudium  nutrit  ossa;  multos  enim  occidit  tristicia  et 

non  est  utilitas  in  illa.  Et  alibi  :  Aninius  gaudcns  floridam  uitam 

facit;  spiritus  tristis  exsiccat  ossa(l).  Vnde  Pamphilus,  uersus  : 

Vt  grauiter  doleat,  non  pertinet  ad  sapioiitein, 
Gum  dolor  ad  Dominum  promi(i)a  uulla  ferai  (2). 

Sic  dicendo    :  Diues  extifi  locuplctus;  modo  autcm  pauper 

effectus  sum   desolatus,   quoniam  bona  mundi  cito  euene- 

runt(3)  et  recedunt,  quando  piacet  Domino  nostro  régi.  Etiam 

sapientes  narrauerunt  ea  que  non  permane(a)nt  et  cito  trans- 

cunt  et  sunt  sicut  umbra  nubis,   et  socielas  malorum.  — 

Quia  societas  malorum  corrumpit  bonos  mores.  Versus  : 

Interius  monim  consorcia  praua  malorum; 
Qualia  sunt,  taies  faciuut  quicunque  sodales.  — 

1(4)  Et  dilectio  mulierum  (5).  —  Quia  mulieres  maie  sunt  [n'ul-  os'sci 
laque  bona  régnât,  Salonione  lestante  :  Virum  de  mille  unum 
reperi(ri),  mulierem  ex  omnibus  non  inueni  (6).  Scriptum  est 
enim  :  Garrulitas  mulierum  id  solumcelare  (ne)scit  quod  non  scit. 
Intclligitur  autem  de  pessimis  mulieribus,  garrulis  el  loquacibus, 
de  quibus  dici  consucuit  :  Tria  sunt  que  czpellunt  hominem  de 
domo,  scilicet  fumus ,  stillicidium  et  malauxor.  De  quibus  eciam 
dixit  Salomon  :  Mclius  est  habitare  in  terra  déserta  quam  cum 
muliere  rixosa  et  iracunda(7)  et  falsa.  Nec  amicum  nec  aliquem 
alium  in  eius  presencia  collaudcs,  quia  dixit  philosopbus  :  Lau- 
dare  presentem  nec  ledere  decet.  Qui  se  ipsum  laudat  cito  deri- 
sionem  inuenit.  Et  Cato  dixit  : 

Nec  te  collau(l»»s,  nec  te  culpauoris  ipse  : 
Hoc  faciunt  stuiti,  quos  gloria  uexat  inanis  (8). 

Os  alienum  te  commendet  et  non  proprium,  quia  omnis  laus 
in  proprio  ore  sordescit.  —  (9)  Et  diuicie.  —  Animum  itaque 
tuum  circa  diuiciaruni  ainorcm  talitcr  compescas  ac  dômes,  ut 
te  ipso  contemplus   sis  (10)  Nunquid   sibi  ipsi   laus   est,   cum 

(1)  Liber  Prou,,  cap.  XVII,  v.  22.  —  (2)  Pamphile,  De  Amon\  —  {:i)  Lisez: 
eucnitiiit.  —  (4)  Première  reprise  do  la  phrase  suspendue  par  lamplilica- 
teur.  —  (5.)  Ici  se  trouvent  dans  le  ms.  8505  ces  mois  que  l'amplilicateur 
a  supi^rimés  :  El  falsa  laus.  —  (i)  Ecdcsiastes^  cap.  VII,  v.  29.  —  (7)  Liber 
Prou,,  cap.  XXI,  v.  19.  —  (8)  Denys  Caton,  1.  II,  disl.  16.  —  (9)  Deuxième 
reprise  et  lin  de  la  phrase  suspendue.  —  (10)  Ainsi  pour  contentus  sis. 
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diuiciis  nalus  est?  qui,  cum  pauper  a  se  conuenil,  diues  est. 
Vade  dixit  Calo,  uersus  : 

Dcspicf^  diuicius.  »i  uis  animo  esse  tieatus; 

Qtms  qui  suscipiunl,  meiuliranl  sfmper  auail  (I). 

PuuporlaIi!s  oiius  paciniter  terre  mémento  (â)  !  . 
Et  alibi  : 

Dilijji:  Uen.'Hi(um3,  sed  parce  dillgeîre)  formam, 

Quain  ncmo  sancluf^  nec  hoiieslus  cupit  habi-rt-  (:t). 

Isla  omnia  ti'anseunt  ncc  perdurant.  —  Versus  : 
Vos,  (|aiu  dili);ilis  bona  qu<-  relinere  nequilis 
Et  non  ililigili»  qw  perjietiialin  si-iti!:, 
Ilumane  nile  planrcHus  aiidiln,  uonile, 
Vt  periiotalis  qiiam  uite  sit  iii  iguod  amatis, 
Et  recipiiicaliA,  ne  cum  Sailiana  pcieatis  : 
Forma  puellaruni,  deccptio  montis  eurum 
Et  iuuomim  uiiltus  cilra  liarbnm,  sed  adullua 
Quo*  leuilas  monim  laqncus  iiinecat  (i)  amoium, 
tloii;  moinenlo  pereani  equalia  uento. 
Fitque  radauer  humus,  pclil  impia  tartara  fumus. 
Klcnl  illos  rari,  nequemit  sed  llcndo  iuiiari. 

Omnia  pivlcieunt  :  nos  ibimus,  ibilis,  iliunt; 
Omniu  pnjlei'cunt  jirelcr  nniarc  Dcam  (S). 

Et  dicîlurquod  supions  in  niullis  diuiciis  non  Iclatur,  ncc  in 
eus  (6)  paucitale  (non)  tristatur.  —  Quia  dixit  Salomon  :  Men- 
dacitatem  et  dinicias  ne  dederis  milii,  Domine  (7).  Et  dixit  quidam 
sapiens  : 

El  mihi  '  n-s  .  non  me  rebu^  subiungore  conor  |  . 
Vndo  Oracius  dixit  : 

Impt'iat  aut  .scruil  ci>llcota  pcrunia  cuiqut;.— 
Diuicîe  uuro  in  (juibus  est  Ictandum,  sunt  élus  iotctlectns 
et  bone    oporaciunes,  in    quîbus    quisquc  potcril    confiderc 
ot    scii'C   dcbel  quod   nullus  ost  potcns   sibi    illas  dîuicias 
defraudurc.  Nam  si  csse[n^t   aurum   ucl  ai^cntun  aut  alie 

(I)  DkmsCatos.I.IV,  disl.  I.— (2.  I.e  nu>me,  I.I.dist.  21.— (3)  Lisez: 
cnpiHt  ab  rrr.  I,e  même,  I.  IV,  ili^l.  4.  —  (4)  Usez  tar/iwh  iimeelil.  — 
(3)  Ce  <lisli.|uo  a  d.-.jri  l'i.'  <-il.-,  p.  i:nj  ,-1  4oW.  —  {(1)  l.iseî  :  e«i-M»i.  —  (1)  ti- 
her  l'rouerb.,  cap.  XXX,  v.  K. 
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rcs,  posset  de  eis  ab  inuidis  seu  latronibus  aut  aliis  acciden- 

iibus   seculi   formidarc.  Bonas  uero   operacioncs    quis  non 

timebit  dcf(f)iccre  ucl  aufferri  ab  aliquo  uel  furari,  et  cuni 

hoc  non  débet  eius  finis  obliuioni   tradere   nullo  modo.  Kt 

prcmeditetiir  quando  débet  ad  domum  sui  seculi  hospilari  ; 

mors  enim   superuenit  repentine,  nec  est  spacium  temporis 

inter  ipsam  et  ipsum  hominem  limitatum.  —  Vnde  uersus  : 

Est  hec  uila  hreuis;  tcnebrosa,  sopliislica  uila; 
Est  uciilura,  manens  lucida,  ucra  (lies. 

Vnde  dixit  quidam  philosophus  :  Omnis  itaque  dies   uclut   iil- 
timus  ordinandus  est.  Vnde  uersus  : 

Ecce  rcpentino  modiccque  occasio  febris 

Dissoluit  toto  quodcuncpic  parauimus  e[u]o. 

Magiius  in  exemple  est  oui  uon  sufTcccral  orhis; 

Sufficil  cxcisso  de  fossa  mar|inore  terra,  r.  2 

Qiiinque  pedum  fabricata  domus,  qua(in)  iiobile  corpus 

Exiguo  requieuit  humo  (I). 

Et  alibi  : 

Vile  presontis  si  compare  gaudia  uentis, 
Cum  neutnim  duret,  neme  reprehendere  curet. 
Sic  dare  uila  stalum  nulli  ualet  ista  beatum. 
Cum  sit  inequalis,  nuiic  lucida,  nunc  pluuialis, 
Quod  si  forte  darot,  mors  hinc  lamen  aduicbilarel. 
Quid  qvLixs'i  uila  dédit  tellens,  dum  uila  recedit?  — 

Ipsa  enim  fratrcs  ad  se  inuicem  séparât  et  parentes.  —  Vnde 
dixit.  Vnde  Gato  dixit  : 

Tempera  longa  libi  iioli  promitlerc  uil»?; 

Quecuniiue  ingrediMis,  sequilur  mors,  corporis  umbLr^a(m]  (2  . 

Et  alibi  dicilur  :  Quere  mortem  ut  uitam  inuenias.  Vnde  uersus  : 

Vt  uia  sublimis  le  sursum  ducat  ab  imis, 

Vt  uunquam  peroas,  ad  loca  morlis  cas; 
VI  sis  securus  et  plus  morloni  carilurus, 

Morte  mori  salagas  v\  bene  quidquid  agas. 

Tu  quoque  non  cges  mea  cor|rectionc  in  aliquo  seu  doctrina  (;'.>'•,«. 
et  es  me  sapiencior  atque  docta.  Et  intelligis  et  cognoscis 

(1)  Ces  vers  tin's  du  poème  d'Alexandre  le  Grand  par  (iautier  do  CliA- 
lillen,  se  trouvent  à  la  (in  du  .V  livre.  —  (2)  Denys  Caton,  1.  IV,  disl.  37. 
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que  bona  aut  mala  sunt  iibi  cuentura,  quia  sapiens  res- 
picit  semper  presencia,  prelerita  et  futura,  ut  dictum  est,  et 
cetera.  Visum  autem  mihi  fuit  ut  mec  interrogacioni  mea 
dileccione  et  societatc  uerissima  responderem  et  tibi  bonos 
mores  et  ueridicos  iudicarem.  Tu  autem  fraler  noster  es  et 
omnia  que  habcmus  tua  sunt  sicut  nobis. 

Et  audiens  coruus  uerba  moralia  que  dixit  testudo  mûri 
et  dulcedinem  suorum  ucrborum  et  eorum  rectitudinem, 
multo  gauisa  (1)  est  corde  suo.  Et  tune  dixit  ci  per  hune  nio- 
dum  :  lam  letificasti  me  et  reclificasti  cor  meum  et  nobis 
bonum  maximum  intulisti.  Tu  autem  debes  in  tuo  animo 
congaudcre  in  eo  quod  in  omni  enim  bono  Deus  altissimus  te 
perfecit,  quoniam  nemo  potest  gaudere  sibi  et  habere  in  se 
bonam  famam,  nisi  eius  spes  non  commoueatur  a  suis  amicis 
carissimis  et  dileclis.  —  Famam  bonam  uero  in  amandis  bonis 
et  aliis  rébus  omnibus  seruare  debemus.  Est  autem  fama  iilcse 
dignitatis  status,  legibus  ac  eciam  moribus  in  nulle  diminutus; 
non  ergo  diminui  débet  fama  propter  lucrum  uel  aliam  rem. 
(^2  Nam  scriptum  |  est  lucrum  cum  mala  fama  dampnum  est  appel- 
landum  :  Quare  Cassiodorus  dixit  :  AITectans  famé  comfm]oda 
pcccunie  negligit  aucmcnla.  Et  Salomon  dixit  :  Melius  est  nomcn 
bonum  quam  diuicic  mille  (2).  Et  Seneca  dixit  :  Bona  fama 
houiinum  lucior  est  peccunia.  Vnde  uersus  : 

Ilahiindo  coi:noscilur 
Ouisquis  fama  (te;>tL'.  laudalur. 

Et  alibi  :  Ciiram  bubere  de  bono  nomine;  boc  in  niagis  ponna- 
nebit  (juani  mille  tbesauri  magni  et  preciosi,  et  si  uis  soruarc 
famam  bonam,  fuge  uoluptatcs  et  libidines.  Vnde  Calo  dixit  : 

Si  famam  siTuare  cupis,  dum  iiiuis,  honoslam, 
Fac  fugias  animo,  que  Mint  mala,  i^aiidia  uile  (3).  — 

Noc  oins  doclinet  aiiimam  a  suis  sociis  predilcctis  alque 
nec  ipsi  ab  eo  dcclincnt  nec  procul  a  se  alios  qui  ipsum 
letilicont  et  honorent,  et  rospiciant  que  eis  sunt  utilia  et 
honesla.  Nam    quando    cadit   nobilis,    non  nisi  per   nobiles 

"il)  Lisez:  gnuisus.  —  2    Non  pas  Salomon, mais  le  fils  deSirach  dans 
VEcdesiasticus^  cap.  XLI,  v.  \l). —  (3)  Denys  Caton,  I.  IV,  dist.  17. 
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subleuatur;  sicut  elefans  qui  cadii  in  foueam,  non  cducitur 
inde  nisi  ab  elephantîbus  bono  modo.  Nec  débet  uir  intelli- 
gens  derelinquere  (et)  agere  misericôrdiam,quam  solet  agere, 
et  eciam  [si]  submittit  se  pericii|lis  in  occasione;  nec  rclin-  TO^ci 
quat  agere  misericordiam,  quia  non  est  ei  nefas,  sed  [sciai]  (1  ) 
quoniam  acquirit  per  iliud  stabile,  per  fragile  meritum  in 
hoc  mundo,  et  bonum  per  malum  et  multum  per  paucum.  — 
Quia  qui  dat  pauperi  et  facit  opus  misericordie  non  indigebit  ; 
qui  autem  despicit  deprecantem,  suslinebit  pcnuriam.  Et  Do- 
minus  (iixit  :  Centuplex  accipietis  et  uitam  eternam  possidebitis.  — 
Nec  diues  inter  alios  reputatur  in  cuius  diuiciis  homines  non 
participent  nec  iuuantur;  nec  reputatur  uiuens  quicunqif\c 
in  suis  diuiciis  est(is)  cupidus  et  auarus.  —  Vnde  uersus  : 

Non  malus  est  usus  in  diuiciis,  sed  abusus^ 
Cum  laudis  cupidus  sit  per  eas  tumidus. 

Cum  per  eas,  turget  tumulus  qui  stemmatis  urget, 

Nec  caueat  (2)  hune  uermem,  reperit  quem  uermis  inermcm.  — 

(3)  Et  factum  est,  dum  loquerctur  coruus,  ecce  superuenit 
cis  ceruus,  et  timentes,  testudo  in  aquam  se  submcrsit,  et 
ingrcssus  est  mus  cauernam  suam,  et  uolans  coruus  se 
posuit  in  arborem  super  ramos;  cumque  peruenisset  ceruus 
ad  aquam,  bibit  aliquantulum  illa  hora  et  stabat  timidus, 
stupefactus.  Et  uidens  hoc  coruus  |  uolauit  per  aerem  ut  r.  2 
uiderct  si  csset  aliquis  persequens  ipsum  seruum  (4)  et 
qucrens  hune  ceruum,  et  cum  nullum  uidcret,  uocauit  tes- 
tudinem  et  murem  ut  cxirent,  [eis  dicens]  (S)  :  Nichil  est 
de  quo  sit  pertimendum.  Qui  protinus  exiuerunt  et  congre- 
gati  sunt  insimul  consulendo.  Et  uidens  testudo  ceruum 
inspicientem  et  non  accedenlem  ad  ipsum,  dixit  ei  :  Bibe, 
domine  mi,  si  sitis;  non  timeas,  quia  nullus  est  hic  qui  tibi 
noceat  in  hoc  loco.  Accédons  ceruus  ad  eam,  inceperunt 
se  ad    inuicem  diligere  et   concordiam  conformare.  Et   ait 

(1)  Mot  restitu<'^  à  l'aide  du  texte  de  Jean  de  Capoue.  —  (2)  Lisez  :  Nec 
cauct.  —  (3)  XLVII.  Le  Cerf,  le  Corbeau,  la  Tortue  et  la  Souris.  — 
(4)  Lisez  :  ceruum.  —  (5)  Ces  deux  mots  qui  manquent  dans  le  ms.  8504, 
sont  tirés  du  nis.  SoOo. 
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ei  testudo  :  Vnde  uenis?  Rcspondit  cenius  :  Fui,  înquani, 
diebus  pluribus  hoc  deserto.  Et  cum  non  ccssarent  ser- 
pentes sequi  me  de  loco  ad  locum,  timens  ne  superue- 
niens  (1)  uenator  aliquis,  adueni  locum  istum.  Ait  tes- 
(ti)tudo  :  Ne  timeas  in  hoc  loco,  quia  in  hoc  deserto 
nunquam  apparuit  uenator  aliquis  de  quo  debeas  formidare, 
et  nos  quidein  fedus  tecum  et  dileccionem  nostram  inter  nos 
erimus  confirmantes.  Igitur  bonum  est  nobiscum  finaliter 
com[m]orari,  quoniam  prope  sunt  nostra  pascua  fertilia  in 
quibus  nostram  uitam  poterimus  sustentare.  Cupiens  igitur 
ceruus  esse  cum  eis,  ibidem  insimul  remanserunt;  fecerant 
:o^^.  1  autem  sibi  |  de  herbis  habitaculum  [et]  de  arboribus  ubi  con- 
ueniebant  insimul  omni  die,  narrantes  et  dicentes  uerba 
preteriti  seculi  inter  eos. 

(2)  Quadam  uero  die,  dum  starent  ibi  mus  et  testudo  et 
cornus  et  non  esset  ibi  ceruus,  de  eo  fortiter  dubitabaut, 
et,  cum  tardasset  ueniro,  inter  se  timueiunt  ne  forte  esset 
a  uenatoribus  impeditus. 

Figura  timhraatli  arùoris,  coriii  et  cerui  et  mûris 
et  (estudinis  hic  uisibiliter  demonstratur  (3). 

Et  dixcrunt  testudo  et  mus  coruo  :  Vola,  frater,  tcrram  cer- 
nons ci  rcspice,  quia  uidebis  forte  aliquom  ad  nos  uenion- 
tem  insidias  inf(*rontom.  Et  corncns  cornus  uidit  ccruum 
captum  in  rellie  cuiusilam  ucnatoris,  ihideni  irrelituni, 
et  rediens  ad  suos  socios  annunciauit  eisdem  sociis  fcsti- 
nanter.  I^t  lune  |  cornus  et  testudo  dixeruni  niuri  protinus 
ista  uerba  :  Nunc  nobis  aduenit  magnum  malum  a  quo  non 
speramus  nos  posse  finaliler  liherari,  nisi  per  tuum  con- 
silium  salutare.  Nunc  antem  salua  nos  et  tnnm  socium  in 
hac  die.  Et  audiens  hec,  mus  iuit  quousijne  ad  ceruum  per- 

(1)  Lisez  :  <nipcnicnirct.  —  (2  XLVIII.  --  Le  Cehk  i'ris  et  délivré.  — 
(3)  La  niinialure  à  foiul  rose  qiimliill»'  «jui,  liiniliM'  jmr  la  colonne, ne pou- 
vail  ([«'passer  les  autres  »Mi  larp;eur,  a  «Hr  davantnue  (l<'v<'lop[)('e  en  hauteur. 
On  y  voit  un  tjrand  arhie,  au  pied  duquel  coule  un  larue  ruisseau;  à  droite 
se  lient  le  cerf  et  à  gauche  sont  figurés  la  tortue,  la  souris  et  le  corbeau. 
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uenit  in  rclhibus  inuolutum.  Et  ait  ci  talia  per  hune  mo- 
dum  :  Frater  mi,  quis  in  hune  iaqucum  te  iaeulauit?  Soles 
enim  esse  de  prudentibus  et  intelligentibus  inter  omnes 
alios  et  discretus.  Et  rcspondens  ceruus  dixit  ei  :  Nunquam 
potest  intelligens  euadere  a  sentencia  que  sibi  desuper  lata 
est  seu   a  Deo  altissimo   ordinala  (1). —  luxta  illud  uersus  : 

Oinnia  dcsceiidunt  a  summo  culmine  rerum, 

Quo  nisi  consullo  nichil  est  quod  sidéra  (2)  possi[n]t(3). 

Nonne  sois  quoniam  non  ualet  ieuibus  cursus,  non  bclium 
potentibus  ulio  modo?  Et  dum  ioquerentur  ad  inuicem, 
testudo  protinus  superuenit.  Cui  ceruus  ait  :  Quid  tibi  uisum 
fuit  accedere  ad  hune  locum,  aut  quid  aduentus  tuus  me 
iuuabit?  Scio  enim  quod,  antequam  uenator  perueniut  ad 
nos,  perliciet  mus  rodere  isla  rethia  pro  constanti.  Et  cuni 
sum  leuis,  potero  fuge|rc  et  euadere  futurum  periculum  7i",c.i 
uenatoris.  Mus  eciam  poteril  multas  cauernulas  inuenire  in 
quibus  poterit  se  abscondere  ualde  bene.  Cornus  eciam  per 
aerem  euolabit.  Tu  autem  grauis  motu  poteris  remanere, 
nec  potens  fugerc,  forsitam  capieris.  Respondit  testudo  et 
ait  ei  :  Non  débet  quis  intelligens  rcputari  qui  uiuit  post 
eius  separacioncm  a  suis  caris  sociis  et  dulcissimis.  Nam 
adiutorium  hominis  est  sui  animi  solacium  in  aduersitatis 
tempore,  quando  habet  secum  amicum  juxta  se  assisten- 
tem  et  quilibet  eorum  cor  suum  extrahit,  ipsum  exponens 
pro  eodem;  scd  quando  separantur  amici,  eorum  lelicia  ad 
inuicem  olTuscalur,  et  oculi  cal(l)igantur.  Adhuc  loquente  ea, 
uenator  protinus  superuenit.  Vnde  iam  mus  roderat  rethia 
et   ceruus  fugicns  tune  euasit. 

I  Figura  çeriii  capti  in  rethc  inuoluti  et  miiris  .-.  ± 

illud  rodentis  rethc  (4). 

(1)  Ici  reparaît  le  dogme  do  la  pn*desli nation.  —  (2)  Il  y  avait  cetera 
qui  a  été  plus  tard  remplacé  par  sidéra,  —  (3j  Ce  distique  appartient 
au  poème  d'Alexandre  le  Grand  et  se  trouve  dans  le  livre  III.  —  (4)  Sur 
le  fond  d'or  de  la  miniature  se  détachent  trois  arhres,  en  avant  desquels 
le  cerf  est  accroupi  sous  un  lilet  qu'à  droite  ronge  la  souris  . 
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{{)  Cumque  peruenisset  uenator  ad  rethia  et  uidisset  ea 
incis(s)a,  optupuit  (2),  et  multum  ualde  et  undique  respi- 
ciens  non  uidit  nisi  testudinem  ibi  stantem.  Et  ipse  capiens 
eam  fortiter  religauit,  cenioque  conioque  hoc  uidentibus, 
in  aninio  multum  doluerunt.  Et  ait  mus  :  Non  uidetur 
mihi  nisiy  quando  euadimus  de  uno  laqueo,  incidimus  in 
eundem  et  possumus  dicere;  unde  uersus  : 

Incidit  in  Siluam  (3),  cupiens  uilare  Caripdim  (4). 

lit  procedimus  de  una  tribulacione  in   altéra   tota  die,   et 
iam  iustum  est  uerbum  illius  qui  dixit  quoniam  homo  non 
desinit  in  tranquillitate  et  in  pace,  quin  non  cadat  in  con- 
trarium  tota   die.   Postquam  uero  semel   cadere  inceperit, 
inuadunt  iterum  tribulaciones  ex  omni  latere  contra  ipsum. 
Et  non  sufficit  michi  meum  infortunium,  quod  me  a  uiris 
mee  societatis  et  a  diuiciis  separauit,  sed  eciam  a  socio  qui 
michi  frater  cxtiterat  me  retraxit;  qui  michi  erat  melior  ac 
utilior  omni  socio  et  amico,  scilicet  mea  testudo  dulcissima  et 
amica,  que  non  uenit  hue  nisi  ex  dileccione,  fidelitate  et 
nobililato  suorum  operum  pro  constanti,  que  melior  est  quam 
dileccio  patris  ad  suum  filium  naturalem,  que  quidem  non 
i\'',r.\   cessât  usque  ad  terminum  uite  nostre.  |  Ve!  huic  corpori  et 
cul  prodestinala  sunt  tôt  mala  et  infortunia  in  hoc  mundo, 
ut  discurrat  michi  do  malo  in  maluni!  Xoc  diu  permanot  quis 
in  aliquo  bono,  qnemadmodum  stelle  non  permanent  in  bono 
ucl  nialo,  sed  cotidic  de  uno  in  alterum  conuortuntur;  modo 
hicent  et   modo  subito   obscuranlur,  et  modo  ad  luccm  do 
tonebris  conuortuntur,  modo    quidem    de   luce   in  tenobras 
obscnrando.  —  luxla  illud. 

Sors  qnaïKlcKiin*  hona,  sors  dat  contraria  clona. 

Omnia  h\i;<'  mcaiil  (|Uî»in  reruin  condilor  illo 
Sanxil  ah  cliMiio...  ("v.  — 

Ho  uero    tribulaciones,    quas    mihi    induxit    meus     socius, 
sunt    sicut  procul  dubio  apostoma  quod   inlondons  modicus 

(i)  XIJX.  La    ToiiTUE   l'RisK   ET  DKLivuÉE.  — ; 2)    Lisoz  :  obstupuît.    — 
^3)  Lisez  :  Scyllam,  —  (4)  Lisez  :  Charybdin.  —  (:»)  Vers  déjà  cités,  p.  ;i:i2. 
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curare,  cum  instrumento  ferreo  tangit,  idem  est  ut  aperiatur 
apostema  sagiteila.  Tune  uero  insurgit  egro  dolor  duplex, 
scilicet  dolor  incis(s)ionis  et  dolor  apostematis  iam  apertî. 

—  luxta  illud  ;  uersus  : 

Curatur  ferro,  grauis  est  me(lic[in]a  dolenti  ; 
Asperior  sanat  grauiores  pocio  morbos.  — 

Sic  quoque  et  homo  cuius  langores  sunt  sanati  cum  inue- 
nit  suos  amicos  et  socios  suos  coram  ipso,  poslea  uero  ab 
eis  I  separatur.  c.  2 

Dixeruntcoruus  etceruusmuri  :  Contristacio  etuerbanos- 
tra  et  tua  testudini  non  proficiunt  quoad  presens;  nuncuero 
hoc  relinque  et  quere  argumenta  pro  ipsa  breuiter  liberando. 
Dicunt  enim  sapientes  quoniam  in  temporibus  aduersita- 
tum  amici  carissimi  sunt  temptandî,  fidèles  autem  uiri  merca- 
cionibus  sunt  probandi,  socii  uero  in  temporum  accidentibus. 

—  luxta  illud  :  Licet  in  habendis  amicis  magna  sit  utilitas,  nul- 
lius  enim  amicicie  ante  (re)probacionem  te  (c)astringere  debes.  Vt 
ait  Martialis  Cocus  cuidam  amico  suo  nomine  Crispinus  (1)  : 

Autequam  âmes,  Crisipe  (2),  proba;  sed  amare  probatur 
Cura. 

Vnde  Ouidius  dixit;  uersus  : 

Quale  sit  id  quod  amas,  céleri  circumspice  mente, 
Et  tua  lesuro  subtrahe  colla  iugo  (3). 

Et  sapiens  dixit  :  Si  possides  amicum,  in  templacione  posside  (4). 
Et  philosopha  (5),  uolens  amicus  Dei  fieri  et  sciens  amicos  probatos 
meliores  aliis,  forte  dixit  :  Proba  me.  Domine,  et  tempta  me  et  ure 
renés  meos  et  cor  meum  (6).  Et  Salomon  dixit  :  Omnia  probate, 
quod  bonum  est  tenete,  et  ab  omni  specie  mali  abstinete  uos(7).  Et 
alibi  dixit  :  |  Prêter  amicos  non  probatos  prouide  et  tibi  semel  72', cl 
de  inimicis  et  milesies  de  amicis,  quia  forsitan  quandoque  ami- 
cus fiet  inimicus.  Et  leuius  poleris  perquirere  dampnum  tuum. 
Et  Seneca  dixit  :  Tu  omnia  cum  amico  délibéra,  sed  de  te  ipso 
prius;  eligas  ergo  amicos  probatos  qui  tibi  (Idelcs  esse  possint, 

(1)  Lisez  :  Crispino.  —  (2)  Ainsi  pour  Crbipine.  —  (3)  Ovide,  Remédia 
amoris,  v.  89  et  90.  —  (4)  Ecclesiasticits,  cap.  VI,  v.  7.  —  (5)  Ainsi  pour 
psalmista.  —  (ti)  Liher  psalm,,  cap.  XXV,  v.  2.  —  (7)  Epist.  D,  Pauli  ad  Thcs- 
salonicenceSy  cap.  V,  v.  21  et  22. 
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et  eos  uno  affeclu,  non  uno  habeas  merito;  et  taies  amicos  elige 
quos  non  pudeas  eligisse.  Ait  enim  Seneca  :  Amare  sic  incipe 
tanquam  non  liceat  defflnere.  — 

Ait  mus  :  Documentis  istis  moralibus  ista  uerba  michi 
uide[n]tur  ut  uadat  ceruus  [et]  utexeat  extra  uiam  istiusuena- 
toris,  et  stet  procul  ab  eo  et  ab  (1)  isto  itinere  per  quod 
4ebet  cotidie  pertransire,  et  similet  se  quasi  mortuum  coram 
ipso^et  coruus  stet  quasi  uellet  comederc  de  sua  carne  famé- 
litus  (2)  supra  ipsum.  Scie  enim  quoniam  uenator  respiciens 
hic  deponet  sarcînam  funium  et  rethium  de  suc  humero  in 
instanti  et  aduersus  te  occurret  festinanter.  Tu  autem,  cum 
uideris  ipsum  accedentem  ad  te,  discede  inde  paulisper  ab 
illo  locOy  te  separando  ut  non  recédât  spes  sua  de  te,  et  ipsum 
e.  2  fatiga  post  te  continue  de  loco  in  locum,  |  euolando  quousque 
funes  et  rethia  uenatoris  sint  incisa.  Scie  enim  quod  ad  rcdi- 
tum  uenatoris  erunt  rethia  dissipata,  et  erimus  omnes  liberi 
recedentes.  Et  fecerunt  coruus  et  ceruus  ita  breuîter  cum 
cautela.  Et  cum  sequeretur  eos  uenator  donec  eis  appropin- 
quauit,  fugit  ceruus  et  coruus  et  dederunt  protinus  terga 
fuge.  Et  cum  rcdiret  uenator  confusus  ad  capiendum  funes 
et  rethia^  inuenit  eciam  quod  euaserat  testudo  de  laqueo 
/  uenatoris  et  multum  obstupuit  de  hoc  facto,  et  existens  con- 
fusus in  animo  cogitauit.  Et  cum  cogitaret  uenator  de  ceruo 
qui  astitit  ci  procul  et  de  coruo  qui  stabat  super  eum  quasi 
de  carne  sua  comedente,  cum  non  lia  fuissct,  et  cum  cogi- 
taret de  rethibus  suis  que  fuerunt  incisa  et  corrosa,  miralus 
est  ultra  modum,  et  ait  in  suc  animo  disputando  :  Non  est 
hec  nisi  magorum  regio  seu  demonum,  et  abiit  uiam  suam 
protinus  cum  timoré.  Coruus  uero,  ceruus,  testudo  et  mus 
ad  locum  proprium  sunt  reuorsi,  et  hoc  cum  pace  et  securi- 
tate  illa  die. 

Fi ff lira  ceridy  corui  et  mûris  in  nemore  existencium  (3). 

{{)  Au  lieu  de  ah  lisez  :  in.  —  (*2)  Ainsi  pour  famcUcus.  —  (3)  Sur  le 
fond  (l'or  lie  laminiature  ressortent trois  arbustes,  cl  le  cerf  et  le  corbeau, 
(jui,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  celui  du  milieu,  ont  leurs  tètes  le- 
vées comme  pour  le  mieux  considérer. 
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Inquid  rex  philosopho  suo  ista  uerba  :  Prospiciendum  T2\c.i 
est  in  huîusmodi  parabolis  quomodo  perucnit  consilium  par- 
uorum  animalium  et  uilium  auium  inuieem  se  adiuuancium, 
maxime  homines  qui,  si  (1)  constituerunt  se  in  hac  consue- 
tudine,  (eis)  fructus  operacionum  suarum  et  rectitude  suorum 
processuum  in  conseruando  opus  misericordie  ueraciter  per- 
ueniret  (2)  eis,  et  perconsequens  odicndo  prauitatem,  et  ini- 
quitatem  procul  dubio  elongando.  —  luxla  illud  :  Omnia 
soluunt  sue  nature  débita  nisi  homo.  Vnde  uersus  : 

Pondéra  portât  equus»  bos  terram  fulcat  aratro, 

Vestem  tradit  ouis,  soruat  ouile  canis  ; 
Omnia  qiiippe  sue  nature  débita  soluunt 

Prêter  eum  qui  plus  hiis  racionis  habet. 

Dicunt  enim  sapientes  :  Non  debes  confidere  nec  consilium 
reserare  omnibus  qui  sunt  uel  fuerunt  inimici,  et  postea  in  gra- 
cia[m]  red(d)ierunt.  Scriptum  est  enim  :  Ncmo  cum  inimico  tute  in 
gratiam  red(d)it.  luxta  illud. 

Xulla  fides  hosti;bus)  sil  qui  tibi  talia  nosti; 

Prorsus  et  liostilis  tibi  sit  per|suas(s)io  uilis  (3).  c.  2 

Vapor  enim  odii  semper  latet  in  pectore  inimici.  Et,  ut  ait 
Seneca,  nunquam  (et)  ubi  diufuit  ignis  def(f)iciluapor.  Quare  idem 
dixit  :  Pro  amico  pocius  occidi  expedit  quam  cum  inimico  uiuere. 
Inde  eeiam  Salomon  dixit  :  Inimico  antique  ne  credas  in  eternum, 
et  si  huiniliatus  uadat  curuus,  non  credas  ei(4).  Captus  enim  uti- 
litate,  non  amicicia  reuertilur  [sedj  uoluntate,  ut  capiet  (5)  fu- 
giendo  que  non  potuit  persequendo.  lOt  Petrus  Alfonsus  dixit  :  Ne 
a[s]socies  inimicis  tuis,  cum  alios  possis  reperire  socios;  que 
enim  maie  (6)  egeris,  dissiinulabunt  (7);  que  uero  mala  feceris, 
notabunt  in  corde. 

EXPLTCIÏ  CAPITILUM    DE   COLUMKA,    CORVO,   MURE,    CEKVO 

ET   TESTUDINE. 

(1)  Pour  donner  à  la  phrase  une  forme  plus  régulière  et  plus  intel- 
ligible, il  faut  à  ces  quaire  derniers  mots  faire  cette  modification  :  et 
maxime  si  homines,  etc.  —  (2)  Le  mot  boniun  a  été  par  une  main  peu  an- 
cienne ajouté  on  interligne.  —  (3i  Voyez  p.  473,  la  note  îi.  —  (4)  Eccle- 
siasticusj  cap.  XII,  v.  10  et  il.  —  (5)  Ainsi  pour  capiat.  —  (6)  Lisez  : 
hene,  —  (7)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge. 


GAPITULUM  SEPTIMUM. 

INCIPIT  GAPITULUM  DE  TURBA  CORVORUM  ET  TURBA 

STURNORUM. 


Inquid  rex  philosopho  suo  :  Inlellexi  iam  ca  que  dixistî 
de  amicis  fidelibus  qui  diligunt  se  inuicem  cum  cordis  sim- 
plicitate  et  animi  et  que  sint  merces  eorum  circa  illud.  lo- 
dica  mihi  de  inimico,  si  potestne  effici  amicus  ut  de  co  élus 
inimici  possint  confidere  ullo  modo,  et  quid  est  inimicicia  et 
"ïa^.*-.!  eius  modus  seu  materia,  et  quomodo  |  oportet  regem  agere 
et  regcre  regoum  suum,  quando  aduenit  ei  aliquid  a  uiris 
inimiciciarum  suarum,  utrum  paeem  eorum  [an]  non  debeat 
querere  uel  petere  ab  eisdem,  et  utrum  possit  credere  ini- 
mico  et  ei  sine  periculo  adherere  et  sibi  societatem  et  amo- 
rem  ostendcrc,  et  super  hoc  aiïer(t)  mihi  parabolam  et 
doctrinam.  Inquid  philosophus  Sendebat  doclrinaliter  res- 
pondendo  :  Non  débet  rex,  quando  ei  accidit  aliquid  ad  (1) 
suo  aduersario  inimico,  nisi  semper  de  eo  dubitare  et  in  se 
timere  et  suo  exercitu  propter  fraudcm.  Quamuis  cius 
aduersarius  (2)  ab  co  requirat  fidcni,  pacem  et  oslendat  di- 
Icccioncm  et  familiaritatcm  suis  sociis  predilcctis,  non  débet 
pro  lanto  credere  suis  uerbis,  quoniam  limcndum  est  ne  eis 
accidat  sicut  sturnis  et  coruis  accidit  quadam  die.  Dixit  rex  : 
Quomodo  fuit?  Inquid  philosophus. 

(3)   Dicitur  fuisse,   in  quadam   regione,  circa  ciuitatem 

(1)  Faute  do  copiste  ;  lisez  :  ab.  —  (2)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge.  — 
(3)  L.  Les  Hiboux  et  les  Corbeaux. 
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mons  maximus  et  cxcclsus^  in  quo  erat  arbor  maxima   et 
ramosa.   Erant  autem  in  illa   arbore  nidi  pro  mille  coruis 
qui  regem  habebant  unieum  et  discretum;  in  monte  uero 
erat  locus  in  quo  erant  nidi  pro  miljle  sturnis  qui  eciam     c.  2 
regem  habebant  ualde  bonum. 

Figura  niontis  et  arboris  coniorum  et  stinmorum  (1). 

Quadam  uero  nocte  exurgens  rex  slurnorum  cum  exer- 
citu  suo  in  coruos  uirilitcr  irruerunt,  et  de  eis  plures  percus- 
serunt  (2)  et  ibidem  interfecti,  et  hoc  propter  odium  quod 
inter  eos  fuerat  ualde  magnum;  nec  percepit  rex  coruorum 
hoc  factum  quousque  in  mane  surrexit  de  loco  suo.  Qui  cum 
uiderat  ruinam  que  facla  erat  in  suo  exercitu,  multum  doluit 
contristando,  et  super  hoc  cogilans  in  suo  animo,  ad  se 
omnes  suos  sapientes  et  consiliarios  aduocauit  narrauitque 
eis  quod  acciderat  illa  die.  Timebat  enim  ne  forte  iterum 
eos  inuaderent  et  suum  iterum  exercitum  dissiparent,  et, 
sicut  prius  fuerat,  eueniret.  Et  dixit  eis  rex  :  Considerate 
bene  uerba  noslra  nec  deliberare  consilium  festinetis,  donec 
examinatum  fuerit  diligenter. 

Erant  autem  cum  co  quinque  consiliarii,  uiri  sapientes  et 
edocti,  et  uocantes  (3)  eos  ad  se,  consilium  super  hoc  requi- 
siuit.  I  Dixit  que  rex  [primo]  coruo  :  Quod  est  super  hoc  tuum  73*,  o.i 
consilium  quod  nobis  a  nostris  aduersariis  accidit,  non  est 
diu,  et  quia  nos  sumus  in  timoré  ne  superueniant  nobis  sccun- 
dario  taies  casus?  Dixit  ci  cornus  :  Consilium  meum  est  illud 
quod  sapientes  docucrunt,  quoniam,  quando  accidit  libi  ali- 
quid  ab  inimico  te  fortiori,  cui  non  posscs  resistere,  non  est 
melius  consilium  nisi  dare  protinus  terga  fuge.  —  Quia 
dicitur  conlendere  cum  superiori  furiosum  est,  cum  pari  dubium, 
cum   minore    uerecundum;   pulo    itaque  utile    contenciones  et 

(i)  La  miniature  représente  une  butte  (jui  n'a  que  la  hauteur  d'un  des 
oiseaux  et  qui  se  détache  en  rose  clair  sur  le  fond  d'or.  Quant  aux  oiseaux, 
au  lieu  de  mille  de  chaijue  côté,  il  y  en  a  trois  noirs  auprès  d'un  arbre  et 
quatre  blancs  auprès  d'un  autre.  —  (2)  On  comprendrait  mieux  perctissi 
sunt.  —  (3)  Lisez  :  uocans. 
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duellum  fugere,  et  qui  non  potesl  potencioribus  re[s]islere  pro- 

curet  sol[ljicite  ut  eisdem  ualeat  placere;  et  non  solum  conten- 

dere  uel  uiolenter   re[s]istere  potencioribus  est   furiosum,   sed 

etiam  et  irascî  cum  potenti  est  periculosum.  Ait  enim  Seneca  :- 

Potenti  irasci  periculum  est  querere.  Quare  si  potencior  aliquem 

leserit,  tucius  est  illi  leso  pocius  pati  quam  cum  isto  irasci.  Quod 

et  Cato  uoluisse  uidetur,  cum  dixit,  uersus  : 

Cède  locum  lesus,  fortune  cède  potenti  ; 

Ledere  qui  potuit  aliquando  prodesse  ualebit  (1). 

*••  2  I  Si  ergo  potens  te  ledat,  uel  tecum  (2)  irascatur,  non  ad  uindic- 
tam,  sed  ad  paciencie  portum  recurrat  (3).  Nota  etiam  adhuc  quia 
dicunt  sapientes,  bone  rex  :  G[u]er[rlam,  quantumcunque  poteris, 
uitare  debes,  et  etiam  bellum,  quod  occasione  g[u]erre  fieri  con- 
sueuit,  multo  forcius  est  uitandum  multis  racionibus  ;  primo  quia 
bella  Deo  displicent.  Ynde  Propheta  dixit  :  Dissipa  gentes  que 
bella  uolunt  (4).  —  Et  te  ipsum  ab  eo  (5)  fugiendo  prolongare, 
née  cor  tuum  declinct  cum  tuis  hostibus  ad  pugnandum. 

Et  interrogans  rex  alium  coruum  dixit  ei  :  Quid  tibi  uide- 
tur  de  huiusmodi  (facti)  consilio  nobis  dicas.  Respondit  :  Non 
est  bonum  consilium  quod  consulit  iste  coruus,  nec  est  bo- 
num  relinquerc  nostra  habitacula  et  nos  suis  pedibus  sub- 
iugare  uel  subicere  prima  uiee  ;  sed  debemus  esse  attenti  et 
parati  et  nos  ab  inimicis  ulique  custodire;  etquando  superue- 
nie[n]t  contra  nos,  simus  parati  contra  eos  uiriliter  dobellare, 
et  sempcr  inuenient  nos  inimicos  colidie  et  armatos,  et  eis 
quantuncumque  possumus  repugnemus,  cl  ponamus  custodes 
^i^(. i  et  exploratorcs  ab  omni  parte  et  |  et  (6)  utroque  latere  uigi- 
lantes,  et  quicunquc  uidcrint  de  exercitu  sturnorum,  nobis 
annuncient  in  instanti.  Et  postea,  si  ueniant  ad  bellandum 
parati  sumus  contra  eos  uiriliter  ad  pugnandum,  ei  forsitan 
obtinehimus  uictoriam  super  eisdem  crudelibus  et  uigorem, 
et  facicnuis  in  eos  id  iotum  quod  in  nobis  alias  facere  tenip- 

(1)  Denys  Cato.n,  i.  VI,  dist.  39.  Pour  la  régularité  prosodique,  il  faut 
lire  :  jyrodcsse  aliquando,  —  (2)  Tecum  a  été  ajouté  en  marge  par  une  main 
moins  ancionnr.  —  (3)  Lisez  :  rccunas.  —  (4)  Liber  Psalm.,  cap.  I.XVH, 
V.  32.  —  [o]  Eo  se  rapporte  à  inimico  qu'on  trouve  dans  le  commence- 
ment de  la  phrase  interrompue  par  l'interpolation.  —  (6)  Ainsi  pour  ex. 
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tauerunt.  Nec  sît  principium  nostri  processus  fugerc  et  relin- 
quere  nostrum  exercitum  et  familias  et  nostra  mobilia 
nuUo  modo,  quoniam  hoc  essel  in  eorum  adiutorium  et  no- 
bis  obprobrium  sempiternum  ;  sed  eis  resistamus  toto  posse, 
et  si  nos  conuincent,  tune  temporis  fugiemus,  postquam  non 
poterimus  aliquid  agere  contra  ipsos.  —  Audi  qur[a]  dicunt 
sapientes  :  Octo  sunt  cause  quibus  licite  possumus  pugnare  : 
primo  pro  fide  conseruanda  et  non  uiolanda,  pro  iusticia  mani- 
festanda  (1),  pro  pace  habenda,  pro  libcrtate  conseruanda,  pro 
turpîtudine  uitanda,  pro  uiolencia  repellenda,  pro  tutela  sui  cor-  * 

poris  facienda  et  pro  neccessaria  causa.  Suscipienda  sunt  bella  ob 
eam  causam,  ut  sine  iniuria  in  pa(s)cc  uiuere  ualeamus.  |   Bellum      <-.  *i 
ita  suscipialur,  ut  nichil  aliud  nisi  pax  uideatur.  Ait  enim  Cato  : 
Pugna  pro  patria  (2).  Audi  qui[d]  dicitur  in  Alexandro  : 

Si  conferre  raanum,  dum  luJitur  aléa  Martis, 
Debilis,  et  non  dum  matura  refugerit  etas, 
Te  tamen  armatum  uideant;  hilaremque  caterue, 
Pugnaatera  precibus  mouiturumque  conantem  (3), 
Profuit  interdum,  dominis  pugnare  iubendo  (4). 

Armemus  ergo  contra  inimicos  sturnos,  et  exponamus  omnia  bona 

nostra,  pro  defifensione  noslra,  et  thesauros  apcriamus.  luxta  illud 

Alexandri  uersus  : 

Thesauros  aperi,  plue  donatiua  in  amplis 
Vulneribus  crudis  et  corde  tumentibus  egro. 
lufuiidas  oleum  donis  gasisque  reclusis, 
Vnge  animas  donis  aurique  appone  liquorem. 
Hec  egre  menti  polerit  medicina  mederi  ; 
Sic  inopi  diues,  largusque  medetur  auaro. 

Al[l]ice  pollicitis  promissaque  tempoie  solue; 

Munus  enim  confert  mores,  irritât  auaros, 

Occultât  uicium,  genus  auget,  subicit  [h]ostem. 

Non  opus  est  uallo  quem  dexlera  dapsilis  ambit.  |  74'', c.  1 

Est  dare  pro  muro  solidi  muniminis  instar; 

Non  murus,  non  arma  ducem  tutantur  auarum  (5). 

(\)  Il  y  avait  manittencnda ;  mais  ce  mot  a  ét«î  surchargé.  —  (2)  Denys 
Caton,  Brevis  sententia  xxx.  —  (3)  Lisez  :  monitisque  minisque  tonan- 
tem,  — (4)  Vers  extraits  du  1.  I  du  poème  d'Alexandre  le  Grand,  par  Gau- 
tier de  Châtillon.  —  (5)  Même  origine,  I.  I.  Remarquons,  en  passant,  que 
Gautier  de  Châtillon  devait  être  peu  connu  au  temps  de  Raymond;  car  ce 
dernier  ne  manque  pas  de  citer  Tauteur  quand  il  n'en  ignore  pas  le  nom. 
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Hec  sunt  allegaciones  et  consilium  secundi  corui  proferentis  laie 
consilium.  — 

Dixit  rex  coruo  tercio  isla   uerba  :  Quid  uidelur  libi  de 
consilio  quod  socii  tui  dixerunt?  Cui  dixit  sapienter  :  Intel- 
lexi  quidcm  que  dixisti  ;  sed  scio  quoniam  uere  non  locuti 
sunt  usquequaque.  Dico  enim  quod  quoniam  confidere  tibi 
non  poterimus  de  facto  quod  inter  nos  et  sturnos  capitales 
inimicos  de  cetero  permanere,  nec  est  consilium  nisi  ut  mit- 
tamus  unum  de  nobis  (1)  sociis,  qui  sit  sapiens,  intelligens  et 
discretus  et  sit  (2)  prope  ipsos  et  inquirat  de  uerba  (3)  eorum  et 
nobis  significet  quid  est  eorum  uoluntatis  et  propositi,  inqui- 
rendo  aut  si  tributum  uoluerunt  et  nobiscumisti  pa(s)ciricari. 
Quod,  si  hoc  uoluerunt  et  consenserint,  dcbemus  nos  procul 
dubio  consentiro,  et  istam  uiam  finaliter  commendare  et  tra- 
dere  nos  huic;  et  permanebimus  in  loco  hoc  et  nostro  habi- 
taculo  pacifice  et  tran(s)quille.   Quoniam   dicunt   sapientes 
quod,    quando   accidit   aliquîd  ab  inimicis  suis  quibus  non 
potest  rcsistere  et  timet  [rex]  de  terra  et  de  suo  populo,  débet 
partem  suam  traderc  inimicis.  Et  hoc  consilium  debes  acce- 
V,  2     lerarc  et  |  non  tardare,  quia  pcriculum  est  in  mora.  —  Dico 
libi,  domine  rex  coruorum,  quod  bteuiter  meum  consilium  est 
ut  per  reconciliacionem  et  concordiam  uincamus  discordiam  et 
g[u]erram.  Scriplum  est  enim  :  ubi  semper  Victoria,  ibi  semper 
concordia;  et  ita  habebis  gaudium,  et  predicta  mala  fugicndo  tue 
res  crescent    et   multiplicabuntur.   Nonne    dixit   Salomon  :   (Jni 
ineunt    consilia  pa(s)cis,  soquitur  [eos]  gaudium  (i)?  Et  Seneca 
dixit  in  Epistolis  :   Concordia  parue   res   crescunt,   et   discordia 
maxime  dilabunlur. 

Ait  rex  coniorum:  Quomodo  possum  reconciliari  meis  inimicis, 
quia  ipsi  inicium  discordie  fecerunt  nec  reconciliacionem  querunt? 
llespondit  cornus  :  Si  aduersarii  tui  te  uelle  reconcilialionom 
credorent,  cum(que)  magna  deuocione  illam  a(d)  te  poslularent; 
audiui  namque  quod  de  malo  quod  nobis  fecerunt,  ualde  dolent,  et 
tuis  mandatis   in  omnibus  et  per  onmia  obedirent   et  hoc  cum 

(1)  Lisez  :  nostris.  —  (2)  Lisez  :  sic,  —  (3)  Lisez  :  ucrbis.  —  ;4)  Liber 
Prouerb,,  cap.  Xll,  v.  20. 
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iuramenlo  et  iuratoribus  ;  cupiunt  plenarie  obedire.  Quare  lucius 
credo  cum  hoc  de  periculis,  honore  ac  g[ulerra  exire  quam  cum 
mullis  periculis,  destruccione  corporis  et  anime  ac  rerum  formi- 
dare.  Plus  eciam  dico  tibi,  quia,  |  si  (non)  aduersarii  non  inciperent  -r,",c.i 
petere  reconciliacionem,  nichilhominus  deberes  tu  illius  recon- 
ciliacionis  facere  incepcionem.  Scriptum  est  enim  :  Semper  ab 
aliis  dîscordie  incipiant,  a  te  autem  reconcihacio.  Nam  propheta 
iussit  reconciliacionem  et  pa(s)cem  non  solum  ab  aliis  expectari, 
sed  etiam  inquiri  ac  persequi.  Ait  enim  psalmista  :  Diuerte  a  malo 
et  fac  bonum,  etinquire  pa(s)cem  et  prosequere  eam  (1). 

Ail  rex  coruorum  :  Iniurie  obliuisci  uero  ualeo,  sed  uellem  ut 
disceres  sed  (2)  in  aliquo  casu  licet  alicui  g[u]erram  facere  uel  pu- 
gnare.  Respondit  coruus  :  Omnes  homines  semper  guerram  facere 
et  pugnare  reuerentur  cum  peccalis  et  uiciis.  Nam  scriptum  est  : 
Non  coronabitur  quis  nisi  légitime  cerlauerit.  Nam  propter  talem 
pugnam  merentur  omnes  uitam  eternam  et  perpétue  uictorie 
coronam.  Sed  cum  omnibus  hominibus  pa(s)cem  habere  debos, 
cum  uiciis  bellum. 

Respondit  rex  coruorum  :  Ego  non  loquor  de  bello  et  pugna 
contra  uicia,  sed  de  bello  et  pugna  contra  homines  committentes 
maleticia  et  nobis  noscentes  et  uolentes  nos  penitus  degradare, 
sicut  rex  sturnorum  proponit  facere  |  in  presenti.  Respondit  r.  i 
coruus  :  Domine  rex,  alias  audiuisti  quibus  causis  potest  quilibet 
et  licet  pugnare  et  debellare  secundum  quod  dixit  tibi  socius  alter 
qui  dédit  consilium  tibi  ut  contra  illos  sturnos  fortitcr  debel- 
lares. — 

Et  inde  dixit  rex  coruo  quarto  :  Quid  uidctur  tibi  de  hiis 
[que  dixerunt]  (tibi)  mei  socii  predilecti?  Cui  respondit  :  Nichil 
dixerunt  (3),  sed  uidetur  michi  non  perdere  personas  et  nobi- 
litates  nostras  propter  hos  uilcs  stultos,  qui  sunt  conculcacio 
pedum  nostroruni,  nec  debomus  eis  tributum,  quoniam 
nobis  uerecundia  niaxima  posset  esse,  et  [s]cito  quoniam  me- 
lius  esset  nobis  habitacula  relinquere  et  fugere  ad  loca  déserta 

(i)  Liber  Psalm.y  rap.  XXXIII,  v.  il),  —  (2)  Lisez  :  si,  —  (3)  Ici,  comme 
le  prouve  le  texte  de.  Jean  de  Capoue,  la  phrase  est  tronquée  ;  en  effet  le 
troisième  corbeau  ne  peut  pas  répondre  que  les  trois  premiers  n'ont 
rien  dit. 
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et  ibi  cssc  in  percgrinalionc  et  mala  uita,  quousque  Deus 

uoluerit,  quam   hoc  facere  seu  temptare.    Quoniam  dîcunt 

sapientes  :  Qui  subicit   se  angariis  et  subdicionibus  et  serui- 

tulibus  —  uendit  libertatem  suam  que  preualet  auro  ac  argento. 
luxta  illud  : 

Libertas,  preduice  bonuni,  bona  cetera  condit  ; 

Qua  nisi  conditur,  nil  sapit  esca  michi. 
Libertas  animi  cibus  est  et  uera  uoluntas  (i); 
75^c.l  Quam  si  diues  habet,  dulcior  esse  nequit.  | 

Non  bene  pro  tanto  libertas  uenditur  auro  ; 

Hoc  céleste  bonum  prétérit  orbis  opes.  — 

Ejus  inîmici  (2),  et  iam  ipse  iuuat  suum  aduersarium  contra 
se  pro  constant!,  —  quia  dicitur»  uersus  : 

Vnde  perire  queas  hostem  moaîre  caueto; 
Qui  dat  que  pereat,  que  iuuat  esse  périt 

Et  alibi  dicitur  :  Qui  inimicum  suum  munimine  roborat,  mérite 
sui  interitus  casum  pertingere  iudicatur.  Propter  igilur  isia  non 
debemus  nos  cis  humiliare.  —  Maxime  quia  scio  quoniam, 
si  sciret  turba  sturnorum  nos  uclle  illud  facere,  utique  ad 
angarias  nostras  adderent  tota  die  et  uobis  graue  tributum 
imponerent,  et  erimus  facti  serui  ;  itaque  non  possemus 
tal(l)ia  tollerare.  Et  erit  per  hcc  perdicio  nostra  sempiterna  ; 
sed  nos  expedit  esse  cautos  et  ad  bellum  paratos  uiriliter  et 
munitos;  itaque  si  superuenient  iterum,  contra  eos  pugna- 
bimus  totis  nostris  uiribus  irruentes.  Sperantes  autem  mise- 
rebitur  nobis  Deus,  et  non  moricntur,  Domino  nos  iuuante. 
Postea  interrogauit  rex  et  dixit  quinto  coruo  :  Quid  tibi 
uidcbitur  de  hiis  que  tui  socii  predixerunt.   Gui  respondit  : 

(1)  Lisez  :  uoluplaa,  —  (2)  Ici  se  présente  encore  un  des  nombreux 
exemples,  qui  pourraient  être  relevés,  de  la  façon  singulièrement  mala- 
droite ou  irréfléchie  dont  les  amplifications  ont  été  opérées  dans  la  vraie 
traduction  de  Raymond.  On  y  lisait  cette  phrase  :  Qui  se  subiicit  angariis^ 
subdicionibus  et  seruitutibus  eius  inimici^  iam  ipse  iuuat  suum  ctduersa- 
rium.  Or,  c'est  enlre  les  mots  seruitutibus  et  eius  inimici,  c'est-à-dire 
entre  deux  mots  du  même  membre  de  phrase,  que  Tamplificateur  a  in- 
troduit sa  prose  et  sa  citation  en  vers,  de  sorte  que  les  mots  eius  inimici, 
qu'au  moins  il  aurait  dû  supprimer,   ne  se  rapportent  plus  à  rien. 
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Non  enim  (1)  oportet  ad  belliim  ex[c]itari,  donec  inucniamus 

uiam  I  ad  ps^cem  et  concordiam  nobis  bonam,  ciim  nobis  sînt     r.  2 

forciores.  Et  iam  dicitur  in  proucrbiis  seu  parabolis  :  Quo- 

niam  quicunque  ignorât  gradum  et  potenciam  sui  ipsius  et 

cum  sua  ignorancia  uult  pugnare  contra  potentem  inimicum, 

ipsc  uult  perdere  suam  animam  sine  causa.    —   Quia  dicit 

sapiens  :  Non  proprîis  uiribus  est  confidcndum.  Vnde  uersus  : 

Non  périt  ille  sua  qui  sempcr  nauigat  aura, 
Nec  uir  in  propria  tegere  débet  ope. 

Ignis  inimicicie  non  exling[u]itur  in  elernum.  —  Et  qui  facit 
id  deceptus  est  in  se  ipso,  et  qui  decipit  precipitabitur  pro 
constanti.  Ego  autem  timeo  sturnos,  nec  débet  quis  uilipen- 
dere  suum  procul  dubio  inimicum,  etiam  si  imbecillis  sit  ; 
maxime  doctos  (2)  et  intelligentes  sunt  timendi.  —  Vnde 
dicitur  uersus  : 

Corporis  cxigui  uires  contempnere  noli  :  — 
Consilio  pollel  cui  uim  nalura  negauit  (3)? 

Et  dicitur  in  quadam  parabola  :  Accède  parum  ad  inimicum 
tuum,  nec  accédas  ei  eciam  mullum.  Quoniam  te  (et) 
finaliter  uillipendel  et  in  nianibus  lui  aduersarii  te  submit- 
tis,  sicut  lignum  quod  ad  solem  festj  |  depositum  ;  quod  si  "iO'.c  i 
deposueris  illud  parum,  faciet  magnam  umbram  ;  si  uero 
ipsum  mullum  longe  deposueris,  deficiet  eius  umbra,  (donec) 
quamdiu  longe  mensura  fueril  in  eadem.  Sic  oportel  nos 
ap[p]roximare  slurnorum  exercitum  et  illis  sagaciter  adhe- 
rere.  Quod  si  essemus  potentes  sicut  illi,  tune  illud  fiicerc 
deberemus,  donec  de  cis  ad  nostrum  propositum  ueniremus; 
quoniam  uir  habens  malam  uxorem,  nisi  persuaserit  ei  blan- 
diciis,  uerbis  humilibus,  et  non  uelit  eam  uerberare  nec  fus- 
tigare,cum  ea  tran(s)quillitatem  aliquam  non  habebil,  nec  sibi 
erit  obediens,  sed  protorua.  Ego  autem  non  uideo  nos  posse 
contra  eos  sine  periculo  debellare,  quia  non  débet  quis  cre- 

(1)  Lisez  Nonnisif  comme  dans  le  texte  de  Jean  de  Gnpoue.  —  (2)  Li- 
sez :  docti. —  (3)  Denvs  Caton,L  II,  dist.  0.  Vojcz  celte  citation, pages  380, 
452,  4oG  et  459. 
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derc  et  cor  suum  dccipi  (i)  aduersus  fortissimum  inimicum, 
quamuis  dislemus  per  loDgum  spacium  ab  eisdem,  nec  de- 
bemus  dicere  quod  eos  non  timcamus,  quia  quilibet  débet 
de  inimico  publico  formidare.  Consilium  igitur  meum  (est)  et 
quod  agere  debemus  [est]  ut  simus  parali  et  muniti  ad  bellum 
contra  eos  uiriiiter  ad  pugnandum,  et  decipiamus  eos  ai^u- 
mentis  et  dolis,  quoniam  uir  sapiens  uidet  rem,  antequam 
r.  2  adueniat  ad  effectum.  |  Et  postquam  aduenerit,  ipsam  non 
poteris  reuocare  ;  bellans  uero  non  débet  nisi  forliter  debel- 
lare  et  raro  euadit  nec  talia  poterit  euitare.  Sed  aliquando 
potest  bellum  blandis  sermonibus  euitari,  et  lingua  humili 
et  suaui.  Nec  est  in  mundo  melius  aliquid  et  utîlius  quam 
ling[u]am  propriam  refrenare,  quia  dicitur  quod  dulce 
uerbum  multiplicat  amicos  et  mitigat  inimicos,  nec  ut  homo 
possit,  sicut  per  hoc,  altingere  uotum  suum;  et  hoc  est 
meum  consilium  salutare.  Modo  autem  nequaquam  sit  nos- 
trum  consilium  contra  eos  ullatenus  debellare,  quoniam 
hoc  inlendit,  [intendit]  suam  animam  perdere  pro  constanti. 

Figura  régis  et  quinqxie  consiliariorum  suorum  (2). 

Dixil  rcx  :  Vidctur  tibi  non  esse  nobis  utile  contra  istos 
Hnalilor  debellarc,  secundum  quod  tuum  dictum  et  consi- 
[li]um  nobis  monstrat.  Sed  die  nobis  que  sunt  ingénia  et 
argumenta  accipienda  contra  eos  breuiter,  lot  illisj  (3)  nos 
informa.  Hcspondit  ci  coruus  :  Sic  attende,  domine  rcx,  nioo 
consilio  salutari,  quoniam  rex  quando  gerit  sua  facta  secun- 
"(;'.(.  1  dum  consilium  dominorum  et  fide|lium  suorum  sociorum 
qui  sciunt  omnia  et  magna  et  parua,  tune  poterit  aflligere 
suum  aduersariuni  iniinieum  et  ei  laqucuni  adaptare,  et 
permanebit  eius  imperium  per  hune  modum,  et  multiplica- 
hitur  eius  exercitus,  et  addetur  ad  sui  gloriam  et  uindietam. 

(1)  Lisez  :  deciperc.  —  (2)  l.a  niinialure,  placée  sous  celte  rubrique, 
re[)rrseii(e  sur  fouil  d\}V  un  roi  assis  au  milieu,  couronne  en  tète,  et 
(lel)ou(,  à  sa  tlroite  vA  à  sa  i^auclie,  ses  conseillers,  au  nombre  non  de 
cin([,  mais  de  sept,  délibéranl  avec  lui.  —  (3)  Ces  deux  mots  oubliés  par 
le  («nyisie  sont  rétablis  à  l'aide  du  uis.  8o0o. 
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Si  uero  noluerit  attendere  suoram  consiliariorum  consi- 
lium,  extimans  esse  sufiiciens  suum  consîlium  et  suorum 
principum  consilio  preualere  et  familiariorum,  quamuis  sît 
ipse  sapiens  et  intelligens,  non  perueniet  ad  suum  proposi- 
tum  et  intentum.  Et  def(f)iciet  eius  propositum  et  discipa- 
bitur  {sic)  suum  consilium  in  eternum;  et  erit  consilium 
suum  rete  pedum  suorum  illi  qui  non  querit  a  suis  sociis 
et  sapientibus  pro  secreto  suo.  Débet  autem  querere  a  sa- 
pientibus  et  a  non  sapientibus  ut  in  unum  conueniant  con- 
silium salutare,  et  quando  uero  rex  fuerit  consultus  cum  eo 
qui  nunquam  diligit  ipsum,  etsi  prosperabitur,  non  perma- 
nebit  ei  illud  bonum,  et  hoc  (s)cilo  recedit,  et  in  nichilum 
redditur  suum  factum.  Et  si  prosperatur  una  uice,  non  pros- 
perahitur  uice  alia  pro  constanti.  Porro  meum  consilium  est 
parari  et  excitari  aduersus  eos  et  relinquere  negligenciam  et 
ins(c)ipienciam  et  non  habere  formidinem  |  anime,  sed  uigo-  c  2 
rem.  Si  uero  subiciemur  eis  et  suslincbimur  (1)  iugum  an- 
gariarum  suarum,  scias  hoc  esse  nobis  uituperium  et  preiu- 
dicium  nobis  maximum  et  nostris  filiis  ab  inimicis  nostris 
infamiam  ualde  magnam.  Vir  enim  intelligens  si  uixerît  in 
bona  fama  et  honorifica  memoria,  quamuis  ab[b]reuientur 
eius  dies,  est  ei  melius  quam  diu  uiucre  in  op[p]robriis  et 
tristiciis  et  in  hoc  seculo  permancre;  nec  uidelur  michi  te 
negligere  et  habere  pigriciam,  quoniam  pigricia  causa  est 
omnis  mali  et  tribulacionis  hominis  et  dcffectus.  Verump- 
tamen  secretum  quod  ego  intendo  tibi  reuelare,  nolo  ut 
alius  audiat  quoad  prcsens  ;  nam  secretum,  poslquam  tran- 
sit duos  homines,  nolum  est  et  lit  omnibus  manifestum.  — 
luxta  illud  :  Non  tamen  cum  omnibus  habeas  consilium,  sed 
unum  de  mille  eligis  consiliarium.  Nam,  ut  dixit  sapiens,  multi 
pacifici  sint  tibi,  et  consiliarius  unus  de  mille  ;periculum  enim  est 
cuilibet  amico  suo  facta  sua  et  consilia  pandere.  Vnde  quidam 
sapiens  dixit  :  Quod  secretum  est  nemini  dicas.  Et  alius  :  Consi- 
lium tuum  absconditum  quasi  in  carcere  luo  retrusum  et  ligatura. 

(i)  Lisez  :  sustinebimus, 
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—  Quoniam  reddilur  rcgibus  fortiludo  per  cordis  fortitudi* 
77'»,  r.i  nem  et  suorum  operum  celerilalem  (regibus  redditur  |  forti- 
tudo)   (1),  et  quando  in  ipsis  non  negligunt  talia,   est  eis 
prosperum  et  fortuna.  Qui  uero  confortatur  in  suis  negociis, 
(et)  celat  sua  sécréta  et  mercedem  acquirit(ur)  ;  habebit  qui- 
dem   unum  duorum,   aut  scilicet  uincere  aut  (2)  ad  suum 
aptatum  (3)  iinaliter  peruenire,  aut  a  suo  malo  et  aduersitate 
procul  dubio  liberari.  Rex  enim,  si  sit  inteiligens  et  boni 
consilii  magis  quam  ceteri  eius  consiiiarii,  débet  tamen  que- 
rere  consilium  a  suis   consiliariis  salutare.  Flam[m]a  enim 
que  ardet  in  lucerna,  quando  super  ea  oleum  ef[f]unditur,- 
additur  ei  lumen  et    uigor    per  consequens   manifeste,   et 
lucet  magis  quam  prius  et  illuminât  totam  domuni.  Veruni- 
tamcn  débet  rectus  consiliarius,    quando  ab   eo  consilium 
inquiritur,  id  respicere  si  sit  sanum,  et  quod  rex  intendit 
dicere,  [si]  sit  limatum  nec  possis  (4)  ab  aliquo  reprehendi; 
quia  si  sciuerit  dare  consilium,  erit  id  bonum  populo  et  in 
se  ipso  ;  si  uero  dubitauerit  cor  suum  in  aliquo  et  certitudi- 
nem  nescierit,  débet  illud  suis  consiliariis  (5)  propalare  et 
manifestare  quod  intendit.   Et  si  palam  fuerit  sibi  ueritas 
quod  intendit,  addet  in  ipso  amorem  et  desiderîum  et  multi- 
c.  2     plicabit  circa  eius  inquisicioncm  ;  nec  débet  |  secretum  quod 
ego  tibi  intendo  uiucnti  liomini  rcuolare  et  liabere  nisi  duas 
ling[u]as  et  aures  quatuor  tune  (G)  aperlas.  —  Dicitur  a  sa- 
piente  :  Amico  et  inimico  noli  enarrare  sensum  (7)  tuum,  et  si  est 
tuum  dilectum  (8),  noli  denudare  ;  audiet  enim  te  et  respiciet  te  et 
(juasi  defendens  peccatum  tuum  subridet  te  (9).  Et  alius  dixit  : 
Vix  extiinos  ab  une  posse  colari  secretum.  Quare  dixit  :  Qui  consi- 
lium suum  in  corde  retinet  sui  iuris  est  melius  eligere;  nam  lu- 

(\)  Il  va  ici  uae  répétition  involontaire  de  trois  mots  i\m  doivent 
être  supprimés.  —  (2)  Lisez  :  et,  —  (3)  Lisez  :  optatum,  Icron  du  ms.  850o. 
—  (4)  Lisez  :  postiit.  —  (o)  Ces  deux  mots  sont  une  de  ces  fâcheuses 
additions  courantes  faites  par  Raymond,  pour  dissimuler  son  plagiat, 
au  texte  de  Jean  de  Gapoue  souvent  mal  compris  par  lui.  —  (G)  Mot 
ajouté  en  iuterli^ne.  —  (7)  Ainsi  pour  ccu.'Him.  —  (8)  Il  est  probable  qu'il 
faut  lire  :  tibi  delictum.  —  (9)  EcclcsiasticiiSy  cap.  XIX,  v.  8  et  9. 
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cius  est  lacère  quam  alium  rogare  ut  taccat  (1).  Ait  enim  Seneca  : 
Si  tibi  ipsi  non  imperasti  ut  taceres,  quomodo  ab  alio  silencium 
queris  ?  Tu  aulem  cum  amico  tuo  délibéra,  sed  de  ipso  prius. 
—  Et  audiens  rex  illud  uerbum  corui,  (et)  cum  eo 
intrauit  cameram,  ambo  simul,  et  eî  dixit  ista  uerba  :  Indica 
michi  nunc  quia  tu  scis  causani,  et  annuncia  michi  odii  pro- 
tinus  fundamentum  quod  est  inter  nos  et  sturnos,  et  quod 
fuit  radix  et  eius  principium  huius  facti.  Dixit  coruus  ci  : 
Causa  huius  odii  fuit  quod  protulit  quidam  coruus. 

Figura  régis  coruorum  interrogantis  suiim  consiliiim{2). 

I  Dixit  ei  rex  :  Quomodo  fuit  hoc  inceptum?  Inquit  iV'^rA 
eoruus  :  (3)  Dicitur  quod  quadam  uice  omnes  aues  insimul 
conuenerunt  et  consilium  inter  se  tune  fecerunt  ut  sibi 
regem  constituèrent,  quia  erat  mortuus  rex  eorum.  Et  deli- 
berato  consilio,  regem  sibi  constituerunt  scilicet  sturnum, 
quem  (4)  in  proprium  dominum  clegorunt,  et  cum  ucllent 
hoc  conseruare,  uiderunt  coruum  uolentem  (o)  apud  eos 
per  aerem,  et  dixerunt  quidam  eorum  :  Bonum  esset  ut 
uocaretur  iste  coruus,  et  intcrrogemus  eum  super  hoc  quid 
agendum.  Et  uocato  coruo,  oi  dixerunt  :  Tu  habes  auctori- 
tatem  sicut  nostrum  unusquisque;  uolumus  quod  dicas  no- 
bis  tuam  uoluntatcm  et  tuum  consilium  salutare,  quoniam 
sturnum  in  regem  proprium  eligemus.  Et  dixit  eis  doctus 
coruus:  Si  pro  consilio  me  uocatis,  attenditc  uerba  mea; 
dico  enim  quod,  si  perdita  essent  omnia  gênera  bonarum 
et  honorabilium  auium,  et  uulturis  (6)  et  ciconie  et  nisi  et 
columbe  aliarumque  auium  nobilium,  non  deboromus  regem 
sturnum  constituero,  quoniam  in  se  mores  malos  et  inicos 

(l)  Los  cilalions  qui  précèdent  ont  di'jà  {'Iv  inoduitt  .s.  —  (2)  La  mi- 
nialure  exi)liqin'e  par  cette  lubriiiue  représente,  à  gauche,  portant  sur 
sa  tôle  noire  une  couronne  rouge,  le  roi  des  corbeaux  le  bec  en  Tair 
et,  en  face,  dans  la  môme  posture,  séparés  de  lui  par  un  arbre,  {nn> 
corbeaux,  ses  conseillers, avec  lesqutds  il  délibère.  —  (3}  LL  Les  Oiseaux 
Qur  ÉLISENT  UN  iioi.  —  (4)  Mot  ajouté  en  marge.  —  (5)  Lisez  :  uolantem. 
—  (6)  Lisez  :  imltures. 
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{sic)  congrcgauit.  Est  enim  mali  coloris  et  per  consequens 
praue  lingue,  stultus,  in  quo  non  est  openim  nobilitas  in 
(^  2  se  ipso,  et  est  sine  |  intellectu  et  sensu,  iracundus  ueraciter 
et  crudelis,  née  alicuius  miseratur,  et  est  gens  in  qua  ope- 
rum  est  malicia  ultra  modum  et  eogitacionum  prauitas  (in) 
immensa  et  cordium  dolositas  ualde  magna,  et  per  conse- 
quens multa  inconueniencia  que  uobis  abreuio  sunt  in  ipso; 
et  dico  uobis  quod  non  eligetis  de  hoc  génère  nobis  regeni, 
sed  querite  de  aliis  auibus,  quamuis  fuerit  stultus  in  suis 
operibus;  expedit  enim  uobis  magis  stulticia  illius  quam 
huius  sapiencia  pro  constanti.  Rex  enim  quamuis  stultus 
sit,  si  tamen  habeat  sapientes  consiliarios  et  rectos  socios, 
procedunt  eius  opéra  ad  lucem  et  ad  iinem  peroptatum  (1). 
Conueniunt  sui  processus  et  eius  imperium  exaltatur,  quem- 
admodum  fecit  lepus,  qui  nocte  lune  tune  iuit  ad  regem 
de  India  elephantem  et  hoc  cum  uerbo  quod  non  fuit  ei 
commissum  a  suo  rege  nec  preceptum,  et  (hoc)  assumpsit 
sibi  consilium  per  quod  fecit  suum  propositum  et  intentum, 
et  suum  regem  et  populum  liberauit.  Dixerunt  eis  aues  : 
Quomodo  fuit  istud  die  nobis  cito.  Inquid  cornus  : 

(2)  Dicitur  quodam  tempore  accidisse  mundo  talis  peslis 
"N'.r.i  et  famjes  in  quo,  cum  non  plucre(n)t,  aque  riuorum  et  flu- 
mina  def(f)ecerunt,  et  ex  hoc  herbe  dccciceate  (3)  sunt  super 
terram,  et  faclum  est  uaUIe  hoc  cunctis  aninialibus  moles- 
tissimum  ultra  modum,  sed  elephantibus  precipue  propter 
famem.  Qui  congregati  sunt  inter  eos,  et  régi  suo  taha  sunt 
locuti  :  Domine  rex,  iam  nobis  aque  et  herbe  in  hac  patria 
defecerunt.  Nunc,  si  uidetur  bonum,  eamus  et  queramus 
loeum  isto,  si  tibi  phicet,  meliorem,  quoniam  non  possumus 
uiucre  in  hoc  loco.  Misilque  rex  suos  nuncios  et  ad  cxplo- 
randum  locum  in  quo  aque  (et)  in  magna  copia  inueniren- 
tur.  Qui  redeunles  sibi  talia  retulerunt  :  Inuenimus  locum 
qui  fons  lune  dicitur  apud  gentes,  et  est  locus  herbarum  et 

M    Thèse  Justincative   de  riiérédit»'  moiiarcliique.  --  (2)  LU.  L'Élé- 
iMiA.NT,  LE  Lien  HE  et  le  Heklkt  de  la  Lune.  —  (3)  Lisez  :  desiccate. 
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aquarum,  et  bona  pascua  fcrtilia  habundanter.  Et  dolibe- 
rauerunt  suum  consilium,  ut  ad  locum  illum  abtissimum  (1) 
et  fertilem  ambularent. 

Qui,  cum  uenissent  elephantes  ad  illum  (2)  fonlem,  per- 
ambulabant  super  cauernis  Icporum,  oas[que]  suis  pedibus 
discipabant  {sic)  et  eciam  eorum  plures  pedibus  propriis 
conculcabant,  et  pcr  consequens  deperibant  et  quamplurime 
interfecte  (3).  Et  uidentes  hoc  lepores  congregati  régi  mala 
que  uiderunt  |  nunciarunt,  que  sibi  elephantes  cotidie  in-  c.2 
ferebant.  Et  ualde  conlristati  sunt  tanto  dampno,  quod  non 
expediebat  eos  relinquere  (et)  sua  habitacula  ncc  propter 
hec  tradere  terga  fuge,  et  querentcs  a  rege  suc  ut  haberet 
super  hoc  consilium  oportunum,  (et)  sibi  talia  sunt  locuti  : 
Débet,  domine  rex,  unusquisque  quercre  liberacionem  sibi, 
antequam  incidat  in  malum  nec  in  iaqueum  suo  posse,  et 
postquam  incidit,  et  dum  (4)  illud  dubitat,  non  est  sibi  pros- 
perum,  imo  malum.  Nos  autom  timemus  illud  ne  forte  aiia(s) 
nobis  superueniant  et  nos  discipent  {sic)  (sicut  illos). 

Et  respondens  rex  dicit  eis  :  Venient  (5)  ad  me  omnes 
sapientes  uiri,  et  (6)  uidcam  uestrum  consilium  salutare.  Et 
accedens  quidam  lepus,  qui  erat  intelligens  et  in  sciencia 
ualde  edoctus,  dixit  ei  :  Si  placct  régi  me  mittcre  ad  ele- 
phantes cum  uiro  aliquo  de  quo  confidat,  uidebit  quid  agam 
et  faciam  de  hoc  facto,  et  postmodum  régi  omnia  que  fecero 
nunciabo.  Cui  dixit  rex  :  Fidelis  es  tu  in  mcis  occulis  et 
discretus,  nec  de  te  uolo  aliquod  testimonium  quoad  presons 
nec  apud  me  (non)  habeo  te  suspectuni.  Nunc  aulem  uade 
et  omnia  considéra  quo  tibi  uidobuntur  facienda  et  annun- 
cia  régi  ele|phantum  ex  mea  parte  quid  tibi  uidebitur  78^  ci 
expedire.  Scias  namque  quoniam  bonus  nuncius  est  ipsc  qui 
uerba  aplat  et  addit  in  rébus  et  diminuit,  et  ipse  est  qui  suis 

(l)  Lisez  :  aptissiinum.  —  (2)  Le  copiste  avait  ajouté  :  uel  cul  illam; 
mais  ces  trois  mots  ont  été  biffés.  —  (3)  Ms.  850*')  :  et  quamplurimi  inler* 
fecti  sunt,  vraie  leçon.  —  (4)  Ces  deux  mots  ont  élé  ajoutés  en  marge.  — 
(5)  Lisez  :  Veniant,  —  (6)  Lisez  :  ut. 


I. 


582  RAIMUNDI   DE   BITERRIS 

uerbis  attrahit  corda  hominum,  et  ea  reprimit  temperando, 
et  ipse  est  qui  exaspérât  corda  suis  malis  uerbis,  asperis 
et  iniquis. 

Figura  régis  mittentis  suum  nuncium  ad  regem 

elephantum  (1). 

Et  exurgens  nuncius  in  nocte  in  qua  erat  plenilunium, 

acces[s]it  ad  locum  ubi  elephantes  residebant,  et,  cum  acce- 

deret  apud  locum,  in  animo  cogitauit,  dicens  :  Ego  sum  mi- 

nimus  corpore  et  tener  ossibus  ultra  modum,  et  timeo  ne,  si 

interuenero  inter  elephantes,  me  forte  eorum  aliqui  concul- 

cabunt  et  me  forte  interiicient  illa  hora,  quia  iam  dicitur  in 

-parabolis  quoniam  quicunque  perambulat  super  serpentem 

aut  animal  uenenosum,  dignum  est  ut  suo  morsu  uenenoso 

moriatur.  Expedit  inde  me  ascendere  ad  montem  excelsum  et 

inde  eis  loqui  que  uoluero  et  placebit.  Et  ad  montem  regem 

c.  2      elephan|tum  nomine  proprio  appellauit,  et  ait  ad  eum  ista 

uerba  :  Luna  ad   te  me  transmisit   et   [njulla  débet   culpa 

nuncii  in  hiis  que  refcrt,  siue  bona  sint,  sine  mala  impu- 

tari  (2),  et,  si  asperc  locar  (3),  cum  nuncius  sim,   et  non  in- 

tersit  eius,  nisi  ref(f)erre  que  sibi  sunt  commissa;  quidquid 

nonciel(i),  non  débet  nisi  pro  com[m]odo  reputari.  Respondit 

rex  elephantum,  et  ei  dixit  :  Quid  est  illud  quod  luna  per  te 

significat  dicas  michi.  Et  ait  ad  eum  docta  (5)  lepus  :  Hec 

dicit  et  nunciat  tibi  luna,  quoniam  uir  fortis  qui  confidit  [in] 

sua   fortitudine,  aliquando  inducit   eum  forlitudo  pugnarc 

contra  illum  qui  melior  et  potencior  dicitur  quam  ipse.  — 

Dicitur  aulem  uersus  : 

A  cane  non  magno  sepe  tenetur  aper.  — 

Ita  ut  uirtussit  sibi  impedimentum  et  ualde  magnum  etsuo- 

(i)  I.a  minialure  à  fond  d'or,  que  colle  It'^'ende  explique,  montre  à 
gauche,  assis  et  couronné,  un  roi;  au  centre,  debout,  son  envoyé  rece- 
vant ses  ordres,  et  à  droite  le  roi  des  éléphants,  d'un  uris  bleuté,  relevant 
sa  trompe  et  regardant  ce  dernier.  —  (2)  Ce  mot,  oublié  par  le  copiste,  a 
été  rétal)li  ici  gn\ce  au  ms.  8*'>0''>.  —  (3)  Le  copiste  avait  écrit  :  locutits 
^HTTif  et  un  correcteur  a  substitué  locar  pour  loquar.  —  (4)  Ainsi  pour 
tninciet.  —  (5)  Lisez  :  docfits. 
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rum  pcdum  sua  potencia  loquens  (1)  inuolutus.  Tu  autem 
cum  scias  tuum  predominium  lue  fortitudinis  super  feris  et 
bestiis,  illud  tibi  adhuc  non  sufficit  pro  constanti,  sed  temp- 
tauit  cor  tuum  uenire  ad  turbam  leporum  qui  sunt  circa  fon- 
tem  meo  nomine  nuncupatum,  et  qui  sunt  populus  meus 
et  gens  mei  imperii,  et  dissipa[s]ti  et  in|terfecisti  de  hiis  et  ^9^c.l 
diruisti  suos  cauernulas,  et  potas  aquam  suam  et  eorum 
pascua  deuoras  ultra  modum,  et  egisti  contra  eos  multa 
mala,  lu  et  tui  socii  elephantes.  Nunc  autem  iniungo  tibi 
ne  amplius  hoc  facias  nec  lalia  ulterius  ausus  sis  attemptare, 
quoniam,  si  amplius  hoc  feceris,  faciam  tuos  occulos  et 
omnium  sociorum  protinus  caligare.  Et  exterminabas  per- 
sonas  nostras  michi  quam  plurimum  graciosas  (2).  Nunc 
uero,  domine  rex,  hec  (3)  com[m]isit  michi  luna  ut  tibi 
referam  ista  uerba,  et,  si  non  credis,  ueni  mecum  ad  fontem 
et  eam  tibi  démons trabo. 

Cumque  audiret  rex  clepbantum  hec  uerba,  obstupuit  in 
se  ipso;  iuit  ad  fontem,  cumque  respiceret  ad  aquam,  uidit 
lune  ymaginem  in  aquam  resultantem ,  et  dixil  ei  nuncius  : 
Accipe  cum  naso  tuo  de  aqua  et  adorabis  lunam.  Qui,  cum 
accepisset  (4)  de  aqua,  protinus  est  commota.  At  ille  uidens 
extimauit  quod  luna  com[m]ouerctur  et  irasceretur  contra 
ipsum,  et  ait  rex  elephantum  :  Quare  irascitur,  domina  luna? 
forsitan  quia  misi  nasum  meum  in  aquam  huius  fontis.  Et 
respondit  ei  nuncius  :  lia  est,  domine,  et  uerum  dixisti. 
Ergo  considera|(ui)  multitudinom  sue  ire  aduersus  te  prop-  <•.  2 
ter  mala  omnia  que  sibi  pluries  procurasti.  Et  timens  rex 
elephantum  multum,  dixit  lune  :  Domina,  nunquam  temp- 
labo  amplius  agere  que  egi  tcmpore  iam  elapso,  nec  ego  nec 
ullus  meorum  toto  tempore  uilc  mee,  et  eccc  recedo  uiam 
meam.  Qui  abierunt  indo  nias  suas. 

(1)  Il  y  avait  un  autro  mot  qu'un  correcteur  a  ainsi  changé.  Le  ms.  850;') 
porte  laqiieus,  vraie  leçon.  —  (2)  Au  lieu  de  cette  phrase  qui  n'est  que 
l'altération  du  texte  mal  compris  de  J.  de  Gapoue,  il  faudrait,  le  rétablis- 
sant, lire  :  et  ucstras  exlerminaho  personne,  •—  (3)  Lisez  :  hue,  —  (4)  Dans  le 
ms.  8o0i>,  il  y  a  :  cum  adorasset  et  accepisset. 
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Figura  nuncii  loquentis  cum  elephante. 

Figura  fonds  et  lune  ymaginis  (1). 

Porro  attuli  uobîs  banc  parabolam  propter  sturaum,  quo- 

niam  melius  est  constituere   regcm   de  gcneribus  aliarum 

auium, — quamuis  esset  stultus,  —  quant  dégénère  istarum, 

qui  (2]  tota  specie  et  natura  sunt  crudelcs,  quia  dicitur  : 

Quod  natura  negat,  nemo  féliciter  audet  (3).  — 
Et  alibi  : 

Quod  nalura  negat  facinusque  paratur  ad  urnue, 
Non  reuerelur  bomo  quod  fas  el  iura  uerentur.  — 

Et  ideo,  quia  boni  socii  doccbunt  ipsum  quemadmodum  fe- 
cit  iste  lepus  suo  régi,  [decel]  ut  non  eligeret  [is]  regcm  au- 
is^ici  per  nos  sturnum,  cum  in  se  habeat  malos  mores,  |  —  quia 
dicitur  :  Viciosus  uix  se  abslinet  a  uicio.  Et  alibi  dictum  est  :  Con- 
sorcia  prauorum  corrumpunt  bonos  mores,  et  a  malo  non  exit 
nisi  m&lum  (4)- —  Et  pro  dolore  (S)  nimio  et  iniquitate  que  io 
ipso  potest  ueraciter  demonstrari,  nec  est  refrenacio  sua 
spirituum,  nec  est  de  uiris  imperii  necdignus  ad  ïllud;  et 
peior  omnibus  regibus  est  qui  crudelis  est  suo  populo  seu 
tirannus;  et  qui  confîdit  in  ipso  [et]  constituit  eum  regem, 
sibi  accldct,  sicut  accidit  [aui]  et  lepori  qui  elegerunt  sibi 
iudiccm  in  causa  sua  murilcgum,  uidentcs  ipsum  gementem 
et  omni  die  adorantem,  cum  csset  dolosus  et  fraudulcntus 
pariter  et  deceptor.  Dixorunt  ci  aucs  :  Quoniodo  fuit?  Ail 
cornus  : 

(6)  Ilabui  socium  de  auibus  cuius  nidus  erat  eirca  quani- 

(!)  Ces  deux  rubriques  ne  seroft-renl  qu'à  une  seule  miuialuie  encore 
sur  fond  d"or;  rien  n'est  plus  inejiteraent  conçu  el  exL-cu(é  que  l'éli;- 
phanljù  gauclui, debout  sur  la  surface  de  l'eau. quu  le  inessayer,  ù  droite, 
qui  le  cireumient,  ui  que  la  lune  écarlale  sous  un  ciel  d'un  bleu  clair- 

—  (2)  Lise;.  :  ;ue.  —  |3]  Walther  l-Vn-cilais,  f.  XVII,  v.  15.  Voyei  p.  526. 

—  (i)  Ici  encore  l'addition  de  l'amplilicateur  a  été  introduite  au  milieu 
•l'une  phrase.  .Mais  il  serait  trop  long  de  signaler  ce  fait  ebaqne  fois  qu'il 
se  produit.  La  différence  dans  le  corps  des  caractères  procure  d'ailleurs 
suffisamment  la  possibilité  de  l'aperoevoir.  —  (5)  Le  copiste  avait  écrit 
doio;  un  correcteur  en  a  fait  dolore.  —  (6)  LUI.  L'Ojseau  et  le  Liêvhe 
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dam  arborera  [circa  quam]  (1)  cxistebat,  (2)  in  qua  moratus 
fui  procul  dubio  multis  annis.  Hic  uero  socius,  quando  dîs- 
cendebat(3]  (et)  de  suo  nido,  trahebat  magnam  moram.  Et  cum 
iuisset  quadam  uice,  contraxit  utique  magnam  moram,  et 
ubi  esset  breuiter  ignorabam,  et  ualde  timui,  contristatus 
ne  quando  esset  mortuus  aut  captus  ab  aiiquo  aut  forsitan 
alium  statum  isto  inueniret  intérim  mcliorem.  Et  intrauit 
1  locum  [suum]  quidam  lepus,  et  cum  uidissem  illum,  in  meo  c  2 
animo  cogitaui  quod  amisi  auem  meam  sociam,  nec  decet  me 
cura  isto  lepore  litigare  qui  habitaculum  suum  usurpauit.  In 
processu  uero  temporis  rediit  auis  ad  suum  locum  proprium 
(illa  die),  et  illa  die  cum  uideret  leporem  in  suo  loco,  dixit 
ci  :  Hic  est  locus  meus  et  meum  habitaculum  pro  constanti  ; 
ergo  egredere  de  meo  isto  habitaculo  sine  mora.  Rcspondit 
lepus  :  Habitaculum  istud  est  in  mea  potestate;  unde  magis 
debeo  obtinere  eum  quam  tu  debeas  possidere;  tu  autem 
calumpniose  contra  me  commoueris,  nec  exinde  exibo  pro- 
cul dubio  locum  istum;  sed  si  habes  contra  me  aliquid  iuris, 
fac  me  coram  indice  conueniri.  Gui  respondit  auis  :  Volo 
tecura  uiriliter  litigare  et  inducam  super  hoc  bonos  testes. 
Et  respondit  ei  lepus  et  dixit  :  Quando  inueneris  iudicem, 
induce(nte)s  aduersus  me  tuos  testes  ;  tune  uidebo  quid 
contra  me  allegabis.  Dixit  ci  auis  :  ludex  est  nobis  propin- 
cuus;  ad  eum  protinus  accedamus  et  disccrnet  causam  nos- 
tram  et  fideliter  iudicabit.  Dixit  ci  lepus  :  Quis  est  îpse? 
Dixit  auis  :  Est  quidam  murilcgus  bonus  iudex  |  et  fidelis-  80«,o.i 
simus  et  discretus,  qui  iuxta  flumen  utique  com[m|oratur, 
et  Deum  colens  et  heremita  ieiunans  omni  die,  et  orat  tota 
nocte,  ex[s]poliatus  (et)  a  uanis  mundi  deloctacionibus  (4), 
nulli  animali  nocens  nec  effundens  sanguinem,  et  herbis  tan- 
tum  nutritur,  et  aqua  sine  aliis  est  contcntus.  Surge  et  ea- 

(1)  Ici  le  copiste  a  omis  ces  doux  mois,  dont  le  ms.  8o05  permet  la  res- 
titution. —  (2)  Lisez  :  cxistebamy  et.  —  (3)  Lisez  :  descendebat,  ou,  comme 
dans  le  ms.  8503,  disccdebat,  —  (4)  Le  ras.  8505  porte  :  cogitationibus  et 
delectationibus. 
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mus,  et  diffiniet  causam  nostram.  Ego  autem  sequebar  cos 
a  longe  ut  uiderem  iudicium  iudicis  recte  iudicantis,  et, 
cum  uideret  murilegus  illos  ad  statum  suum,  quasi  oraret 
(et)  flexit  genibus,  taliter  Deum  contemplando.  Et  uidens  hoc 
lepus  sue  sanctitatis  atque  mansuetudinis  est  miratus,  et 
accodentes  ad  ipsum  cum  reuerencia  salutarunt.  Et  reuere- 
bantur  ei,  ipsum  rogantes  ut  causam  suam  et  litigium  suum 
terminaret.  Quibus  precepit  ut  sibi  causam  et  litigium  expli- 
carent  et,  causa  explicata  sibi,  dixit  :  Ego  senex  sum,  et  iam 
sunt  mei  oculi  caligati,  et  aures  mee  grauate  sunt  ultra 
modum,  nec  possum  bene  audire.  Accedite  ergo  et  elenate 
uocem  ad  me  ut  possim  audire  uerba  uestra.  Qui  cum  audi- 
c  2  uissent  hoc,  accesserunt  ad  eum,  et  iterum  |  ei  sua  uerba 
retulerunt.  Ille  uero,  ut  con&derent  in  ipsum,  ait  eis  :  Audiui 
uerba  uestra  et  ea  obtime  {sic)  intellexi.  Volo  autem  dare 
uobis  consilium  et  uobis  uiam  equitatis  et  iusticie  edocere, 
et,  ut  possim  uobis  recte  uestrum  litigium  iudicare^  (et) 
precipio  uobis  quod  ueritatem  et  iusticiam  inquiratis,  quia 
qui  querit  ueritatem,  quamuis  sit  reus,  in  iudicio  melius  est 
ei  quam  dicere  falsitatem.  Qui  uero  querit  falsitatem,  qua- 
muis uincat  in  sua  causa,  sibi  erit  finaliter  detrimentum. 
Débet  homo  cognoscere  suam  culpam,  quoniam  nichil  est  in 
mundo  quod  portet  homo  secum  iiisi  bona  opéra  et  honesta, 
que  prc  aliis  rébus  in  mundo  existcntihus  permanebunt. 
Débet  autem  unusquisque  uir  intelligens,  niuliores,  sicut 
serpentes,  suis  occulis  reputare  et  etiam  auruni  et  argen- 
tuni  sicul  hipides  reputare,  et  diligere  quod  bonum  est  proxi- 
mis  et  odire  eisdem  quod  mahim  est  et  noxiuni.  Et  cum  au- 
(liuissent  ab  eo  hec  uerba  doclrina(bi)lia,  crediderunt  et  ei 
lolo  animo  adheserunt,  quos  rapuil  et  deuorauit  murilegus 
illa  hora. 

Figtira  murilegi   rapientis   atiem   et   leporem  (1). 

(l)  L'image  sur  fond  d'or,  placée  sous  celte  légende,  n'en  est  guère 
l'iuleiprétation;  sous  un  lîlet  bombé  outre  mesure  sont  pris  un  oiseau 
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I  Nunc  uero  induxi  tibi  (1)  hanc  parabolam,  ut  sciatis  80'',c.i 
quomodo  sturni  sunt  dolosi  et  fraudulenti,  et  ipsi  sunt  de 
lupis  auium  qui  aues  rapiunt  et  deuorant^  nec  in  eisdem  de- 
bemus  coniidere  ullo  modo  nec  de  cis  nobis  constiluere 
nostrum  regem.  Et  factum  est,  cum  audiuissent  illud  omnia 
gênera  auium,  et  nichil  prosecuti  sunt  sibi  sturni  (2)  in  suum 
regem  constituere  illa  die.  Et  respondit  auis  que  erat  de 
génère  sturnorum,  quam  in  regem  constituere  uoluerunt, 
et  dixit  coruo  qui  bec  uerba  locutus  est,  allegando  ne  de 
sturnorum  génère  regem  faciant  ullo  modo  :  Multum  me 
hodie  perturbasti;  non  ex  offensa  mea  contra  te  aliquid  per- 
petraui,  nec  scio  utrum  processerit  a  me  culpe  aliquid  con- 
tra te,  nec  contra  nostros  filios,  seu  (3)  parentes,  et  ianidiu 
est  ex  quo  debuisses  michi  hanc  ucrecundiam  nianifestare. 
Indica  nunc  michi  quid  tibi  fecerim  aut  quid  est  illud  quod 
ad  exasperandum  uerba  tua  contra  mo  te  promouit;  sed  tibi 
iuro  in  ueritate,  quoniam  lignum  a  f(f)erro  incisum  potest 
adhuc  breuiter  rehaberi;  gladius  quoque  scindit  carnes  et 
frangit  ossa,  et  ideo  sanalur  |  homo  et  conualet.  Sed  uulnus  »••  ^ 
lingue  non  sanatur  (5)  neque  cessât;  sunt  enini  uerba  sicut 
gladii  nec  cessare  ualent,  sed  intrant  et  nunquani  exeunt 
in  eternum.  Versus  : 

Euolat  emissum  seine!  irreuocabile  uerbum. 

Et  uerba  [semper]  similia  sunt  sagitl]is,  quia  cito  emittun- 
tur  et  de  defficili  eucllenlur  (5).  Autom  ignis  potest  aqua 
extingui  desuper  aspergendo;  Us  uero  et  iracundia  silencio 
expirât  totaliter  et  delctur,  et  morsus  serpentis  Tyriaca  me- 
dicatur,  et  contristacio  spe  procul  dubio  remouelur,  et  amor 
segregacione  totaliter  discipatur  {sic),  Ignis  uero  inimicieie 
nunquani  oxting'u]itur  in  elcrnum. 

cl  un  lièvre,  et  au  dehors,  à  droite,  au  lieu  d'un  chat,  c'est  une  souris 
qu'on  voit  les  contempler. 

(1)  Lisez  :  nobis,  —  (2)  Lisez  :  sturnum,  —  (3)  Le  copiste  avait  écrit 
nec,  qui  a  été  ainsi  transformé.  —  (4)  Ces  deux  mots,  oubliés  par  le 
copiste,  ont  été  rétablis  en  marge.  —  (5)  Ainsi  pour  dif/icili  euelluntur. 
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Nulla  fldes  hosti(bus)  sit  qui  tibi  talia  nosti  (i); 
Prorsus  el[h]ostilis  tibi  sit  persuasio  uiiis. 

Vosque,  turba  coruorum,  inimiciciarum  arborem  iam  plan- 
tastis,  et  hoc  inter  nos  et  uos  in  uita  nostra  et  filiorum  nos- 
trorum  in  seculo  permanebit.  Et  [cum]  (2)  locutus  est  stur- 
nus  uerba  bec,  (h)abiit  uiam  suam  iracundus  fortiter  et 
iratus;  et  inde  omnes  turbe  auium,  non  constituentes  sibi 
regem,  tune  temporis  recesserunt.  Post  hec  uero  cogitauit 
«i'sci  coruus  in  se;  maliciam  recognoscens  |  suorum  uerborum 
que  locutus  fuerat  contra  ipsum,  talia  dixit  corde  suo  : 
Vere  peccaui  hodie  in  hiis  omnibus  que  locutus  sum  indis- 
crète, preparans  mihi  contra  me  odium  et  contra  totum 
meum  populum  manifeste,  cum  nullus  fuisset  de  auium 
multitudine  ausus  loqui  uerba  talia  [et]  attemptare;  —  quiai 
si  tacuissem,  philosophas  essem;  sapienti  enim  magis  expedit 
ta(s)cere  pro  se  quam  loqui  contra  se,  quia  neminem  ta(s)cendo, 
multos  loquendo  circumuictos  uidimus.  Verba  enim  sagit[ti]s 
sunt  quasi  similia  :  facile  mittuntur  et  de  difûcili  extrahuntur. 
Vnde  uersus  : 

Euolat  emissum  semel  irreuocabilc  uerbum  (3). 

Vnde  in  dubiis  est  melius  non  facere  quam  facere  (4),  — quoniam 
multi  eorum  fortas[s]e  uiderant  ea  que  ego  ipse  uidcram 
et  cognoueram  (3),  que  inter  alios  precognoui.  Et  nullus  fuit 
intor  cos  uerbum  prorumpens  nec  proférons  nisi  ego;  scd 
I  omnes,  linguas  compcscentes,  inde  nichil  dicere  uoluerunt, 

nec  malum  quod  eis  posset  inde  eontigcrc  propter  istud; 
ipsi  uero,  non  ego,  talia  preuiderunt.  Vir  enim  intelligens 
scilicet  conlidel  in  sua  forlitudine  et  uirtutc;  non  lamen  dé- 
bet contra  aliquem  alium  promouere,  dicens  :  Confido  in  eis 
argumcntis  et  potencia  et  amicis,  quem|ad[modum]  nullo  (6) 
temptare   débet   [nec]  gustare   uenenum,    in    tyriaca   confi- 

(l)  ('.c  vers  a  ét(5  recliné  plus  haut,  p.  3i,  note  !i.  —  (2)  Ce  mot  a  «Ué 
omis  par  le  copiste;  mais  il  existe  dans  le  ms.  8505.  —  (:\)  Répétition  du 
vers  déjà  cité  un  peu  plus  haut.  —  (4)  Ces  trois  derniers  mots  ont  été 
ajoutés  en  marge.  —  (5)  Lisez  :  cognouerant,  —  (G)  Lisez  :  nullus. 
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dendo  seu  quacumquc  aliqua  alia  medicina.  Bonitas  quippe 
hominis  in  bonis  operibus  prcxistit,  non  autem  in  bonis 
uerbis  consistit  bonitas  pro  constanti  ;  nam  qui  bonorum 
openim  est,  si  fuerit  bonorum  uerborum,  addilur  ad  sui 
bonum  et  in  cius  gloriam  atquc  laudem,  et  cuius  iusticia  ma- 
nifestatur  maioribus  et  nobilioribus,  est  utile  (1)  manifeste; 
uiri  autem  bonorum  uerborum,  tantum  etsi  habundent  in 
eis,  non  tamen  commendantur,  nec  super  hoc  conlaudantur 
nisi  pro  bonis  operibus  fructuosis.  —  Quia  dicitur  :  Bene  di- 
cere  et  maie  operari  nichil  aliud  est  quam  se  propria  uoce  con- 
dempnare,  ut  ait  August[in]us  (dixit).  —  Et  nuUus  est  hodie 
in  mundo  unde  magis  fatuus  quam  ego  sum  reputatus,  qui 
exasperaui  uerba  [mea]  (2),  preterquam  ab  aliquo  quererem 
consilium  de  hoc  facto,  nec  addici  a  uiris  sapientibus  nec 
discretis.  Et  [scio]  (3)  quidem  quoniam  quicunque  non  di- 
gnatur  querere  a  uiris  intelligencie  consilium  et  uteris  (4) 
proprio  consilio  et  arbitrio,  ueraciter  in  ultimo  penitebit. 
—  Dicitur  :  Omnia  consilio  fac  et  non  penitebis;  —  nec  oportuit 
me  hodie  michi  caue|rc  (S)  tali  consilio  (nec)  banc  inimîci-  si'*. et 
ciam  et  inducere  anime  mec  banc  tristiciam  et  cogitationem 
fatuam  et  noxiuam  (6).  Et  rcprehcndens  se  ipsum  cornus 
hiis  uerbis  pro  factis  suis  propriis,  abiit  uiam  suam.  Hoc 
igitur  est  quod  interrogasti  me  de  causa  iniusticie  que  inter 
nos  et  sturnos  fuit,  et  diu  est  radicala. 

Et  ait  rex  isla  uerba  :  lam  diu  est  [quod]  uerba  tua  intel- 
lexi;  et  utinam  ille  cornus  nunquam  natus  fuisset  nec  ab 
aliquo  generatus,  quia  nobis  per  ipsum  hoc  infortunium  in 
quo  sumus  hodie  non  conti(n)gisset,  quia  ipsc  soins  omnia 
procurauit!  Patres  quidem  nostri  qui  non  sunt,  peccaucrunt; 
nos  autem  peccata  corum  procul  dubio  sustinemus  (7).  Nunc 
autem  sunt  hcc   rclinquenda  ;    annuncia   igitur  michi  quid 

(1)  Ces  deux  mots  ont  été  écrits  en  interli^^ne.  Lisez  :  utilis  —  (2)  Mot 
oublié  par  le  copiste  et  fourni  par  le  ms.  8505.  —  (3)  Mot  oublié  par  le 
copiste  et  ensuite  ajouté  en  marge.  —  (4)  Lisez  :  utitur.  —  (5)  Ms.  S.'iOîi  : 
causare,  —  (6)  Lisez  :  nociuam.  —  (7)  Daniel^  cap.  IX,  v.  8. 
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super  hoc  facere  nos  oportet.  Scio  enim  quod  nondum 
eorum  animusde  hoc  quod  nobis  fecerunt  est  saciatus;  sed 
iterum  contra  nos  ad  pugnandum  oportebit. 

Et  respondens  cornus  dixit  ei  :  lam  ostendi  tibi  proptcr 
quod  non  est  bonum  contra  eos  ncc  utile  preliare.  Verum- 
tamen,  si  poterimus  capere  argumenta  quibus  cos  extermi- 
naremus,  illud  de  hoc  mundo  (1)  protinus  faciamus;  nam  uir 
c.  2  intelligencia  et  sapiencia  illud  fajcere  ualet  (2)  quod  ma- 
gnus  et  potens  non  potest  facere  nec  temptare;  iam  enim 
relatum  est  mihi  quod  quidam  sua  sapiencia  [ci]  argumen- 
tis  heremitam  sanctissimum  deceperunt  ut  sui  oculi  quod 
manifeste  uiderunt  abnegarent.  Rex  ait  :  Quomodo  fuit 
hoc  ?  Inquirente  (3)  dixit  cornus  : 

(4)  Fuit  quidam  heremita  qui  émit  quemdam  ceruum  ut 
offer[r]et  eum  in  holocaustum  Domino  immolando  (5).  Et 
dum  portaret  eum,  obuiauerunt  ei  homines  très  deceptores, 
qui,  ut  auf(f)er[r]ent  sibi  ipsum,  consilium  habuerunt.  Et  ait 
unus  eorum  :  Vide  hune  heremitam  portantem  hune  canem  ; 
quid  etiam  de  eo  intendit  facere  uideamus.  Ait  alter  :  Video 
modum  heremite  et  eius  habitum  op[p]ortunum;  non  tamen 
mihi  si[c]  quidem  uidetur  in  suis  operacionibus  nec  in  fac- 
tis;  nam,  si  esset  sicut  uidetur,  et  (h)abiceret  canem  et 
uestimcnta  ohluoret  (6)  que  déportât  et  por  consequens  cor- 
pus eius.  Et  ait  tercius  :  Visnc  tu,  heremita  carissime,  hune 
canem  nobis  uendcre  quem  déportas?  Et  eum  locuti  essent 
bec  uerba,  cogitauit  illum  esse  canem  in  animo  heremita, 
dicens  sibi  corde  suo  :  Forsitan  qui  michi  ipsum  uendidit 
s±'.i'.\  me  I  docepit.  Et  proiecto  ceruo  a  se,  ire  ad  domum  pro- 
priam  fcslinauit,  et  eum  suis  ucslimentis  se  candidans  (7) 
emundauit.  Illi  uero  acceplo  ceruo,  ipsum  sibi  in  equalibus 
partibus  diuiserunt. 

(i)  Il  y  a  ici  une  iiil«'rvorsioii;  lisez  :  de  hoc  imindo^  illud,  —  (2)  (aï  mut 
a  été  ajouté  au-dessus  de  la  liizne.  —  (3)  Lisez  :  Inquirenti.  —  (4)  LIV.  Le 
Hkligieux,  lk  (>:hf  et  les  trois  Flibustiers.  —  (5)  Ainsi  pour  immolan- 
dum.  —  (G)  Ainsi  pour  abluerct.  —  (7)  Ainsi  pour  candicans. 


i.a . 
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Figura  deceptorum  trium  et  heremite  deportantis 

coriium  (sic)  in  humeris  suis  et  in  tetram  pro{h)icientis 

et  a  latronibus  eum  deportantis  (1). 

Adduxi  ucro  tibi  hanc  parabolam  ut  scias  quoniam 
sturniy  etsi  sint  ingeniosi  et  potcntcs,  cum  suis  argumen- 
tis  accjeptis  contra  eos  a  nobis  poterunt  superari,  ut  extcr- 
minemus  eos  uiriliter  de  hoc  mundo.  Nunc  autem  curam 
appone  meo  consilio  in  instanti,  et  illud  fac  quod  est  pro- 
tinus  faciendum,  ut  similes  (2)  in  iram  esse  promotum  con- 
tra me  coram  tuo  populo,  dilaniando  et  me  uulnerando, 
donec  me  sanguine  reddi[d]eris  inuolutum,  prostratum  in 
terra,  et  apud  arborem  derelictum  in  qua  est  nostrum  kabi- 
taculum  I  proprium  et  patemum.  Tu  quoquc  cum  uniuerso  «.2» 
tuo  populo,  sitis  in  loco  procul  hinc  discedentes,  ut  ab  illis 
non  uideamini,  donec,  cum  responso,  necessitatis  tempore, 
ad  nos  breuiter  remeabo.  Et  audicns  hoc  rex,  factum  est 
sicut  dixit. 

Post  hec  uero  surrexit  stumorum  turba  ad  insidiandum 
coruis  subtilitcr  et  secrète.  Qui  cum  ad  arborem  peruenis- 
sent  et  illos  non  inuenissent,  reuerti  protinus  intendebant. 
Et  uidens  ille  coruus  quomodo  de  ipso  non  perpcnderent, 
dixit  suo  corde  :  Afflixi  pcrsonam  meam  et  sum  grauitcr  ad 
mortcm  uulneratus,  ut  pcr  hoc  ad  salutem  meorum  socio- 
rum  utique  deuenirem,  et  modo  recèdent  illi,  non  ibidem 
me  uidentes,  et  non  [est]  (3)  michi  utique  utile  neque  bo- 
num.  Et  prorumpit  uoccm  suam  in  fletum  et  suspiria,  con- 
tristando  in  tantum  quod  a  sturnorum  turba  audiretur. 

Cumque  audiret  ipsum  unus  illorum,  ad  eum  cum  do- 


(i)  Le  mot  coruum  employé  pour  ceruum  dans  cette  rubrique,  a  sans 
doute  influencé  l'artiste  qui,  dans  sa  miniature  à  fond  d'or,  a  repn'- 
sente  quatre  personnages,  parmi  lesquels  un  des  deux  placés  au  milieu 
abandonne  à  son  voisin  un  oiseau,  que  toutefois  son  plumage  blanc  ne 
permet  pas  de  considérer  comme  un  corbeau.  —  (2)  Ainsi  pour  simu- 
les, —  (3)  Ce  verbe  est  tiré  du  m  s.  8505. 


; 
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cem  de  sua  familia  tune  accessit  et  eum  intcrrogauit  unde 
esset  et  ubi  turba  coruorum  rcsideret. 

Figura  siumorurriy  corui  uulnerati  in  radice  arboris 
existentis  et  stumi  ipsum  interrogantis  (1). 

82*,c.i  I  Et  respondens  (2)  coruus  dicens  :  Ego  sum  filius  talis 

uiri.  Sed  quod  (3)  queris  a  me  de  coruis?  Nonne  sane  (4)  lan- 
gorem  respicis  ualde  magnum  et  per  consequens  mea  uul- 
nera  dolorosa?  Quid  enim  possum  scire  de  secreto  coruorum 
aut  ipsorum  consilio?  Nichil  scio.  [Et  ait  rex  sturnorum  illi 
socio  suo]  (5)  ista  uerba  :  Scito  quod  hic  coruus  est  prin- 
ceps  régis  coruorum  et  eius  consiliarius  et  secretarius  ualde 
magnus,  et  propter  hoc  quere  ab  eo  unde  ei  hec  afflixio  et 
tribulacio  accidit  in  presenti  in  hoc  loco.  Et  intcrrogatus 
coruus  talia  sibi  dixit  :  Meum  consilium  malum  et  mei  intel- 
lectus  fatuitas  ad  hoc  me  ueraciter  induxerunt.  Gui  stumus 
dixit  :  Quomodo  fuit  istud  ?  At  ille  protinus  sic  respondit  : 
Scito  te  quoniam,  quando  fecistis  coruis  omnia  mala  que 
subiciendo  (et)  de  illis  fecistis  [et]  quamplurimos  (6)  dissi- 
pastis,  accidit  quod,  post  reccssum  uestrum,  ad  se  noster 
rex  nos  uocauit,  querens  a  nobis  super  hoc  consilium  salu- 
tare.  Et  uniuersi  sui  consiliarii  deliberauerunt  sunm  consi- 
lium ut  contra  nos,  prctorquam  ego,  preliarent,  quia  poten- 
tiores  uobis  sunt  et  robusti  homines  duri  ceruicis  et  corde 
t .  2  robustissimi  et  fcrosi  (7).  |  Sed  [dixi]  :  Mei  consilii  est  ut 
cum  eis,  cicius  quam  poteritis,  concordetis,  et  eum  eis  bo- 
num  ipsorum  et  concordiam  pcrquiratis  et  sitis  eis  subditi  et 
dilecti,  et  eis  tributum  confcratis  et  quod  uobis  impendunt  (8) 

(i)  Sur  fond  rose  foncé,  quadrillé  et  étoile,  la  miniature  exhibe  huit 
oiseaux,  savoir  :  au  centre,  deux  au  lieu  d'un,  couchés  sur  le  dos  au 
pied  d'un  arbre,  et  trois  le  bec  en  l'air  de  chaque  côté  de  cet  arbre.  — 
(2)  Lisez  :  respondit.  —  (3)  Lisez  :  quid.  —  (4)  Le  ras.  8o05  porte  in  me 
qui  est  la  vraie  leçon.  —  (5)  Ici  une  grave  omission,  qui  a  pour  consé- 
(|uence  d'attribuer  au  corbeau  les  paroles  du  roi  des  hibous,  a  été  com- 
mise par  le  copiste  qui  a  négligé  ces  sept  mois  heureusement  conservés 
dans  le  ms.  8*005.  —  (G)  Cum  plurimos  s'expliquerait  mieux. —  (7)  Lisez  : 
féroces.  —  (8)  Lisez  :  impendcnty  leçon  du  ras.  8505. 
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iaciatis.  Et  tractate  hec  cum  uestris  ciuitatibus,  et  in  hoc 
uobiscum  sint  lîrmitcr  concordantes.  At  illi  uero  esse  uobis 
rebelles  penitus  consulebant  et  contra  nos  repugnare  id  esse 
bonum  et  utile,  sic  dicentes  uobis  [illud  esse]  (1)  malum  et 
periculum  ultra  modum.  Ego  tamen  eis  omnino  et  cotidio 
resistebam  et  eos  subici  et  uestro  scruicio  [se  reddere]  (2) 
subiugatos.  Et  dixi(t)  illis  :  Nonne  scitis  quoniam  non  potest 
quis  erui  de  manu  potentis  aduersarii,  nisi  humilietur  sibi 
in  omnibus  reuerenter?  Videtis  cnim  fenum  agri  quod  sal- 
uum  redditur  a  uentis  fortibus  et  intensis,  et  hoc  ideo  quia 
paruum  et  humile(m)  et  est  terre  propinquissimum  et  uici- 
num,  quod,  declinans  a  dextris  et  a  sinistris,  non  périt  ne- 
que  potest  eradicari  pro  uento  aliquo  nec  euelli.  Excelsa 
uero  arbor,  quia  dura  et  grandis  est,  frangitur  a  uentis 
potentibus  irruendo,  quia  non  humiliatur  se  |  flextere  (3)  a  sa*»,  r.i 
dextris  et  a  sinistris,  sed  obdura(n)tur  stare  directa  fortiter 
contra  ucntos,  donec  frangitur  (i)  et  in  terram  prostcrnatur 
totaliter  eradicata.  Vnde  uehemens  uentus  non  frangit  pa- 
leas,  siue  fenum,  sed  magnas  arbores  eradicat  de  terra  ra- 
dicitus  et  euellit.  Et  cum  audirent  hoc  a  me,  dixerunt  michi 
isto  modo  :  Numquid  aduersariorum  nostrorum  es  tu?  Vidc- 
mus  iam  te  conscntire  nostris  inimicis  et  ad  (3)  perdicionem, 
ut  apud  eos  graciam  inuenias  et  honorem  et  constituas  te. 
Et  insurgentes  aducrsus  me,  feccrunt  in  me  (6)  que  uidcre 
potestis  in  presenti. 

Et  audiens  hoc,  rex  sturnorum  dixit  cuidam  consilia- 
riorum  suorum  per  hunc^modum  :  Quid  tibi  uidetur  de  hoc 
coruo?  Qui  ci  respondit  :  Non  uidetur  michi  melius  quam 
ipsum  de  hac  uita  cxtcrminare  protinus  absque  mora,  quo- 
niam uir  est  magni  consilii  et  discretus  multo  magis  quam 
nos  sumus,  etipse  est  de  nobilioribus  consiliariorum  et  régis 

(\)  Ces  deux  mots  sont  empruntés  au  texte  de  J.  do  Capoue.  —  (2) Mots 
ajouté? en  lettres  presque  invisibles. —  (3)  Ainsi  pour  flectere. —  (4)  Lisez: 
fvaiKjntur.  —  (5)  Il  manque  ici  deux  mots;  dans  le  texte  de  J.  de  Capoue 
on  lit  :  et  intendis  ad  nostri,  —  (6)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge  par 
une  main  ancienne. 
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sapientum  coruorum,  et  perdicio  sua  erit  nobis  maxima 
tranquillitas  et  potestas^  coniis  uero  maximum  dampnum  et 
def(f)ectuSy  quoniam  non  amplius  habebunt  qui  eis  det  utile 
consilium  seu  salubre.  Dicunt  enim  sapientes  :  Quicumque 
inuenit  quid  magnum,  amittit  et  illud  magnum,  nunquam 
amplius  pi*ocul  dubio  re[h]abebit,  et  quicumque,  cupiens 
inimicum  suum  superare  et  illum  perdere,  et  (1)  Deus  ip- 
sum  in  manu  propria  preparauit,  ipse  tamen  de  ipso  non 
curât,  nec  assumit  aduersus  illum  argumentum  et  existi- 
macionem  ut  eum  perdat.  non  proficit  sibi  sua  sciencia  uUo 
modo,  sed  est  sibi  in  laqueum  et  impedimentum  procul 
dubio  in  eternum.  Et  quandocunque  Deus  tradiderit  inimi- 
cum (et)  in  manum  alicuius,  [et]  ipse  tamen  non  red[d]it  se 
quietum  et  securum  ab  eo,  penitebit,  quando  suus  inimicus 
de  manu  sua]  (2)  euaserit  et  amplius  non  pote  rit  contra  eum. 
Postea  uero  rex  secundum  suum  consiliarium  conuocauit 
et  per  consequens  interrogauit  per  hune  modum,  (ut)  quid  ei 
uidetur  de  hoc  coruo?  Cui  respondit  :  Meum  consilium  est 
(ut)  quod  ipsum  non  interficias  quoad  presens,  quoniam  mi- 
t(t)is  et  pauper  et  miserendus  est  et  est  sibi  omnimodo  mi- 
serendum,  quamuis  sit  uester  aduer[sa]rius  manifestus,  et  a 
r.  '2  morte  liberandus  |  e[sjt  propler  Deum,  et  suum  peccatum  [dé- 
bet] pro  nichilo  reputari,  et  débet  ci  fides  et  gracia  obser- 
uari;  pluries  enim  inuenit  homo  in  suo  subsidium  (3)  ini- 
mico  et  sibi  amicus  redditur.  —  Multi  enim  suni  et  inueniun- 
tur  ainiei,  sed  in  necessitalibus  j)aiici;  nani  hic  est  uere  amicus 
qui  te  adiuuat,  eum  libi  aliquid  def(f)ieit.  Quidam  enim  amant; 
non  tamen  amici  sunt.  Vnde  Marcialis  Cocus  dixit  :  Omnis  amicus 
amat,  sed  non  qui  amat   estj  amicus  (^).  Quare  Seneca  dixit  :  Si 

[[)  Au  lieu  do  et  il  fjuulrail  ciun.  —  (2)  Tout  ce  qui  est.  compris  entre 
li'>  mois  condliariorum  suoimm  placés  presque  au  comniencenKînt  de  cet 
aliiit'a  et  le  mot  eiioserit,  avait  »''l(''  omis  ])ar  le  copiste.  L'omission  a  été 
«uMiile  aperçue  et  comblée  au  bas  de  la  page  par  un  correcteur  ancien. 
—  :i:  Il  va  ici  une  interversion  de  mots.  —  (4)  En  reproduisant  cette 
«  il<ili«)n,rampliticaleur  en  a  dénaturé  la  forme  qui  doit  être  la  suivante  : 
Omnis  amicus  amat,  non  omnis  amatur  amicus. 
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uis  ain[ari],  ama;  non  enim  potest  quisque  béate  uiuere  qui  se  tan- 
tum  intuetur,  qui  oninia  ad  sui  uoluptates  conuertit;  alteri  enim 
ut  iuuas  oportet,  si  uis  tibi  uiuere  (1);  nam  consorcium  omnium 
rerum  inter  nos  (2),  facit  amicicia  amiciciam.  Quare  in  prouer- 
bio  dicitur  :  Qui  totum  uult,  totum  perdit.  Maie  enim  compertita 
est  inter  amicos  amicicia,  quorum  unus  pro  amico  et  corpus  et 
substanciam  poneret,  alius  autem  parum  de  altero  aut  nisi  (3) 
curaret;  maiorem  autem  minori  preferre  debes.  —  (l)  Quemad- 
modum  facta  est  mulier  senis,  diligens  uirum  suum,  post- 
quam  odio  ipsum  habucrat  uxor  |  eius.  Dixit  rex  :  Que-  h'^^vA 
modo  fuit?  Inquit  coruus  : 

(3)  Dicitur  fuisse  mercator  diues,  senex  ualde,  qui,  cum 
haberet  pulchram  mulierem  in  uxorem,  non  tamcn  ab  ipsa 
pulcherrima  amabatur;  nec  uolebat  uxor  sibi  in  loco  (6)  pro- 
prio  adherero,  sed  quantumcunque  (se)  ad  se  ipsam  atlra- 
heret,  ipsa  tamcn  ab  eo  se  fortiter  elongabat.  Quadam  uero 
nocte  dum  iacerent  simul  in  lecto  eius,  fur  suauiter  super- 
ucnit,  et  cxcitata  mulier  ad  furis  strepitum  perterrita  est  et 
cxpauit,  et  accedens  ad  suum  uirum,  adhesit  ci  amplexando 
eum  fortiter  prc  timoré,  donec  excitatus  est  illa  hora.  Et  ait 
uir  uxori  sue  ista  uerba  :  Vnde  hoc  nouum  quod  adhcsisti 
michi  nunc  magis  quam  nunquam,  me  fortiter  amplexando? 
Et  attondens  uir  in  domo  furis  strepidum  (7)  subaudiuit. 
Tune  precepit  (8)  quoniam  ex  timoro  furis  adhesit  subito, 
et  ait  furi  paterfamilias  :  Deputo  (9)  te  in  hac  nocte  magnani 
michi  graciam  intulisse,  de  qua  tcnebor  tibi  diebus  omni- 
bus uite  mec,  postquam  fuisti  causa  ut  amplexaretur  me 
fortiter  uxor  mca.  Nunc  autem  accipe  tibi  quecunque  |  uis,  et  »-.  2 
omnia  domus  mee  tibi  sunt  licita  et  tue  proprie  uoluntati. 

Figura  mulieris  amplexantis  uirum  suum  et  furis  capieiitis 

boua  domus  (10). 

(1)  Ainsi  sans  dout»'  |)Our  iuunrc,  —  ['l)  Il  y  a  ici  uno  lacune  que  les  mois 
ficbct  csst'  pourraient  combl<;r.  —  (3)  Lisez  :  nichil,  —  (4)  Ici  s'achève  la 
|)hrase  que  l'interpolation  avait  inlerrompue.  —  (iJ)  LV.  Le  vieux  Mari, 
>.v  JOLIE  Fkmme  et  lk  Voleur.  — (G)  Lisez  :  Iccto.  —  (7)  Lisez  :  strepitum, 
—  (8)  Ainsi  pour  pcvcepit,  —  (0)  Ainsi  pour  lirputo.  —  (10)  Dans  l'image 
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Postmodum  dixit  rex  consiliario  tercio  illa  hora  :  Quid 
tibi  uidetur  de  hoc  coruo?  At  ille  respondit  :  Non  mihi 
uidetur  illum  interficere  nos  debere,  quoniam,  quando  quis 
inucnit  socium  sui  aduersarii  uulneratum  et  humiliatum, 
débet  ipsum  saluare  et  uiuificare,  quia  erit  hoc  sibi  bonum 
et  utile  in  futurum;  ille  namque  ei  processus  sui  aduersarii 
et  eius  introitum  et  exitum  indicabit  et  sibi  omnes  semitas 
eius  nunciabit.  Quando  enim  inimici  uiri  intelligentes  re- 
bellantur  et  repugnantur,  quasi  (1)  eos  ueraciter  superauit; 
et  sequitur  sibi  inde  maximum  bonum  et  perfectum,  et  a 
pluribus  et  a  magnis  tribulationibus  eruetur,  et  hoc  quando 
sui  aduersarii  ad  se  inuiccm  separabunt;  sicut  euasit  per 
84<(, cl  I  discordiam  heremita,  que  inter  furem  et  demonem  est 
exorta.  Dixit  rex  :  Quando  fuit  hoc  dicas  nobis.  Inquit  con- 
siliarius  ista  uerba  : 

(2)  Dicitur  fuisse  quidam  heremita,  cui  donata  fuit  una 
uac[c]a,  et  cum  duceret  ipsam  ad  domum  suam,  quidam  fur 
uidit  illam,  et  ad  furandum  illam  adhibuit  curam  magnam. 
Ibat  autem  fur  post  eum  usque  ad  domum  propriam  hère- 
mite.  Et  tune  in  uia  démon  furi  homini  obuiauit.  Cui  fur 
dixit  :  Quis  es  tu  aut  quid  intendis?  At  ille  respondit  :  Ego 
quidem  démon  sum  et  intendo  hune  heremîtam  hac  noctc 
penitus  subfocare.  Et  nuiic  sequor  eum,  cxpectans  homines 
donec  in  sompno  sint  indormi(s)li,  et  tum  exsurgam  subito 
super  ipsum  et  illum  interficiam  suf[f]ocando.  Et  ait  ei  fur  : 
Ego  similitcr  intendo  ire  ad  domum  suam  et  fiirari  subli- 
liter  uac  [c]am    suam.   Et   euntcs  pariter   [uencrunt]   (3)   ad 

à  fond  rose  quadrillé  se  voit  un  lit  dans  lequel,  sous  une  couver lur^ 
rouge,  sont  le  mari  et  sa  femme  blottie  contre  lui,  tandis  qu'à  droite 
le  voleur  se  dirige  vers  la  porte  en  emportant  sur  Tépaule  gauche  un 
volumineux  paquet  enveloppé  d'une  étoffe  verte. 

(1)  Ainsi  que  J.  Derenbourg  Ta  fait  observer,  inintelligible  est  cette 
phrase  conçue  en  ternies  semblables  dans  la  version  de  J.  de  Capoue; 
on  pourrait  lui  donner  un  sens,  en  intercalant,  entre  repugnantur 
et  quasi,  les  mois  suivants  :  uir  bonus  qui  ab  istis  ursus  est.  —  (2)  LVI. 
Le  Heligieux,  sa  Vague,  le  Voleur  et  le  Diable.  —  (3)  Mot  nécessaire  fourni 
par  le  ms.  8505. 
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domum  heremite  propriam.  Et  ingredicns  quoquc,  heremita 
domum  uac[c]am  suam  subito  introduxit  et  comedit  quod 
inuenit,  et  ad  dormiendum  suum  cubiculum  subintrauit.  Et 
cogitans  fur  |  in  corde  suo  [dixit]  :  Dubito  ne  forte  quando  ^'^ 
accedens  (1)  dehinc  ad  subfocandum  heremitam,  clamabit 
ille,  et  suc[c]urrent  ad  eum  homincs,  et  uac[c]am  rapere  non 
potero  illa  nocte;  sed  capient  et  interficicnt  me  uidentcs. 
Dixit  ergo  fur  demoni  :  Vale  et  sta  (2)  parum,  non  properes, 
sed  dimitte  me  prius  capere  uac[c]am  suam,  et  postea  tuam 
propriam  uoluntatem  adimplebis.  Cui  respondit  démon  : 
Nequaquam  faciam  quod  tu  dicis,  sed  interficere  ipsum  prius 
uolo,  et  tu  postea  facere  poteris  quod  intendis.  At  ille  dice- 
bat  :  Nequaquam,  quoniam  ego  incipiam  rapere  uac[c]am 
suam.  Et  orta  est  inter  eos  discordia  litigando,  et  ceperunt 
fortiter  litigare  et  rixari  ad  înuieem  inter  eos,  donec  uoeauit 
fur  protinus  heremitam,  dicens  ei  :  Surge,  quia  iste  démon 
uult  te  subito  subfocare.  Et  ex[c]itatus  est  heremita  et  sua 
familia  illa  hora,  [et]  fur  et  démon  dederunt  terga  fuge,  et 
euasit  a  morte  (3)  periculo  heremita. 

Figura  heremite,  uacce  et  furis  et  demonis  (4). 

I  Et  propter  hoc   induxi  tibi   banc  parabolam,   quia  uir  84*, cl 
doctus  et  intelligens  débet  quandoque  adherere  socio  sui  ini- 
mici  et  ab  co  quererc  quid  aduersus  se  latet  in  sui  animo 
inimici.  Et  factum  est. 

Cum  consummasset  tercius  consiliarius  bec  uerba  dicere, 
primus  régis  consiliarius  sic  respondit;  qui  consulit  illum 
coruum  (o)  interficere  supradictum,  et  dixit  régi  :  Quomodo 

(1)  Lisez:  acccdet,  —  (2)  Ces  deux  mots  ont  «'lé,  d'une  écriture  presque 
illisible,  ajoutés  en  interligne.  —  (3)  Lisez  :  morlis,  —  (4)  Toute  la  partie 
gauche  de  la  miniature,  qui  est  sur  fond  d'or,  est  occupée  par  la  grande 
porte  ouverte  do  la  maison  du  religieux  qui  est  assis  sur  un  banc  à 
l'entrée  et  dont  la  vache  est  accroupie  à  côté  de  lui,  et  à  droite  est 
le  voleur  qui  s'adresse  à  lui  sans  s'apercevoir  qu'il  va  être  saisi  à  l'im- 
proviste  par  le  diable  dont  la  silhouette  grisâtre  se  dessine  derrière  son 
dos.  —  (,'))  Mot  ajouté  en  interligne. 
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decipit  uos  iste  coruus  et  uos  detrahit  sub  blandis  sermonibus 
uos  fallendo,  et  hoc  ut  in  ipso  etiam  credatis  eius  uerba 
adulatoria  atque  falsa?  Dicunt  autem  sapientes  quod,  quando 
inimicus  humiliatur  suis  uerbis  (non)  blandis,  ei  credere  non 
debetiSy  quia,  si  humilitatus  uadat  turnus  (1),  motus  est  uti- 
litate  propria,  non  amicicia,  ut  quod  non  potuit  prose- 
quendo  ualeat  se  humiliando,  ut  ipsum  falsum  inimicum 
decipiat  falso  modo.  —  Et  super  hoc  dixit  Sapiens  :  In  oculis 
suis  lacrimatur  inimicus,  et  si  inuenerit  tempus,  non  saciabitur 
sanguine  (S).  Ynde  uersus  : 

Non  credas  lacrimis  inimici  semper  in  imis: 
Mens  sua  uersatur  et  sanguine  non  saciatur. 

Quando  tempus  erit  perdendi,  quem  maie  qucrit 
Perdere,  si  décrit  lancea,  uoce  ferit.  — 

Vultis  autem  uos  perdere  ipsos  et  uestrum  consilium  salu- 
c.  2  tare  et,  despisitis  (3)  ma  |  gnam  rem,  donec  illam  deperdatis. 
Sinite  igitur  ab  hoc  uestro  consilio,  et  contemplemini,  sicut 
débet  uir  prudens  et  sapiens  contemplari,  et  tanquam  sa- 
piens qui  nouit  opéra  inimici;  nec  cor  uestrum  detrahatur, 
î)6«, cl  ut  decline[ti]s  a  bono  consilio  et  honesto.  |  (4)  Volo  igitur, 

(1)  Lisez  :  curuus.  —  (2)  Ecclesiasticm,  cap.  XII,  v.  16.  —  (3)  Lisez  : 
despicitis,  —  (4)  Ici  un  avertissement  est  nécessaire.  On  sait,  si  Ton  a 
lu  V Étude  mise  en  tôle  de  ce  livre,  comment  a  étr  conçue  la  fable  des 
hiboux  et  des  corbeaux.  Deux  conseils  sont  tenus.  Le  premier  est  réuni 
par  le  roi  des  corbeaux;  à  la  suite  d'une  incursion  nocturne,  dans 
laquelle  les  hiboux  ont  attaqué  à  l'improviste  et  exterminé  un  grand 
nombre  de  ses  sujets,  il  a  consulté  ses  cinq  conseillers  pour  connaîtra 
par  eux  le  meilleur  moyen  d'éviter  le  retour  d'une  pareille  agression, 
et  il  s'est  rangé  à  l'avis  du  cinquième.  D'accord  avec  lui  il  l'a  griève- 
ment blessé,  s'est  ensuite  éloigné  avec  son  armée  et  l'a  laissé  ensan- 
glanté au  pied  de  rarbr(î  de  la  communauté.  La  nouvelle  incursion 
prévue  a  eu  lieu  et  les  liiboux  ont  trouvé  l'arbre  vide  et  le  blessé 
étendu  sur  le  sol.  Alors  leur  roi  a  mandé  ses  trois  conseillers  et  s'est 
rangé  à  l'opinion  de  celui  qui  l'a  <*ngagé  à  guérir  et  à  bien  traiter  le 
corbeau.  11  y  avait  dans  ces  deux  consultations  successives  matière 
pour  l'ampliticaleur  à  do  longs  développements.  Dans  la  première  des 
deux  il  n'avait  pas  dépassé  la  mesure  ordinaire.  Mais,  loisqu'on  arrive 
à  la  deuxième,  on  est  étonné  de  voir  l'amplitication  prendre  des  propor- 
tions extraordinaires  et  s'égarer  dans  des  raisonnements  doctrinaux, 
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domine   rex,    quod    coruum    interficias,   sine  mora.   Tinico 

qui  toujours  déplacés  avaient  surtout  le  tort  d'être  d'une  désolante  pro- 
lixité ;  en  effet  ils  remplissent  les  feuillets  84^,  col.  2  à  95*»,  col.  2  inclusi- 
vement, c'est-à-dire  45  colonnes  du  ms.  Mais  si  ces  dimensions  étonnent, 
on  est  bien  plus  surpris  encore,  lorsqu'on  regardant  de  plus  près  on  s'aper- 
çoit que  toutes  ces  dissertations  se  rapportent  non  pas  à  la  consultation 
requise  par  le  roi  des  hiboux,  dans  laquelle  elles  sont  intercalées  en 
bloc,  mais  à  celle  demandée  par  le  roi  des  corbeaux.  Je  n'en  avais  pas 
moins  l'intention  d'en  donner  le  texte  intégral ,  car  elles  me  semblaient 
de  nature  à  corroborer  ma  thèse  contraire  à  l'opinion  courante  soutenue 
par  M.  Léopohl  Delisle  qui  attribue  à  Raymond  de  Béziers  la  totalité  du 
texte  du  ms.  8504.  En  voyant  l'erreur  grossière  commise  dans  la  place 
assignée  à  l'amplification,  j'avoue  que  je  suis  tenté  de  croire  que  sur 
l'œuvre  de  l'amplificateur  s'en  est  ici  superposée  une  seconde,  qui,  à  en 
juger  par  sa  nature  et  l'endroit  où  elle  a  été  intercalée,  ne  saurait  lui 
être  attribuée.  Autrement  il  faudrait  supposer  que  l'amplificateur,  après 
avoir  fait  à  la  délibération  des  corbeaux  les  additions  qu'il  avait  jugées 
bonnes,  l'a  augmentée  d'une  interpolation  énorme  autant  qu'oiseuse,  et 
qu'il  l'a,  au  mépris  du  bon  sens,  intercalée  dans  la  délibération  des 
hiboux;  ce  qui  est  invraisemblable. 

S'ils  n'avaient  pu  convaincre  ceux  qui  veulent  tout  attribuer  à  Ray- 
mond, au  moins  cette  interpolation,  en  s'ajoutant  aux  autres  raisons 
déjà  énumérées  en  tête  de  ce  livre,  aurait-elle  démontré  ([ue  le  ms.  8504 
de  la  Bibliothèque  nationale  n'élait  pas  l'exemplaire  ofl'ert  à  Philippe 
le  Bel.  Un  auteur,  aussi  avide  de  la  faveur  royale  (jue  l'était  Raymond, 
n'aurait  pas  voulu  lui  présenter  un  livre  dont  l'écriture  était  si  inégale- 
ment bonne,  dont  îe  texte  était  si  constamment  et  si  grossièrement  fautif, 
que  tant  de  lacunes  et  de  mots  défigurés  rendaient  si  incohér<'nl  et 
qu'une  si  malencontreuse  intercalation  achevait  de  déprécier. 

Malgré  mon  vif  désir  de  me  conformer  à  mes  précédents  errements 
en  publiant  intégralement  le  texte  du  ms.,  et  malgré  les  raisons  d'y  per- 
sister que  je  viens  d'indijjuer,  j'ai  cru  devoir  faire  en  cette  circonstance 
une  exception  à  la  règle  que  j'avais  adoptée  ;  j'ai  compris  qu'un»»  ampli- 
fication qui  avait  le  multiple  inconvénient  de  rendre  fastidieuse  Tieuvre 
principale,  de  n'avoir  avec  elle  que  des  rapports  presque  nuls  et  d'avoir 
été  introduite  à  un  endroit  ([u'elle  ne  pouvait  raisonnablement  occui>er, 
devait  être,  non  pas  simplement  transposée,  mais  complètement  suppri- 
mée. Cette  suppression  ne  pourra  ([u'étre  approuvée,  quanti  par  les 
titres  suivants  donnés  aux  disseï  tations  on  se  sera  rendu  compte  de  leur 
caractère  :  De  festinacione  uitanda  in  consiliis,  De  secreto  non  propalando 
nisi  pro  neceasitate  ucl  utilitate,  De  non  oatetuiendo  uoluntatem  auam  in 
consiliis.  De  consilio  ah  aliis  petendo.  Quorum  consihum  débet  uitari,  De 
uitando  comilio  illorum^  qui  sunt  uel  iam  fuerunt  inimici,  scd  postca  in 
graciam  rcdicrunt,  De  uitando  consilio  tV/orwm,  qui  non  amore,  sed  timoré 
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enim  ne^  si  steterit  nobiscum,  succedet  (1)  finaliter  malus 
finis.  Vir  enim  doctus  et  intelligens  non  decipitur  uerbis, 
nec  suum  aduersarium  derelinquit,  quando  eum  tradit  Deus 
suis  manibus  inimicum.  Ineipiens  (2)  quoque  seducitur  blan- 
dis  et  uerbis  humilibus  tota  die.  Nec  sitis  sicut  pigri  quorum 
corda  decipiuntur  in  hiis  que  uiderunt  et  credunt  que  au- 
diunt  narrare  ;  ad  uerba  inimicorum  suorum  falsidica  detra- 
huntur,  credentes  magis  quod  audiunt  quam  illud  quod  sui 
oculi  uiderant  manifeste.  Crediderunt  quod  audiuerant  sue 
aures,  et  cor  suum  deceptum  est  propter  illa,  sicut  accidit 
cuidem  {sic)  carpentario  qui,  denegans  illud  quod  sui  oculi 
vide[r]ant,  credidit  quod  audiuerant  sue  aures.  Dixit  [rex]  : 
Quomodo  fuit  hoc  dicas  nobis.  Inquid  ille  : 
c.  2  (3)  Dicitur    fuisse    quidam  |   carpentarius    qui    uxorem 

pulcherrimam  possidebat  et  ipsam  tenerrime  diligebat. 
Habebat  autem  illa  amasium  qui  cum  ea  rem  habebat,  et 
cum  significatum  fuisset  hoc  uiro  suo  a  sociis  suis  et  con- 
sanguineiSy  uoluit  uir  hoc  inquirere  diligenter  ut  clare  sibi 
notesceret  ueritas  huius  rei.  Et  cum  non  uellet  credere  de 
facto  sue  uxoris  nisi  uideret  ad  oculum,  dixit  ei  (et)  quadam 
die  ut  pararet  sibi  escam,  quia  ire  intendebat  ad  operandum 
in  terra  aliéna  in  domo  quorunidam  nobilium  et  ibi  pluribus 
diebus  trahere  longam  moram.  Et  audiens  hec  mulier  letata 
est  ultra  niodum,  et,  parata  sibi  esca,  exiuit  post  mensam  uir 
de  domo  propria  ut  iret  ad  sua  opéra  peragenda.  Et  ait  uxori 
islo  modo  :  Gustodi  bene  domum  nostram    et  habe  bonam 

reucrcnciam  ostcndunt.  De  consilio  ebriorum  uitandOf  De  consilio  illorum 
iiitaiido,  qui  secrète  aliquid  et  imlam  aliud  se  uelle  osteiiduntf  De  consilio 
midi  hnminis  uitando  et  suspecta  hahendo^  De  consilio  uitando  iuvenum  uel 
suspecto  habendo.  De  examinando  consilio  in  (fenerCy  De  consilio  assumendo 
et  cotnprobando,  Quando  et  quantum  consilium  est  retincndum,  Quando 
consilium  uel  promissiun  possit  uel  debeat  mutari,  De  errore  consilii,  De 
examinacione  consilii  in  specie,  De  custodia  persone  in  gucrra  constilute,  De 
turrihus  et  altis  edificiis,  De  superbia.  De  municione,  De  malis  guerre.  Ou 
doit  mainlenaiU  viro  hïon  éditi»*. 

(i)  Lisez  :  succédât, —  [2)  Ainsi  pour  Insipiens.  —  (3)  LVII.  Le  Charpen- 
tier, SA  JOLIE  Femme  et  l'Amant. 
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uoluntatcm  quousque  rediero  infra  mcnsom.  Et  cum  iret, 
respiciebat  post  cum  mulier,  donec  fuit  longe  a  domo  pro- 
pria prolongatus.  Cum  rcdiret  mulier  ad  domum,  uir  eius 
in  quodam  loco  post  ianuam  domus  subito  latitauit.  Nocte 
uero  ueniente,  accessit  iste  suauiter  |  et  secrète  intromisit  96*,c.i 
se  subtus  Jectum  in  quo  ipsi  iacere  nocte  qualibet  solcbant. 
Mulier  autcm,  extimans  eum  reccssisse,  misit  pro  suo  amasio 
illa  nocte,  significans  quod  nocte  iila  uir  suus  non  erat  in 
domo  propria.  At  cum  iret  amasius  ad  domum  amasie  sue, 
comederunt  insimul  et  biberunt  et  locuti  sunt  parabolas 
altematim.  Post  hoc  uero  [lectum]  (1)  intrauerunt,  et  dum 
lacèrent  in  lecto,  senciebat  {sic)  uir  omnia  que  agebant.  Et, 
cum  dormiret  paterfamilias,  reuoluens  se,  extraxit  pedem  in 
sompno  extra  lectum.  Mulier  uero,  senciens  strepitum  eius, 
cognouit  quod  maritus  eius  erat;  excitans  suauiter  suum 
amasium,  dixit  ci  :  Scio  enim  quod  maritus  meus  est  subtus 
lectum  (2),  et  nunc  uolo  quod  alta  uoce  querasa  me,  dicens: 
Quem  (aut)  plus  diligis  uel  me  uel  maritum  tuum  dileclissi- 
mum  qui  est  abseus?  Et  cum  noluerim  tibi  dicere,  non  cesses 
a  me  querere,  donec  tibi  dixero  quod  intendo.  Et  cum  ille 
interrogasset  illam,  ei  taliter  sic  respondit  :  Queris  hoc  a 
me?  Xumquid  putas  ut  sit  in  mundo  qui  apud  nie  dilectus  et 
karus  scit  sicut  |  maritus  meus?  Nos  omnes  huiusmodi  [mu-  «..2 
lieres]  amasios  nostros  non  diligimus,  nisi  quod  tantum 
adimpleamus  nostram  concupiscenciam,  nec  respicientes  eo- 
rum  personas  et  mores,  nec  aliquid  eorum  considérantes  ; 
consummata  uero  nostra  uoluntate,  in  oculis  noslris  efficiun- 
tur  nobis  sicut  ceteri  homines  de  hoc  mundo.  Maritus  (uero) 
quippe  melior  est  mulieri  quam  paler  et  mater,  aut  fratres 
et  filii  ;  tolus  namque  labor  et  eius  intencio  in  ipsa  est  pro 
constanti,  et  propler  hoc  maledicalur  quecumque  mulier 
qui  (3)  non  diligit  magis  uitam  mariti  quam  uitam  sui  ipsius. 
Et   audiens  bec  uerba,    uir  suus   in  suo  amore  confidit  ex 

(1)  Ce  mot  omis  dans  lo  ms.  8^»0i  a  éU'  conservé  dans  le  ms.  8505.  —  - 
(2)  Lisez  :  Iccto,  —  (3)  Lisez  :  que. 
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hiis  que  ab  ea  audiuerat  illa  hora,  dicens  in  corde  suo  por 
hune  modum  :  Nunc  scio  uere  quod  uxor  mea  me  diligit  toto 
corde.  Et  usquc  in  auroram  iacuit  lecto  suo. 

Figura  patris  (amilias  exlendenlis  pedem  suum 
sub  lecto  (1). 

I  El  cxiens  maritus  eius  de  subtus  lectum  (et)  cam  in- 
uenit  dormienlcm,  et  cepit  sedere  io  eius  laterc  et  Qere  in 
facie  eius  et  ipsam  o(b)5CuIari  el  cam  amplectari  (2)  doncc 
fuit  ibidem  excitata.  Et  ait  ei  uir  suus  fatuus  et  iudiscre- 
tus  :  Anima  mea,  tua  rcdempcio  pro  constanti  [est];  iace  et 
dormi,  quia  in  bac  noctc  modicum  djrmiuisti,  et  nisi  quia 
nolui  turbare  (e,  interfecissem  utiquc  iltum  iniquum  tuum 
amasium  in  bac  nocte  et  tranquillam  ex  co  te  red[d]idissem. 

Figura  carpenlarii  osculatitts    suam  uxorem 
dormientem  (3). 

Induxi  uero  banc  parabolam  uobis,  ne  sitis  siculi  ille  qui 
dencgauit  omnia  que  sui  oc(c)uli  preuiderunt,  et  credidit 
que  sue  aures  audiucrunt,  et  propter  hoc  buius  corui  uerba 
nuUatenus  (non)  crcdatis,  quoniam  non  est  in  eo  fides,  ncc 
est  de  uiris  ucracitcr  fidc  dignis.  Quandoque  enim  non 
potest  quis  |  oiïcndere  suum  inimicum,  quando  euaserit  de 
sua  manu,  postquam  in  manus  eius  Deus  tradidit  manifeste. 
Corui  autcm  oichil  nobis  nocere  potucrunt  usquc  in  diem 
hodicrnum,  nec  scimus  quid  nobis  ex  nunc  accidat  in  futu- 
rum,  aut  quis  nouit  si  huius  corui  conuersacio  nobiscum 
fuerit  propter  malum,  et  forsitan  nobis  (uestra)  uisîtacio  su- 
perueni[ejt.  Est  igilur  meum  coosilium  ipsum  extcrmlnare 
brcuitcr  de  hoc  mundo,  et  scitotc  quod  coruos   non  timui 

[I)  La  rubiique  n'est  pas  en  r.oncoi'Jancn  avec  l'image  qui  sur  fond 
rose  représente,  assis  à  gauche,  un  vieillard  qui  semble  admonester 
truis  jeunes  gens  itcboiit  ù  droite  en  face  <ie  lui.  —  (2)  Ainsi  pour  om- 
plexari.  —  (3)  I^  miniature  >i  fond  d'or  exhibe  un  lit  qui  la  remplit 
prepquo  entièrement  el  dans  lequi'l  étendue  une  Temme  est  embrassée 
par  un  homme,  hors  du  lit,  penché  sur  elle. 
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nisi   (ho)die  ueraciter  hodierna,    quousque   de    ipso  audîui 
uerba  uestra. 

Et  nolens  (1)  rex  slurnorum  huius  consilio  inclinare,  et 
hoc  ex  sua  stulticia  et  def(f)eclu  sue  sciencie  et  fatuitate 
maxima  sui  cordis,  postmodum  mandauit  illum  duci  ad 
régis  palacium  illa  hora  et  ei  benefieri  et  curari  et  ipsum 
a  suis  uulneribus  emundari. 

Post  hoc  uero  dixit  sturnus,  cuius  consilium  fuerat 
ipsum  interficere  et  de  morte  tempestiue  condempnari,  et 
ait  ei  :  Domine  rex,  ex  quo  non  uultis  cum  perdere,  tan- 
quam  inimicum  in  uestris  oculis  |  reputetis,  de  eo  quod  ti-  '.n'>,r.\ 
mendum  est  pericuhim  eminere,  et  preserua(re)  [te  et]  tuum 
populum  ex  eo,  quoniam  ipse  cornus  est  intelligens  et  inge- 
niosus.  Et  michi  [uidetur]  quoniam  hec  societas,  qua  as[s]o- 
ciatus  est  nobis,  non  est  nisi  ad  nostrum  interitum  atque 
dampnum.  Et  rex  sturnorum  uerbum  iilius  non  curauit; 
immo  dcspexit  ilhid,  nec  ualuit  consilium  iilius  uetare  re- 
gem  benefacere  illi  et  illum  in  omnibus  honorare. 

Erat  autem  cornus  isle  intelligens  et  boni  consilii  inter 
omnes,  sciens  que  régi  sturnorum  optime  complacerent  et 
per  consequens  que  odio  reputabat;  itaque  omni  die  ei  ser- 
mones  et  sapiencie  parabolas  recitabat.  Erat  autem  omni  die 
addens  rex  amorcm  et  affeccionem  maximam  in  eodem,  et 
in  eo  quamplurimum  confidebat,  et  omni  die  ad  régis  socios 
loquebatur  et  assistcntcs  ei  uerba  iocunda  et  delectabilia  di- 
cere  non  cessabal,  ita  ut  omnes  ipsum  in  dileccione  magna 
(non)  retincbant. 

Quadam  uero  die,  dum  essent  coram  rege  ipse  et  multa 
turba  sturnorum,  et  eciam  sturnus  qui  consuluit  ipsum  in- 
terficere erat  presens,  (et)  ait  iste  cornus  ista  uerba  :  Verum 
quia  corui  turbauerunt  et  |  molestauerunt  [me]  ac  me  inter- 
ficere uoluerunt  odio  ex  (2)  rancore,  (et)  proposui  ex  hoc  in 
meo  animo  non   discedere  de  loco,  nec  quiescere,  nec  ha- 

(1)  Il  faut  ici  ajouter  auremy  mot  oublié  par  le  copiste.  —  (2)  Lisez  :  et. 
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bere  leticiam,  quousque  ex  ipsis  mcum  dcsiderium  adim- 
plebo,  et  inuestigans  propter  hoc,  niehil  inueni  posse  illos 
uincere  nisi  uos  alios  pro  constanti.  Ego  autem  per  me  non 
possum  eos  uincere  bono  modo,  quia  unicus  sum  et  impo- 
tens  in  hoc  facto.  Et  iam  quidem  significatum  fuit  michi 
per  quemdam  nobilium  regum,  quod  quicumque  offert  se 
sponte  igné  cremari,  maximo  Domino  obtulit  holocaustum 
.et  quidquid  a  Deo  pecierit  in  illa  hora  ei  procul  dubio  ad- 
mittetur.  Nunc  igitur  si  uidetur  domino  régi  ut  igné  combu- 
rar,  (et)  innocens  (1)  Deum  precabo  uel  rogabo  ipsum,  sicut 
unum  uestrum  ut  me  reddat,  et  a  meis  inimicis  me  forsitan 
uindicabo,  et  algebo  calorem  cordis  mei,  quando  reuertar 
in  forma[m]  sturnorum.  Et  respondens  stumus,  cuius  consi- 
lium  fuerat  ipsum  interficere,  locutus  est  per  hune  modum  : 
Non  te  assimilabo,  per  bona  uerba  que  ostendis  et  mala 
que  abscondis,  nisi  uino  habenti  bonum  odorem  et  per  con- 
98",  c!  sequens  pulc[h]rum  colorem,  saporem  tamen  ue|nenosum. 
Scire  debcs  quoniam,  si  combussissemus  te  millesies,  ad  tuum 
redires  finaliter  elementum  et  per  consequens  ad  radicem 
tue  nature  proprie  pro  constanti,  sicut  quedam  muricula,  de 
qua  dictum  fuit,  cum  representata  fuisset  cuidam  potenti  de 
mundo,  ut  illa  reciperet  illum  in  uirum.  At  illa  omnes  pe- 
nilus  refuiabat,  quercns  sempcr  mcliorem  et  potenciorem, 
doncc  reJiit  ad  sui  principium  et  naturam.  Dixit  rex  :  Quo- 
modo  fuit  hoc?  Inquid  sturnus  : 

(2)  Fcrtur  quod  quidam  fuit  heremita  toto  corde  colens 
Deum.  Qui  cum  csset  uir  complelus  et  reclus,  Deus  eius 
oracioncs  de  omnibus  exaudiebat  que  sibi  quotidie  pclebat 
puro  corde.  Quadam  uero  die,  dum  cedcbat  (3)  iuxla  flumen, 
nisus  quidam,  super  ipsum  portans  muriculam  suis  pedibus, 
pertransiuit.  Ilec  autem  muricula  de  pedibus  nisi  cecidit 
anle  ipsum,  et  uidens  ipsam  heremita  eius  miscrlus  est  con- 
dolcndo,   et    illa[mi    accipiens    pannis    suis,    curialiter   fas- 

(1)  Usez  :  inuocans.  —  (2)  LVIII.  Le  Ueligiecx  et  la  Souris  ciiANGÉb: 
EN  Fille.  —  (3)  Lisez  :  sederet,  leçon  du  ms.  8o05. 
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siauit  (1).  Et  cum  affectaret  cam,  in  domo  propria  nutrirc 
cogitauit,  et  timens  ne  eam  domus  familia  abhorrcrct  et 
ipsam  precipitarent  et  de  domo  pejnitus  priuaretur^  orauit- 
(que)  ad  Deum  ut  ipsam  conuerteret  in  puellam. 

Figura  heremite  orantis  ad  Deum  et  tnuricule 

in  manus  eius  (2). 

Et  exaudita  a  Deo  oracione  heremite,  conuersa  est  in 
puellam  protinus  speciosam.  Et  dueens  ipsam  ad  domum 
suam,  eam  nutriuit,  nichil  significando  sue  uxori  quomodo 
muricula  mutata  fuerat  in  puellam.  Sed  uxor  eius  illam 
esse  consanguineam  extimebat,  aut  émisse  eam  in  ancillam. 
Et  cum  peruenisset  puella  ad  nubilem  etatem,  cogitauit 
talia  heremita,  dieens  :  Non  poterit  amodo  hec  esse  sine 
marito  qui  eam  gubcrneret  et  in  ipsa  cotidie  delecterctur. 
Ait  ei  heremita  :  Elige  tibi  quem  uolueris  in  uirum  habere 
proprium  in  bac  die,  qui  te  custodiat  de  cetero  et  gu- 
bemet;  et  ego  rcdiens  ad  meum  officium  studebo  in  hiis 
que  mea  sunt,  sicut  prius.  Et  dixit  ei  puella  per  hune 
I  modum  ista  ucrba  :  Volo,  inquam,  uirum  (non)  in  potencia  08*,c.i 
et  dominio  similem  non  habentem.  Ait  protinus  heremita  : 
Nescio  habentem  in  se  hoc  quod  petis  in  dominio  et  impe- 
rîo  nisi  solem,  et  orans  ad  [D]cum  petam  quod  te  a  suo  rcc- 
tore  faciat  desponsare.  Et  mundificatus  orauit  flexis  geni« 
bus,  sic  dicendo  :  0  sol  claritate  et  bonitate  infulgcns,  qui 
creatus  es  ad  illuminandum  crcaturas  Dci,  bénigne  et  gra- 
ciose  tibi  pcto  ut  tradas  luo  rcctori  hanc  meam  filiam  in 
uxorem,  quoniam  peciit  michi  ut  darem  sibi  uirum  qui 
omnes  crcaturas  uigore  et  fortitudinc  preexcellat.  Et  res- 
pondens  sol   dixit  ei  :  Tuam    peticionem    iam   audiui,  nec 

(I)  Lisez  :  saciauit.  —  (2)  Au  haut  de  la  minialurc  à  fond  d'or,  se 
voit  un  nuage  doré,  et  dans  le  nuage  un  cadre  rouge  de  forme  ovale,  et 
dans  le  cadre  une  figure  qui  est  celle  de  rÉtcrneî,  tandis  que  le  bas  do 
Timage  est  occupé,  à  droite  par  une  monlagne,  et  à  gauche  par  le  reli- 
gieux qui  soulève  presque  à  la  hauteur  du  nuage  une  souris  aussi  grosse 
qu'un  chat. 
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debeo  facicm  tuam  conucrtcre  uacuam  (1)  in  tui  oracionc 
proptcr  graciam  et  gloriam  quam  tibi  Dcus  conccssit  pre 
omnibus  aliis  crealuris.  Verumtamen  tibi  qui  me  forcior  est 
indicabo.  Et  ait  ei  heremita  :  Quis  est  ille?  Dixit  sol  :  Est 
rector  nubium  cuius  (2)  uirtute  occupât  lucem  meam  et 
michi  resistit,  ut  non  ualeam  illuminare  oc(c)uIum  uersus 
terram  (3).  Et  accedens  heremita  ad  locum  unde  nubes  de 
c.  2  majre  ascendebant  et  orans  rectori  earum  peciit  sicut  soli 
fecerat  relucenti.  Cui  rector  nubium  sic  respondit  :  Verbum 
tuum  procul  dubio  intellexi  et  uere  concessit  michi  Deus 
quod  eciam  suis  angelis  non  concessit.  Verumtamen  tibi  qui 
forcior  est  indicabo.  Ait  heremita  :  Quis  est  ille?  Cui  res- 
pondit :  Est  rector  uentorum  qui  mouet  me  et  ducit  ab  una 
seculi  extremitate  in  alteram;  nec  potens  sum  ei  resistere, 
nec  scio  mandatum  reuocare.  Et  accedens  heremita  ad  rec- 
torem  uentorum  talia  dixit  ei  sicut  dixerat  aliis,  sicut  prius. 
Et  ait  rex  uentorum  :  Vere  potens  ego  sum,  sicut  dicis,  et  pre 
multis  aliis  creaturis,  et  michi  Deus  hanc  concessit  dignita- 
tem.  Verumtamen  qui  potencior  [est]  (4)  me  indicabo,  et, 
quoniam  (5)  nitor,  non  ualeo  superare.  Et  ait  heremita  : 
Quis  est  ille?  Dixit  rector  :  Ego  non  sum  ita  potens  sicut 
nions  islc  qui  antc  te  est  presentatus.  Et  uoluens  se  heremita 
ad  montcm  dixit  ci  :  Volo  ut  accipias  tibi  meam  filiam  in 
uxorem,  cum  sis  potens  potentum  et  dominus  dominancium 
in  hoc  loco.  El  ait  ei  nions  :  Veritas  est  sicut  dicis.  Verunip- 
î»i»"..  1  tanieu  tibi  qui  me  forcior  est  indicabo,  |  qui  me  fodit  et  dis- 
sipât, nec  ci  possum  resistere  ullo  modo.  Et  ait  heremita  : 
Quis  est  ille?  Cui  dixit  nions  :  Est  animal  quoJdani,  quod 
mus  ab  omnibus  nominatur.  Et  accedens  heremita  ad  mu- 
rem  talia  dixit  ei  sicut  dixerat  monti.  Cui  dixit  mus  :  Sicut 
dixit  mous  de  me,  uerilas  est  manifesta.  Verumptamen 
quando  (0)  erit  conueniens  habere  uxorem  de  humano  génère, 

(1)  J.  Derenl)Ourg  a  subslitin'  :  in  vacuum.  —  (2;  Usez  :  qui  sua.  — 
1.3)  Au  lieu  de  ces  trois  mots  \o  t<\\te  de  Jean  de  Capoue  porte  seculum,  — 
(4)  Ms.  8505.  —  (5)  Ainsi  pour  quanquam,  —  (6)  Lisez  :  quomodo. 
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cum  ego  sim  mus  et  meum  habitaculum  sit  in  terre  cauer- 
nulis  et  fos[s]orum  foraminibus  in  profundum?  Et  rediens 
heremita  ad  puellam  ait  ei  :  Puella  mea,  uis  esse  mûris 
uxorem,  quia  eo  non  reperi  fortitudinem  (1)  meliorem,  et  iani 
tibi  dico  quod  unum  (2)  de  potentibus  et  dominantibus  iste 
est,  et  non  reli(n)qui  (3)  in  hoc  mundo  isto  meliorem,  quo- 
niam  ubiquc  exquisiui  eciam  diligenter  et  omnes  indicaue- 
runt  michi  ipsum  bonum.  Vis[ne]  ergo  quod  inuocem  Deum 
meum  et  petam  ei  te  muriculum  (i)  effici  in  instanti,  et  ei 
cohabites  tuo  uiro.  Gui  ait  puella  suo  domino  heremite  :  Quid- 
quid  placet  tibi,  pater,  fac,  sicut  placet.  Et  orans  (5)  heremita 
ad  Deum,  et  conuersa  est  puella  in  muriculam,  sicut  prius. 
Et  introducens  eam,  ipsam  mûri  |  tradidit  in  caucnia[m].  *•.  2 

Figura  heremùe  et  înonlis  ei  mûris  cum  uxore  sua  vi 

cauerna{6). 

• 

Induxi  uero  tibi  hanc  [parabolam]  propter  te  seductorem, 
quia,  si  ex  igné  combustus  fueris  uel  esses,  nichilominus  ad 
me  (7)  nature  principium  iam  redires  et  in  radicem  tue  prime 
creacionis  persisteres.  Et  rex  siurnorum  cum  eius  sociis  no- 
luit  attendere  uerbis  nec  consilio  huius  sturni  (8). 

Cornus  autem  eos  letificabat  parabolis  et  sermonibus  dili- 
genter, ita  ut  addcrcnt  (addcndo)  ad  eum  diligcndum  et  in 
ipso  in  omnibus  (9)  conPidendum.  Et  post  modum  ait  rex 
sturnorum  dicto  coruo  :  Non  est  necessc  te  comburi  quoad 
presens.  Sed  no:s  ipsi  te  uindicabimus  de  tuis  inuidis  inimicis. 

(1)  Le  copiste  aurait  dû  écrire  forciorem.Le  correcteur,  pour  réparer  sa 
faute,  en  intorlif^ne,  a  au  substantif  ajouté  meliorem.  —  (2)  Lisez  :  unu$, 

—  (3j  Le  ms.  830,-)  porte  reperi  qui  est  préférable.  —  (4)  Lisez  :  muriadam, 

—  (o)  Lisez  :  oranit,  —  (C)  La  scène  représentée  est  empruntée  de  la  der- 
nière phase  de  la  fable  :  le  ciel  formé  par  le  fond  quadrillé  a  la  couleur 
bleu  foncé  du  crépuscule;  à  droite  le  rat  et  la  souris  s'observent  à  l'en- 
trée d'une  vaste  caverne  et  à  gauche,  debout,  le  religieux  leur  adresse 
ses  recommandations.  —  (7)  Lisez  :  tue.  —  (8)  Il  semble  que  c'est  la  réso- 
lution contraire  que  cette  phrase  devrait  exprimer,  puisqu'il  n*est  pas 
procédé  à  la  (Tcmalion  du  corbeau.  —  (9)  Le  ms.  8505  porte  :  et  im- 
primo  monbus. 
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Et  sic  addidit  coruus  graciam  in  régis  oc(c)ulis  sturnorum, 
et  sanata  sunt  eius  uulnera,  et  renouata  est  caro  sua,  et 
membra  eius  fortificata  sunt  ac  in  priores  uires  est  restitutus. 
«9*, cl  Qui  cum  diu  stetisset  ibi,  |  et  totum  secretum  régis  stur- 

norum  sciuissct  omniaque  facere  proponebant,  coruus  confes- 
tim  ad  loca  propria  transuolauit.  Quadam  uero  die  latenter 
ad  regem  coruorum  accessit,  talia  cum  rege  proponendo  :  Do- 
mine rex,  gaudium  uobis  an[n]uncio,  quia  Deus  nobis  tradidit 
in  manu  nostra  nostros  procul  dubio  inimicos.  Et  ait  rex 
sibi  talia  respondendo  :  Quid  ergo  uides  [contra]  inimicos  esse 
finaliter  faciendum  (1)?  Ait  régi  coruus  :  Scito  quod  uniuersi 
stumi  manent  in  cauernula  quadam  nocte,  et  recoUiguntur 
ibidem  nocte  illa.  Nunc  autem  (2)  accipiens  unusquisque 
uestrum  frust(r)a  lignorum  iuxta  suum  posse,  supponens 
sturnorum  cauernulis  ipsa  Iingua(3),  et  ego  asportans  ignem 
in  lignis,  ut,  nobis  ore  et  ali(i)s  nostris  subflantibus,  acce[nj- 
datur;  et  tune  quicunque  enim  exiuerit  de  cauernacula  com- 
buretur^  et  qui  intus  permanserit  fumo  et  calore  morietur. 
Fecerunt  itaque  corui,  sicut  dixit  ei[s]  coruus,  et  uniuersi 
stumi  ignis  incendio  sunt  destrucli.  Et  redeuntes  corui  ad 
suum  locum  proprium  sunt  sccuri,  et  postmodum  uixerunt 
f.  2  toto  suo  tempore  confidenter  et  a  |  suis  inimicis  capitalibus 
euaserunt. 

Figura  coruorum  accendencium  ignem  in   cauernaculis 

sturnorum  (i). 

Post  hoc  ucro  dixit  rex  coruorum  illi  coruo  suo  coiisi- 
liario  ista  uerba  :  Miror  quomodo  poiuisti  diu  morari  cum 
sturnis,   et  cum  illis  [tanto]  (5)   lempore  conuersari.  Dicunt 

(1)  La  leçon  du  ms.  SîiOo,  conforme  au  texte  de  Jean  de  Capoue,  porte  : 
Quid  eryo  uidcs  esse  fmalitcr  faciendum?  —  (2)  Pour  rendre  la  phrase 
graininaticalem(;nt  régulière,  il  faut  ici  intercaler  s/7.  — (3)  Lisez:  ligna. 
—  (4)  Curieuse  miniature  à  fond  d'or  :  à  gauche  trois  arhres  et  à  droite 
un  mur  crénelé  duquel  émergent  les  tètes  des  hiboux  levées  au  ciel,  tan- 
dis que  du  dehors,  plus  bas,  les  corbeaux  les  considèrent.  —  (5)  Ce  mot 
est  fourni  par  le  ms.  8305. 
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eoim  sapienlcs  quod  morsus  serpentum  et  ignis  ustio  sunt 
toI(l)erabiI[ior>s  conuersacione  malignorum  et  societato, 
procal  dubio,  impiorum.  Et  tune  respondit  eî  coruus«  dî- 
cens  :  Domine  mi,  uenim  est  sicut  dicis;  uenimptamen  uir 
prudens,  cobabitans  [cumj  suis  aduersariis,  quando  ingénia- 
tur  aduersus  eos  ut  eos  uîncat,  tribulaciones  et  molestias 
tolleret  ^1)  uniuersas,  et  omnia  fert  accidencia,  et  faciliter 
omnia  mala  tune  reputat,  et  ipsonim  uerborum  asperitatem 
uuitu  placabili  sustinet,  et  bénigne  respon|dens  illis  oblo-  I0')\«\  i 
qucntibus  de  se  multa  2}  eorum  placitum  detractonim,  (et) 
gerit  se  pacifiée  cum  ipsis,  et  parât  suom  humenim  ad  sus- 
tinendum  omnia  onera  uerborum  impariuni  (3)  et  suorum 
aduersariorum  que  peiora  sunt  ei  sagittis  transforantibus 
uenenatis,  sicut  facit  sapiens  eger  qui  sumit  tyriacam  ama- 
ram  propter  sui  effectum  medicacionis  quem  postea  percipit 
salutarem. 

Et  tune  dixit  rex  eoruorum  :  Nune  miehi  annuncia  quo- 
modo  erat  sciencia  sturnorum  et  ipsorum  prudencia,  siue 
uita.  Et  ait  cornus  :  Apud  illum  (i)  eorum  reperi(ri)  consi- 
lium  et  intelligentiam,  nisi  apud,  quemdam  eorum  qui  rogi 
me  pcrdere  consulebat,  et  pre  nimia  eorum  fatuitate  et  ignu* 
rancia  affercbat  ois  super  hoc  parabolas  exemplares,  ut  a  nio 
se  cauerent  et  non  concédèrent  miehi  uitani,  quoniam  proptor 
me  dampnum  eis  exinde  maximum  sequeretur.  llli  tameu 
pre  sua  ignorancia  et  fatuitate  et  stulticia  suis  dictis  finaliler 
non  curarunty  nec  me  esse  maiorem  omnium  repularuni  qui 
apud  te  cssent  et  tuuni  prcci|puum  consiliarium.  Nxillo  modo  «*.  i 
dubitauerunt  me  posse  contra  eos  ingeniari  talia  argumenta, 
et  despicientes  iliius  consiiium,  non  de  me  ultra  respexerunl. 
Dicitur  autem  a  sapientibus  et  discretis  quod  quicunque 
inuenit  aducrsarium  suum  existentem  in  magna  dignilate  et 
statum  honorabilem  apud  élus  socios,  débet  ab  eo  se  preser- 
uarc  et  timere  ipsum,   sicut  timendum  est  de  serpente  in 

(i)  Lisez  tolérai,  —  (2)  Lisez  :  iuxta,  leçon  du  ins.  8505.  ^  (a)  Ms.  8505  : 
impiorum.  —  (4)  Ij'soz  :  nullum. 
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quis  habuerit  atultos  consiliarios  et  non  perierit  de  hac  uita? 
Dicitur  autem  quoA  quicumque  decipitur  suo  consilio,  fama 
et  bona  memoria  tune  carebit.  Deccptor  uero  et  seductor 
non  habet  socios  seu  amîcos.  —  Prauua  bonos  conturbat,  pra- 
norum  consorcia  corrumpunt  bonos  mores  (3).  Et  alibi  :  Prauis 
non  exitnisi  prauum  ;  uersus  : 

Hultociens  captum  trahi!  hamus  ob  equore  pi[s]cem  ; 
Scd  bona  ufrba  mail  nullus  ab  ore  IraUit. 

(1)  J.  Derenbourg  a  substitué  :  occidit  slumos;  mais  c'est  plutdt  nn 
changement  fait  au  texte  qu'une  restitution.  Il  faut  observer  que  Jean  de 
Capoue,  en  acbevant  ses  phrases,  en  perd  de  vue  assez  souvent  le  com- 
mencement. Il  en  résulte  souvent,  comme  ici,  des  irrégularités  de  con- 
struction qni  doivent  être  respectées,  et  qu'en  bon  plagiaire,  Raymond 
de  Iléiiera  s'est  bien  gardé  de  rectilier.  —  (2)  La  version  de  Jean  de 
Capoue  porte  reuocauerinL  —  (3)  Maxime  déjà  citée  plus  hauL 
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Nobilitatcm  ucro  facit  |  doctrina  pessima  dcclinarc.  —  Quia       <  •  *^ 
dicitur  :  Praua  mens  non  est  in  doctrina;  uersus  : 

Fictil(l)e  uasfundit  sincera  (1)  iiina  retenta(()  ; 
Sic  audita  tenet  meus,  ea  fundit  [hjebes.  (;2) 

Aiiarus  autem  omni  bono  caret  ncc  potcst  aliquatenus  sa- 
ciari.  — Non  sibi,  sedaliis  congregat  auarus  opes;  uersus  : 

Non  si1)i,  sed  [aliis]  aries  sua  uerbera(3)  portai. 
Sic  aliis  unit  (4)  semper  auarus  opes  (5). 

Et  alibi  :  Ab  auaro  nihil  potcst  extrahi;  uersus  : 

Non  leuiter  belli  ualet  umco  quod  (6)  tenet  ille; 
Non  es[t]  a  iaculo  quem  (7)  tenet  arta  manus. 

Gupidus  ucro  pcccata  multa  congregat  in  hoc  mundo.  Rex 
autem  ncgligens  et  uilipendcns  bonorum  consilium  et  suo- 
rum  pordct  animam  atque  corpus.  —  Quia  dicitur  :  Omnia  cum 
consilio  fac  et  non  penitebis;  uersus  : 

Si  quid  uis  facerc,  tune  consilium  tibi  quere, 
Vt  quod  consilio  sit,  careat  vicio.  — 

Dixit  rex  coruorum  :  Maxima  tribulacio  super  te  iam 
transiit,  qui  fuisti  sturni[s]  humiliatus  et  sub  eis  afflictus, 
corum  mojlestias   tol(I)erans  in[h]onestas.    Et  ait   coruus  :     ioi«,  r.  i 
Vcre  bec  omnia  super  me  transiuerunt,  et  ea  recepi  et  sus- 
tinui  pacientcr.  —  Quia  dicitur  :  Qui  se  humiliât,  exaltabitur. 

Cum  bene  descendis,  tune  in  sublimia  tondis; 
Tune  te  subniittis,  cum  te  in  sublimia  mittis.  — 

Sperans  salutcm  et  tranquilitatem  pro  nobis  futuram  iinali- 
ter  euenirc  (8);  quicunque  cnim  sustinet  tribulacionem  prop- 
ter  b'onum  quod  haberc  spcrat,  non  débet  ei  esse  difficilis 
et  molesta.  Audiui  iam  quoniam  serpens  factus  est  seruus 
cuidam  rane,  ut  esset  ci  crcalura  in  suc  neccssitatis  temporo, 

(1)  Lisez  :  sincère  ou  sinccrum.  —  (2)  Ce  distique  est,  îivec  des  variantes, 
la  répétition  du  môme  cité  p.  *100.  —  f3  Lisez  :  uellcra,  —  (4)  Ce  mol. 
manquant  ic*,  a  été  ajouté  par  un  correcteur.  —  (.*»)  Cos  doux  vers  sonl 
visiblement  imités  de  ceux,  bion  connus,  ([u'on  attribuo  à  Virgile.  — 
(6)  Lisez  :  unco  quem.  —  (7)  Lisez  :  quod.  —  (8)  Ici  se  termine  une  phrase, 
qui,  commencée  avant  l'interpolation,  avait  été  suspendue  par  elle. 


612  UAIMUNDI   DE   BITERRIS 

(ut)  pcr  hoc  salutem  attcndens  et  bonum  sui  ipsius  in  futu- 
rum.  Dixit  rcx  coruorum  :  Quomodo  fuit  hoc?  Inquit  cornus  : 
(1)  Fuit  quidam   serpens  qui  (2),  cum   senuerit,  ualde 
def(f)ecit  eius  potencia  atque  uirtus,  ita  ut  uictum  suum  non 
posset  uenari  nec  uitam  propriam  sustentarc.  Quadam  die 
uero  nisus  est  in  tantum  [quod]  usque  ad  fontem  ambulauit,  in 
quo  multe  rane  existebant,  ad  quem  solebat  cotidie  eucnire. 
Kt  cum  uiderent  ipsum  rane,  ei  talia  tune  dixerunt  :  Quid  ha- 
c.  2       bes?  quia  uidemus  te  tristem  et  mit(t)em?  Quibus  |  respon- 
dit  :  Quid  boni  est  post  senium?  Vidislis  (3)  enim  me  in  tanta 
der(f)exione  senectutis  conslitutum.  Quare  igitur  queretis  a 
me?  Nonne  scitis  quoniam  omni  die  insidiabor  (4)  uobis  et 
rapiebam,    et  a   uobis  uictum   meum   cotidie   acceptabam. 
Nunc  autem  niea  uirtus  et  potencia  dereli(n)quit,  et  caro  mea 
extenuata  est,  et  ossa  mea  liquefacta  sunt  ultra  modum,  et 
putrefacta  est  pellis  mea  in  tantum  ut  non  ualeam  nos  de 
cetero  molestare.  Eciamsi  ascenderetis  super  me,  non  pos- 
sem  (non  possem)  utique  a  uobis  me  deffendere  uUo  modo. 
Nunc  autem  ite,  et  annunciate  régi  uestro. 

(3)  Et  cum  annunciasse[n]t  hoc  régi  suo,  uenit  ad 
cum  rex  ranarum  et  ait  ei  :  Quid  habes?  Cui  serpens  sic 
rcspondit  :  Querens  fui  quandani  ranam  in  hac  nocte,  et 
illani  sum  seculus  usque  ad  hospicium  cuiusdam  heremitc 
(|ui  habet  lilium  dilectissimum  sibi  ualde,  et,  dum  perambu- 
laret  lilius  heremitc  per  domum,  op[p]ressit  me  suc  pede 
cl  ego  ipsum  momordi  meis  dentibus  uencnatis.  Et  uidens 
hoc  horemita  proximo  me  quosiuit,  et,  cum  non  inucnisset 
me,  quia  fugoram,  orauit  ad  dcum  suum  ut  auf(f)erret 
t«»i',  '  1  niichi  deus  polcnciam  et  uigorem.  Et  factus  sum  |  ita  tristis 
et  miser  inter  mcos  omnes  socios  et  deiectus.  Nunc  autem, 
domine  mi  rex,  in  manu  tua  sum  desolalus;  fac  de  me 
quod  tibi  placel,  quia  paralus  sum  obedire,  et  si  uolueris, 

([}  IJX.  Le  Serpent  et  le  Roi  des  Grenouilles.  —  (2)  Lisez  :  cui.  — 
{'.\i  Ms.  HoOo  uidelis. —  (4)  Lisez  :  insidiabar.  — (ii)  LIX  bis.  Le  Serpent 
Kl  LE  Religieux. 
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cro  libcntcr  in  cquitaturam  tibi^  et  suauitcr  te  portare  (1\ 
Et  cum  audiret  hoc  rex  ranarum,  in  suo  animo  estimauit 
quia,  si  cquitaret  super  illum,  honor  maximus  sibi  esseL 
Et  super  ipsum  diebus  plu  ri  bus  equitauit.  Quadani  uero  die 
dixit  serpens  régi  :  Neseis  unde  hoc  quoniam  miserabilis 
[sum]  persone  (2)  et  impotens  ad  ucnandum  aliquid  pro  uita 
mea?  bonum  autem  quod  niichi  confères,  ad  honorem  Dei 
facias.  Rogo  quod  aliquid  pro  uita  mea  prouideas  in  bac  die. 
Et  ait  rex  :  Scio  te  non  posse  uiuere  absque  aliqua  pro- 
missione  (3)  qua  ualeas  sustentari,  ex  quo  michi  factus  es 
equitatura.  Volo  autem  tibi  prouidere  ut  possis  uitam  tuam 
de  cetero  sustentare.  Et  mandauit  sibi  dari  omni  die  duas 
ranas,  de  quibus  uixit  serpens  cunctis  diebus  uite  sue.  I^t 
sic  factus  est  equitatura  régis  ranarum  toto  tempore  uite  sue. 

Figura  régis  rana\rum  eguilantis  serpenlem  (4).  »*•  ^ 

Induxi  tibi  hanc  parabolam,  ut  scias  quoniam  totum  id 
quod  sustinui  ex  angustiis  et  tribulacionibus  non  fuit  in 
aliquo  michi  malum.  Immo  per  illud  persepimus  (5)  muU 
tum  bonum,  quia  nostros  exterminauimus  inimicos. 

Dixit  rex  coruorum  :  Vere  quandoque  homo  potest  dolo 
suum  aduersarium  superare  et  uerborum  blandiciis,  et,  [se  ip- 
sum] (6)  illi  humiliando,  magis  quam  possit  ilium  cum  omni 
potencia  superare  per  sui  exercitus  muititudinem  armato- 
rum.  Argumentum  autem  et  ingenium  meliores  (7)  sunt  ad 
inimicum  destruendum  quam  per  molesta  opéra  et  ingrata. 
Ignis  enim,  quamuis  fortis  sit,  quando  apprehenditur  in 
arbore,  non  urit  de  ea  nisi  quod  inuenit  circa  terra[m].  Aqua 
uero  non  est  fortis,  sed  quando  cadit  cotidie  super  arborem, 
cam  extirpât  radicitus  de  profundo.  —  Quia  dicitur;  uersus  : 
Gulla  cauat  lapidcm,  non  ui,  sed  sope  cadcnte  (8).  — 

(1)  Lisez  :  porlabo.  —  (2)  Lisez  :  pcr^owi.  —  (3)  Ainsi  pour  prouisionc, 
—  (4)  A  celle  légende  ne  correspond  aucune  miniature;  il  n'a  pu  en 
Hre  exécuté  une  faute  de  place  ménagée  ù  cet  efTct.  —  (ti)  Lisez  ; 
PercepimuSy  leçon  du  ras.  8501».  —  (G)  Mots  fournis  par  le  ms.  SWù,  — 
(7)  Lisez  :  meliora.  —  (8)  Lisez  :  cadcndo. 


eonsideraDs  hodie  qaid  erit  in  crastioo  faciendum  ;  [qui] 
non  irascitur,  quando  eius  aduersitates  niulti|plLcantur,  nec 
ciu3  cor  eleuatur  super  sociis  et  amicis,  quando  eius  pros- 
peritates  afl]uunt(ur),  querens  cis  quod  eis  bonum  est  suo 
posse;  et  qui  querit  mate  agere  nostro  régi,  sibi  ipsj  fina- 
liter  agît  malum.  —  Quia  dicunt  iura  quia  maie  ageales  et  in 
malis  consencientes  par(î)  pena  contingit. 

Se  [iunjpeos  (fl)  sceUri  débet  scelenitus  haberi; 
Nam  connenientes  sceleralis  et  facientes  (7), 
Si  quid  sgunt  lemere,  débet  par  pena  tenere. 

(i)  Lisez  :  iilos.  —  {2)  J.  de  Capoae  :  delrimentvm.  —  (3)  Lïset  :  limUes. 
—  (4)  Si  cette  phrase  a  uo  sens,  il  ne  p«ut  être  qae  le  suivant  :  «  Finale- 
ment on  les  embrasse  ceux  surtout  semblables  k  toi.  >  —  (5)  Liseï  :  atque 
ii-e  ou  absque  ira.  —  (6)  La  première  syllabe  de  ce  mot  est  etTucée.  —  (7)  Ce 
Tei-s  peut  itre  rétabli,  mais  sans  césure,  en  faisant  de  Sam  le  second  mot. 
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Et  ait  rcx  coniorum  :  Ncquaquam  hoc  fuît  nisi  tiio 
intcUectu  et  consilio  pro  constanti.  Nam  ego  a  diebus  mois 
cum  tuis  moribus  te  cognoui;  tu  quoque  locutus  es  uerbum 
misericordiarum  (1)  et  permanencium  in  fide  suorum  domi- 
norum,  quia  uere  respondisti  (2)  magna  agere  cum  ingenia- 
cione  et  intelleclu  ex  argumentis  maximis  et  honestis,  donec 
Deus  reddiderit  nos  tranquillos  ab  inimico  maximo  et  crudeli, 
et  operatus  es  opus  quod  pauci  facere  sunt  scientes.  Virenim 
polens,  quando  incidiatur  (3)  ei  castramentum  et  .x.  inter- 
ficit  seu  .XX.  uiros,  iam  fecisse  magnum  quid  reputaiur;  uir 
intelligens  et  ingeniosus,  sicut  tu  es,  suo  consilio  et  argu- 
I  mentis  destruit  magnos  reges  et  multos  exercitus  subpedi-  102*.  r.i 
tat.  Ipse  solus  potest  per  suum  [ingenium]  (i)  inimicumper- 
dere  magis  quam  ipsi  grandes  [et]  potentes  possint  facere  pro 
constanti.  Maius  autem  de  quo  ego  miror  de  tuis  operibus 
est  qui  [a]  eorum  contumelias  sustineb  as,  et  increpaciones 
quas  tibi  inferebant  tol(l)erabas,  et  uerborum  suorum  mali- 
ciam  audiebas,  ac  pro  tanto  minime  in  aliquo  [hjorruisti,  dum 
cum  eis  stares,  nec  unquam  in  te  uerecundiam  perceperunt. 

Et  ait  cornus  :  A  tuis  iudiciis  non  declinaui,  quoniam  lu 
me  ueraciter  docuisti,  el  doctrinam  tuam,  domine  rex, 
obseruaui,  et  eorum  corda  detrahebam  sermone  et  lin- 
gua  humili  et  suaui,et  eis  amorem  et  risum  hilarem  osten- 
debam,  ut  in  me  non  cognoscerent  aliquid  suspicionis  inique 
seu  rancoris,  et  tuum  consilium  adimpleui,  mandatum  pari- 
ter  et  doctrinam.  [Dicitur]  (5)  etenim  quod,  quando  fueris 
inter  inimicos  et  eos  timueris,  cape  ipsos  tua  sapiencia  et 
doclrina,  et  seduc  illos  tua  prudencia  et  uirtute,  et  illis  humi- 
liare  (6),  reuerenciam  offerendo,  et  caue  tibi  ne  tua  anima 
superbiat  contra  eos  et  ne  uerba  exaspères  contra  illos 
(loqui),  quoniam  nunquam  eos  per  talia  superabis,   |  —  quia       c.  2 

(l)  Lisez  :  miser icordium.  —  (2)  Lisez  :  spopondisH,  leçon  que  pré- 
s(*nlent  le  texte  de  Jean  de  Capoue  el  le  ms.  8505. —  (3)  Lisez  :  iwidiatur. 
—  CO  Mol  omis  parle  copiste  et  restitué  à  Taide  du  ms.  8505.  —  (5)  Mot 
fourni  par  le  ms.  8505.  —  (6)  Peut-être  faut-il  lire  :  humilia  te. 


illorum  quam  de  quiète  et  de  prosperitate  que  nobis  fina- 
liter  perueDerunt.  Nam  a  die  qua  non  te  uidimus,  nou  uole- 
bas  (8)  nobis  comedere  et  biberc  seu  dormire  ex  compa- 
cione  {sic)  qua  compaciebamur  tibi  propter  periculum  in  quo 
oras.  Dicitur  ergo  quod  non  sapil  egro  sompnus,  donec  sa- 
netur  opttme  et  perfectc.  —  luxta  illud  :  Non  para  corpora, 
qaanto  magis  nutries,  [tanto]  magis  leges  (9)  ;  uersus  : 

Corpora  non  pura,  cum  nntris,  sunt  no(x)citura. 

Quod  (10)  sibi  sic  danlar,  coDsnlcius  at[l]enuanlnr.  — 

(1)  Liber  Prouerb.,0.  XV,  v.  1.  —  (2)  Lisez  :  auscilatas.  Liber  Prouerb., 
c.  XV,  V.  18.—  (3)  Lisez  :  illud.  —  (4)  Liseï  :  omatum,  leçon  du  ms.  8505. 
—  (3)  Lisez  ;  t^sque.  —  (tf)  Lisez  :  vti.  —  (7)  Si  ce  vers  en  est  un,  son  pre- 
mier hémistiche  est  complètement  défiguré  et  la  restitution  n'en  peut 
guère  être  obtenue  qu'ainsi  :  Viiatsueta  malo.—  {S)  Il  faut,  avec  le  ms. 
8905,  lire  :  miebat.  —  (9)  Lisez  :  Uda.  —  (10)  Peut-«tre  faut-il  lire  :  cum. 


LIBER    RALIL.4S   ET   DIMN.Ë.  617 

(i)  Nec  aliciii  cupido  cui  mandauerit  rex  magnam  pec(c)u- 
niam  ex[h]iberi,  doncc  eius  mandatum  firmiter  compicatur, 
nec  timenti  suum  inimicum,  donec  ab  ipso  soculo  perdat 
ipsum,  et  ipsc  ab  eo  tran(s)quillus  reddatnr  et  quietus.  Et 
dieitur  quidem  (2)  a  quocunque  cessauerit  egritudo,  quietem 
inuenit  corpus  eius,  et  qui  deposuerit  a  se  onus,  suis  lumbis 
requiem  adinuenit.  —  Dieitur  enim  :  Infîrmis  non  esl  lex  posita 
et  que  (3)  ducitur  lege  priuata  non  est  sub  lege  ;  uersus  : 

I  Dam  morbum  pateris,  non  sani  lege  teueris,  «*.  *2 

Nec  legi  sube»is,  priuata  quando  traheris.  — 

Et  qui  suum  inimicum  perdit,  suo  corde  (l)  quietem  inue- 
nit. Ego  similiter  quietem  adinueni  in  eo  quod  operatus  est 
Deus  per  manum  tuam,  et  sum  modo  in  quiète  et  deliciis 
miro  modo.  Et  ait  cornus  :  Peto  [a]  Deo  tuo  quod,  sicut  te 
tranquillum  reddidit  a  tuis  inimicis,  sic  placeat  tuum  re- 
gnum  de  cetero  conseruare,  et  tuum  regnum  continuet,  et 
addat  ad  tui  gloriam  nunc  et  semper. 

Et  ait  rex  coruorum  :  Indica  nunc  michi  quomodo  crat 
rex  sturnorum  in  suo  regimento  et  consilio  et  suum  popu- 
lum  corrigendo.  Ait  cornus  :  Stultus  erat  rex  sturnorum, 
piger  ueraciter  et  superbus,  cuius  omnes  consiliarii  procul 
dubio  stulti  erant,  prêter  illum  dominum  qui  me  interficere 
consuluit  inter  omnes  qui  in  curia  erant  regia  existentes. 

Et  tune  dixit  rex  coruorum  :  Quid  tibi  uisum  est  de  iilo 
domino  qui  interficere  consulebat  et  quare  ipsum  tantum 
laudas?  Et  respondit  cornus  :  Erat  sapiens  et  intelligens  et 
discretus,  sciens  res  ante  aduentum  ipso|mm,  diligens  re-  uu'',<-..  i 
gem  suum  et  nichil  ei  celans  de  qxj^  esset  in  aliquo  perti- 
mendum,  nec  ei  quidquid  boni  esset  in  aliquo  occultabat, 
et  quando  uidebat  eum  aliquid  uolentem  facere,  ad  sui 
animum  loquebatur  et  eum  uiam  rectitudinis  edocebat,  et 
eidem  ueritatem  et  iusticiam  exponebat  et  prestabat  ei  con- 
silium  salutare,  et  propter  hoc  habebat  in  se  plures  bonos 

(i)  Ici  reprend  la  phrase  suspendue  par  Tinterpolation.  —  (2)  Lisez  : 
quod.  —  (3)  Lisez  :  qui,  —  (4)  Lisez  :  cordi. 
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alios  mores  quos  nunc  narrare  procul  dubio  longum  csset. 

Et  ait  rex  coruorum  :  Vere  uirum  bononim  operum  te 
inueni  et  alios  prêter  te  uerbosos  absque  firmitate  et  bonis 
operibus  (sunt  inuenti)  (1). 

Post  hoc  ucro  ait  coruus,  et  que  uiderat  ostendebat  régi 
suo(2)  :  Vide  quid  fecerunt  corui  istis  stumis,  cum  sint  imbe- 
cilles  penitus  et  indocti.  Est  autem  in  hoc  disciplina  et  doc- 
trina  omni,  procul  dubio ,  sapienti  suum  (timenti)  timere  (3) 
publicum  inimicum.  Débet  enim  facere,  sicuti  corui  fece- 
runt, se  a  talibus  preseruare;  nec  unquam  suo  credat  in  ali- 
quo  inimico,  etsi  ei  ostendat  dileccionem,  quia  non  sic  est 
secum  (4)  suum  cor.  —  Quia  dicllur  quod  (s)fumu8  odii  sem- 
per  latet  in  pectore  inimici.  —  Quicumque  multiplicat  amicos 
0.-2  et  socios,  [et]  eos  congre|gat,  erunt  ei  refugium  in  aduersi- 
latis  temporibus  salutare.  Et  quicunque  agit  misericordiam 
cum  suis  proximiSy  sicut  sapientes,  inueniet  uitam,  iusti- 
ciam  et  gloriam  in  hoc  seculo  et  futuro. 

EXPLICIT    CAPITULUM    DE    STUBI«iIS     ET    CORVIS 


(1)  Ces  deux  derniers  mots  doivent  être  supprimés.  —  (2)  Ici  a  été  faite 
une  correction  qui  a  rendu  le  texte  fautif  :  un  correcteur  a  de  Sendebat 
fait  ostendebat  et  a  fait  précéder  ce  mot  des  suivants  :  cortittô,  et  qtAe  uide- 
rat. Il  faut  rétablir  le  premier  texte  et  lire  :  Post  hoc  uero  ait  Sendebat 
régi  suo.  —  (3)  Jean  de  Capoue  :  timendi.  —  (4)  Au  lieu  de  ce  mot,  il 
faut,  comme  dans  le  ms.  8505,  lire  :  secundum. 


I 


CAPITULUM  OCTAVUM. 


INCIPIT  CAPITL'LUM   OCTAVUM   DE  SIMIO  ET  TESTLDINE. 


Inquit  rcx  suo  philosopho  Scndcbat  per  hune  modum  : 
Tua  uerba  utiquc  intellcxi  ex  hiis  que  dixisti  parabolis 
manifeste,  quomodo  oporteat  homincm  pcrseucrare  quando 
ei  accidit  aliquid  a  suo  inimico  publico.  Nunc  autcm  indica 
michi  quis  (1)  est  faeilius  facere  :  aut  bonum  a[c]quirere,  aut 
illud  optime  conseruarc. 

Ait  philosophus  :  Scito,  domine  rcx,  qùoniam  faeilius 
aequirere  rem  quani  ipsam  proeul  dubio  conseruare.  Sunt 
enim  qui  bonum  querunt  eotidie  et  illud  inueniunt  tota 
die,  scd  illud  neseiunt  lirmiter  eonseruare,  donee  illud  per- 
dunt  propter  stultieiam  manifestam,  et  tune  ineonsulti  réma- 
nent atque  stulti.  —  luxla  illud  : 

Conscrua  pocius  que  sunt  iam  parte  (2)  labore. 

I  Cuin  labor  in  dampnis  est,  crescit  morialis  egestas  (3).  *^*"'  **•  * 

Sollicita  more  custodi  parta  labore; 
Fiet  mortalis,  si  sit  labor  exicialis. 

Ne  tibi  quid  desit,  quesitis  utere  parce, 

Vtquc  quod  est  serues,  semper  tibi  déesse  putato  (4). 

Quesilis  parcas,  uacues  non  uacues  (5)  arcas; 
Serues  quesita,  ne  desint  arte  péri  ta.  — 

Sicut  remansit  testudo  eonfusa,  ab  ipso  simio  stupefaeta. 

(1)  Lisez  :  quid,  —  (2)  Lisez  :  paria.  —  (3)  Denys  Caton,  L  I,  dist.  30. 
La  n^gularité  du  vers  oblige  à  lire  :  dampno  est.  —  (4)  Le  même,  1.  I, 
dist.  24.  —  (5)  Le  mot  vacues  deux  fois  écrit,  qui  doit  Tavoir  été  au 
moins  une  fois  par  erreur,  ne  peut  être  maintenu  à  cette  place;  on  peut 
régulariser  le  vers  ainsi  :  vacues  non  prodigus  arcas. 


Figura  stmii  in  arbore  et  testudinis  in  aqua{m), 
[simii]  ficus  prohicientis  et  tesludo  (sic)  illas  comedentis  (6). 
Et  ait  ad  eam  sua  socia  per  hune  modum  :  Nequaquam 
de  tuo  uiro  dubîtes  nec  trîstcris.  Audiui  cnlm  quod  est  in 
talis  maris  |  litore  in  societatc  cuiusdam  simii  probi  uiri,  cl 
comcdunt  et  bibuat  insimul  et  intcr  se  cducunt  [H>nam 
uitam,  cl  propter  hoc  non  rediit  ad  te  nec  curauit.  Nunc 

(1)  LX.  Le  Roi  des  Singes  bt  l*  Tortue.  —  (2)  Liseï  ;  comedebal.  — 
(3)  Ainsi  pour  tiickbat.  —  (4)  Il  y  avait  educen»  qui  aurait  dû  être  suivi 
de  caput;  mais  ce  dernier  mot  mancjuant,  un  correcteur  a  cru  devoir 
modilier  le  premier.  —  (j)  Ici  Raymond  simplifiant  le  texte  de  J.  de 
Capoue  a.  omis  à  tort  les  mots  ul  aiftctaret.  ~  (6)  La  miniature  représente 
dans  un  ciel  rosdtre  un  arbre  entre  les  deux  uniques  branches  duquel 
est  assis  un  singe,  et  en  face  de  lui  sur  une  eau  verddtre  une  tortue  qui 
mange  une  énorme  figue. 
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uero  non  cures  de  eo,  ex  quo  tui  oblitus  est  sine  causa;  et 
uilis  in  tuis  oculis  reputetur,  quemadmodum  tu  in  suis 
oculis  reputaris.  Verunitamen,  si  poteris  habere  argumenta 
contra  illum  qui  a  te  ipsum  separauil^  illum  decipias 
sapientcr,  ut  tuus  uir  non  percipiat  ulio  modo.  Et  ait  ei  : 
Quomodo  hoc  faciam  michi  dicas?  Cui  illa  dixit  :  Volo  ne 
comedas  neque  bibas  nisi  parum  et  soli  et  uento  te  exponas. 
Postea  uero  adueniente  tuo  uiro,  tibi  consilium  indicabo. 
Illa  uero  curauit  facere  quod  eius  socia  consulerat  sibi  ipsi. 
Etenim  bibebat  parum  et  modicum  comedebat,  [stans]  (1) 
ad  solem  cotidie  et  ad  uentos,  donec  est  cutis  eius  ut 
lignum  ex[s]ic[c]ata  et  extenuata  est  eius  faciès  in  immen- 
sum. 

Post  hoc  uero  uir,  (et)  eius  famille  recordatus,  rediit 
ad  domum  suam,  et  eius  uxorem  inuenit  iam  consumptam  et 
extenuatam  came  sua.  Et  cum  quejreret  ad  (2)  ea  pro  sua 
infîrmitate,  illa  non  ei  uerbum  respondebat,  sed  ostendebat 
se  iracundam  et  moiestissimam  contra  ipsum.  Et  respondens 
eius  socia  dixit  ci  :  Scio  quod  ista  egritudo  que  ei  accidit 
est  pessima  et  mortalis  ;  curacionem  tamen  suscipit  et  salu- 
tem,  sed  non  est  tibi  possibilis  talis  cura.  Et  ait  maritus  : 
RogOy  indica  michi  eius  medicinam  per  quam  curari  possit 
mea  uxor;  potero  ipsam  forsitan  inuenire.  Ipsa(m)  quidem 
ucre  nouit  quoniam,  si  quoreret  a  me  (et)  meam  animam, 
non  ei  procul  dubio  denegarem.  Et  ait  sua  socia  :  Scio  quod 
hec  egritudo  curari  non  potest  nisi  corde  simii  ut  illud 
comedat  pro  sainte,  et  si  illud  nunc  haberet,  pro  constanti 
sana  esset. 

Et  audiens  hoc  uerbum,  maritus  in  animo  cogitauit, 
dicens  :  Hoc  michi  est  impossibile  quoad  presens,  nec 
habore  potero  cor  simii  pro  constanti,  nisi  ut  seducerem 
meum  sociuni  (et)  fidelem,  et  ipsum  perderem  michi  carum, 
quod  michi  absit    subire  no[cj   facere    hoc    peccatum.  Nec 

(1)  Jean  de  Capouo  :  et  stabat.  —  (2)  Usez  :  «6, 


1 


622  UAIMCNDI   DE   BITERRIS 

io.v,r.i  possum  hoc  cuitarc  ne  forte  moria|tur  protinus  mca  uxor. 
Nam  bona  mulier  ap[p]reciarî  non  potest  auro  nec  argento, 
neque  margaritis  preciosis.  —  Quare  per  uersus  dici  consueuit  : 

Quid  melius  auro?  iaspis;  quîs  (1)  iaspide?  sensus  (2); 
Quem  (3)  sensu?  mulier;  quam  (4)  muliere?  nichil. 

Cato  pro  mulieribus  induxit  : 

Vxoris  linguam,  si  frugî  est,  ferre  mémento  (5). 

Scias  itaque  in  bona(m)  muliere(m)  bonain  societatem  cssc. 
Vnde  dici  consueuit  :  Bona  mulier  fidelis  custos  est  et  bona 
domus.  Nam  bona  [est]  mulier  bene  faciendo  uiro  suo,  et  uir  in 
illam,  et  tenetur  (6)  ut  non  solum  illi  consulere  ualeat,  sed 
eciam  illi  imperare  uideatur.  Quare  a  sapientibus  dici  consueuit  : 
Casta  matrona  parendo  uiro  imperat  et  qui  docte  seruit  per 
arte[m]  domibus  lenet  (7).  —  Ipsa  enim  est  subsidium  uiro  suo 
et  in  hoc  seculo  et  fuluro.  Decet  ergo  me  ipsam  de  morte 
ci*uore  meo  posse.  Et  ex[s]urgens  iuit  ad  simium,  cogitans, 
corde  suo  dicens  :  Quomodo  nunc  faciam  tantum  malum, 
ut  interficiam  meum  dilectum  et  delectajbilem  socium  et 
fidclem  propter  vnicam  mulierem? 

Et  ibat  ambulans  et  cogitans,  donec  peruenit  ad  simium 
supradictum;  et  uidens  ipsum  simium  (8)  gauisus  est  corde 
suo,  et  exiens  obuiam  sibi  dixit  :  Vnde  uenis  et  quare  tan- 
tum in  aliquo  tardaaisti(s)  me  tuum  socium  uisitare,  et  quid 
illud  fuit  quod  ad  me  rolinuit  te  uenire  ?  Gui  respondit  tes- 
tudo  :  Non  retinuit  me  aliud,  nisi  quia  de  te  uerecundia  repri- 
mebar,  quia  non  [oram]  remunerans  te  tanto  bono  quod 
michi  alias  tribuisti.  Licet  enim  sis  nobilis  et  prodigus, 
debes  tamen  fnictum  tuorum  operum  recolligere  et  meterc 
semen  tue  bonitalis,  fidelitatis,  liber[ali]tatis  ;  quod  quidem 
michi  difficile  est  et  molestum,  quia  nunquam  te  honoraui, 
nec  tibi  aliquid  boni  feci. 

(1)  Lisez  :  quid,  —  (2)  Ainsi  pour  census.  —  (3)  Lisez  :  Quid,  —  (4)  De 
môme.  —  (5)  Denys  Caton,  1.  III,  dist.  2t.  —  (C)  Un  correcteur  a  lort 
altéré  cette  phrase.  —  (7)  Ce  passage  ineptement  défiguré  par  le  copiste 
ne  peut  se  restituer  qu'ainsi  :  partes  domi  sustinet,  —  (8)  Lisez  :  simitis. 


c.  2 
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Et  ait  ci  similis  :  Ncquaquam  dcbcs  de  me  uerecundari, 
nec  michi  talia  ex  nunc  dicas,  quia  uera  non  sunt.  Non  ego 
quero  a  te  nisi  tuam  societatem  beniuolam  et  iocundam,  et 
mei  cordis  erga  te  est  solacium  nunc  et  semper.  Et  suflicit 
michi  quod  in  te  obliuiscar  mec  tristijcie  et  tribulacionis  i05^i. i 
que  michi  diu  euenerunt  a  die  qua  reliqui  domum  meam, 
et  a  domo  deliciarum  mearum  et  filiis  et  meis  consanguincis 
exul(t)atus  sum  minus  iuste.  Ait  ci  testudo  :  Ymo  plus,  quo- 
niam  unusquisque  débet  querere  a  suis  sociis  ut  ad  inuiccm 
cognoscantur  et  ostendit  (1)  domum  et  filios  suos  et  consan- 
guineos,  et  ut  do  pane  suo  comcdat  (h)abundanter.  Tu  quoquc 
nunquam  domum  meam  intrauisti,  nec  a  me  boni  uliquid 
percepisli,  quod  michi  uere  est  dicere  uerecundum. 

Et  ait  ei  simius  :  Non  débet  (2)  de  amico  suo  nisi  quod 
totum  cor  suum  sibi  penitus  manifeste[t]  et  dileccionem  sibi 
reuei(l)et  totam  suam,  et  ipsum,  sicut  se  ipsum,  diiigat  toto 
corde.  Omnia  autem  prêter  bec  uana  sunt  et  inserta  (3).  Equi 
enim  et  boues  et  asini  comedunt  et  ad  inuicem  sunt  coniuncti. 
Fur  uero  adheret  illis  (i)  in  nocte,  non  ex  sui  dileccione  quam 
habet  ad  illos,  sed  eos  ueraciter  ut  furetur.  Et  ait  testudo  : 
Vcre  [et]  iuste  dicis,  quia  non  débet  [quisj  querere  de  amico 
suo  nisi  amiciciam  suam  et  amorem  et  sibi  (idem  in  omni- 
bus conseruare  non  ad  meritum  quod  |  ab  eo  recipiet  neque  <*.  '2 
donum.  Dicitur  autem  quod  quicunque  querit  aliquid  ab 
amico  suo,  non  débet  fréquenter  eum  in  suis  pelicionibus 
agiglrauare,  quia  uitulus  quando  multum  nititur  sequi  ma- 
trem  suam,  multociens  ipso  [îi)  perculit  mater  sua,  et  in  ter- 
ram  eum  cor[rluit  (6)  repentine.  Ego  autem  te  debeo  querere 
et  remunerare  secundum  tua  opéra  meo  posse,  et  non  locu- 

(1)  Lisez  :  ostendat, —  (2)  En  copiant  cette  phrase  dans  le  texte  de  J.de 
('apono,  Hayinond  a  omis  les  deux  mots  suivants  qu'il  est  nécessaire  d<» 
r*.'tablir  :  qiiis  querere,  —  (3)  Lisez  :  incerta.  —  (4)  Au  lieu  de  t7/ts,  J.  De- 
rembourg  a  édité  :  sociis,  —  (5)  Dans  le  ms.  8505  on  lit  ipsitm,  leçon 
correcte.  —  (6)  corruit,  dont  Raymond  fait  un  verbe  actif,  est  neutre  et 
oblige  à  respecter  le  t(?xte  de  Jean  de  Capoue  dans  lequel  on  lit  :  ut  cor- 
ruât  in  terram. 


Inueni  (7).  Et  alibi  :  Mulier,  eciam  si  primatom  (haoc  uel}  bibeat. 
contraria  est  uiro  suo  (8).  Scriptum  est  onim  :  Garrulilas  mulienim 
id  solet  celare  quod  nescit.  El  phiiosophus  dixit  :  Haie  in  con- 
s(c)ilio  femine  uincunl  uiros,  el  scias  quod  tria  sunt  quod  eipel- 
lunt  hominem  de  domo  sua,  scilicet  fumas,  stîllicidîum  et  mala 
uxor.  De  quibus  ecîant  dî\it  Salomon  :  Helius  [est]  habitare  in 
terra  déserta  quam  cuni  muliere  rixosa  et  iracunda  ullo  modo  (9). 
—  Et  dicitur  quod  aurum  igné  examioatur  et  per  coosc- 
qucns  comprobatur ;  hotnines  uero  in  suis  factis  comproban- 

(1)  Mot  ajoulé  en  interligne.  —  (3)  Liseï  :  audims.  —  (3)  Liseï  :  in- 
tendo,  leçon  du  ms.  8505  et  du  teste  de  Jean  de  Capoue.  —  (4)  Lisez  : 
habuerit.  —  (5)  Lisez  :  quando.  —  (6]  Dans  le  ms.  8S(fô,  à  la  suite  de  ce 
mol,  la  phrase  a  rtc  ainsi  complétée  :  propter  earum  dileccionem  fragiltm 
et  federis  incomtanciam  ullo  modo.  —  (TJ  Ecclesiastes,  cap.  Ml,  v,  20. — 
(%)  EccleMiasticus,  cap.  XXV.t.  30.  —  (Oj  It6er  Prouerb.,  cap.  XXI,  v.  19. 
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tur,  [bestic]  in  grauibus  ponderibus  omni  die;  mulieres  uero 
in  nullo  potest  aliquis  comprobare  nec  unquam  |  eas  cogno-        c.  2 
scerc   manifeste.    Et  in  hiis  cogitans  non  natabai,    sed  in 
aqua(l)  medio  in  dubio  permanebat. 

Figura  ipsorum  in  aqua  existencium  (2). 

Cum  uideret  simius  quod  staret  et  non  [procederet]  (3), 
extimauit  illum  forsitan  malum  aliquod  cogitasse ,  dicens  ad- 
uersus  se  (i)  :  Qui[s]  sciet  utrum  cor  sui  (5)  socii  sit  peruer- 
sum,  et  in  malum  contra  me  machinetur  et  me  ofTendere 
iam  intendat?  Nam  in  mundo  nichil  est  ita  cito  conuertibile 
sicuti  cor  uirile,  et  dicitur  quod  in  corde  socii,  inimici,  filii, 
patris  et  mulieris  suis  uerbis,  operibus  et  moribus  manif(f)estc 
(et)  appareret,  quiahec  omnia  que  latent  in  cordibus,  et  at[t]es- 
tantur  [et]  apparebunt  (6).  Et  ait  suo  socio  ista  uerba  :  Âmice 
unice,  quarc  non  natas?  Est-ne  aliquid  quod  sis  meditatus 
agere  contra  me  sine  causa?  At  ille  dixit  :  Multum  doleo 
de  eo  quod  te  non  potero  honorare,  sicut  deberem  facere 
[et]  sicut  dccet,  quando  te  introduxero  [in]  meam  domum 
et  hoc  propter  egritudinem  mec  uxoris  et  eius  deffectum, 
I  que  laborat  in  extremis.  106*, ci 

Et  ait  simius  :  Scito  quod  tristicia  et  dolor  nichil  tue 
a[d]uersitatis  auferunt,  nec  in  aliquo  tibi  prosunt.  Desine 
ergo  ab  huiusmodi  et  quere  medicinam  tue  uxori,  quoniam 
melius  crit  tibi  quam  in  hac  contristacionc  persislere  pro 
constanti.  Et  ait  tcstudo  :  Iam  medicinam  pro  eo  procul 
dubio  indagaui,  et  dicitur  michi  non  posse  curari,  nisi  su- 
mendo  cor  simii  ad  curandum. 

(1)  Ainsi  pour  aque;  voy.  ms.  850H.  —  (2)  Le  bas  de  la  miniature  ik 
fond  d*or  est  entièrement  occupé  par  un  cours  d'eau  en  avant  duquel,  à 
titre  d'ornement,  figurent  deux  arbres  dont  il  semble  baigner  les  pieds. 
Au  milieu  se  voit  la  tortue  qui,  tout  en  nageant  à  la  surface,  s'appr6tc 
à  dévorer  un  poisson,  et  sur  son  dos  le  singe  qui  se  parle  à  lui-même.  — 
(3)  L'omission  de  ce  mot  dans  les  deux  mss.  donnait  à  la  phrase  un  sens 
contraire  à  celui  qu'elle  a  ;  le  texte  de  Jean  de  Capoue  en  a  permis  la  res- 
titution. —  (4)  Il  y  a  ici  une  transposition;  comme  dans  le  Directarium  il 
faut  lire  ladiicrsus  se,  dicens.  —  (5)  Lisez  :  meL  —  (6)  Lisez  :  apparent» 
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Kt  co^Mlans  similis  corde  siio  dixit  ista  :  Maledictui  ?i:if- 
pjctitusl  Oiiaiitns  Iriluilacionos  reuoluunt  (i)  bominibnîd' 
seqiionlihiis  iippolitiim!  —  Tcmperenciam  ucro  el  ab?ti:«- 
ciaiii  ('t  |Kirsiii)iiniain  (sir)  (ioserero'^  ci  gulositatem  ei  inzl^sm^^ 
statucre  est  in  mo  periciiluni  in  hac  die  (â).  De  qna  gnlc'^itiir 
Sinicrh]  dixil  :  Oui  ainat  iiiniim  et  pingfujia  non  ditabihir  '•-  E 
alibi  :  Pessima  ost  paiipertas  que  a  gula  prosedit  [tir].  Et  il:i>^- 
()poi*arius  ehriosus  non  l(»cuplelabitur  ;  et  qui  modica  ^f»ernî^ 
paulatini  decidot  i):  ci  (|ui  diligit  cpulas  in  egestaCe  erit  ôE^ 
alibi  :  Sanitas  oniin  anime  el  corporis  [est]  sobrias  ["Ma* 
uinum  nmltuni  polatnni  iiTilacioncin  et  iram  et  înimicia?  iniUïUs 
Taoit.  Inde  et  Cato  dixit  : 

Une  bibe  quod  possis,  si  tu  uis  uiuere  sanus; 

Morbi  namquc  uiali  causa  est  quecunque  uoluptas  {ù}. 

\\i  Aposlolus  dixit  :   Nolito  inobriari  uino  in  quo  est  luxuria  7 . 

^ii'ut  ci  de  cibis:  indc  lobsus  Sirac  dixit  :  Noli  esse  auidus  in 

liMuii  «»puJac'iono,  ci  non  elTundas  le  super  omncm  escam.  In  niul- 

tis  onini  i»scis  erit  intirmitas  (H).  Quare  Seneca  dixit  in  Episloli> 

hcuc  :  Vab'tiidini  contraria  esse  alinionia  iiaria  el  noslris  corpori- 

bus  aliéna.  Vndc  ait  :  Faines  reddet  mahim  panem  bonum  et  te- 

nenini.  et  ideo  non  est  ostondendnm  quantum  illa  imperct.  — 

bit  iam  diixit  niea  ma^na  eoncupisoencia  in  laquciim  incidere 

a  quo  nullum  habeo  rel'uj>;ium,  nisi  per  argumenta  vt  soUi- 

eiludinem   niagnam  ci  discrefam.   lusfus    (|uippe   est   sermo 

élus  <]ni  dixit   (|uod    ([uicunque  contenfus  fucrit  de  eo  quod 

>ihi  (lahun  es!  ci  non  querit  ultra,  secure  (et)  ille  (se)  procul 

duhio  permanebil.  —  luxla  illud  Isopi  ; 

lit:  ..I  Si  t\iù<  Iiabcf  t|uoii  IiaI»oi'«^  diMVf,  sil  li'fus  |  haboinlo. 

AH«'i  lus  non  i^il  (jiii  suus  »*sso  jmh^sf  (♦,)). 

il    l.Ucz  :  reiu>lnit.  —  (2)  Plira^p  inroli<'rcnfe  un  peu  aint'Iion'e  par  les 

lieux  mots  entre  croclieLs.  -   ;.'<;  Liber  Prouerh.,  cap.  X\/,  v.  17. (',)  Eccle- 

siastiriis^cnP'  XIX,  V.  l.  —  (*;)  Lîbcr  Prntwrb.,  oap.  \XI,  y.    i7    1_    fi-  np^ys 
(:\TON.  1.   IV,  tlist.  '2't,  Voici  la  vraie  striicfiire  du  second  vorl  :      ^ 
Morlii  caiisn  iiiaii  nimi.-i  est  ((iRviinqiio  volupi.is. 

(7)   Kpisf,   n.   Pnidi   ad    Kphesios,    cap.    V,    v.    18.    —  (8)   Ecclcsia,- 
cap.  XXXVII,  V.  32  et  33.  —  (9)  Waltiier  l'An.jlais,  f.  XXI'«,  v.  2i   et   '^>'>' 
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Et  Cato  dixit  : 

Quomoda  nature  nullo  tibi  lempore  decrunt, 
Si  contemptus  co  fueris,  quod  postulat  usus  (i). 

El  alibi  idem  dixit  : 

Rébus  et  in  sensu  (2)  si  non  est,  quod  fuit  ante, 
Fac  uiuas  contentus  eo  quod  tempore  prebet  (3). 

Et  Cato  dixit  : 

Ne  tibi  quid  desit,  quesitis  utere  parce  ; 

Vsque  quod  e[s]t  serues,  semper  [tibi]  déesse  putato  (4). 


Et  alibi 


Et  alibi 


Et  alibi 


Quod  nimium  [est]  fugito,  paruo  (le)  gaudere  mémento  ; 
Tuta  nauis  magis  est,  modico  que  flumine  ferlur  (5). 

Dispice  (sic)  diuicias,  si  uis  animo  esse  beatus; 
Quas  qui  suscipiunt  mendicant  semper  auari  (6). 

Paupertatis  (b)onus  pa(s)cienter  ferre  mémento. 

Dilige  denari(um),  sed  parce  dilige,  formam, 

Quam  (7)  nemo  sanctus  nec  bonestus  captât  habere  (B). 

Aspice  mundum,  quod  [pro]  te  natura  creauit  : 
Infans  in  mundum  te  (9)  nicbil  intuleris. 


Viri  autem  concupiscencic,  cui  non  sufficit  quod  sibi 
datum  est,  consumunt  in  malum  dies  suos  et  persistant  in 
timoré  et  tristicia  |  toto  tempore  uitc  sue.  —  Inter  amiciciam  r.  2 
autem  auari  uel  cupidi  a  mortuis  conuerti  non  débet  (10),  quia, 
cum  auaricia,  secundum  Apostolum,  sit  radix  omnium  malo- 
rum,  ab  auaro  nulla  bona  possunt  oriri.  Auarus  enim,  nisi  cum 
moritur,  nil  recte  facit.  Vnde  Marcialis  Quocus  (sic)  dixit  ;  uersus  : 

Non  sibi,  non  aliis  prodest,  dum  uiuit  auarus, 
Et  prodest  aliis  et  sibi,  dum  moritur. 

(i)  Demys  Caton,  1.  IV,  dist,  2.  Lisez  :  Commoda  et  contentus.  — 
(2)  Lisez  :  censu,  —  (3)  Le  même,  1.  III,  dist.  12.  Lisez  :  tempora  jire- 
bent,  —  (4)  Le  môme,  1.  I,  dist.  24.  Lisez  :  Vtque,  —  (5)  Le  mémo, 
1.  II,  dist.  6;  le  second  vers  faussé  peut  se  reconstituer  ainsi  : 

Tuta  magis  nauis,  modico  que  flumine  fertur. 

(6)  Le  môme,  1.  IV,  dist.  i.  Lisez  :  suspiciunt.  —  (7)  Lisez  :  Quem.  — 
(8)  Le  môme,  1.  IV,  dist.  4.  —  Lisez  :  ab  ère,  —  (0)  Lisez  :  tu,  —(10)  Cette 
phrase  incohérente  ne  peut  guère  avoir  qu'ainsi  un  sens  plausible  :  In 
amiciciam  autem  avari  tel  cupidi  nisi  a  mortuis  conuerti  non  debent. 
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Et  alius  philosophus  dixit  :  In  nullo  auaras  bonus  est;  in  se 
pessimus.  Et  alibi  :  Pecunia  non  saciat  auaruin,  sed  irritai; 
auarus  namque  [sibi]  malus  est,  nulli  alii  bonus  est.  Auarus  ipse 
causa  est  sue  miserie;  propter  auleni  auariciam  et  appetitum 
gulosum  suum  est  in  periculo  mortis.  —  Nunc  ergo  meus  Intel- 
lectus  est  utique  op[p]ortunus,  et  ego  consulo  (1)  comodo  {sic) 
ualeam  euadere  laqueum  [in]  quem  incidi.  Et  dixit  testu- 
dini  uerba  ista  :  Hoc  quod  queris  a  me,  quare  michi  dum 
eramus  in  litore  non  dixisti?  luissem  utique  ad  domum  et 
accepissem  cor  et  illud  mecum  pênes  me  apportassem  ac 
Ipsum  tibi  traderem  pro  constanti.  Dicunt  enim  sapientes  : 
lOl^<^l  Tribus  non  débet  negari  ab  heremita  peticio  |  ullo  modo  (2), 
scilicet  propter  meritum  quod  a  Deo  altissimo  expectatur,  et 
secundo  [régi  propter  potenciam  et  tcrcio]  (3)  mulieribus, 
quia  sunt  uita  hominis  et  eius  subsidium  et  solamen. 

Dixit  ei  testudo  :  Et  ubi  est  cor  tuum  custoditum?  Rcs- 
pondit  simius  :  Illud  in  meo  hospicio  iam  reli(n)qui. 

Gui  dixit  testudo  :  Quare,  dilectissimc,  hoc  fecisti?  Res- 
pondit  simius  illa  uerba  :  Quoniam  nostre  consuetudinis  est, 
quando  nos  a  domo  nostra  recedimus  ad  aliquem  sociorum 
nostrorum  preoc[c]upandum,  ipsum  in  domo  relinquimus 
propter  pcriculum  ne  perdatur,  ncc  ipsum  (est)  nobiscum 
deferimus,  utnon  odire  amicos  noslros  carissimos  ualeanuis; 
et  amoue[ajnius  corda  nostra  et  mundilicenius  nostra  uisccni 
a  nostris  sociis  omni  odio  et  rancore.  Xunc  autcm,  si  uis, 
redcamus  et  accipiamus  ipsum,  et  illud  tibi  procul  dubio 
deprestabo. 

Et  eu  m  audiret  testudo  hoc  uerbum,  ualde  gauissima  est 
ista  hora,  et  ait  ad  cum  :  Bonum  maximum  michi  faciès.  Et 
tune  cum  eo  rediit  festinanter,  donec  ad  ripam  fluminis  pcr- 
uencrunt.  Et  festinans  simius  de  dorso  testudinis  ad  arborem 

(1)  Jean  de  ('apoue  :  egco  cojisilio.  —  (2i  Une  interversion  est  néces- 
saire; il  faut  lire  :  Tribus  non  débet  neyari  peticio  xdlo  modo  :  abhcremitn, 
etc.  En  outre  à  ab  heremita  il  faut  substituer  heremite.  —  (3j  Ici  une 
omission  a  été  commise  par  Raymond,  ou  plutôt  par  les  copistes,  et 
Jean  de  Capoiie  a  permis  de  la  combler. 
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tune  sal|tauit,  et,  rclicta  tcstudine  in  terra,  in  arbore  rema-  c.  « 
nebat.  Ëtcum  tardasset  multum,  testudo  simium  (con)uocauit, 
sic  dicendo  :  Amicc,  descende  de  arbore,  et  aiïer  tecum  tuum 
cor,  et  eamus.  Gui  respondit  simius  per  hune  modum  :  Te 
uideo,  me  sicut  asinum  rcputasti,  de  quo  dixit  uulpes  non 
habuisse  cor  nec  aures.  Dixit  testudo  :  Ilec  nobis  dicas.  Gui 
respondit  symius  isto  modo  : 

(1)  Dicitur  apud  quemdam  locum  (2)  leo  nobilis  perman- 
sisse,  cui  natum  extiterat  apostema.  Et  extenuatus  extitit 
et  consumptus,  et  peruenit  in  def(f)ectum  maximum  propter 
illud  in  tantum  quod  aliquid  uenari  non  ualuit  ad  suani 
uitam  sustinendam.  Erat  autem  cum  eo  procul  dubio  quidam 
uulpes,  cuius  uictus  erat  de  residuo  quod  ex  leone  cotidie 
remanebat;  et  facta  est  hec  egritudo  leonis  uulpi  molestis- 
sima  ultra  modum  propter  hoc,  quia  amiserat  escam  suam. 
Quadam  uero  die  dixit  uulpes  leoni  ista  uerba  :  Domine 
animalium  et  rex  ipsorum,  quare  te  uideo  maeilentum  per- 
ditum  I  et  consumptum?  Gui  leo  sic  respondit  :  Hoc  quod  lOB",  ci 
uides  in  me  non  est,  nisi  ex  apostemate,  quod  michi  accidil, 
non  est  diu,  cui  non  inuenio  medicinam,  nisi  cum  corde  asini 
[et]  (3)  auriculis,  salutarem,  ut  meo  leto  (4)  corpore  in  aqua, 
illas  comederem  auriculas  asininas.  Dixit  ei  uulpes  :  Hoc 
michi  facil(I')e  est  facere  atque  leue,  quoniam  scio  prope  nos 
vnum  fontem  ad  quem  fullo  quidam  peruenit  omni  die  ad 
pannos  suos  candidos  faciendum,  dueens  secum  quemdam 
asinum  ualde  pinguem,  quem  ad  te  ducam,  et  de  eo  quod 
uis  facias  (5)  uoluntuteni.  Et  leo  ei  respondit  :  Si  michi  hoc 
feceris,  erit  apud  me  gracia  magna  reputanda.  Et  festinans 
uulpes  accessit  ad  locum  proprium,  ubi  erat  asinus  ante- 
dictus.  Et  ait  ei  :  Quomodo  debilem  te  uideo  atque  fessum? 
Cui  dixit  asinus  isto  modo  :  Hoc  ex  malicia  patroni  est  ; 
affligit  enim  me,  et  famé  exténuât  tota  die,   et  ponderosis 

(i)  LXI.  Le  Lion,  le  Renard,  le  cœur  et  les  oreilles  de  l*Ane.  — 
(2)  Lisez  :  lacum,  —  (3)  Mot  ajouté  en  interligne.  —  (4)  Lisez  :  loto,  — 
(5)  Ms.  850:;  :  fades. 
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oneribus  aggrauat  meum  dorsum.  Et  ait  ad  cum  uulpes  sic 
dicendo  :  Quare  igitur  esse  uis  sccum  de  cetero  tali  modo  ? 
c.  2  Et  ei  asinus  sic  respondit  :  Quo  ire  ualeo,  qui  ab  omnijbus, 
ubicunque  fucro,  ero  captus,  et  me  angarizabunt  et  cotidie 
ag[g]rauabunt.  Et  tune  dixit  ei  uulpes  :  Visne  uenire  mecum 
ad  quoddam  herbarum  et  aquarum  pascuum  ualde  bonum, 
in  quo  multe  bone  asine  (1)  inuenies  résidentes;  neque  est 
ibidem  leonum  mugitus,  neque  ferarum  strepitus  te  grauan- 
tem  (2).  Et  cum  audiuit  hoc  asinus,  sibi  placuit  ultra  modum, 
et  uulpi  sic  respondit  :  Si  non  irem  ad  illum  locum  nisi 
amore  tui  ac  societate,  utique  michi  sufficerct  pro  constanti, 
et  omnis  tribulacio  facilis  michi  esset,  ut  essem  in  peregri- 
nacione  tecum  omnibus  diebus  uite  mee.  Et  surgens  cum 
eo  iuit  protinus  cumgauisus  (3).  Cumque  perueuit  ad  leonem, 
ipsum  leo  uoluit  rapere  illa  hora,  nec  potuit,  cum  non  esset 
in  eo  potencia  neque  uirtus.  Et  tune  de  manu  sua  euasit  asi- 
nus illa  die,  et  fugiit  ad  suum  locum  proprium  unde  erat. 

Figura  leonis  et  asini  qui  euasii  de  nianu  eiyusidem  (4). 

io8'',r.  i  I  Dixit  uulpes  leoni  :  Domine,  rex  ferarum,  quid  est  hoc 

quod  fecisti?  luro  autem  quod,  si  illum  tua  uoluntate  dimi- 
sisti,  magnum  laborem  et  michi  affliccionem  intulisti.  Si 
uero  illum  ex  lui  impotencia  dimisisti,  ne  nobis,  quia  sunius 
porditi  et  destructi,  nec  in  nobis  amplius  remansil  (5)  modi- 
cum  de  uirlulc.  Et  nolens  leo  quod  perpenderet  uulpes  suum 
(lef(f)eclum,  in  animo  cogitauit,  sic  dicendo  :  Si  ci  dixero 
quia  uolui  ipsum  diinittere,  me  faluum  repuiabit.  El  ait  ad 
eum  leo  :  Si  ipsum  poteris  ileruni  ad  me  ducorc,  quare  illud 
feci  coram  te  indicabo.  Dixit  uulpes  :  lani  expertus  est 
decepcionis  asinus  pro  conslanti.   Ideo  non  spero  ipsum  de 

1  Lisez,  comme  dans  le  ms.  850o  :  muUas  honas  asinas.  —  (2)  Lisez  : 
yrowintea.  —  (3)  Ainsi  pour  congauisus.  —  (4)  L'imace  à  fond  bleu  étoile 
montre  à  j»aiiclie  le  lion  couronné,  assis,  la  queue  passée  entre  les  cuisses 
et  relevée  sur  le  coté;  au  centre  devant  lui,  l'âne  debout,  les  oreilles 
liantes  et  la  (jucue  basse,  et  derrière,  b?  renard  qui  l'a  amené.  — 
(;>}  Mieux  serait  remanet. 
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cetcro  dccipere  ullo  modo.  Sed  nichilominus  ecce  ad  ipsum 
iiado  sccundario  cum  eCFectu,  et  ei  parabo  que  potero  argu- 
menta. Et  cxurgens  iuit  ad  ipsum  asinum  in  instanti.  Et 
cum  uideret  eum  asinus  a  longe,  ci  dixit  :  Ve!  tibi.  Quid 
queris  amplius  in  me  agere,  quia  per  te  alias  iam  fui  decep- 
tus?  Et  ait  uulpes  isla  uerba  (1)  :  Non  [intendo]  in  te  agerc 
nisi  bonum.  Verumtamen  adueni  ut  uadas  uisum  asinas  quas 
tibi  dixeram,  non  est  diu.  Et  uidebis  quid  facient,  ex  nimia 
ipsarum  diieccione  erga  te,  me  présente,  et  quia  |  tua  *  * '^ 
conucrsacionc  delectaba[n]tur  ;  lu  autem  expauisti  eas,  exti- 
mens  (2)  illud  tibi  in  malum  et  dedecus  cuenire.  Verumta- 
men, si  sustinuisses  [parum]  (3),  uidisses  gloriam  quam  nun- 
quamuidisti(s)  utique  in  eternum.  Et  cum  asinus  leonem  non 
uidisset  nec  sciret  quid  esset,  secundario  rediit  cum  uulpe, 
quia  esse  cum  asinabus  afTectabat,  quas  sibi  significauerat 
dicta  uulpes.  Et  cum  ad  leonem  accederet,  leo  ipsum  rapuit 
in  gulando.  Hoc  facto,  dixit  leo  uulpi  :  Conserua  asinum, 
donec  uadam  et  in  aqua  abluam  corpus  meum,  et  rediens 
cor  eius   et  suas  auriculas  comedam  pro  sainte. 

Figura  leonis  asinum  rapientis  et  uulpis 
ipsum  conseruanlis  (4). 

Et  cum  iret  leo  ad  lauandum  se,  comedit  uulpes  cor  et 
aures  asini  inlerfecti.  Et  cum  leo  rediret,  dixit  uulpi  :  Vbi 
sunt  eius  auricule  et  cor  asini  que  custodis  ?  Cui  respondii 
uulpes  :  Scirc  debes  quoniam,  si  habuisset  auriculas  quibus 
audiuisset  et  cor  cum  quo  intellexisset,  ad  te  iterum  non 
uenisset  (5).  —  Quia  dicitur  : 

Exquaturizantcs  lesus  ab(h)orret  aquas.  I09«,c.l 


(1)  Au-dessus  do  ce  mot,  nolo  a  été  écrit  par  une  main  ancienne.  — 
(2)  Lisez  :  estimans,  —  (3)  Ce  mot  oublié  par  le  copiste  se  trouve  dans 
le  ms.  8Î)05.  —  (4)  Dans  la  miniature  placée  sous  cette  rubrique  les 
personnages  sont  les  mêmes  ot  dans  le  m^me  ordre  que  dans  la  pré- 
cédente; mais  l'attitude  diffère  :  le  lion  s'élance,  la  gueule  ouverte, 
sur  ràne,  dont  ses  pattes  étreignent  les  naseaux,  tandis  que  le  renard 
rattatjue  par  derrière.  —  (5)  Ici  la  phrase  est  interrompue;  elle  n'est 
repi-ise  et  achevée  qu'après  toutes  les  citations  en  vers  qui  suivent. 
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Iirrram,  in  cadcni  firmalur  ab  eadem  et  per  consequens  rele- 
iialur. 

Inf|iiit  Si'TïiMfHi  pijilosophus  :  Hoc  proucrbium  per  hune 
riiofJiini  CHÏ  pro  #*o  qui,  dum  qucrît  aliquîd  et  illud  inuenit, 
tu^nvM  ipHum,  doncc  illud  amitlit,  ucraciter  obseruare,  et 
propl(?r  lioc  d(*cf*l  uiros  sapientcs  talia  considerare  et  per 
rorisi*qiH>n.s  in  aninio  rolincrc  et  sciant  rem  acquisitam 
oli«4(*nuin*  (1  j.  —  Inxin  illud  : 

.Non  iriiiiof-  fsL  iijrtiiH  quam  qui'nM'i'  pAita  tueri.  — 

Kt  (|iinndo  i|»HaiM  lialirni,  irtinore  qno  sibi  est  op[pJortuna, 
f(|iiiin(lo  i|»Hii|nij  liali(*nl)(2),  quia  qiiirnniqiio  hoc  fucit  non  in 
aliqno  |H*nil<*hil.  ;  ri  caiioal  nn  pn>cipit(*liir  in  uliqiio  suus 
loi'Miliiii  inli*ll(*rhiH,  m*  sril  (.'{)  labor  riiis  in  uanuni,  quia  nec 
r(Tii|K*rari*  poirrit  quoi!  auiis|f*riil. 

rxi'i.iciT  r.,\niiiLiiM    i»K   mimko  kt   tkhtudink. 


(I  l'inouï'  uni'  |iliinsi«  iulriituu|mi'  par  \\\w  iultupolalîtiii.  —  (t)  M^ 
iM'hlinn  inulijp  ilu  nuunluo  «li*  pliniHo  i|UÎ  llgutv  \U\\\  dans  la  li^^o  pir- 
rritrnl«-    -    \'M  \À*'Vi.  :  iir  htt. 
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Et  alibi  in  Ysopo  : 

Qui  primo  nocuit,  uult  posse  nocere  secundo  ; 
Quod  (1)  dédit  infidus  mella,  uenena  puto  (2). 

Oracius  dicit  : 

Nunquam  te  falla[n]t  animi  sub  uulpe  latentes  (3). 

Vnde  Ouidius  dixit  : 

Impia  sub  dulci  melle  ueuena  latent  (4). 

Pollicitis  oris  quanquam  uideantur  amoris, 
Ne  confidatis  ne  forte  per  bec  per[e]atis. 
Verba  quidem  mellis  sunt  plena  et  inlima  fellis, 
In  quibus  est  nusquam  fidei  spesue  quibusquam  ; 
Nam  simuiatores  uariant  pro  tempore  mores. 
Menti  sincère  nequeunt  [ad]eo  vsque  nocere, 
Quantum  ad  momentum  sit  eis  opus  illud  ademptum. 
Ex  quo  tractantur  qua  fraudis  et  arte  minantur, 
Hac  bos  non  mire  contingat  iure  perite, 
Et  sic  boc  feceris  fallacia  simulaloris. 

Vt  sanctus  Prosper  ait  : 

Fallaces  semper  curis  torqucntur  amaris, 

Et  mala  mens  nunquam  gaudia  pacis  babel.  — 

Postquam   euasit  de  manu   tua,  et  a  mortis  periculo    est 
sublatus. 

Porro  induxi  tibi  hanc  parabolam,  ut  scias  quoniam  ego 

non  sum  sicut  illc  asinus  sic  deceptus.  Tu  quoque  me  deci- 

pere  tuis  seductionibus  et  prodicionibus  intendebas,  et  euasi 

e.  2         a  te  meo  consilio  meique   intellectu.  |  Dicitur  autcni  quod 

quidquid  stultus  discipiat  (5),  sapiens  confirmât. 

Et  ait  ad  eum  testudo  :  lustus  es(t)  in  tuo  sermone 
ueraciter  et  discretus.  Et  scio  quidem  quoniam  uir  sapiens 
uerba  sua  abreuiat  et  perficit  sua  opéra  sapienter,  et  reatuni 
suum  [oplime]  recognoscit  et  emendat,  per  suum  intellectum» 
sui  stultissimam  (6)  et  def(f)ectum,  sicut  homo  corruens  in 

(1)  Lisez  :  Que,  —  (2)  Walther  l'Anglais,  f.  XXX,  v.  13  et  14.  —  (3)  Ho- 
liAGE,  Art  poétique^  v.  437.  —  (4)  Ovide,  Amorum  lib.  I,  eleg.  VIII,  v.  104- 
—  (5)  Lisez  :  dissipât,  leçon  de  Jean  de  Capoue  et  du  ms.  8505.  — 
(0)  Lisez  :  stulticiam. 
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terram,  in  eadcni  firmatur  ab  eadem  et  per  consequcns  rele- 
uatur. 

Inquit  Scndobat  philosophus  :  Hoc  prouerbium  per  hune 
modum  est  pro  eo  qui,  dum  querit  aliquid  et  illud  inuenit, 
nescit  ipsum,  donee  illud  amittit,  ueraciter  obseruare,  et 
propter  hoc  decet  uiros  sapientcs  talia  considerare  et  per 
consequens  in  aninio  retinere  et  sciant  rem  acquisitam 
obseruare  (1).  —  luxta  illud  : 

Non  minor  est  uirlus  quam  qucrere  parla  tueri.  — 

Et  quando  ipsam  liabent,  retinere  que  sibi  est  op|p]ortuna, 
(quando  ipsa[mj  habent)(2),  quia  quicumque  hoc  facit  non  in 
aliquo  penitebit  ;  et  caueat  ne  precipitetur  in  aiiquo  suus 
forsitan  intellectus,  ne  scit  (3)  labor  eius  in  uanuni,  quia  nec 
recuperare  poterit  quod  amis[er]il. 

EXPLICIT    CAPITULUM     DE     SIMEO    ET     TESTUDINE. 


(i)  Encore  une  phrase  interrompue  par  une  interpolai  ion.  —  (2)  Ré- 
pétition inutile  du  membre  de  phrase  qui  figure  déjà  dans  la  ligne  pré- 
cédonfc.  —  (3)  Lisez  :  ne  sil. 


CAPITULUM  NONUM. 


«'.   2. 


INCIPIT   CAPITULUM   DE   HEREMITA. 


109'% cl  I  Inquid  rex  philosophe  :  Aduerti    quidem   uerba  tua, 

quando  (1)  amittitur  res^  quando  ipsam  nesciunt  homines 
conseruare.  Nunc  uero  indica  michi  pro  eo  qui  in  suis  nego- 
ciis  est  festinus  nec  ea  considérât  diligenter,  et  super  hoc 
da  michi  parabolam. 

Inquit  Sendebat  :  Quicunque  est  sicut  dixisti  nec  futura 
respicit,  talis  corruet  in  suis  negociis  et  in  suis  factis;  pcni- 
tebit  et  erit  finis  eius  negocii,  sicut  fuit  negocium  heremite 
cum  cane  quem  interfecerat  absque  culpa,  quia  non  inqui- 
siuit  nec  rei  radicem  uoluit  prouidere.  Dixit  rex  :  Quando  (2) 
fuit  istud  ?  Inquit  philosophus  : 

(3)  Dicitur  fuisse  in  quadam  ciuitate  bonos  uiros  et  rec- 
tum iudicium  sustinentes.  Inter  quos  unus  extitcrat  heremita 
bonus  et  sapiens,  colens  Deum  ;  oui  erat  uxor  stcrilis  sine 
proie.  In  processu  uero  dierum  concepit  in  utero  mulicr  illo 
anno.  De  quo  ob  hoc  gauisus  est  heremita,  dicens  uxori  sue  : 
Debes  gaudere  et  exaltari,  quoniam  nascetur  nobis  iilius 
benedictus  qui  erit  restauracio  anime  nostre  et  solacium 
nostri  cordis,  quem  regam  bona  doctrina  et  moribus  et 
L>.  uirtutibus  eciam  iIlus|trabor,  et  crescct  in  bonis  (et)  moribus 
et  in  doctrinis,  et  in  ipso  magnificabit  Dominus  nomen 
mcum,  et  relinquam  post  me  bonam  memoriam  in  eternum. 
Et  rcspondens  mulier  dixit  ei  :  Ncquaquam  loqui  debes  de 

(1)  Lisez  :  Quomodo.  —  (2)  De  même.  —  (3)  LXIL  Le  Religieux  et  sa 
STÉRILE  Épouse. 
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eo  quod  ignoras,  nec  est  tibi  fas  hoc  dicere  nec  honestum, 
quia  (noD)  futuris  talibus  non  est  ueritas  procul  dubio  indi- 
canda.  Quis  cnim  te  certificauit  si  peper(i)ero  aut  non,  aut  si 
peper(i)ero  masculum  uel  femeilam  et  uter  natus  uixerit  de 
quo  speraSy  aut  quaiis  erit  racio  eius  pueri,  seu  discrecio  uel 
fortuna  ?  Igitur  bec  relinque  et  spera  in  Domino  et  eius  dis- 
posicione  ordinata,  solius  est  Dei  scire  futura  rerum.  Nam 
uir  sapiens  non  débet  loqui  de  hiis  que  nescit,  nec  temptet 
diuina  opéra  iudicare.  Multe  enim  sunt  cogitaciones  in  corde 
hominis  que  penitus  fiunt  inserta  (1).  —  luxta  illud  dictum 

Catonis  : 

Mille  archaiia  Dei  celum[quc]  inquirere  quid  sil; 
Cum  sis  morlalis,  que  sunt  mortalia  cura  (2). 

Quod  secrela  poli  fuerunt  iuquirere  noli, 
I  Cum  sis  niorlalis,  uolites  mortalibus  alis.  HO'*,  cl 

Gonsilium  tamen  Domini  confirmabitur  in  eternum  ;  qui- 
cunquc  enim  assumit  loqui  talia  ucrba,  accidct  ei,  sicut 
accidit  heremite  super  [quo]  uas  mellis  subito  est  effusum. 
Et  dixit  uir  :  Quomodo  fuit  istud? 

Figura  ipsorum  loquencium  ad  inuicem  (3). 

Ait  mulier  hcrcmitc  :  (4)  Dicitur  quod  fuit  quidam  here- 
mita  apud  quemdam  i:cgem,  cui  rex  qualibet  die  pro  sua 
uita  unam  dodit  focaciam  et  uasculum  mellc  plénum.  lile 
uero  focaciam  comcdcbat  el  mel  suum  in  quodam  uase 
suspenso  super  suum  caput  reseruabat,  donec  penitus  plé- 
num esset.  Erat  autem  mol  in  diebus  illis  procul  dubio  ualde 
quarum  (5).  Quadam  uero  die,  dum  iaceret  in  suo  lecto,  uas 
mclIis  respexit  capite  superius  eleuato,  quod  pendebat  super 
caput  suum,  et  recordabatur  mellis  maxime  caristic,  et 
dixit,  secum  disputans  per  hune  modum  :  Quando  fuerit 
hoc  uas  plénum,  uno  talento  |  aureo  ipsum  uendam  de  quo        ^--  ^ 

(1)  Ainsi  pour  incerta,  —  (2)  Denys  Caton,  1.  II,  dist.  2.  —  (3)  Entre 
deux  arbres  qui  remplissent  les  deux  extrémités  de  la  miniature  à  fond 
d*or,  la  femme  du  religieux  vêtue  à  lantique  et  ce  dernier  dans  sa  robe  de 
bure  à  capuchon  dissertent  siu*  Tavenir  de  leur  futur  rejeton.  — (4)  LXili. 
Le  Rbugieux  et  le  Vase  rempli  de  miel.  —  (5)  Ainsi  pour  carum. 
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emam  oues  decem.  Quibus  omnibus  grauîdalis  facient  filios 
et  numenis  uicesimus  rcsultabunt  (1).  Poslea  uero  cum  suis 
flliis  multiplicatis  usque  in  annis  .nn.  erunt  oues  procul 
dubio  quatuor  centuni.  Tune  de  quibuslibet  quatuor  ouibus 
emam  unam  pigrissimam  uac[c]am  et  poslmodum  bouem 
unum,  et  emam  unam  terram,  et  uacce  in  filiis  multiplies- 
buntur,  quorum  masculos  michi  terre  accipiam  in  cultu- 
ram,  prêter  illud  quod  accipiam  de  hiis  (2),  [de]  lacté  etlane, 
donec,  consuiii[m]atis  (3)  aliis  quinque  annis,  multlplicabun- 
tur  in  tantum  quod  babebo  inde  diuicias  et  magnas  sub- 
stancias  fructuosas.  Et  edilîcabo  michi  magna  edificia  et 
emam  michi  seruos  pariter  et  ancillas,  et  tune  de  nobillori- 
bus  terre  bouam  accipiam  mul(l}ierem,  et,  cum  eam  cogno- 
uero,  concipiet  et  pariet  michi  bonum  Itlium  et  delectabilem, 
cum  bono  fortunio  et  Dci  beneplacito  et  prudentem  qui 
crescet  in  sciencia  et  uirtute,  et  par  ipsum  relinquam  michi 
bonam  merooriam  post  mei  obitum  in  etemum.  Et  ipsum 
mee  doctrine  informabo,  et,  si  calcitrauerit,  casliga|bo,  et 
percuciam  isto  baculo  illum  corrigendo.  Et,  erecto  baculo 
ad  percuciendum,  uas  mellis  percussit  et  fregit  ipsum.  Et 
fluxit  mel  super  cius  caput  et  faciem  illa  hora.  Vnde 
rcmansit  confusus  et  fatuus  heremita. 

Nunc  uero  adduxi  tibi  hanc  parabolam  ut  non  loquaris 
de  hiis  que  nescis  de  cctero,  de  quo  es  dubius  et  incorlus. 
Dicilur  enim  :  Non  exalleris  de  die  crastino,  quia  nescis 
quid  accidat  hodio  tit)i  ipsi.  — '  luxta  illud  : 

Cuncta  fluuul,  iiieliil  est  qiioJ  lolo  perslat  in  orlie; 

Ipsa  quofiue  ;is[s;tiluo  lubuiitur  tcmporu  motu.... 

Trmpora  sii:  fugiuiit  pariler  pariterque  si-i^unlui-  (sic), 

El  noua  sunl  sctnpcr;  nain  quod  sunt  (4)  atilc  reliclum  [esi;  (S). 

Ni'[s]cia  mens  liominum  fali  sorlisque  faUTr, 

Stat  sua  qunque  ilics,  breuc  et  tad]mirabilii  rébus, 

Mulla  dics  uariusque  labor  mulubilis  eui. 

(1)  Uscï  :  resulliibil.  —  [i]  Il  faut  à  hiis  substituer  femiitis.  —  (3)  Le 
leste  de  Jean  de  Cnpouo  donne  h  la  proitressiou  une  marche  plus  rapide  ; 
on  y  lit  :  non  consummotis.  —  (4)  Usez  :  fuit.  —  [ii]  Ovuie,  Métamorphoses, 
I.  XV,  V.  177,  178,  179,  183  el  184. 
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Et  audiens  hoc  heremita  siluit  et  corrcctus  [est]  per  hec 
uerba. 

(1)  Aducnienle  autem  tempore  parlus  mulieris^  pul- 
c[h]rum  filium  et  delectabilem  habuerunt.  Super  quo  gauisi 
I  sunt  ambo  ualde,  et,  coniirmatis  diebus  puriticacionis  <-.  2 
mulieris,  dixit  marito  suo  per  hune  modum  :  Sede  hue  cum 
puero,  et  uadam  ad  balneum,  et  optime  me  mundabo.  Et  ré- 
manente pâtre  cum  puero,  ecce  régis  nuncius  uenit  et  ad  re- 
gem  eum  conuocauit  ;  qui,  clauso  (h)ostio  domus  reli(n)quit 
puerum  et  ad  regem  accessit  et  presentauit  se  coram  rege. 

Figura  pueri  iacentis  in  cunabulis  (2). 

Habebat  autem  in  domo  sua  canem  unum,  qui,  cum 
uidisset  serpentem  de  foramine  exeuntem  et  ad  puerum 
accedentem  ut  illum  ofTenderet,  ipsum  rapuit  in  instanti  et 
eum  [in]  frust(r)is  detruncauit;  et  os  canis  remansit  sanguine 
inuolutum . 

Figura  canis  inlerficientis  serpentem  (3). 

Et  factum  est,  cum  rediret  heremita  de  domo  régis,  et 
aperto  (h)ostio  exiuit  ad  cum  canis,  et  uidens  heremita  os 
I  canis  sanguine  inuolutum,  extimauit  puerum  oiTendisse,  lll^c.l 
et  percuciens  cum  fortiler,  illum  protinus  interfecit,  nec  in 
facto  [suo]  meditatus  est,  ut  deberet.  Postea  uero  intrauit  do- 
mum,  et,  inuento  puero  uiuo  et  serpente  apud  ipsum  mortuo, 
sciuit  quoniam  canis  serpentem  interfecerat  illa  die,  etualde 
penituit  et  doluit  illa  die  contristatus,  dicens  :  Vtinam  non 
natus  fuisset  iste  puer,  et  hune  canem  non  interfecissem, 
nec  pro  tanto  bono  ei  retribuissem  tantum  bonum  (4).  Talia 
enim  sunt  opéra  illius  qui,  acceptis  beneiiciis,  est  ingratus. 

(1)  LXIV.  Le  Père,  l'Enfant,  le  Serpent  et  le  Chien.  —  (2^  L'image 
sur  fond  rose  étoile  ne  comprend  rien  aulre  chose  qu'un  berceau  cou- 
leur de  bois,  dans  letjuel  est  étendu  un  enfant  emmailloté  et  flcelé 
dans  un  drap  blanc.  —  (3)  ici  Timage  est  plus  compliquée  :  à  droite 
du  même  berceau,  dans  lequel  est  couché  l'enfant,  un  monstre  rouge  et 
trapu  dont  la  tète  est  aussi  volumineuse  que  le  reste  du  corps,  est  violem- 
ment attaqué  par  un  chien  <iui  le  mord  au  front.  —  (i)  Lisez  :  malwn. 
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—  Et  saper  hoc  dîxîl  I^CatoJ  :  Accepti  beneficii  memor  es(o  (1). 

—  Et  rediens  mulicr  ad  domum  suam  et  uidens  caoem  et 
scq)entem  interfeclos  ibidem,  super  hoc  inlerrogauit  uirum 
suum.  Qui  negocium  exposuit  mulieri,  et  ait  ad  eum  mulier  : 
Talis  est  fnictus  cuiuscunque  qui  sua  opéra  agit  cum  feati- 
nencia  indiscrète,  —  quia  dicitur  quod  de  mclioribus  rébus  est 
semperpreuentis  uti,  —  nec  preuidet  res,  antequam  eas  trac- 
tet,  nec  iudicat  super  eas.  Quiconque  enim  modo  simili  facit 
iinaliter  penitebil  et  contristabiiur,  et  non  ci  proliciet  quic- 
quam  et  de  corde  suo  tristicia  non  recedet.  —  Et  dicitur  : 
Qui  non  fa|cit,  quando  possil,  quando  uuU,  patitur  reputsam.  — 

Post  hoc  uero  phiiosophus  i 
et  prudencie,  diligentor  in  suis 
id  perueniunt  quod  utri  concup 
sunt  ad  boDum  aliquoJ  penieni 
dcntem  uirum  huiusmodi  consi 
scruare,  ut  sua  opéra  fiant  cun 
moderancia,  ut  por  hoc  ad  suui 
talum.  —  El  super  hoc  dixil  Ca 

Prospiec  que  (2)  ueniani,  hi 

rfaiii  leuius  ledit  quidquid  ] 

Que  suiit  preuisa  leu{l)ius  si 
Casus  preuideas  et  bene 

Et  dicunl  sapientes  quod  contine 
est  necessaria  in  omnibus,  quia  di 
tur  penitencia.  Non  cnini  consilii 
recipere  debes  subito  uel  feslinai 
niora  competenti.  Ail  cniin  Scneca 
ante  prospicias;  nam  qui  prouijdu 
flcri,  quia  non  dubitat,  scd  extrahat 

EXrLlClT    CAPITILUI 

(I)  Dbsïs  Cato.n,  Brmes  sententix,  ] 
Catov,    1.    Il,    Uist.    U.    —  14)    Ce 
iutroduit  dausce  vers  qu'à  tilrc  de  res 
arpeclal. 


CAPITULUM  DEGIMUM. 


INCIPIT   CAPITULUM   DE   MURILEGO   ET  MURE, 


Ait  rex  ad  philosophum  :  Vcrba  tua  optime  intellexi, 
que  michi  pro  co  at[t]ulisti,  qui  inprouide  agit  sua  opcra  et 
iD(h)erte  (1),  et  quid  ei  accidat  ultimo  et  in  fine.  Nunc  autem 
indica  [michi]  pro  uiro  inbecilli,  quando  in  manus  suorum 
inimicorum  incidit  et  malorum,  quomodo  decet  ipsum 
argumenta  suscipere  contra  ipsos,  ut  de  manibus  eorum 
possit  euadere  bono  modo,  et  alicui,  absque  periculo,  ipso- 
rum  adhereat  predictorum,  et  ipsum  in  socium  recipiat  dili- 
genter  propter  id  quod  ipse  indîget  pro  sui  euasione  et 
liberacione  a  malo  et  a  periculo  in  presenti,  et  cum  hoc 
uniuersos  suos  (et)  alios  superet  inimicos  et  non  capiatur  ab 
ullis,  illius  de  consilio  inimici  qui  ei  effectus  est  ficticius 
iam  amicus,  [et]  quando  (2)  sue  ingeniaciones  |  esse  debent.       c.  2 

Inquit  philosophus  :  Scias  quod  omni  tempore  inimicus 
fieri  poterit  iam  amicus;  non  autem  amicus  fieri  poterit  ini- 
micus, quoniam,  quando  uidet  quis  suum  inimicum  [esse]  sibi 
refugium  in  aduersitatibus  (3),  red[d]itur  eorum  inimicicia 
dileccio  fructuosa.  Sed  quando  uidet  quis  ex  amico  suo  ali- 
quid  quod  ei  nocet,  iam  redditur  eorum  uehemens  dileccio 
inimicicia  inimica.  Et  fortasse  non  decet  probum  uirum  in 

(1)  Peut-être  faut-il  lire  :  inepte.  —  (2)  Ainsi  pour  quomodo.  — 
(3)  Ici  le  ms.  8505  porte  ce  membre  de  phrase  :  quia  ipse  suus  magni- 
festus  inimicus  erat. 
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8U0  confidere  inimico  nec  ipsum  débet  pro  persona  sua 
fidelissimum  reputare  ;  sed  débet  eius  factura  (1)  respicere 
cum  effectu  et  facere  quod  est  utile  et  honestum.  Quicun- 
que  uero  respexerit  quod  [ei]  proficit  et  nouerit  quod  tune 
querat,  pacem  sui  inimici  suo  tempore  oportunam,  et  quan- 
do  (3)  ei  inimicari  del>eat  qui  amicus  extiterat,  ad  magnam 
perueniat  (3)  libertatem  et  habebit  suum  optatum  procul 
dobio  quod  uolebat.  —  Yemm  pauci  sont  amici  [h]odie  in  hoc 
mundo;  sed  ficticii  et  inserti  (4)  cotidie  reperimus  (5).  Dicunt 
enim-sapientes  quod  uero  amico  et  fideli  nichil  ualeat  comparari. 
iuzta  illud  ; 

• 

Ck>udoleo  modo,  dom  video  quia  rarus  arnicas, 
Et  simulât  nel  di8[s]ima]at  fere  canotas  amicus, 
Mi«,o.l  I  vt  rapiat  ael  desipiat  (6),  simalatar  arnicas. 

Dis[sjimalat  maie,  dum  cumulât,  qaod  perdat  arnicas. 

Ck>rrig6ret,  non  detrigeret  (ste)  te  uerus  amicus. 

Argueret,  si  diligeret  speciaUs  arnicas. 

Ficticias,  palea  leuios  discedit  arnicas. 

Qaemque  probat,  cicias  reprobat  simalator  amicus.  — 

.(7)Quemadmodum  fecerunt  murilegus  et  (et)  mus  qui  a  mor- 
tis  periculo  euaserunt  et  sua  societate  ad  inuicem  graciosa. 
Dixit  rex  :  Quomodo  fuit  hoc  nune  déclara.  Inquit  philo- 
so'phus  isto  modo  : 

(8)  Dicitur  quod  crat  quedam  arbor  niaxima  circa  maris 
litus  in  quadam  maxima  planicie  circa  quam  crant  multc 
fcrc  uol  fcruc;  in  ramis  uero  cius  multi  nidi  auium  existe- 
bant.  Ërat  autem  in  sui  radiée  caucrna  cuidam  murilego 
cuius  Pcridon  nomen  crat,  et  apud  cauernam  illam  foramen 
.  cuiusdam  mûri  existcbat  cuius  nomen  erat  Komi.  Et  cum 
«\S  sepo  uenisscnt  uenatores  ibidem  ad  uenandum,  |  quadam 
die  uero  illis  ueuicntibus  et  cxposilis  ibi  rctibus,  incidit  in 
illtf  murilogus  irrelicus  (9).  Et  cum  oxiret  mus  de  foramine 
suo,  more  solito,  ad  escam  sibi  procurandam,  uidit  murile- 

(1)  Ms.  8o05:  facta,  —  (2)  Lisez:  quomodo.  —  (3)  Lisez  :  pei-ueniet.  — 
(4)  Lisez  :  incerti,  —  (o)  Lisez  :  reperiuntur.  —  (G)  Lisoz  :  decipiat.  — 
(7)  Fin  de  la  phrase,  commencée  et  suspendue  plus  haul.  —  (8)  LXV.  Le 
Chat  bt  le  rat.  —  (9)  Lisez  :  irretUus, 
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gum  in  retibus  inuolutum,  et  gauisus  est  ultra  modum,  di- 
ccns  iinem  suum  et  quid  sibi  possit  accidere  in  futurum.  Et 
rcspiciens  post  se,  uidit  canem  sibi  insidias  facientem,  et 
cleuans  in  altum  occulos,  uidit  in  ramo  arboris  auem  uolen- 
tem  ipsum  rapere,  procurantem.  Et  tune  mus  extimauit  quo- 
niam,  si  recederet  a  cauerna,  protinus  raperetur,  et,  si  ultra 
iret,  a  murilego  raperetur,  et,  si  fugeret,  ab  auicula  rape- 
retur.  Et  uidens  quoniam  circumdauerant  ipsum  undique 
pericula,  in  se  taiia  cogitauit,  dicens  in  animo  :  Multe  tribu- 
laciones  agregate  sunt  contra  me,  nec  est  qui  me  eruat  ab 
[eis],  nisi  meus  intellectus  et  argumenta  forcia  in  hoc  casu. 
Nunc  autem  nequaquam  cor  meum  débet  stupe[s]cere  ab  ^iis 
periculis  nec  tur|bari.  Non  enim  debent  a  uiro  prudenti  eius  ii*2'%c.i 
intellectus  et  prudencia  recedere  propter  ista.  Intellectus 
enim  sapientum  ipse  est  qui  eos  saluos  reddit  in  hora  tri- 
bulacionis  et  angustie  pro  eo  quod  (1)  sibi  prestat  consilium 
ut  a  suis  aduersariis  (2)  euadat  quotidie  amicus,  nec  débet 
slupescere  in  hiis  que  débet  facere  ullo  modo. 

Figura  murilegi  capti  in  relhe  et  auis  in  arbore 

et  canis  et  mûris  (3). 

Et  considerauit  mus  sic  dicendo  :  Non  est  michi  melius 
quam  me  adherere  huic  murilego  et  eius  pacem  requirere  et 
amorem  ;  nam  uidens  (4)  sibi  aduenisse  similiter  tribulacionis 
periculum  sicut  michi  et  (quibus)  nuUus  ualet  ipsum  ab  isto 
periculo  liberari  (5).  Et  forsitan  audiens  murilegus  uerba  mea 
bona,  séria  (6)  et  salubria  que  sibi  propono  breuiter  decla- 
rare,  (et)  credet  in  me  et  requiret  pro  sui  bono  et  |  libéra-  c.a 
cione,  et  bonum  consilium  sibi  dicam,  et  cum  hoc  forle  (et) 

(1)  Dans  le  ms.  8505,  au  lieu  de  ces  trois  mots,  dont  le  deuxième  a 
été  ajouté  en  interligne,  on  lit  ipro  constantiet.  —  (2)  Ce  mot  a  été  ajouté 
en  interligne  par  un  correcteur.  —  (3)  Dhns  la  miniature  à  fond  d*or 
figurent  deux  arbres  et  quatre  personnages  :  à  gauche,  sous  un  filet,  un 
chat  est  pris;  dans  Tarbre  de  droite  est  un  oiseau  de  proie,  et  au  pied  un 
chien,  tandis  qu'à  gauche  une  souris,  qui  se  méfie  du  premier  et  se  croit 
menacée  par  les  deux  autres,  hésite  à  délivrer  le  chat.  —  (4)  Lisez  : 
uid€0,  —  (5)  Lisez  :  Ubcrarc,  —  (6)  Ainsi  pour  certa. 
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ego  similitcr  euadam  ab  hoc  periculo,  sicut  ipsc.  Et  accedens 
ad  eum,  dixit  ei  :  Quando  (1)  es?  Cui  rcspondit  :  Maie.  Tu 
enim  uides  me  esse  in  hac  periclitacione.  Et  ait  ad  cum  mus  : 
Non  ego  tibi  mentiar  nec  dolose  procul  dubio  tibi  loquar, 
quia  diu  desidcraui  uidere  islum  diem  ul  in  malum  insidc- 
rcs   (2)  in    presenti.  Verumtamen    michi    eciam   tribulacio 
maxima  superuenit  que  banc  Icliciam  abstuiit  michi  aducr- 
sus  te  quam  habebam.  Et  nemo  est  potens,  nisi  ego,  in  hac 
tribulacione  te  iuuare.  Nunc  autem  audi  quod  tibi  dico,  quia 
non  est  mendacium,  sed  est  uerum,  canis  et  auis  inimicantur 
michi  et  per  consequens  tibi  ipsi.  Ego  autem  paruus  et  uilis 
sun^  et  si  reuertar,  canis  me  capiet  in  instanti,  uel  si  rece- 
dam,  aujs  me  rapiet  festinanter,  et  si  accedam  ad  te,  me 
interficies  tuum  seruum.  Et  si  me  non  interfeceris,  te  de  hoc 
periculo  liberabo,  rodens  tua  rethia  mco  dente.  Nunc  autem 
confide  in  meis  uerbis,  et,  quamuis  sim  modicus,  potero  te 
nn'.i.  1       I  iuuare.  Quicunque  non  confidit  in  aliis,  non  alii  in  ipso 
confidunt  uUo  modo,  nec  est  sapiens,  nec  discretus.  Recipe 
igitur  a  me  societatem  et  dileccionem,  quia  tibi  et  michi 
erit  utile  atque  bonum.   Et  michi  da  fidem  ut  possim  in  te 
confidere  sine  fraude,  et  confide  in  me,  cl  non  af[f]ligas  me 
nec   inferas  michi  malum.  Et  sicut  ego  quero  uitam  tuani 
ut  uiuam,  sic  debes  tu  qucrerc  uitam  meam  ut  uiuas  et  rc- 
manoas  una  mecum.   Et  quemadmodum  honiinos  non  libo- 
rantur  a  mari  nisi  per  naues  et  naues  nisi  per  homines,  sic 
nostra  societate  liberari  poterimus  ab  ea  tribulacione  niaximu 
in  qua  sumus. 

Et  audiens  murilegus  uerba  mûris  cogitauit  quoniam 
fidelis  esset  sibi;  gauisus  est  corde  sue,  in  ipso  confidens  illa 
hora.  Et  ait  mûri  :  lustus  es  et  uere  locutus  es  uerba  tua. 
Nunc  autem  respice,  et  fac  illud  per  quod  inter  me  et  te 
pax  et  concordia  reforme[n]tur,  quoniam  ego  tibi  banc  nii- 
sericordiam  in  posterum  obseruabo  quam  michi  feceris  in 
presenti.  Dixit  mus  :  Michi  da  fidem  tuam,  et  accedam  ad  te 
(1)  Lisez  :  Quomodo.  —  (2)  Lisez  :  incûfrns. 


f.  in*^ 
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[et  stabo]  (1)  tecum,  et  erimus  fidèles  socii  et  amici,  quia 
eanis  et  auis,  quando  hoc  |  uiderint,  de  me  spem  suam  peni-  **.2 
tus  amouebunt.  Et  tune  ego  uidens  illos  recessisse,  née  ti- 
mebo,  [et]  funes  tuos  et  retia  detruncabo,  cum  in  pace  fuero 
et  saiute.  Et  tune  dédit  sibi  murilegus  fidem  suam.  Et  acces- 
sit ad  eum  mus  in  instanti. 

Et  uidens  (2)  canis  et  auis,  quoniam  mus  adhesisset 
murilego,  uiam  suam  abierunt.  Et  accedens  mus  rodit  sua- 
uiter  funes  illos,  donec  euasit  murilegus  de  rethibus  inuolu-  M8.  8503, 
tus,  (3)  I  [et  dum  roderet  mus  negligenter,  ait  ad  eum  murile- 
gus :  Amice,  cur  tepide  agis  in  mea  deliberacione  ?  Scire 
quidem  debes,  sicuti  tuam  festinaui  deliberacionem,  sic'dc- 

(1)  Ces  deux  mots  manquant  dans  le  ms.  8504  ont  été  tirés  du  ms.  8505. 
«»-  (2)  Lisez  :  uidentes.  —  (3)  La  fin  du  chapitre  a  été  presque  entièrement 
omise.  Il  n*en  a  été  conservé  que  les  dernières  lignes.  La  situation  est 
inverse  de  celle  qui  s'est  présentée  dans  le  chapitre  des  hiboux  et  des  cor- 
beaux :  au  lieu  d'une  longue  superfétation  à  supprimer,  c'est  d'une  forte 
lacune  à  combler  qu'il  s'agit.  Elle  commence  ici,  et  les  premiers  mots  qui 
la  suivent  sont  ceux-ci  :  Et  oportet  quemlibet  timere  suum  inimicum.  La  faute 
n'est  pas  imputable  à  l'interpolateur,  qui  n'aurait  pas  fait  volontairement 
dans  l'œuvre  du  traducteur  une  si  inepte  coupure,  et  ne  peut  non  plus 
vraisemblablement  être  mise  à  la  charge  du  copiste  qui,  malgré  son 
étourderie  avérée,  n'aurait  pu,  sans  s'en  apercevoir,  commettre  une  pa- 
reille omission.  Il  est  probable  que  quelques  feuillets  manquaient  au  ms. 
sur  lequel  le  copiste  travaillait,  et  que  son  ignorance  de  la  langue  latine 
Taura  empêché  de  s'en  apercevoir.  Comme  les  autres,  les  feuillets  man- 
quants avaient  dû  recevoir  des  interpolations  qui  avaient  allongé  la  véri- 
table traduction,  et  qui  heureusement  sont  seules  perdues.  En  effet,  grâce 
au  texte  du  ms.  8505,  la  lacune  a  pu  être  comblée,  et  puisque  les  leçons 
de  ce  ms.  sont  en  général  les  meilleures,  et  que  d'ailleurs  dans  leurs 
parties  communes  les  deux  mss.  n'offrent  que  d'insignifiantes  diffé- 
rences, on  peut  considérer  le  texte  de  Raymond  de  Béziers  comme  entitV 
rement  et  exactement  conservé.  Quant  aux  miniatures,  comme  de  la  com- 
paraison des  mss.  8504  et  8505  il  ressort  qu'elles  étaient  les  mêmes  dans 
les  deux  textes  sur  lesquels  ces  mss.  ont  été  exécutés,  on  peut,  sur  la  foi 
du  ms.  8505,  affirmer  que  la  copie  primitive,  d'où  le  m.  8504  est  issu,  por- 
tait deux  miniatures  dans  la  partie  qui  a  ensuite  disparu. Terminons  cette 
note  en  faisant  observer  que  l'énorme  lacune  offerte  ici  par  le  ms.  8504 
est  une  des  nombreuses  preuves  desquelles  il  ressort  qu'il  n'est  pas  celui 
qui  a  été  offert  au  roi  de  France  ;  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  do- 
nateur aurait  laissé  passer,  sans  y  remédier,  une  aussi  grave  défectuosité» 
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bcs  et  in  meam  liberacionem  festinare.  Quod  si  forsitam  (sic) 
hoc  facis  quia  rccordaris  michi  nunc  odii  quod  inter  nos 
cxtitit,  non  débet  uirum,  qualis  tu  es,  hoc  facere,  nec  am- 
plius  in  tuo  corde  débet  odium  aduersus  me  residere.  lusti 
enini  uiri  et  miséricordes  sibi  inuicem  odium  non  reseruant; 
quamuis  eis  multociens  offendatur,  unico  tamen  bénéficie 
remittunt  tune  offensam,  et  tune  societatem  communicant  et 
diieccionem  maximam  et  honestam.  Qui  enim  ingratus  est 
accopto  beneficio,  malum  procul  dubio  iam  meretur  et  tri- 
bulacioncs  quamplurimas  pacietur.  Et  si  malum  facere  pro- 
posuerit,  eius  finis  erit  ad  malum  et  tribulaciones  quamplu- 
rimas pacietur. 

Figura  maris  rethia  murilegi  corrodentis  (1). 

Et  ait  mus  talia  proponendo  :  Duo  dicuntur  boni  socii  in 
hoc  mundo,  primus  quidem  qui  fidelis  est  in  suo  amore  inti- 
mo  et  non  ficto,  secundus  uero  cuius  amor  est  cum  dolore 
et  fraude,  et  pacem  loquitur  proximo  ore  suo,  corde  uero 
minatur  ci  insidias  tolo  posse;  et  (non)  erit  necesse  illi  peni- 
tus  adherere  alicui^  ut  quilibet  eorum  (non)  nitatur  ad  illud 
133^  pro  bono  sîbimet,  ne  deceplus  |  se  présumât  propter  illa.  Fi- 
delis uero  socius  débet  animam  suam  exponere  pro  suo  amico; 
in  omnibus  sui(s)  proximi(s)  (in)  tribulacionîbus  (eorum),  que 
(»i  facere  potest  lune  tenelur  [et]  ipsum  iuuare  (2).  Et  nul- 
lus  est  qui  amiciciam  amici  dolosi  et  proditoris  non  debeat 
ah  hjorrere.  Decet  enim  uirum  sapientem  suam  animam  a 
lalibus  preseruare.  Quicumquc  uero  querens  pacem  sui  ini- 
mici  et  confidens  in  ipso  nec  (3)  tamen  cauet  (4)  sibi  ab  eo, 

(l)  La  miniature  ainsi  annoncée  ne  peut  être  ici  décrite.  Il  ne  faut 
pas  perdre  do  vue  que  celte  rubrique  appartient  à  Temprunt  forcé  fait 
.lU  rns.  8505.  Si  la  preuve  n'en  était  pas  déjà  faite,  elle  prouverait  que 
!♦'  nis.  8505  a  été  copié  sur  un  modèle  enluminé  qui,  quoique  possédant 
sous  les  mêmes  légendes  les  mêmes  miniatures  que  le  ms.  8504,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  ce  dernier,  et  qui  ne  possédait  que  le  texte  pri- 
mitif de  Haymond,  mais  qui,  le  possédant  pur  et  complet,  a  pu  élre 
l'exemplaire  offert  à  Philippe  le  Bel.  —  (2)  Ici  Raymond  a  ineptement 
masqué  son  plagiat.  —  (3)  Lisez  :  non,  —  (4)  Lisez  :  caucns. 
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erit  (eius  conuersacio)  (1)  sibi  laqueus  in  futurum,  qucmad- 
modum  quis  proprium  sequcns  appetitum  ossa  comedat;  sto- 
machi  calor  ea  maslicare  nec  poterit  digerere,  noc  conucr- 
iere  in  bonum  corporis  nutrimentum  ;  quaproptcr  malum 
humorem  gcnera[n]t  indigestum.  Nec  uilus  débet  respicero 
hominem  non  sibi  proficientem  nec  utique  releuantem.  Decet 
autcm  nunc  me  respicere  bonum  quod  michi  hodie  contu- 
listi.  Et  sicut  iam  mei  placitum  perfecisti,  ita  et  ego  debeo 
tui  placitum  iuxta  mei  commodum  adimplere.  Et  preseruabo 
me,  ne  michi  a  te  malum  eueniat,  quod  mcque  coegit  que- 
rere  pacem  tuam.  Et  erit  michi  tune  tua  societas  causa  mec 
ruine  et  magni  periculi  in  futurum.  Omnia  enim  hec  fieri 
debent  suo  loco  et  tempore  opportuno.  Nam  quod  non  lit 
suo  tempore  et  loco  non  habet  radicem  nec  per  consequens 
fundamentum,  nec  fructum  produxit  (2)  hominibus  fructuo- 
sum.  Nunc  autem  uolo  caute  rodere  funes  tuas;  |  relinquam  i33<* 
tamen  unam  de  illis  ut  tenearis,  ne  oRendas  me  nec  nocere 
possis.  Et  detruncabo  tibi  illam,  quando  michi  nocere  non 
poterisy  cum  a  tuo  laqueo  euaseris  noxiuo. 

Et  factum  est;  cum  uenisse(n)t  in  mane  uenator,  timuit 
multum  [muriiegus]  (3),  et  ait  ad  eum  mus  :  Nunc  uere 
hora  aduenit  ut  dcbeam  rodere  tuum  laqueum,  ut  euadas. 

Et  factum  est;  antequam  accederet  uenator  ad  rethia, 
funem  ultimam  detruncauit,  et  exinde  est  muriiegus  libéra- 
tus.  Et  ascendit  ad  arborem  subito  illa  hora,  et  ingressus 
est  mus  cauernam  suam  repenline.  Et  uenator,  accipiens  sua 
relhia,  confusus  abiit  uiam  suam. 

Figura  rethiSy  mûris,  mûris  et  murilegi  in  arbore 
et  uenatoris  viam  suam  abeuntis  (i). 

Postea  uero  exiens  mus    de    cauema   uidit  murilegum 

(1)  Ces  deux  mots  sont  à  supprimer.  —  (2)  Lisez  :  producit.  —  (3)  (> 
mot  manque  dans  le  ms.  8505  ;  mais  il  existe  dans  la  version  de  Jean  de 
Gapoue,  qui,  dans  ce  passage  comme  partout,  a  été  presque  copiée  ;  d'ail- 
leurs, il  est  évident  que  c'est  le  chat  qui  est  effrayé.  —  (4)  Même  obser- 
vation que  pour  la  précédente  rubrique. 
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super  arborem  exislcntem.  Cui  ait  nmriJegus  îsto  modo  : 
Amice,  inquid  (1),  accédas  ad  me.  Ex  quo  michi  taolum 
bonum  contulisti  et  procurasti ,  decet  ut  tuarum  opcracio- 
num  fnictum  comedas  salutarem.  Accède  igîtur  ad  me  et  ne 
lîmeas  de  me  tuo  socio  et  fidelî.  Tu  enim  eruisti  de  morte 
animam  meam  pro  constanti.  Et  ideo  itaque  a  me  et  a  mea 
gcnte  tuas  operationes  omnes  quas  operatus  es  percipe,  de 
bonis  meis  recîpe  partcm  tuam,  et  omnia  mea  que  habeo  tua 
simt  sicut  mea.  Et  iurauit  ei  murilegus  ut  deberet  |  crederc 
suis  uerbis  et  in  ipso  quam  plurimum  conlîdere. 

Et  respondens  ei,  mus  ait  ad  eum  :  Quicumquc  nescit  cum 
SUD  amico  conuereari,  sicut  conuersari  débet  cum  amico, 
qiiando  est  ei  inimicus,  uci  cum  amico,  quando  est  sibi  socius, 
débet  [contra]  reputare  amicum  in  natura  inimici  et  humi- 
liare  animam  suam  sub  suis  (2)  pedibus  sicut  decet,  sicut  ille 
(|ui  stetit  aduersus  el(I)ephantem  dormieas  quiescendo  (3). 
Appellauerunt  aulem  sapicntes  nomen  amici  amicus  (4)  prop- 
trr  bonum  quod  iam  spcratur  ab  eodem  et  nomen  inimici 
inimicus  (5)  propter  malum  quod  de  eodem  dubitatur.  Non 
est  autem  in  mundo  inimicus  cui  inimicicia  non  sit  in  eo 
duplex,  nie  autem  bomo  utitur  bono  et  proprïo  suo  consilio 
ot  bonesto,  et  decet  unumquomqua  se  ab  (6)  inimico  suo  co- 
tidie  precauere.  l'^l  decet  uirum  sapienlem  quandoque  suo 
crodere  inimico,  et  boc,  propter  hoc  quod  sperat  ab  eo 
bonum  aliquod  in  futurum,  et  amicum  relinquere  et  cius 
socielatem  procul  dubio  propter  malum  quod  timet  sibi 
jiosse  ab  eodem  uenire.  Sic  enim  iumenta  faciunt  tota  die; 
tiidemus  enim  filium  sequeiitem  matrcm,  dum  ipsum  lac- 
lat;  posiquam  uero  eum  lactare  dcsinit,  ipsam  protiuus  de- 

(1)  Dans  le  Ic.xto  de  J.  de  CapoiU',  "ii  lit  iiumqtiid,  ijui  tlnit  êiro  k 
viiiir  leçon.  —  {i)  l.isej.  :  ci'iis.  —  (3]  Sous  rinllunice Ue  son  conslmit  d^- 
>ir  de  dissimulor  son  pla^^iat,  llnyimmil  a  rendu  inintelligible  celle  longuf 
phrase.  Pour  lui  donner  un  sens  qui  mt  il'accord  aver  celle  de  J.  de  Ca- 
poue,  il  faudrait  en  changer  les  termes.  —  ^4]  Lisez  :  umiatm.  —  ^.''i)  Lisez 
iiiimieum.  —  (6)  Il  semble  que,  pour  complrlei'  lo  phrase,  il  fiiinliuit  inter- 
caler ici  les  mois  :  eo,  sicut  ab. 
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relinquit.  Sic  et  uir  prudens  débet  sibi  quei^re  ab  amicis  et 
aduersariis  utililatem  et  commodum^  quantum  potest.  Nam 
quandôque  redunidat  sibi  (in)  bonum  [ex  odio]  quod  est 
inter  se  et  suum  aduer|sarium  inimicum,  sicut  ex  amicis  ^^c 
amicicia  fnictuosa.  Non  débet  uir  prudens  amiciciam  relin- 
quere  amici  ueteris  sui  [et]  antiqui,  quando  non  iuuat  eum, 
nec  ex  eo  utilitatem  percipit  fructuosa[m],  (débet  enim  re- 
linquere;)  sed  débet  apud  se  amicus  fidelissimus  reputari, 
et  débet  in  socio  suo  confidere  et  timere  suum  procul 
dubio  inimicum.  Quicumque  enim  fuit  inimicus,  et  postea 
•factus  est  amicus  propter  aliquod  bonum  quod  sperat,  ces- 
sante illo  bono,  et  eius  cessât  amicicia  in  instanti  et 
red(d)it  ad  primum  statum  inimicicie  sicut  ante;  sicut  aqua 
pcr  ignem  calcfacta,  que  remota  ab  igné,  redditur  frigida, 
sicut  fuit  ante.  Tu  aulem  es  michi  maior  inimicus  omni  de 
mundo  creatura,  sed  propter  bonum  quod  nostrum  quilibet 
recepit  ex  altero,  nobis  accidit  quod  facti  essemus  socii 
sine  fraude.  Nunc  autem  iam  timor  de  quo  timebamus 
expirauity  et  rediit  odium  quod  inter  nos  fuerat  sicut  ante, 
et  scio  bene  quod  odium  tuum  erga  me  est  sicut  ex  diebus 
antiquiSy  quia,  cuni  ego  sim  cibus,  tu  uero  comestor,  ego 
debilis,  tu  fortis,  quomodo  esse  poterit  societas  inter  nos? 
Ego  quidem  timeo  a  te  deuorari  subito  et  propter  hoc  non 
crcdam  in  te  nec  confidam  in  eternum,  quia  quicumque 
crédit  inimico  suo  antiquo  ultimo  in  manum  eius  incidet 
in  futurum.  Dixerunt  autem  uiri  sapiencie  et  intelligencic  : 
Quando  imbeciilis  uir  non  |  confidit  in  suo  inimico,  euadit  isr^ 
pluries  ab  eodem,  nec  in  sui  manum  incidit,  sed  euadit 
similiter;  et  hoc  :  Fortis,  si  confidit  in  suo  debili  inimico,  in 
manu  eius  ultimo  capitur.  Et  dixerunt  quidam  quoniam 
débet  unusquisquc  prudens  suo  adhibere  inimico,  quando 
aller  eorum  altero  indiget  inimicd  et  humiliare  se  débet 
cotidie  ante  ipsum,  et  animam  suam  in  sua  manu  tradere 
loco  et  tempore  opportunis,  et  fugere  ipsum  quando  decet 
eum   fugere  et  ab  eodem  se  cauere,  nec  in  ipso  confidat 
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inimicOy  sed  eum  cxtimet  (sic),  sicut  fucrat  in  principio,  ini- 
micus  (1).  Vniuersa  cnim  pericula  que  occurnint  hominibus 
non  sunt  nisi  ex  sua  confidcncia  quam  habent  ad  inuiccm 
inter  eos;  omnes  quidem  in  uiro  intelligenti  confidunt;  ipse 
autem  probus  sapiens  in  omni  homine  non  confidit,  sed 
Ms.  8501  querit  pro  se  utilia  argumenta  (2).  |  Et  oportet  quemlibet 
H3«,c.  2  tiiu^pQ  suum  inimicum.  Nunc  uero  niultum  remota  est  ami- 
cicia  que  est  inter  me  et  te,  sicut  fuit  ualde  remota  inter 
te  et  uenatorem  qui  te  capere  proponebat;  et  licet  ego  nolîm 
tuam  societatem,  diligo  tibi,  bonum  ex  eo  quod  (3)  mîehi 
fecistiy  magis  quam  te  prius  diligerem,  non  est  diu  ;  —  Dixit  sa^ 
piens  :  Optimi  uiri  est  accepta  beneQcia  reminisci  ;  unde  uersus  : 

Non  débet  merilum  tempus  delere  uetustas; 
Accepti  memores  nos  decet  esse  boni.  — 

Te  quoque  decet  erga  me  idem  uellc.  Et  ingrediente  mure» 
^:{^(^l      I  foramen  suum,  abiit  murilegus  uiam  suam. 

Post  hoc  uero  dixit  philosophus  régi  suo  :  Considcran- 
dum  est  quia  mus,  quamuis  sit  debilis,  que  sciuit  (4)  et 
inuenit  uiam  bonam  sibi  per  societatem  eius  inimici  et  in 
eo  confidit.  Timuit  autem  ipsum,  (et)  quando  expulit  inimi- 
cos  alios  qui  circa  ipsum  existebant.  Et  ipse  euasit  a  tribu- 
lacionibus  cum  suo  inimico,  sibi  bone  faciendo  et  dissi- 
mulando.  —  Quare  Cato  dixit  : 


Et  alibi 


Vincere  cum  possis,  interdum  cède  sodali, 
Obsequio  quoniam  dulces  rctinentur  amici  (5). 

Gausain  uince  mali»  bene  uinces;  cède  sodali» 
Obsequio  quoniam  dulces  retineutur  amici. 


EXPLICIT    CAPITUL1  M    DECIMUM    DE   MURILEGO    ET   MURE. 


(1)  Lisez  :  inimicum,  —  (2)  Ici  se  termine  Temprunt  fait  du  nis.  8505. 
—  (3)  Ce  milieu  de  phrase  est  dans  un  desordre  qu'on  peut  faire  cesser 
ainsi  :  diligo  te  ex  eo  quod  bonum.  —  (4)  Lisez  :  quesiuit.  —  (5)  Denys 
Gaton,  1.  I,  dist.  34. 


CAPITULUM  UNDECIMUM. 


INCIPIT   CAPITULUM    UNDECIMUM   DE   REGE    ET  AVE. 


Ait  rex  ad  philosophum  suum  ista  uerba  :  Tuam  para- 
bolam  intellexi  [de  uiro]  adhérente  inimico,  nec  inuenitur 
ad  inuicem  dileccio  (1)  inter  ipsos,  donec  euadant  a  |  peri- 
culo  suo  loco  multosciens  (i)  et  (3)  a  morte.  Nunc  autcm 
affer  micbi  parabolam  de  uiris  inimicantibus  ad  inuicem, 
qualiter  se  oportet  ad  inuicem  preseruare.  Et  ait  philo- 
sophus  :  Viri  prudentes  et  discreti  non  debent  in  suis 
inimicis  omni  tempore  confidere,  etiamsi  dileccionem 
maximam  sibi  cotidie  manifeste[n]t,  quemadmodum  egit 
auis  egra  (4)  régis  filium  per  hune  modum.  Dixit  rex  : 
Quando  (5)  fuit  hoc  dicas  michi.  Inquil  philosophus  : 

(ti)  Dicitur  fuisse  quidam  rex  qui  habebat  unam  auem 
Pinza  nominc  sic  uocata[m]y  que  docta  loqui  extitit  uahlo 
bene  et  sermones  hominis  intelligere  et  proferre,  cui  eral 
unus  pullus.  Et  mandauit  rex  cuidam  puelle  sue  domus  ut 
conscruaret  cum  {sic)  et  nutriret  diligenter.  Post  hoc  uero 
vxor  régis  peperit  filium  benedictum,  et  adheret  (7)  pullus 
eius  auis  ipsi  puero,  ludebat  cum  eo,  et  conuersabantur  ad 

(1)  Selon  Silveslre  de  Sacy,  au  lieu  des  cinq  derniers  mots  il  faut 
lire  :  ut  iuuentur  ad  inuicem  dileccione.  Mais  la  leçon  du  ms.  850&  étant 
ici  conforme  à  celle  du  ms.  8504,  cette  correction  ne  parait  pas  devoir 
(Hre  accueillie.  —  (2)  Ce  mot  auquel  Silvestre  de  Sacy  substitue  miUtoties 
manque  dans  le  ms.  8505.  —  (3)  Le  ms.  8505,  après  et,  porte  :  ut  libereniur^ 
qui  doivent  ici  être  rétablis.  —  (4)  Ainsi  pour  erga,  —  (5)  Lisez  :  Quomodo. 
—  (6)  LXVL  Le  Roi  et  son  Exfant  et  l*Oiseau  Pinza  et  son  Petit.  — 
(7)  Comme  dans  le  ms.  8 .505,  il  faut  adherebat. 


t\  i 
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inuicem  tota  die  stantes,  comedcntcs  et  solaciantes  insimul 
sicut  fratres.  PiDza  uero  ibat  diebus  singulis  ad  quemdam 
iu",(.i  montem  ferens  ex  doctilis  (1)  duos  fructus,  ad|dens  ad 
memoriamy  uirtutem  et  uigorem  ipsorum^  et  cito  magni- 
licati  sunt  propter  cibum.  Cumque  uidisset  rex  uigorem 
puerorum,  adhibuit  maiorem  dileccioncm  erga  Pinzam,  et 
addi[di]t  (2)  in  suis  oc(c)ulis  graciam  forciorem.  Quadam 
uero  die,  cum  iuisset  Pinza  ad  fructus  solitos  afferendos, 
ascendit  puUus  in  sinum  pueri,  ut  cum  eo  more  solito 
luderet,  sicut  ante.  Puer  uero  affectus  iram  et  odium  (3) 
contra  illum  in  terram  ipsum  precipitauit,  et  puUus  est 
mortuus  illa  hora. 

Figura  pueri  ptdlum  interficientis  (4). 

Cumque  rediit  Pinza  de  monte,  uidens  suum  filium 
mortuum  in  terra  prosternatum ,  condoluit  fortiter  con- 
tristando,  et  ait  :  Maledicti  sint  omnes  reges,  principes  et 
baroneSy  quia  in  eis  fidei  nichil  est,  pietatis  et  misericordie 
pro  constantiy  et  ue  illi  quem  (5)  cuius  (6)  societate  Deus 
et  amicicia  uuinerauit  quamplurimos  (7)  !  non  enim  reputata 
c.  2  [est]  Pinza{m)  socia(m)  (8),  |  et  ipsi  [n]ullum  diligunt  nisi 
a  quo  sperant  aliquid  utilitatis  reciperc  in  presenti.  Et  cum 
illud  ab  eo  habuerint,  non  habcnt  amorem  nec  societatem 
de  cetero  circa  illum;  et  omnia  sua  opéra  dolosa  sunt  ac 
fraudulenta.  Et  cogitauit  in  se  Pinza  sic  dicendo  :  Non 
quiescam  donec  de  isto  crudeli  aduersario  hodie  ualeam 
uindicari,  cui  non  est  (est)  amor  nec  fidelitas  op[p]orluna, 
qui  prodit  suos  familiares  manifestissimc  ac  suos  fratres  et 
cos  qui    in   sua  mensa  comedunt   toia  die.  Et  ex[s]urgens 

(1)  Lisez  :  dactilis.  —  (2)  Le  nis.  H'ÔOo  porte  addidii  qui  csl  la  vraie 
leçon.  —  (3)  Il  faut  lire  :  ira  et  odio.  —  (4)  La  miniature  sous  cette  ru- 
brique n'est  pas  en  parfaite  harmonie  avec  la  scène  à  représenter  : 
l'enfant  à  l'aide  d'un  arc  lance  une  (loche  à  un  oiseau  au  blanc  plumage 
qui  a  pris  son  vol  dans  la  plaine.  —  (o)  Kn  marge  une  main  qui  semble 
être  celle  du  copiste  a  écrit  :  reperitur  in  eisdem,  el  agijravé  l'incohérence 
de  la  phrase.  —  (6)  Lisez  :  eorum. —  (7)  Lisez  :  quamplurimuw. — (8)  Au  lieu 
de  cette  phrase  le  ms.8505  porte  :  non  enim  repitto  talent  socium  et  amicum. 
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irruit  super  régis  (1)  puerum  illa  hora  et  fodtt  eius  oculos 
suis  pedibus  repentine^  et  sequaius  (2)  est  puer  ille.  Et 
uolans  reposuit  se  in  loco  altissimo  et  excelso.  Et  anniin- 
ciato  hoc  régi,  condoluit  ultra  modum,  et  factus  est  tristis 
ualde  in  suo  animo  contristando,  et  quesiuit  argumenta  per 
que  dolo  caperet  illam  Pinzam,  ut  eam  perderet  et  de  ipsa 
se  subito  uindicaret. 

I  Figura  Pinze  oculos  pueri  fodientis  (3).  ii4''.r.i 

Et  equitans  rex  suum  cquum  iuit  ad  quercndum  illam, 

et,  cum  accessisset  ad  eam,  ac  (4)  suo  nomine  conuocauit, 

illi  talia  sic  dicendo  :  Tuam  offensam,  carissima,  iam  re- 

misiy  et  tu  apud  me  es  arnica.  Ergo  ad  me  conuertere,  (et)  ne 

timeasy  nec  turberis.  Et  nolens  auis  redire  ad  ipsum  talia 

est  locuta  :  Scias,  domine  rex,  quod  proditor  débet  (esse) 

pro  meritis  condempnari  secundum  sui  impietatem,  et  men- 

sura(m),  quo   quis  mensus   fueris   (S),  eidem   [eadem]   (6) 

mencietur,  quamuis  illud  negocium  retardetur.  —  luxta  illud; 

uersus  : 

Qua  mensus  fueris  inensura(in)  forte  teneris  ; 
Legem  quam  tuleris  non  in  mente  (7)  poscieris  (8). 

lit  alibi  dicitur  :  Dei  uindicta,  si  differtur,  non  ofTertur  (9).  Et 
alibi  :  Pena  non  facit  (10)  martires,  sed  causa  tende  (il).  Ynde 
uersus  : 

Cum  quis  torquetur»  nisi  causa  malum  |  comitelur,  ^r.  2 

Nondum  dicctur  marlir  qui  sic  morietur. 

(1)  rcgis,  ajouté  au-dessus  de  la  ligne,  ne  se  trouve  pas  dans  le 
nis.  8  505.  —  (2)  Lisez  :  cecaius,  —  (3)  Au-dessous,  l'image  à  fond  d'or 
représente  un  jeune  homme  étendu  sur  le  dos  et,  sur  lui,  un  oiseau,  au 
plumage  pareil  à  celui  d'une  pie,  qui  de  son  bec  lui  crève  Tœil  droit.  — 
(4)  Lisez  :  eam,  —  (5)  Moins  inepte,  le  copiste  du  ms.  8505  a  écrit  :  cum 
qua  quis  mensus  fuerit,  —  (6)  11  faut  rétablir  ici  ce  mot  fourni  par  le 
ms.  8505.  —  (7)  Au  lieu  de  poscieris,  lisez  :  pateris.  Quant  à  in  mente,  Sil- 
vestre  de  Sacy  substitue  impune,  qui  satisfait  le  sens,  mais  détruit  la 
mesure;  il  conviendrait  peut-être  de  lire  dulci  mente  pris  dans  le  sens  de 
l'atl verbe  italien  dolcemente,  —  (8)  Lisez  :  pateris.  —  (9)  Lisez  :  aufertur, 
-  10)  Mot  ajouté  en  interligne.  —  (ii)  Mot  vide  de  sens,  probablement 
pour  pêne. 
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Et  alibi  :  Qui  gladio  péril  uel  percutil,  gladio  periet  uel  percutic- 
lur.  Vnde  uersus  : 

Si  quemcumque  feris,  ab  eo  pari  ter  ferieris; 
Vulncra  si  dederis  alii,  tibi  uulnera  queris. 

Et  alibi  dicitur  :  Nullum  bonum  irremuneratum  et  fn]ullum  ma- 
lum  impunitum.  Vnde  uersus  : 

Preroia  debentur  merilis,  peccala  tencntur 
Pénis,  mensura  parilique  sua  natura  (i).  — 

El  si  tardaueris  (2)  in  hoc  seculo,  in  futuro  non  tardabit,  — 
quia  dicitur  quod  uindicta  Dei  quanto  magis  uenit  (3)  leuiter  (i), 
tanto  magis  uiolencius  punit.  Vnde  uersus  : 

Gum  pena  digna  feriat  Deus  acta  maligna, 
Tanto  plus  lenta,  tanto  magis  est  niolenta.  — 

Sed  ipse  Deus  peccatum  patrum  super  filiis  et  filiorum  filiis 
uisitabit  et  reddet  cuilibet  mérita  pro  meritis  illa  hora  (o). 
Super  quod  auteni  michi  fecit  tuus  filius,  cito  accepi  meam 
ii.ï'',c.  )  vindictam  ab  eodem,  et  ei  iuxta  sua  opéra  dignam  |  retribui 
ulcionem. 

Figura  régis  uocantis  Pinzam  stantem  super 

montem  (6). 

Et  ait  ad  eam  rex  :  Vere  peccauimus  contra  filium  tuum 
manifeste  et  te  offcndimus  sine  causa.  Verumtamen  tu  do 
nobis  ulcionem  luam  breuitcr  accepisti;  nec  te  in  hoc  pec- 
casse  contra  nos  (penitemus)  (7)  repuiamus;  aulem  nunc  (S) 
ad  nos  conuerte(re)  confidenter. 

Et  ait  Pinza  :  Vere  ad  te  de  cctero  non  redibo,  quoniam 
uiri  sapientes  prohibuorunt  hominem  se  rci  pcriculoso 
exponere  uUo  modo.  Dicunt  enini  :  Xequaquam  inclinetiir 
cor  hominis  ad  uerba  blanda  sui  aduersarii,  et  honorem  quo 

(1)  Hexamètre  spondaïque.  —  (2)  Lisez  :  tardaucrit,  —  (3)  Le  copiste 
avait  écrit  est.  —  (4)  Le  copiste  aurait  sans  doute  dû  lire  et  écrire  lente, 
—  (5)  Exode,  cap.  XX,  v.  5.  —  (6)  Dans  la  miniature  à  fond  d*or  expli- 
quée par  celte  rubrique,  on  voit  à  gauche  le  roi  debout,  en  robe  rouge 
et  couronne  en  tète,  lever  les  mains  vers  un  oiseau  au  plumage  de  pie, 
perché  sur  une  montagne  rose  et  tourné  vers  lui.  —  (7)  Ce  mot  est  ici 
sans  raison  d'être.  —  (8)  Lisez  :  nunc  autcm. 
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ipsum  honorât,  nec  cor  suum   circa   hec  decipiatur;   non 

enim  repcritur  rancor  (1)  et  odio  bona  fides,  nec  restât  nisi 

ut  in   (2)  ipso   penitus  preseruetur.  —  Et  iuxta  hec  dicunt 

sapientes  :  Blesa  lingua  non  est  credenda.  Vnde  uersus  : 

In  sensum  (3)  uolucrcs  ducit  cum  cantibus  auceps, 

In  frodem  (4)  génies  blesa  loquela  |  uiri.  c.  2 

Et  Cato  dixLt  : 

Sermones  blesos  (5)  blesosque  cauere  mémento; 
Simplicitas  ueri  fama  est,  fraus  ficta  loquendi  (C). 

Et  idem  : 

Qui  simulât  uerbis,  non  corde  est  fldus  [amicus; 
Tu  quoque  fac  simules,  sic  ars  deluditur  arte  (7). 

Et  alibi  : 

Falsus  adulator  non  sit  tibi  uerus  amator. 
Ex  propria  parte  fac  sic  :  ars  luditur  arte.  — 

Dicitur  autem  quod  uir  intelligens  rcputare  débet  eius 
fratres  et  socios  [suos]  proximos,  uiros  uero  [fidèles]  (8) 
amicos,  filios  uero  potenciam  et  famam,  filios  (9)  litem  et 
discordiam,  eius  uero  consanguineos  oues  (10),  sed  suam 
pcrsonam,  solam  et  intcr  eos  separatam.  Modo  uero  ego  sum 
solus  similiter  et  ab  aliis  scparatus,  et  a  te  banc  tribulacio- 
nom  iam  reccpî.  Et  me  alias  tanto  honore  [honorasti]  (li) 
postmodum,  et  damna  maxima  intulisti.  Recède  in  pace,  uade 
igitur  uiam  tuam,  quia  ego  recedo,  uado  uiam  meam. 

Et  ait  ad  eum  rex   :  Si  non  accepisses  ulcioncm  tuam, 
tune  nobis  essct  negocium  tuum  secundum  quod  |  tu  propo-    ii.V',r.  i 
suisti.  Verumtamen  nos  nichilominus  (12)  te  offendere;  tu 

(1)  Silvestre  de  Sacy  propose  :  m  rancore,  qui  est  la  leçon  du  ms.  8505. 

—  (2)  Ms.  8505  :  ab,  —  (3)  Silvestre  de  Sacy  suppose  qu'il  faut  lire  :  In  la- 
queum.  —  (4)  Lisez  :  fraudent,  —  (5)  Lisez  :  blandos,  —  (C)  Lisez  :  loguen- 
tis,  Denys  Caton,  l.  III,  distique  5.  —  (7)  Le  même,  1.  I,  distique  26.  — 
(8)  Mot  tiré  du  Directorium.  —  (0)  Lisez,  comme  dans  le  ms.  8505  :  filios. 

—  (10)  Au  lieu  de  oues  lisez  :  aues  famelicas,  comme  dans  le  texte  de  Jean 
de  Capoue;  le  copiste  a  altéré  le  premier  motet  omis  le  second.  —  (H)Ici 
a  clé  omis  ce  mol,  dont  la  version  de  J.  de  Capoue  et  le  ms.  8505  ont  per- 
mis la  restitution.  —  (12)  Faute  de  copiste;  comme  dans  le  Directorium  et 
le  ms.  8505,  lisez  :  inchoauimus. 
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quoque  iam  accepisti  super  hoc  ulcionem.  Quare  igitur  recé- 
das (1)  uenire  ad  [me]  qui  sum  tibi  utilis  et  fidelis.  Reuer- 
tere  ad  nos;  quia  offcnsam  meam  (2)  iam  deleui. 

Ait  ad  eum  Pinza  :  Scire  [debes]  quod  cordium  inimicicie 
sunt  cause  pessime,  intol(l)erabiles  (et)  dolores,  nec  iustifi- 
cant  lingue  dé  bis  que  in  cordibus  sunt  absconsa.  Cor  autem 
detestatur  ;  offendit  (3)  quod  in  corde  est  magis  procul  dubio 
quam  in  lingua  :  modo  autem  tuum  (4)  cor  dicis  (5)  michi 
[te]  malum  aduersum  [me]  machinando  (6),  quia  cor  meum 
odit  te  pro  constant!.  Quando  (7)  igitur  me  amabis,  cum  ego 
te  odiam  in  immensum,  scire  debes  quod  cor  meum  lingue 
tue  utique  contradicit. 

Ait  rex  :  Nescis  quia  inimicicie  contingunt  inter  bomines 

tota  die,  et  quicumque  est  intelligens  crédit  suo  frequentis- 

sime  inimico,  maxime  quando  ei  sit  fidelis.  —  Et  dicuot  sa- 

pientes  quod  de  inimicis  fiant  multociens  amici;  vnde  versus  : 

Clarior  est  solito  post  nebula  maxima  Phebus; 
Post  ininiicicias  clarior  est  et  amor.  — 

Et  ait  ad  eum  Pinza  :  Veritas  [est],  sicut  dicis;  uerum- 

i\  2        tamen  uiri  intelligencie  iuuant  se  consiliis  |  et  per  conse- 

quens  argumentis,  ut  ab  illis  sibi  (8)  precaueant,  loco  et  tcm- 

pore  optimis.   Sciunt   namque  quod  inimici   non    [possuntj 

sibi  obesse  potencia  et  uiribus  aliquando,  sed   ingeniis   ci 

argumentis  quibus  rapiunt  hominos  maiiifoste,  quemadmo- 

dum  homo  capit  suis  ingeniacionibus  eleplianiem  qui  maior 

est  omnibus  animalibiis  atque  fortis;  —  vnde  uersus  : 

Cum  tibi  sit  uita,  panios  contenincre  uita; 
Sensus  donatur,  cui  uis  pcrmagiia  nogatur.  — 

Et  notum  est  apiid  homines  quod,  quantumcunque  bomi- 
nes capiant  de  ouibus  et  de  ilIis  maclant  (9),  non  pro  lanto 
illud  dispiicct  aliis  ouibus  rcmancntibus,  sed  hoc  sustinent 

(1)  Lisez  :  ircusas.  —  (2)  Comme  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  il 
faut  lire  :  tuam. —  (3)  Peut-être  faut-il  lire  ostendit.  —  (4)  Lisez  :  meum. 
—  (5)  Lisez  :  dicit.  —  (0)  Silvestre  de  Sacy  propose  de  corri^^M*  ainsi  ciî 
passage  :  le  malum  aduersum  me  machinari.  —  ;7)  Lisez  :  Quomodn.  — 
(8)  Lisez  :  se.  —  (9)  Lisez  :  mactent. 
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pacîenter,  (scd)  credunt  in  illis  et  obliuiscunlur  eius  quod 
in  nliis  fecerunt(l).  Sic  quoque  canes  qui  sunt  in  adiutorium 
homini,  quando  interfectus  fuerit  aliquis  earum  {sic)  ab 
hominibus,  non  pro  tanto  reliqui  ab  eis  recédant,  séd  réma- 
nent sicut  an  te.  Ego  autem  nolo  esse  sicuti  isti  sunt  qui  se 
ab  huiusmodi  negligunt  preseruare  ;  sed  a  te  toto  meo  posse 
nie  cauebOy  —  quia  scio  quod,  si  me  teneres  in  tuis  manibus,  me 
pro|cul  dubio  iugulares,  et  postmodum  euadendi  uiam  aliquam  \i&',c.  \ 
non  haberem.  Et  accide[re]t  mihi,  sicut  accidit  illi  qui  firmauil 
(h)ostium  stabiliter  post  amicioncm  {sic)  suî  equi  ;  vnde  uersus  : 

Cum  furatus  equiun  fuerit  latro,  creditur  cquum 
Vt  sero  firmelur,  cum  nil  sub  claue  tenetur. 

Ego  autem  me  a  te  precauebo,  quia  iacula  preulsa  minus  ledunl; 
vnde  uersus  : 

Que  scio  ucntura,  non  sunt  mihi  lani  no(s]citura. 

Ego  quidem  non  dormio^  sed  (te)  uideo  quid  intendis  facere, 
si  me  teneres,  et  non  sum  ita  stulta  sicut  credis,  quia  dicitur 
quod  dormicnli  loquitur  qui  stulto  loquitur;  vnde  uersus  : 

Vt  somnolentis  non  prosunt  uerba  loquentis, 
Sic  slolide  montis  homini  ucrbum  sapicntis. 

Ego  autem,  domine  rex,  non  sum  puer  decem  annorum,  quia 
(te)  uideo  quid  babes  in  corde  tuo,  iuxta  illud  :  Maledictus  puer 
centum  annorum  I  Versus  : 

Mundo  difflcil(l)is  sonis  [est]  infancia  uilis, 
Ghrislo  cum  similis  pucro  fit  uita  sçnilis. 

Hec  sunt  allegaciones  Pinze  auis.  — 

Et  ait  ei  rex  :  Vir  no|biIis  socium  non  relinquit  nec  ab  co  «-.  2 
separatur;  non  enim  omnes  homines  sunt  et  unius  et  eius- 
dem  nature.  Quidam  enim  sunt  a  quibus  homo  débet  peni- 
tus  sibi  (2)  cauere,  quamuis  sibi  dederint  suam  fidem.  Sunt 
et  alii  quorum  uerba  crederc  débet,  quia  sua  opéra  indicant 
uerba  sua. 

Ait  ad  eum  Pinza  :  Inimicicio  ualde  sunt  terribiles  et 

(i)  Allusion  h  la  fable  bien  connue  du  boucher  et  des  brebis.  — 
(2)  Lisez  :  se. 
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moleste.  Expedit  autem  unumquemque  timere  ueraciter  ini- 
niiciciam  que  est  in  regum  cordibus  et  rancoribus  (1)  eo- 
rumdem.  Volunt  enim  penitus  iiindicari,  et  eis  uidetur  quod 
uindicta  in  huiusmodi  est  eis  honor,  fama  et  gloria  in  eter- 
num.  Non  decet  uirum  intelligentem  ut  pandat  cor  suum 
blandis  sermonibus  sui(s)  aduersarii(s).  Inimicicia  uero 
abscondita  est  in  corde,  sicut  ignis  cineribus  cooperitur  (2), 
<|uando  non  habet  lingua  in  quo  (3)  agat;  modo  simili(s) 
querit  aduersarius  occasiones  uerborum,  ad  modum  ignis 
patcntis  in  lingua  (4).  Et  quando  aduersarius  causam  inuenit, 
uccenditur  sicut  ignis,  et  comburit,  quem  non  possunt  extin- 
\UiKr.\  guère  (sine  aqua),  nec  di|uiciey  nec  humilis  lingua,  née 
honestas,  nec  anime  humiliacio,  nisi  tantum  anime  moribus 
et  uirtutibus  illustrate.  Sunt  tamen  aliqui  uiri  quibus  aduer- 
sarii  inimicantur  ad  inuicem  tota  die,  et  possunt  illis  suis 
negociis  (5)  resistere,  quando  uolunt.  Verumtamen  ego  debi- 
lis  sum  consilii  et  societate  (6)  diminute;  nec  est  mee  pru- 
dencie  posse  reprimere  quod  in  tuo  latet  animo  aduersus 
me  manifeste.  Et  propter  hoc  in  te  nunquam  credam,  nec 
habe[b]o  fiduciam  ullo  modo,  et  non  uidetur  michi  melius 
consilium,  quam  recedere  [me]  (7)  a  te  in  eternum.  —  Ego 
autem  non  mentior  tibi,  quia  os  quod  mentitur  occidit  animam; 
vnde  uersus  : 

Se  morli  subicit  homo,  mendacia  dicit  (8), 
Ac  sic  mente  périt  lingua  qui  fallere  querit. 

(I)  Silveslre  de  Sacy  propose  rancorcSy  qui  en  effet  s'explique  mieux. 
—  (2)  Lisez  :  coopertus.  —  (3)  Lisez  :  ligna  in  quibiis.  —  (4)  Lisez,  comme 
dans  le  Directorium  :  petentis  ligna.  —  (5)  Faute  du  copiste  qui  aurait  dû 
lire  :  ingeniis,  —  (6)  Faute  semblable;  lisez  :  sciencie, —  (7)  11  y  a  ici  une 
lacune  que  le  texte  de  Jean  de  Capoue,  en  fournissant  ce  mot,  permet  de 
combler.  —  (8)  Le  copiste  a  mal  transcrit  ce  vers.  Sans  se  préoccuper  de 
sa  forme  léonine,  ni  des  règles  de  la  prosodie,  Silvestre  de  Sacy  a  aggravé 
le  mal,  en  substituant  subjicit  à  subicit  et  dicens  k  dicit.  Si  Ton  admet 
après  le  deuxième  pied  rallongement  de  la  brève  par  la  force  de  la  césure, 
il  suffit  pour  satisfaire  la  mesure  d'ajouter  qui  à  homo;  sinon,  il  faut 
lire  : 

Se  morti  subicit  vir  qui  mcndaoia  dicit. 
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Noliy  domine  rex,  plus  loqui  de  me;  loquere  de  Deo  qui  est  in 
celo,  nos  sumus  in  terra.  Noli  me  decipere  uerbis  tuis  ;  cura  de 
Deo  qui  omnia  uidet  et  quod  intendis  contra  me  facere;  ipse  scit 
solus  corda  onmium  et  bona  et  mala;  vnde  uersus  : 

I  Est  Deus  in  celis,  retinet  te  terra  ;  fldelis  r,  2 

Esse  Deo  cura,  de  que  non  dicere  plura. 
Nemo  loqui  late  présumât  de  deilate. 
De  qua  qui  multa  loqui  lur,  vix  est  sine  muleta. 

Parce  Deo  uerbis,  eciam  libi  uera  locuto  (1); 
Sepius  ut  taceas  tucius  esse  puto. 

Recordare,  domine  rex,  de  morte  futura,  et  forte  cras  morieris 

et  in  nichilum  redige[ri]s.  Mémento  quod  cinis  es  et  in  cinerem 

reuerteris  (1)  ;  vnde  uersus  : 

Cum  si  uis  et  purus,  fueris  quod  sis  rediturus, 
Et  speciem  cineris  in  monte  tenere  teneris  (2). 

Cum  sis  de  cinere,  debes  in  mente  tenere 
Quando  reuerteris  in  speciem  cineris. 

Nonne  scis  quod  omnis  caro  fenum  et  gusla  (3)  eius  quasi  flos 

feni.  Versus  : 

Cum  caro  sit  fenum,  flos  gloria  carnis,  amenum 
Hoc  habet  in  merilo  res  ita  lapsa  caro. 

Cogita(re)  de  anima  et  de  futuro  iudicio,  et  de  me  amplius  non 

cures  [nec]  (4)  de  isto  mundo  ;  et  sapiencia  huius  seculi  stulticia 

est  apud  Deum  ;  vnde  uersus  : 

Desipit  hic  Christo  qui  mundo  sic  sapit  isto, 
Vt  pro  terrenis  celi  priuelur  ameuis. 

I  Omnia  descendunt  a  summo  culmine  rerum,  ll7'i,  c.  \ 

Que  non  consulto,  nichil  est  quod  sidéra  possint  (5). 

(1)  Silvcstre  de  Sacy,  saos  doute  peu  initié  aux  abréviations  des  vieilles 
écritures,  a  pris  l'adverbe  eciam  pour  la  conjonctioo  e(,  et  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'à  cette  faute  de  lecture  il  en  ajoutait  une  en  privant  ainsi  le 
vers  d'un  demi-pied.  Voir  Notices  des  mss, ,  t.  X,  2*  partie,  p.  58.  —  (2)  Sil- 
vestre  de  Sacy  déclare  qu'il  ne  saurait  restituer  ces  deux  vers  et  se 
contente  de  substituer  mente  à  monte.  Cette  correction  suffit  pour  le 
second  ;  quant  au  premier,  il  devrait  être  lu  ainsi  : 

Cum  cinis  es  punis,  fueris  quod  sis  rediturus. 

—  (3)  Lisez  :  gloria.  —  (4)  Encore  un  mot  oublié  par  le  copiste.  — 
(5)  Ce  distique  déjà  cité,  p.  563,  est  tiré  du  poème  d'Alexandre  le  Grand, 
1.  ni,  V.  525  et  526. 

42 
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Ait  ad  eum  rex  :  Sciuisti  vnquam  quod  nuUus  sit  potcns 
facere  suo  proximo  malum  aut  bonum»  nisi  quod  Dcus  uult 
et  ordinal?  Quod  si  ipse  Deus  predestinauit  per  meam  maDum 
[te]  [i)  moriturum;  non  habet  (2)  refugium  nec  euasionem 
quod  non  peruenias  ad  manum  meam  moriturum  (3).  Si 
uero  non  est  a  Deo  predestinatum  quod  per  manum  meam 
moriarisy  si  peruenires  ad  manum  meam  et  te  uellem  per- 
dere,  utique  tune  non  possem.  Et  sicut  homo  nichil  potest 
[creare]  (4),  sic  nichil  potest  agere,  nisi  a  Deo  sit  ordinatum  ; 
nec  tibi  peccatum  reputatur  quia  meum  fiiium  interfecisti, 
nec  meo  filio  ita  parum,  quia  interfecit  pulium  tuum  ;  — 
sed  omnia  ex  Deo  sunt  ordinata;  nos  autem  causa  eius  quod  Deus 
fecit  inferius  et  creauit.  — 

Ait  ad  eum  Pinza  :  Omnia  a  Deo  sua  diuina  potencia  pre- 
destinata  sunt  ;  ita  est  sicut  dixisti.  Non  tamen  prohibet  bec 
uirum  probum  et  dîscretum  se  (non)  preseruare  ab  inimico 
f.  "2  suo  posse,deinde  |  Deum  facere  suum  piacitum  creatorem  (5). 
Scis  enim  quod  si  predestinatum  esset  alicui  mori  in  aqua^ 
nullus  esset  qui  eum  posset  eruere  nisi  Deus.  Sed  si,  acceden- 
tes  ad  eum,  astrologi  eidem  manifestarent,  se  toto  suo  posse 
ultimo  preseruaret,  —  quia  usu  sapiencie  (6)  dominatur  astris, 
quemadmodum  seminalor  lerrarum  uirlutes  naturales  (7),  —  nec 
dicerei  se  in  aquani  eiicere  ut  diuinum  piacitum  adini- 
pleret;  esset  namquo  fatuus  insonsatus  qui  hoc  et  similia 
exiimaret.  Dixerunt  enim  sapientes  quod  quicumque  per- 
dit se  ipsum,  non  habot  partem  in  presenli  seculo,  nec  por 


(1)  Restitution  fournie  par  le  texte  de  Jean  de  Capoue.  —  (2)  Lisez  : 
habes.  —  (3)  Lisez  :  mwiturus.  —  (4)  Ce  membre  de  phrase  copié  par 
Raymond  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue  a  été  laissé  incomplet  parle 
copiste  qui  a  omis  le  dernier  mot.  —  (5)  Ce  mot  est  de  liop;  aussi  (luoi- 
«ju'elle  ait  été  ici  copiée,  n'existe-t-il  pas  dans  la  version  de  Jean  de 
Capoue.  —  (0)  Silvestre  de  Sacy  remplace  ces  deux  mots  pai*  uir  sapiens. 
—  (7)  Silvestre  de  Sacy  voit  avec  raison  dans  cette  phrase  une  citation 
tronquée.  11  est  singulier  que,  dans  la  première  préface  de  Raymond  de 
Héziers,  p.  380,  elle  ait  déjà  été  introduite  avec  la  même  lacune  qui  la 
rend  inintelligible. 
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conscquens  in  futuro.  Nam  propter  hoc  apposuit  diuina  sa- 
piencia  animam  in  corporc  hominis,  ut  eam  presciat  con- 
seruare  y  ne[c]  perdai  depositum  quod  est  ci  Iraditum  a 
supemOy  donec  ille  uenîat  cui  ius  est  illam  capere  inmor- 
talem  (1).  Et  ob  hoc  dico  quoniam,  licet  predestinatum  sil 
perire  me  per  manum  tuam,  nunquam  pro  tanto  accedam 
ad  te  meo  uelle  et  sensu,  quem  michi  prestitit  solus  Deus. 
Scio  et|enim  te  loqui  tuo  ore  uerba  [que]  contra  tui  con-  in*,  c  i 
scienciam  sunt  expressa,  et  scio  quod  tu  uis  me  perdere  et  a 
me  meam  animam  separare.  Sed  anima  repellit  mortem  et 
ipsam  abhorret  quantum  potest;  odium  autem  nunquam 
recedit  in  eternum.  Vos  autem  non  queritis  aues  nisi  propter 
Iria^  aut  ad  eas  comedendum,  aut  ad  ludum,  aut  ad  eas  per- 
dendum.  Tu  uero  non  queris  me  ad  comedendum,  nec  ad 
ludendum  in  me,  sed  ad  interficiendum  me  pro  tuo  filio  pre- 
dilecto.  Quilibet  est  (2)  eligit  uitam  et  mortem  renuit  quan- 
tum potest.  Vir  autem  intelligens  potest  relinquere  mundum 
et  dare  se  diuino  mortem  cultui  pre  timoré  (3),  aut  faciet 
illud  ad  saluandum  semel  (4)  suam  animam  et  corpus, 
et  (5)  forte  quod  non  multociens  moriatur,  et  quod  non  occu- 
pent eum  multe  tribulaciones  que  omnes  sunt  mors  et  peri- 
culum  in  hoc  mundo.  Dicitur  autem  quod  sapiencia  est 
Iristicia,  et  tribulacio  tristicia,  et  accessus  inimicorum  tris- 
ticia,  et  recessus  amicorum  tristicia,  egritudo  tristicia  ;  |  sed  r.  2 
caput  tristiciarum  est  mors^  que  non  potest  finaiiter  euitari. 
Cor  autem  nouit  amaritudinem  sue  anime  pro  constanti  ; 
non  enim  extimas,  tu,  tribulacionem  que  michi  eueniret, 
si  ad  te  accederem  in  presenti,  et  ego  scio  quod  habes  in 
anima  erga  me,  ex  hoc  quod  habeo  in  anima  mea  contra  te. 

(1)  Silvestre  de  Sacy  substitue  in  mortem.  —  (2)  D'après  Silvestre  de 
Sacy,  au  lieu  de  est  il  faut  lire  enim,  comme  dans  la  version  de  Jean  de 
Capoue,  dans  laquelle  la  phrase  entière  a  été  littéralement  copiée.  — 
(3)  Le  copiste  a  rendu  incohérente  celte  fin  de  phrase  ;  on  pourrait  la 
rectifier  en  faisant  précéder  mortem  des  mots  usque  ad;  mais  il  vaut 
mieux  la  rétablir  ainsi  :  se  diuino  cultui  pre  morlis  timoré.  —  (4)  Silvestre 
de  Sacy  semble  préférer  simuL  —  (5)  Le  sens  exige  ut. 
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.Quapropter  non  est  michi  utilis  tua  societas  uUo  modo,  quia, 

.si  essemus  socii  et  fidèles  ad  inuicem,  quando  essem  recor- 

datus  tuorum  operum,  et  tu  meorum,   tune  nostra  corda 

essent  utique  permutata. 

Et  ait  ad  eam  rex  :  Non  est  bonum  homini  non  habere 

potenciam  remouendi  quod   in    eius    est  anima,  ut  toUat 

odium  seu  rancorem  et  reuoluat  ad  se  amorem.  Propter  hoc 

homini  datus  est  ei  (1)  intellectus,  ut  malum  auferat  de  corde 

suo,  quando  uoluerit  et  placebit.  —  Et  uero  (2)  dixit  Cato, 

uersus  : 

Litis  preterite  noli  maledicla  ref(f)erre  ; 

Post  inimicicias  iram  meminisse  malorum  [est]  (3}. 


Et  alibi 


Preterite  litis  recolas  non  iurgia  mitis, 

Est  quoniam  monim  rixas  meminisse  malorum.  ^— 


118'*,  cl  I  Et  ait  ad  eum  Pinza  :  Similis  est  inimicicia  pedis  aposte- 
mati  existenti,  quod  quantumeumque  plus  quis  se  super  eo 
sustenlauit  ad  ambulandum,  ad  sui  dolorem  plus  addidit 
condolendo  ;  uel  oculo  egrotanti  quo  occupatus  est  (4)  a  uento 
uel  ab  a)ia  re  nociua,  plus  in  sui  languorem  addidit  tota  die. 
Sic  se  habet  homo  qui  odio  habetur  a  suo  inimico;  qui  quan* 
tumcumque  plus  accedit  ad  eum,  ulcus  cordis  eius  magis  ape- 
ritur,  et  eius  magis  dolor  continue  augmentatur,  et  languor 
adinuiceminnouatur(5).  Etquicumque  res  ignorât,  quando  (G) 
in  eas  intret  et  ab  eis  cxeat,  et  immittit  se  per  malam  uiam, 
ipse  est  qui  seipsum  necauit  et  destruxit.  Et  quicumque  ne  (7) 
potens  sustinere  malum  (8)  cibi  et  potus,  et  nitilur  fatigare 

uirtutem  suam  ultra  posse,  uult  suam  animam  perderc  atquc 

« 

(1)  Silvestre  de  Sacy  remplace  ci  par  enim  ;  mais  le  texte  de  Jean  de 
Capoue,  entièrement  copié  ici,  ne  porte  pas  enim  qui  n'est  guère  accep- 
table ;  ci  est  un  pléonasme,  qui  n'existe  pas  dans  le  ms.  8505  et  qu'il  est 
plus  raisonnable  de  supprimer.  —  (2)  Lisez  :  ucre,  —  (3)  Denys  Caton, 
1.  II,  dist.  15.  —  (4)  Dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  on  lit  :  quo  occu- 
pato;  mais  il  suffirait  de  remplacer  quo  par  quiy  quando,  —  (5)  Quoique 
copié  dans  le  Directorium  ce  passage  depuis  Sic  se  habet  manque  dans 
le  ms.  8505.  —  (0)  Lisez  :  quomodo.  —  (7)  Lisez  :  noii  est.  —  (8)  Lisez  : 
multum. 
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corpus.  Similiter  quicumquc  intromittit  in  os  suum  maiorem 
bolum  quam  deglutire  ualeat,  se  ipsum  ipscmct  subfocauit, 
—  quia  dicitur;  versus  : 

Qui  plus  posse  putat  sua  quam  natura  requirat, 
Posse  suum  superat,  se  minus  esse  potest.  — 

I  Et  quicumque  decipit  cor  suum  in  uerbis  aduersarii,  nec       c  2 
cauct  sibi  ab  eo,  ipsc  plus  quam  alii  inimicatur  sibi  ipsi.  Nec 
decet  quemcumque  respicere  quod  Deus  de  homine  statuit  in 
hoc  mundo,  —  quia  dixil  Cato  : 


Et  alibi  : 


Quod  Deus  intendit  noli  perquirere  sorte  ; 
Quid  statuât  de  te,  sine  te  délibérât  ipse  (1). 


Quid  placeat  forte  Christo  non  querere  sorte 
Guret  (2),  sed  sine  te  disponat  singula  de  te. 


Sed  débet  sibimet  a  talibus  precauere  et  in  suis  proces- 
sibus  confirmari ,  ot  si  contingat  res  aliter  quam  ipse  estî- 
mauerit,  ignoscius  (3)  est  peccati.  Nec  decet  uirum  prudentem 
persistere  in  loco  periculoso,  cum  possit  indc  recederc  ab 
eodem.  Ego  autem  multa  loca  habeo,  ad  que  si  iuero,  nichil 
boni  michi  def{f)iciet,  Dco  dante.  Mores  quippe  quinque  sunt, 
quos  si  quis  obseruet^  ad  suum  uotum  perueniet  peroptatum, 
et  erunt  sibi  subsidium  quando  solus  permanet  (4)  et  consis- 
tet;  sibi  in  terra  sue  peregrinacionis  ad  loquendum  (5),  et 
I  sibi  eius  uictum  cotidie  ministrabunt,  et  adquiret  sibi  socios  ll8^  c.  1 
et  amicos.  Qui  quidem  sunt  que  sequuntur  :  primo,  quod  sit 
innocens  manibus  ;  secundo,  quod  nichil  mali  homini  inférât 
nec  procuret  ;  tercio,  quod  sit  uir  optime  doctrinatus  ;  quarto 
quod  ab  omni  peccato  et  infamia  se  elonget,  et  [quinto 
quod]  sit  nobilis'operibus  inter  gentes,  et  sint  ad  honorem 
Dei  eius  opéra  sancciora.  Quando  uero  in  uiro  intelligenti 

(1)  Dcnys  Cato,  1.  II,  distique  12.  —  (2)  Silveslre  de  Sacy  substitue 
Cures,  —  (3)  Lisez  :  innaxius.  —  (4)  Lisez  :  permanelnt.  —  (5)  Il  faut, 
comme  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  encore  ici  copiée,  lire  :  allô- 
quentur. 
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perfecU  fuerint  hi  mores,  et  superuencrit  sîhi  aliqua  tribii- 
lacio    et  dubitauerit  de  aliquo,   pergere  poterit   ad    qucm- 
cumque  locorum  sccure  uoluerit,  sine  danino;  et  de  Tiliis  et 
/  suis  niiabus,  aut  de  uxore,  nec  de  sua  progenie  aut  de  suis 

diuiciis  non  dolebit,  quia  Deus  sibi  sua  négocia  adimplebit. 
(1)  Maie  quippe  diuicie  sunt  ille  cum  quibus  pauperes  non 
redimuntur.  El  peior  omnibus  mulieribus  (2)  que  uerbis  est 
inobediens  sui  uiri,  et  peior  regum  est  qui  uirum  occidit 
innocentem,  et  peior  terrarum  est  in  qua  non  est  tranquil- 
c.  2  litas  neque  status  (3).  |  Ego  autem  non  habeo  in  te  fidem, 
nec  ad  te  possum  accedere,  [nec]  intendo. 

Et  post  bec  factum  est,   regem  Pin/a  salutauit  et  abiit 
uiam  suam. 

EXPLICIT     CAPITULUM     DE     REftE     ET     AUE. 


(i)  Ce  qui  suit  ne  se  trouve  dans  aucune  des  deux  (Mitions  originales 
de  la  version  de  Jean  de  Capoue  el  par  suite  ni  dans  celle  de  J.  Deren- 
bourg,  ni  plu^  haut  dans  la  mienne.  Mais  on  rencontre  cette  fln  de  cha- 
pitre dans  Tonzième  du  texte  de  Raymond  seul  publié  par  Silvestre  de 
Sacy,  qui,  dans  les  Notices  et  extraits  des  mas.,  t.  X,  2**  partie,  p.  65,  dît 
l'avoir  traduite  de  Thébreu.  D'après  J.  Derenbourg  elle  existe  également 
dans  la  version  hébraïque  de  Joël,  dans  la  version  grecque  de  Siméou 
Seth,  dans  la  vieille  version  espagnole  publiée  par  Don  Pascual  de  Gayangos 
et  dans  les  versions  syriaques  publiées  par  (î.  Hickell  et  W.  Wright.  Il 
semble  ressortir  de  là  que,  tout  en  copiant  J.  de  Capoue,  Raymond  avait 
sous  les  yeux  la  version  espagnole,  et  que,  la  comprenant  assez  pour  voir 
(fu'elle  renfermait  quelque  chose  de  plus,  il  aura  comblé  ou  fait  combler 
la  lacune  de  son  modèle  latin.  —  (2)  Il  y  a  ici  une  omission  qui  peut  être 
réparée,  en  empruntant  illa  est  de  la  tratluction  latine  de  Silvestre  de 
Sacy.  —  (3)  Se  fondant  sans  doute  sur  ce  que  sa  version  latine,  faite  sur 
le  texte  hébreu,  porte  nec  quieSf  Silvestre  de  Sacy  a  conjecturé  qu'il  fal- 
lait lire  :  neque  quietus  status. 


CAPITULUM   DUODECIMUM. 

INCIPIT   CAPITULUM   DUODECIMUM 
DE  SEDRAN  REGE  ET  PREPOSITO  SUO  BILET. 

Et  est  de  eo  qui  tram  suam  prorogat  et  furorem 
et  sua  uicia  superat.  Et  uirtuti[bus]et  documentis  moralibus 

poterit  quilibet  illustrari. 

Et  sub  isio  continentur  elongantissime  (sic)  conclusiones 

philosophorum  et  responsiones  et  interrogaciones 

inter  regem  et  suum  philosophum  Billet  (1). 

Dixit  rcx  suo  philosopho  ista  uerba  *:  [Ajduerti  quippc 
(ad)  ucrba  tua  in  hiis  que  michi  brcuiicr  narrauisti ,  quo- 
niam  quicumquc  irascilur  aduersus  dominum  aui  eius  do- 
minus  aducrsus  ipsum  dcbet  prcuidcrc  se  ut  non  confidat 
alter  ipsorum  in  altère  ullo  modo.  Nunc  autem adduxi  tibi  {!) 
banc  parabolam  in  exemplum  quid  oporteat  regem  agero 
aduersitatis  (3)  |  et  tribulacionis  tempore  uel  (4)  sue  persone  ii9",c.  i 
et  regni  obseruacione,  et  quomodo  et  qualiter  debeat  regeri» 
suum  regnum  et  quomodo  suam  animam  exaltare,  numquid 
eum  (5)  largitate  an  cordis  lai^itudine,  an  operum  nobili- 
tate  aut  eius  ire  prorogacione,  quid  et  qualiter  in  talibus  sit 

(I)  Dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  le  favori  du  roi  Sedran  esl 
toujours  appelé  Beled.  Le  titulateur  lui  donne  ici  les  noms  de  Bilei  el 
de  Billet;  mais  c'est  celui  de  Billet  qui  se  rencontro  le  plus  fréquemment 
dans  les  mss.  8504  el  8505.  —  (2)  Lisez  :  adduc  micfii.  —  (3)  Ces  deux  mots 
oubliés  par  le  copiste  ont  été  ensuite  rétablis  par  lui  au  bas  de  la  page. 
—  (4)  Lisez  :  pro,  —  (5)  Le  ms.  8505  porte  cum^ce  qui  est  la  bonne  leçon. 
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ngendum.  Inquid  philosophus  :  Nichil  in  hoc  mundo  est  quo 
rox  conseruare  ualeat  suum  regnum  et  suum  dominium  sus- 
tonlare  ac  sui  animam  glorificare,  nisi  suorum  uiciorum 
mortificacione  et  eius  ire  prorogacione  in  suis  gestibus  vni- 
iiorsis.  Conseruat  autem  nobilitas  hanc  uirtutem  et  per  eam 
ueraciter  coniirmatur  (et)  quod  uiris  rex  intelligentibus  con- 
sulatur.  —  luxta  illud  : 

Gonsule  pacificos  in  agcndis  sempcr  amicos.  — 

El  qui  in  bonis  operibus  sunt  experti  (1);  sed  melior 
uirtutum  est  ut  prorogct  iram  suam,  cum  contra  aliqucm 
nascitur  repentinc,  et  non  uult  (2)  iram  statim  efifundere  nec 
monstrare.  Et  inter  alios  homincs  seculi  vniuersos  hoc  est 
maxime  rcgi(bus)  oportunum,  et  quando  consulatur  cum  ui- 
V.  1  ris  intolligcncie  et  lcga|Iitatis  et  se  prudenter  ingerit  suis 
factis  et  iuua(n)t  se  cum  iusticia  et  equitate  et  eciam  nobili- 
tate,  talis  débet  fînaliter  prosperari.  Quando  uero  quis  non 
prorogat  iram  suam  nec  intelligit  quod  facere  intendit,  aut 
ab  insensato  homine  queril  consilium,  quamuis  sit  polens,  in 
rébus  suis  non  [/t*osperabitiir  in  hoc  mundo,  sed  finaliter 
precipitabitur  et  procul  dubio  capietur(3);  nam  quod  pro- 
positum  et  ordinatum  est  a  Deo,  illud  erit,  et  diuina  pre- 
destiuacio  rerum  omnium  est  verum  principium  im[m]itten- 
dum.  —  Et  inicium  sapiencie  est  timor  Domini.  luxta  illud  : 

Principium  menti  timor  est  Domini  sapienti.  — 

(]um  ipse  sit  in  omnibus  dominator  (4).  Vir  uero  sapiens  agit 
suum  consilium  cum  suis  sapientibus  ad  lucem  exit  suum 
propositum   quod    intendit.    Et  sapiens   quando  fuerit   rex 

(1)  Ce  membre  de  phrase  est  la  suite  de  celui  interrompu  pai'  la 
citation  qui  précède,  et  le  mot  qui  le  termine  lui-même  a  été  ajouté 
en  marge  par  ime  main  ancienne.  —  (2)  Lisez  :  et  nolU.  —  (3)  Au-dessus 
de  ce  mot,  une  main  ancienne  a  écrit  cette  glose  :  in  suis  falsitatibus.  — 
(4)  C'est  encore  une  phrase  interrompue  par  une  interpolation  mal  placéo 
qui  se  termine  par  ces  derniers  mots.  L'interpolateur  semble  avoir  érigé 
en  systt'nie  cette  façon  d'iulercaler  ses  additions,  qui  n'aurait  pas  été 
sans  doute  adoptée  par  Raymond. 
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et  cius  consiliarii  fidèles  et  intelligentes  super  omni  re  sé- 
créta et  prestans  (1)  semper  regiconsilium  salutare  toto  suo 
animo,  |  ille  rex  in  vniuersis  factis  suis  prosperabitur  cum  ll9^1^  i 
honore  et  omnes  sucs  aduersarios  superabit  et  in  bonis  et 
pace  non  desinet  permanere  in  diebus  omnibus  uite  suc,  et 
omnia  desideria  (2)  adimplebit,  nec  a  suis  aduersariis  supe- 
rabitur  pro  constanti,  et  licet  quandoque  rex  faciat  aliquid 
quod  est  sibi  malum  et  bonum  inimico  suo,  non  precipitabir 
tur  in  eternum,  scilicct  propter  consilium  doctorum  et  suo- 
rum  familiariorum  qui  sciunt  (3)  se  gere[re]  [in  omnibus]  (4) 
nobilibus  operibus  probatorum.  —  Vnde  uersus  : 

Consilium  sanum  non  dices  crederc  uanum; 
Vtilc  soruorum  uerbis  non  sperne  tuorum.  — 

Et  super  suis  aduersariis  dominabitur  cum  honore  et  deue- 

niet  ad  suum  optatum  propositum  cum  effectù,  specialiter 

quando  exaudit  suorum   princip(i)um  consilium  et  ea  que 

dicunt  maxime  obseruat.   Et  quando  eum  fatigant  uerbis, 

cilo  remittil  iram  suam,  —  quia  dixit  Cato,  uersus  : 

I  Litem  inferre  cane,  cum  quo  tibi  gracia  iuncta  [est]  ;  ,..  2 

Ira  odium  générât,  concordia  nutrit  amorem  (5).  — 

Et  rccepil  omni|^aj  facic  placabili  et  honesta;  — vnde  versus  ; 

Gredas  pacifico,  numquam  tua  lis  sil  amico; 
Débet  ei  (6)  morem,  concordia  nutrit  amorem.  — 

Quemadmodum  fecit  Sadran  (sic)  rex  Indie  cum  Billet 
(cum)  suo  principe  sapienti  per  vxorem  régis  Helebat  genero- 
sam.  Dixit  rex  :  Quando  (7)  fuit  ista  hisloria  narra  mihi. 
Inquit  philosophus  Sendebat  per  hune  modum  : 

(8)  Dicitur  quod  fuit  quidem  {sic)  rex  regum  Indie 
nomine  Sedran  magniiicus  atque  potens,  cui  quidam  nomine 
Billet  eral  princeps.  Erat  autem  uir  ille  prudens  et  intclli- 
gens  et  deuotus  uoluntati  régis  et  suis  mandatis  obediens  et 

(1)  Lisez  :  prestant.  —  (2)  En  marge  une  main  moins  ancienne  a 
ajouté  :  sua,  —  (3) Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge.  —  (4)  Ces  deux  mots  ont 
été  pris  dans  le  ms.  8505.  —  (5)  Denys  Cato.n,  1.  I,  distique  36.  —  (6)  Lisez  : 
Debes  huic.  —  (7j  Ainsi  pour  Quomodo.  —  (8)  LX VIL  Les  Songes  du  Roi. 
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fidetissimus  suc  domus.  Habcbat  uerborum  dutcedînem 
lingue  humilitatem  ueraciter  inter  omnes.  Quadam  u 
DOcte  cum  I  iaceret  rex  in  lecto  suo,  uidit  in  sompno  o 
sompnia  ualde  magna,  et  excitatus  et  ad  sompnum  redii 
(et]  sompniauit  iterum  eadem  sompnia  supradicta.  Et  I 
erant  continencia  sompnionim  :  primum  erat  quod  ui 
batur  ei  quod  duo  pisces  rubei  super  suis  caudîs  ère* 
ante  Ipsum  permanebant;  secundum,  quod  due  aues  aq] 
tite  (1)  post  se  uolentes  (2)  inter  manus  suas  comierui 
tercium,  quod  quidam  serpcns  super  suum  pedem  sinistri 
pertra[n]sibat;  quartum,  quod  erat  totus  sanguine  inuo 
tus;  quintum,quod  uidebatur  ei  suum  corpus  aqua  abluerc 
abundanter;  sexlum  quod  uidebatur  ei  quod  super  monli 
album  residebal;  septimum,  ipse  aspiciens,  uidebat  colu 
nam  ignis  capiti  assistentem;  oclauum,  quod  uidebatur 
quamdam  auem  albam  rodentem  ibidem  capul  suum. 
Figura  régis  dormienlis  m  suo  lecto  et  figura 
ipsorum  oclo  sompniorum  continencium 
depi[n]gantur  (4). 
I  Diluculo  uero  régis  spiritus  turbatus  [est]  (3)  et  trisi 
tus,  et  niandauit  ad  se  uocare  uiros  cuiusdam  ciultatis  ài 
tos  in  sompniorum  inlerpretacione  et  experlos.  Erant  aut( 
uiri  illi  de  numéro  illoruni  quorum  anlea  rex  preccpei 
interfici.  scilicel  duodccim  uirorum  mil[l]ia  qui  fuerunt 
prelio  inlerfocli.  (Jui  cum  ucnirent^G)  ad  eum,  eis  sompnii 
i-narrauit,  qucrens  ab  ris  ut  illud  lîibi  sompnium  inlerpreti 
iialeant  et  G\|)onunl. 

Cui  dixcrunt  taliter  respondcntos  :  Magnum  et  mirab 
t'sl  hoc  sompnium  quod  fccisti,  t't  nemo  unquann  uii 
uisionem  lalrm  nec  isti  uisioni  similis  in  aliquo  fuit  ui: 

()]  I-iwï  :  a'/ualiee.  —  (2)  [Jsez  ;  uotanla.  —  (3)  l.i-w  ;  abtiii. 
[i^  I.isc7  ;  depinguntur.  l,n  miiiinture  à  foml  qiindiillé  blou  ol  or,  ( 
i-iiircs|iiiiid  à  rcUo.  nilu'iqut',  r<'pi'i'-;cnli!  à  jjiiurlio  le  roi  endormi  da 
son  lit,  la  ItUo  npimyi'-c  sur  riiiiiiiénis  droit.  —  (îi)  Ce  mot  cxislc  liaiis 
ms.  8305.  —  (6)  Meilleure  dans  le  ms.  8503  c-t  la  Irron  umisseiU. 
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Sed  libi  placeat  ut  omnes  simus  super  hoc  congregati  super 
significacione  sompnii  prouidendo.  Et  nos  ad  te  redeuntes 
post  septem  dies,  tibi  annunciabimus  sompnii  ueritatcm. 
Quod  cum  placeret  régi,  eis  terminum  lijmitauit.  l20^<^l 

Et  congregati  hii  uiri  inter  se  consilium  inierunt,  inler 
se  sic  dicentes  :  Scimus  bene,  karissimi,  quid  egit  et  qua- 
liter  se  habuit  iste  tirannus  rcx,  quia  ex  nobis  duodecim 
uirorum  mil[ljia  dissipauit.  Aduenit  nunc  nobis  tempus 
acceptabile  quo  de  ipso  poterimus  vindicari,  cum  habeamus 
causam  qua  poterimus  adimplere  de  eo  desiderium  nostri 
cordis.  Nuncautem  euntes  ad  eum,  rem  sibi  fortiter  ag[g]rauc- 
mus  et  ipsam  similiter  ualde  timorosam  et  difficilem  in  suis 
oc(c)ulis  offendamus,  significantes  ei  esse  dubiosam  et  pes- 
simam  et  ultra  modum,  donec  omnia  que  sibi  consulemus 
timoré  pre  nimio  adimpleat  et  concédât  (1)  :  Amicos  et  fami- 
liares  nobis  Iraderc  te  oportet  ut  eos  breuiter  iugulemus  ; 
non  enim  cessabit  sanguis  a  te  quem  uidisti  nisi  per  sangui- 
nem  tuorum  familiarium  pro  constant! .  Et  quando  |  que-  <*.  2 
sierit  a  nobis  qui  sunt  ilii  quos  querimus,  breuiter  sic  dica- 
mus  :  Petimus  reginam  [Hjalebat  {sic)  quam  tu  habes,  et 
dulcior  est  apud  te  ceteris  tuis  mulieribus  graciosis,  et  post 
modum  [uolumus]  (2)  tuum  filium  primogenitum  qui  in  regno 
tuo  post  te  est  rex  nobilis  successurus,  et  post  modum  fratris 
tui  [filium]  tuum  secretarium  et  dilectum;  lercio  uolumus 
ociam  Billet  tui  exercitus  principem  et  tuum  consiliarium 
specialcm;  quarto  petimus  eciam  ensem  tuum  cui  non  inue- 
nilur  similis  in  hoc  mundo;  quinto  uolumus  et  album  tuum 
elephantem  quem  ad  bellum  equitas  speciosum;  et  adhuc  uo- 
lumus quod  nobis  addas  ad  hos  Kinaron  amicum  tuum  sanc- 
tissimum  et  honestum.  Cum  omnibus  hiis  ex  eo  poterimus 
uindicari,  et  quando  nobis  hec  (et)  omnia  concesserit,  sic  dice- 
mus  :  Scias,  domine  rex,  quoniam  hec  omnia  erunt  redemp- 

(1)  II  y  a  ici  une  lacune  que  le  ms.  8503  oblige  à  combler  ainsi  :  Et 
quando  uiderimus  ab  eo  Hlud,  ei  talia  predicemus.  —  (2)  Mot  fourni  par 
le  ms.  8505. 
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cio  anime  tue  pro  constanti,  cum  quibus  te  ipsum  a  morte 
121",  c.  1  perpétua  (1)  redimemus.  Postea  congregati  omnes  pro  |  te  ad 
Deum  orabimus  creatorem,  et  [ungemus]  (2)  latus  tuum 
eorum  sanguine  et  aspergemus  te  cum  aqua,  donec  a  tuis 
peccatis  sis  mundatus^  que  sunt  causa  omnium  tuorum  pec- 
cato[rum]  (3),  et  quasi  exterminassent  te,  nisi  potestas  et  bo- 
nitas  misericordie  Dei  (que)  tibi  hec  ueraciter  reuelauerunt, 
ut  non  pereas  in  hoc  mundo.  Postea  uero,  inuncta  a  nobis 
tua  facie  precioso  oleo,  accèdes  ad  tuum  palacium  decoratum, 
et  a(d)  te  hac  (4)  diuina  sentencia  poterit  separari.  Nunc  au- 
Icm,  si  hoc  prescns  consenseris  et  tibi  dare  placuerit  nobis 
predictos  familiares  tuos,  utredimamus  per  eos  tuam  ani- 
mam,  euades  et  uiues  (et)  ab  hoc  periculo,  Deo  dante.  Si 
uero  tuus  animus  nobis  [hec]  dare  noluerit,  te  graue  pericu- 
lum  poterit  euadcre  (5)  et  mortale^  quia  aut  morieris  aut  a 
tuo  regno  eris  finalitcr  exulatus.  Nos  autem,  (ni)si  hoc  con- 
cesser[it]is,  poterimus  eum  perdere  abhac  uita. 

Et  postquam  isti  confirmati  [sunt]  super  hoc  consilio,  ad 
(.2  regem  insimul  accesscrunt,  etsibi  uerba  sequencia  protu|le- 
runt  :  lam  inspeximus  libros  nostros  et  super  régis  négocia 
deliberauimus  consilium  salutare,  et  hoc  est  uere  quid  sit 
super  iis  faciendum  (6).  Nunc  autem  placeat  mandare  régi  ut 
a  fciciesua  omnes  ualeanl  reecdere  in  instanti,  et  régi  annun- 
ciabimus  quid  lîeri  prouidimus  de  hoc  facto.  El  omnibus  re- 
cedenlibus,  régi  suum  consilium  nunciarunt.  Et  audiens  hoc 
rex  turbatus  est  ultra  modum,  dicenseis  :  (Quod)  melius  est 
me  mori  quam  uiuere  in  hoc  mundo,  si  interfecerim  omnes 
isios  qui  [sunt]  uita  carnis  mee  et  mee  anime  gaudium  et  so- 
lamen;  et  omnino,  si  hec  facio,  sum  destructus,  nec  unquam 

(1)  L'iiitioJuclion  de  cet  adjectif  dans  cette  phrase  du  Directorium 
est  un  des  nombreux  témoignages  de  l'esprit  chrétien  de  Raymond. 
—  (2)  Mot  tiré  de  la  traduction  de  J.  Capoue.  —  (3)  A  cet  inepte  membre 
de  phrase  il  faut  substituer  le  suivant  du  Directorium  :  que  rcthe  sunt 
pcdiim  tuorum.  —  (4;  Lisez  :  hec.  —  (5)  Lisez  :  innudcre.  —  (6)  Ici,  dans 
le  ms.  850")  se  place  ce  membre  de  phrase  :  Quod  quidem  erit  in  augmcn^ 
tum  vite  et  gloric  domino  nostro  rcgi. 
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regnare  potero  cum  honore^  et  propter  hoc  istud  faccre  non 

propono,  quia  idem  est  apud  me  mors  et  separacio  amico- 

rum.  Qui  protinus   responderunt  :  Si   tibi   non   displiceat, 

ostende(re)mus  scilicet  quod  uerbum  tuum  non  est  conue- 

niens  nec  honcstum,  ex  quo  alios  |  tibi  dilectos  magis  reputas    \n*',r..  i 

quam  te  ipsum.  Sed   nequaquam,   domine  rex,  hoc  ;  con-^ 

serua  te  pocius  et  regnum  tuum.  Sed  fac  quod  tibi  diximus 

sine  mora,  et  erit  tibimet  bonus  finis,  et  tibi  persona  tua  suf- 

ficiat  in  hac  die,  et  noli  per  alienam  [tuam]  (1)  cambi(a)re 

animam  ullo  modo.   Nam  si  omnes  amici  tui  et  tui  socii 

trans[i]erunt  (2),  [alios]  (3)  inuenire  poteris  tibi  gratos,  et  si 

[tue]  (4)  pereant    mulieres,    procul  dubio  alias    recuperare 

poteris  meliores;  sed  persone  tue  nullum  cambium  poteris 

reperire.  Non  enim  (5)  uelis    rem  magnam  relinquere  pro 

minori,  etpro(dis)  te  ad  aiienam  gloriam  an[h]elare.  Scio(6) 

quoque   quod   homo  querit  uiuere   propter  se;  sicut  enim 

anima  non  pcruenit  esse  in  corpore  humano,  sed  maximis 

ingeniacionibus    [et   preparacionibus]    (7)  deuenit    in   hune 

mundum,  et  sic  muUis  consiliis  ac  periculis  poterit  liberari; 

et  considéra  quoniam  tua  uita  in  tuo  regno  permanet  et  con- 

sistit,  nec  ad  regnum  tuum,  nisi  per  forte  bellum  et  multis 

laboribus  et  sudore  corporis  [et]  iracundia,  multis  |  annis  et       <#.  2 

mensibus  peruenisti.  Non  igitur  uelis  in  vno  mémento  (8) 

perdere  regnum  tuum,  sed  respectu  persone  tue  omnia  sunt 

friuola  atque  nulla  ;   trade   igitur  nobis  que  diximus  sine 

mora,  ut  tue  anime  sis  (9)  redempcio  salutaris,  et  consorua 

tuam  animam  pari  ter  atque  regnum,  et  non  dissipes  (10)  ter- 

ram  tuam  et  habitacula  et  omnia  bona  tua. 

(1)  Mot  fourni  par  lems.  8505.  —  (2)  Le  ms.  8505  porte  :  transirent. 
—  (3)  Mot  restitué  à  l'aide  du  ms.  8505.  —  (4)  Même  observation.  — 
(5)  Lisez  :  igitur,  leçon  du  ms.  8505.  —  (0)  Lisez  :  Scias,  leçon  du  ms. 
8505.  —  (7)  Ces  deux  mots,  que  le  ms.  8505  permet  de  rétablir  ici,  rem- 
placent la  leçon  et  sudore  qu'offre  la  version  de  Jean  de  Capoue.  — 
(8)  Lisez  :  momento,  —  (9)  Lisez  :  sit.  —  (10)  Ce  mot  nécessaire,  qu'on 
trouve  aussi  bien  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue  que  dans  le  ms.  8505, 
avait  été  omis  parle  copiste,  et  a  été  rétabli  en  marge  par  un  correcteur. 
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Cumquc  uideret  rex  quoniam  fatigauerant  îpsum  in 
DCgocio,  magnificatus  est  dolor  eius,  et  exfajui^ens  iuîl 
palacium  in  quo  solebat  detectari,  et  prostratus  sibi  ïn 
facie  sua  in  terra,  incepit  fortiter  lamentari  ;  et  erat 
inuoluens  super  facicm  et  suos  lumbos  ad  modum  pi 
quando  est  de  aqua  timpida  separatus. 

Figura  régis  et  illorttm  suontm  consiliariorum  (2). 
Et  cogitauit  rex  in  suo  animo,  sic  dicendo  :  Quomodc 
ciam  hoc  maximum  malum?  ncque  talia  atlemptare 
I  scio  discernere  quod  istorum  difficilius  apud  me  fuerit 
ceptum  :  aut  tradcre  ad  mortem  meam  personam  propr 
propicr  ista,  aut  notos  meos  et  amicos  tradere  prediiec 
Que  (3}  adhuc  cro  in  pace  et  quîete?  Non  cnim  perman 
in  perpétue  rcgnum  nieum,  et  propter  hoc  me  in  hoc 
to  decet  premeditari  (4).  In  quo  enîm  erit  meum  solac: 
et  iuuamcn,  quando  iiiterfec(l)ero  uxorem  meam  Helt 
graciosam?  Id  quo  cxaltabitur  [meus]  (3)  oc(e)ulu8,  qua 
meum  filium  oon  uidcbo  ncc  Hlium  fratris  meî  ?  Et  quandc 
permancre  potero  ïn  hoc  mundo,  aut  quando  (7)  regc 
meum  perdurabit,  quando  princeps  mei  cxercitus  destruet 
Et  quando  (8)  ualebo  regnum  meum  optinore,  quando  ] 
dam  delcctabilcfm]  equum  meum,  scilicet  album,  et 
plianlem  pulchorrimum  et  formosum?  Aut  quare  (9) 
uerecundîiljor,  quundo  amiftjam  bec  omiiîu,  rex  uocari? 
(|uando(iO)  uiuam,  (et)  in  quo  letabor,  uel  (luando(ll)  ] 
eos  ualeaui  ducerc  bonam  uilnm  et  qualiter  potoro  uiuer 
hoc  mundo,  et  in  quo  orit  mca  confortucio  |  do  cctero 
solamon?  Kt  factum  est  ita. 

(1)  Lise*  :  ihi  super.  —  i2j  La  miiiiiilnre  à  tond  d'or  iilaci'e  sdus  i 
riibrii|UR  re[)ii;M;nti;  dtbout  ciiui  pcrsûiiiiagrs:  iVjiaucho,  le  roi,  court 
nt  viHu  il'iinc  tunique  rouge;  à  di'OÎlo,  eu  face  <lc  lui,  <|uatrc  interli 
tours.  Au  seconil  |iUiii,  la  dispos ilinn  csl  la  nii'ime  ijue  lians  la  préciHI 
miiiialui-o.oiiHU  lit  se  voit  àfjam-he.  — (ili  l.i-eï  :  Oito  —  (4)  Ici  leins.i 
iijoule  le  mol  diUyfiilci;  '[u'otTiv  aH!.>i  la  v.Tsiou  iln  J.  Je  Capmii> 
(:;]  Mot  fourni  par  le  ms.  8303.  —  (0.  I.iscï  :  Qiiomoilo.  —  (7)  Ua  nu^nu 
(8)  De  même.  —(9)  De  mânie.  —  ilOj  De  niOcne.  —  (llj  De  même. 
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Et  postquam  hoc  diuulgatum  est,  et  (hoc)  per  ciuitatem 
hoc  ncgocium  manifeste,  (et)  onines  turbati  sunt  in  régis 
cclla  (1)  ultra  modum,  et  rex  fortiter  contristatus  in  palacio 
permanebat. 

Figura  régis  tristis  in  palacio  existentis  (2). 

Gumque  uidisset  Billet,  princeps  exercitus,  quid  régi  ac- 
cidil  ex  doloribus  et  tristiciis,  in  corde  suo  ueraciter  existi- 
maiiit,  (in  corde  sic)  dicendo  :  Non  me  decet  coram  magestate 
{sic)  regîa  ap[p]are[re]  et  ab  eo  qucrere  pro  sui  tribulacîone 
que  sibi  aduenit  in  presenti.  Et  accedens  ad  reginam  Hele- 
bat  dixit  ei  :  [Sjcito,  domina  mi,  quoniam  a  die  qua  ego 
prestiti  (3)  in  régis  seruicio,  nunquam  ei  accidit  res  magna 
uel  [parua]  (4)  apparuit  quam  michi  non  reue|laret  inter  suos  122*. «-.  1 
consiliarios  manifeste,  et  semper  (5)  haberet  mecum  con- 
silium  salutare,  et  in  omnibus  secretarius  et  eius  consilia- 
rius.  ex[s]titi  et  fidclis.  Nunc  autem  ipsum  uideo  quia  celauit 
milii  ueraciter  suum  factum.  Et  pri(m)us  quidem,  quantum^^ 
cumque  acciderat  ei  aliquid  agendum  aut  conturbacionis, 
mecum  consulabatur  (6)  et  querebat  a  me  super  illa  re  dili- 
genter.  Scit  enim  amoris  alTeccionem  quam  habeo  erga  se, 
nec  vmquam  interposuit  mihi  et  sibi  super  aliquo[d]  malum 
nec  in  aliquo  contradixit  et  (7)  suis  graciosis  mulieribus  reue- 
lauit.  Et  uidctur  mihi  nunc  quoniam  consultus  est  a  qui- 
busdam  uiris  [sjceleratis,  ipsum  maie  forsitam  [sic)  consu- 
lendo,  ex  quibus  exterminauit  alio  tempore  duodecim 
uirorum  mil[I]ia  preliando,  et  cum  eis  secretum  suum  reue- 
lasset  et  suum  sompnium  annunciasset,  dederunt  ei  non  bo- 
num  consilium  nec  salubre  ;  et  pcrducent  eum  uel  ipsum  (8) 

(1)  Il  faut,  comme  daus  le  ras.  8505,  lire  curia,  —  (2)  Dans  la  miniature 
à  fond  quadrillé  bleu  et  or  placée  sous  cette  légende,  le  roi  est  seul  debout, 
la  tête  couronnée  et  le  corps  vêtu  d'une  tunique  et  drapé  d'un  manteau 
antique.  —  (3)  Ms.  8505  :  'persiiiL  —  (4)  Mot  emprunté  du  Directonwm.  — 
(5)  Au  lieu  de  semper  on  lit  dans  le  ms.  8505  :  super  illa,  —  (6)  Lisez  ; 
comulebatur,  —  (7)  Le  ms.  8505  porte  :  contradixi  nec  mihi  et.  - 
(8)  Ms.  8505  :  ut  perdant  cum. 
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('.  '2  suis  mcndaciis  dolosis,  donec  penitus  |  cum  perdant  et  eciam 
nos  omnes  seruos  nostri  domini  régis.  Nunc  autem  surge  et 
nade  ad  dominum  nostrum  regem  et  quere  ab  eo  quid  est 
negocium  supradictum;  ego  enim  dubito  ad  eum  accedere 
quoad  prescns.  Vade  igitur,  tu  prias,  ad  dominum  nostrum 
regem,  et  aduerte  (autem  uerbis)  bene  quid  tibi  respondebit. 
Puto  enim  quoniam  ipsum  breuiter  detraxerunt  suis  mcn- 
daciis et  dolosis;  et,  morum  régis  est,  quando  irascitur,  nemi- 
nem  respicit  nec  salutat,  nec  querit  de  re  aliqua  qualis  sibi 
est  magna,  seu  maxima,  siue  parua.  Et  scio,  inquam,  quod, 
si  poterunt  ipsum  perdere  propter  odium  quod  contra  ipsum 
habent,  finaliter  procurabunt  et  querunt  (1)  modos  ut  eum 
exterminent  de  bac  uita. 

Dixit  autem  regina  Hellabet  {sic)  ista  uerba  :  Non  possum 
sibi  nunc,  dum  tristis  est,  superuenire  protinus  coram  rege, 
quia  causa  inter  me  et  ipsum  accidit  odiosa. 

Dixit  ad  eum  (2)  Billet  :  Hodie  tantummodo  ex[c]edere  te 
oportet  modum,  quia  nuUus  audet  ad  eum  accedere,  nisi  tu, 
123^,  c.  i  dum  tristatur.  Audiui  ipsum  uerbum  pluries  hoc  dicentem  :  | 
Quando  ego  essem  tristis  [et]  melencolicus  {sic)  et  superuc- 
niebat  (3)  mihi  Helebat,  mox  utique  a  me  omnis  tristicia  et 
passio  sedabantur.  Accède  igitur  ad  regem,  sibi  loquere  scr- 
monibus  delcctabilibus  et  honestis  et  cor  suum  forsitan 
cum  gaudebit  (4).  Et  audiens  regina  bec  uerba  surrexit  et 
uenit  protinus  coram  rege  et  capud  suum  ad  caput  lecti 
humiliter  situauit. 

Figura  Helebat  superuenientis  régi  in  sua  caméra 

contristanti  (8). 

Et  ait  ad  eum  :  Quid  habet  (6),  domine,  et  quid  dixeruut 

(1)  Lisez  :  querenl.  —  (2)  Lisez  :  eam.  —  (3)  Il  faudrait  superueniret,  — 
(4)  Lisez  :  congaudebit,  —  (5)  La  miniature  que  cette  rubrique  surmonte, 
quoique  difTérant  des  précédentes  par  le  coloris ,  ofTrc  cependant  la  même 
disposition  :  lit  à  gauche,  porte  de  la  chambre  &  droite.  Le  roi,  pensif 
et  assis  sur  son  lit,  se  tient  la  tête  sur  sa  main  droite  et,  entre  la  porte 
d'entrée  et  le  lit,  la  reine  debout  s'avance  et  lui  parle.  ~  (6)  Lisez  :  habes. 
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[tibî]  hii  uiri  [s]celerati  [qui]  (1)  te  prodontes  turbauerunt 
suis  mendaciis  dolosis?  Et  si  uis  tristari,  michi  indica  cau- 
sam  illam^  et  tecum  tristabor.  Sin  autem,  surge  et  exul- 
temur,  quia,  si  exaltabitur  (2)  rex,  ego  pariter  exultabor, 
et  ego  ero  in  sui  exaltatione;  et  si  tristabitur,  debeo  con- 
tristari  et  ego  tecum  in  simul  contristabor. 

Et  ait  I  ad  eam    rex  :   Nequaquam   dolorem  meum  ag-       c.2 
[gjraues  quoad   presens,  nec  de  tribulacione    in    qua  sum 
uelis  me  ulterius  ag[g]rauare. 

Et  ait  ad  eum  Hel(l)ebat  :  Ex  quo  ego  [sic]  reputor  in  tuis 
oculis^  scire  débet  (3)  quod  inter  homines  melior  est  qui, 
cum  superuenit  ei  tribulacio  et  aduersitas^  consulitur  ab 
amicis  et  eius  sociis  et  uiris  sui  consilii,  ut  per  eos  euadat 
a  periculis  que  sibi  timet  pariter  et  apparent.  Et  quicum- 
que  com[m]itlit  peccatum  maximum,  poterit  suo  consilio 
et  intellectu,  si  fuerit  prudens  et  sapiens,  suum  peccatum 
(poterit)  remouere  pariter  et  sanare,  donec  per  illud  redeat 
ad  primum  statum,  in  quo  extiterat,  salutarem.  Sic  quo- 
que  tu,  domine  rex,  non  debes  contristari  corda  amicorum 
tuorum  et  dolorare,  et  corda  aduersariorum  congaudere. 
Quicumque  enim  hoc  facit,  prudens  non  merito  reputatur^ 

—  Nonne  scis  quid  dixit  Seneca  :  Nichil  est  stulcius  quam  famam 
captare  I  tristicie  et  lacrimas   ap[p]robare;  nihil   enim  sapienti    l^sSc  i 
uiro  accidere  potest  quod,  cum  contristet[ur,  non]   stat  rectus 

sub  pondère?  Et  alius  dixit  :  Nulla  res  ad  odium  cicius  uenit 
quam  dolor  recens;  re(s)cens  dolor  libenter  ad  se  consolacionem 
inducit.  Et  Pamphilus  (4)  dixit,  uersus  : 

Vt  grauiter  dolens  (5),  non  pertinot  ad  sapientem, 
Cum  dolor  ad  dominum  premia  nulla  fcrat  (6). 

Temperet  ergo  tuum  pondus  (7)  et  p|^r]udencia  flelum; 
Terge  tuas  lacrimas  ;  prospice  quid  facias. 

(i)  Le  ms.8505  permet  la  restitution  de  ce  mot  omis  ici  par  le  copiste. 

—  (2)  Lisez  :  exultabitur,  —  (3)  Lisez  :  debes.  — {k)  De  Afnore,  vers  769-770 
et  465466.  —  (5)  Lisez  :  dolcat,  —  (6)  Les  éditions  de  Pampbile  impri- 
mées, l'une  par  Pierre  Le  Dru,  à  Paris  en  1499,  l'autre  par  Raulin  Gaultier, 
à  Rouen  en  1508,  au  lieu  de  ferai  portent  refert,  —  (7)  Au  lieu  dépendus 
lisez  :  modus, 

13 
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Vnde  quidam  sapiens  dixit;  nunciata  sibi  filii  morte,  inqi 
Cum  enim  genui,  moritunim  sciui.  Si  ergo,  domine  rex,  mo 
amici  lui  scias,  non  eos  (1)  plorabis;  nam,  ul  idem  ait,  nec 
oculi  sint  amico  amisso  nec  fluant;  lacrimandum  est  et  dod 
randuni.  Seruias  itaque  amicis  tuis  in  uila  tua  et  eos  repar 
potes.  Nam,  ul  idem  ait,  sanc[t]iu8  est  amicum  reparare  q 
flere. — 

Et  ait  ad  eam  rex  :  lam  lui  misertus  sum,  nec  [est] 
num  I  michi  et  tibi  cauaam  mee  tristicie  seu  doloris  n 
ciarc  :  ego  mortuus  (2)  sum  et  tu  et  filîus  tuus  et  ai 
et  nostri  socii  pro  constant!.  Vocaui  enîm  (3)  talis  ciu 
Us  homines  sapientes,  ut  exponerem  sompnium  meum. 
ius[s]erunl  le  inlerRccre  et  meum  filium  et  socios  et  m 
homines  federatos.  Quomodo  igitur  gaudere  ualebo,  quai 
te  nec  alios  uiderc  potcro  sapientes?  aut  quomodo  uiui 
si  perdam  omnes  quos  ipsi  iubent  in  simul  decollari?  Es 
aliquis  in  mundo,  quando  (i)  hec  audieos,  non  condoti 
seu  tristetur,  seu  intérim  non  stupescal? 

Et  audicns  (hoc)  regina  uerbum  suum  noluit  se  ostend 
[dolentem]  de  hac  re  nec  in  animo  coDtristari,  et  ait 
eum  :  Nequaquam,  domine  rex,  de  hac  re  seu  super  hoc  c< 
tristeris;  sit  enim  mca  anima  tue  anime  redempcio  salu 
ris,  et  conseruet  Ueus  parem  et  iiilam  tuam?  Quia  de 
tibi  Deus  niulieres  (;t  me  procul  dubio  meliorps,  quare  doi 
nus  lox  de  talibus  contrîstulur .'  Verumlanion  |  vnum  pet 
domino  nosli-o  rcgc  ex  dileuciono  qnani  habeo  erga  ipsu 
ut  non  credat  quod  sibi  dictum  est  fraudulcnter,  nec  p 
mortem  moam,  in  hiis  falsis  [sjcoleratjs  uiris,  non  agas 
cum  iltis  cunsiliuni  ullo  modo,  —  quia  dicitur  quod  pi 
cutum  est  enim  suum  consilium  cuilîbel  simico  reuclarc  et 
creta  sua  pandere.  Vnde  quidam  sapiens  iliiil  :  Quod  secret 
est  nemini  dicas.  Et  alius  dixIt  :  ExlJmes  ab  vno  posse  ce 
secrelum,    Noli    ergo,    domine    reit,    Unmi    consilium    reuel 

(1}  Listi  ;  eum.  —  (2)  Lisci  :  morlliiriis.  -  .t)  Comme  l'édiliiui  or 
unie  lie  la  versimi  de  Jean  ilft  Capouf,  [•■  w.  h:>01  .levait  ici  porter 
me.  —  (i)  Lisez  :  qui.  —  (S)  Lisez  :  née  a'jat. 
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enim  homini  et  specialiter  istis  [sjceleratis  inimicis  tuis.  Qui 
enim  consilium  suum  in  corde  retinet  sui  iuris  est.  Nonne  dhil 
Calo?  Versus  : 

Consilium  archauum  tacito  com[ni]it[l]e  sodali  : 
Corporis  auxilium  medico  com[m]it[t]e  fideli  (1). 

Etenim  dixit  quidam  philosophus  :  Caue  tibi  a  consilio  illius  a 
quo  petis  consilium  ut  sit  tibi  fldelis  et  probatus.  —  Nec  occidat 
quemquam  donec  dccies  rcspiciat  factum  suum,  ne  forte 
peniteat  in  futuro.  Non  enim  poterit  |  uiuificare  quem-  <*.  s 
quam  postquam  fuerit  semel  interfectus.  Dicitur  enim  in 
quadam  parabolarum  :  Quando  inueneris  margaritas  non 
pulcras,  noii  eas  oslenderc  (2)  donec  eas  ostendas  ci  qui 
illas  noucrit  esse  taies.  Nunc  autem,  domine  rex,  mémento 
quoniam  hii  uiri  quos  uocasti  non  te  diligunt  puro  corde, 
et  hoc  ideo  quia  duodecim  de  suis  uirorum  mil[l]ia  per  le 
fuerunt  procul  dubio  interfecti,  et  eos  huius  rei  esse  oblitos 
utique  non  reputes.  Ideo  non  decet  le  eis  secretum  tuum 
et  tuum  sompnium  declarare,  nec  decet  credere  [sjcelera- 
torum  talium  neque  consilium  malignorum.  —  Amiciciam 
talium  non  desideres,  quia  ab  ipsis  habere  non  potes,  vt  ait 
sapiens  :  Homini  iracundo  prauo  nullus  erit  amicus  nec  in  bonis 
eius  erit  gracia;  neque  ambules  cum  uiro  fraudulenti  et  furioso, 
ne  forte  discas  semitas  eius  et  sumas  scandalum  anime  tue.  Et 
alibi  :  Sicut  carbones  ad  prunas  et  ligna  ad  ignem,  sic  homo 
iracundus  |  suscitât  iras.  Et  beatus  Prosper  dixit  :  i2iA.  <•.  i 

Nemo  sue  menlis  motus  non  ex[cjitat  (3)  equos, 
Quodquc  uolunt  homines  se  bene  uelle  putant  (4). 

Ab  istis  quidem  consiliariis  quibus  tuum  sompn[i]um  decla- 
rastiy  qui  contra  te  moti  sunt  et  morlem  tuam  desiderant,  non 
habebis  consilium  salutare.  — Nam  ipsi  tibi  inimicantur,  do- 
nec luos  uiros  intcrficias  sapienles  qui  tibi  sunt  coadiutores 

(1)  Drnys  Caton,  1.  II,  dist.  22.  Voyez  plus  haut  ce  distique  dôjà 
cité,  p.  468  et  499.  — (2)  Comme  dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  il 
faudrait  protïcere.  —(3)  Lisez  :  estimât.  —  (4)  Prospkri  epigramma  XCIX, 
vers  1  et  2. 
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trahis  ab  aniiquis,  meruisti(s)  placere  de  propriis. —  Ipse  éniiii 
huiusmodi  omnia  nouit  et  ctiam  preterita  et  futura,  et  est 
hiis  sapiencior  et  discretus,  et  est  sanctus  et  uir  iustûs 
timens  Deum,  et  Ipsum  suspectum  in  suo  consilio  non 
habemus,  et  consilium  quod  in  te  prestabit,  (et)  erit  utile 
et  salubre.  Roga  igitur  eum  ut  de  omnibus  hiis  que  in 
sompn[i]o  tuo  uidisti  (ut)  ipse  tibi  ualeat  dcclarare,  et  si 
dixerit  quod  et  isti  dixerunt,  faciès  postea,  sicut  ipsi  talo 
consilium  tibi  dando.  Secundum  (1)  autem  scies  te  esse 
magnum  regem  in  tuo  imperio  sicut  ante;  |  fac  igitur  de*  <•.  2. 
ipsis  tuam  beniuolam  uoluntatem. 

Cumque  audiuisset  hoc  rex  ab  ea,  regi(n)e  plaçait 
maiestatiy  et  equitans  tristis  et  dolens  iuit  ad  Quinaron  (2) 
sapientem.  Et  cum  ad  eum  peruenisset,  descendit  de  equo, 
et  eum  in  terra  humiliter  salutauit. 

Figura  régis  sahUantis  Kinaron  heremitem  (3). 

Et  ait  ad  eum  Kinaron  per  hune  modum  :  Quid  est 
illud  quod  duxit  ad  me  hodie  dominum  nostrum  regem  et 
quare  habes  malum  uultum,  quia  non  uideo  in  tuo  capile 
tui  imperii  diadema?  Dixit  rex  :  Dum  dormirem  in  lecto 
meo  die  quadani^  audiui  in  sompno  meo  uoces  octo^  et  exci- 
tans  (4)  et  ilerum  ad  sompnum  rediens,  uidi  octo  sompnia 
illa  nocte^  quibus  a  me  narratis  sapientibus  [talis  ciuitatis, 
fratribus]  (5)  tuis,  pronunciauc|runt  michi  super  ipsis  ma-  i2:Ar. i 
gnum  malum  me  fortiter  perterrendo,  propter  quod  timeo 
ne  forte  michi  aliquod  malum  superueniat,  ne  in  bello 
peream  desolatus^  aut  de  regno  meo  fmaliter  sim  expulsus. 

Istis  dictis  ad  eum,  ait  Kinaron  :  Nequaquam,  domine  rex 

(1)  Lisez  :  Si/i.  —  (2)  Lisez  :  Kinaron.  —  ^3)  Lisez  :  keremitam.  Sous 
cette  rubrique  est  une  miniature  à  fond  quadrillé  or  et  bleu,  représentant 
à  gauche  Termitage  de  Kynaron,  à  droite  un  arbre,  au  centre  deux  per- 
sonnages :  le  roi  sans  couronne  et  le  sage  vêtu  d'une  robe  de  moine  à 
capuchon  et  à  larges  manches.  —  (4)  Jean  de  Gapoue  :  excitalus.  —  (6)  Ces 
trois  mots  omis  par  erreur  se  trouvent  tant  dans  le  texte  de  J.  de  Gapoue 
que  dans  le  ms.  8505. 
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significat  tibi  ex  rege  Gedar  coronam  auri  pro  tuo  capitc 
prescntari.  Octaua  uero,  albam  auem  quani  uidisti  capud 
tuum  suo  rostro  fod[i]entem,  nunc  exponerc  tibi  nolo;  sed 
de  ea  non  times  uel  diibitcs,  nec  tiirbcris/  quoniam  malum 
ueracitcr  non  uidctur.  Verumtaraon  in  iram  commoueberis 
contra  tuos  amicos  intimos  et  fidèles,  et  hoc  (1)  quidem 
exenpnia  (2)  tibi  in  breui  tompore  afferentur,  et  hoc  (3)  erunt 
usque  ad  dies  octo,  Domino  ministrante. 

Cumque  audiuisset  bec  rex  ad  pedes  sancti  uiri  et 
sapientis  Kinaron  salutauit,  et  ad  suum  palacium  rediit 
eongauisus.  Et  ait  rex  :  Vere  non  est  in  mundo  ita  sapiens 
sicut  sanctus  Kinaron,  seu  discretus.  Ego  autem  expectans 
considerabo  uerbuni  suum  quod  mihi  prudentissime 
en(n)arrauit. 

Septima  |  uero  die  indutus  rex  uestibus  imperialibus  in  c.  2 
suo  palacio  super  solio  sui  imperii  resistebat  (4),  assisten- 
tibus  sibi  undique  nobilibus  principibus;  ceperunt  sibi  sin- 
guli  nuncii  cum  predictis  exenniis  (5)  peruenire,  unus  post 
alium  coram  rege  et  hoc  a  primo  usque  ad  ultimum. 
Cumque  uidisset  rex  margaritas  et  lapides  preciosos  et  auri 
iocalia,  magniftcata  est  eius  lelicia  in  inmensum;  et  cogi- 
tauil  in  corde  suo,  sic  dicendo;   Peccaui   nimis,   (et)  uiris 

s[c]eleratis  et  (et)  malignis  sécréta  reuelare  (G). 

• 

Figura  régis  et  existencium  coram  ipso  (7). 

Et  ait  rex  :  Vere  non  inspexi  mea  facta,  annuncians  meuni 
sompm[i]um  hominibus  [s]celeratis,  et  nisi  eciam  miseracio 
Domini  [que]    prote|git  me  et  consilium  Hellebat  regine,  a    lac'», c. i 
mundo  utique  peri[ijssemus.    Et  ideo  decet  vnumquemque 

(1)  Lisez  :  hcc,  —  (2)  Lisez  ;  cnccnia,  —  (3)  Lisez  :  hec.  —  (4)  Lisez  : 
residebaty  leron  fournie  par  le  ms.  8505.  —  (5)  Lisez  :  enceniis,  —  (6)  Li- 
sez :  reuelans.  —  (7)  Ici  la  miniature  à  fond  quadrillé  bleu  et  or  ressemble 
beaucoup  à  celle  où  Ton  a  vu  le  roi  consulter  les  mauvais  sorciers;  ce 
sont  d'ailleurs  les  mêmes  personnages  que  l'artiste  a  voulu  représenter; 
le  roi  et  eux  sont  dans  les  mêmes  positions  respectives.  Seulement  il 
n*y  a  ni  lit  k  gduche,  ni  porte  à  droite. 


non  sumus  digni  de  hoc  ezennio  (i)  aliquod  suscipere,  si  (5) 
Rlius  tuus  cui  soli  dabis  animose  de  illis  insenniis  tibi 
misais.  Dixit  ad  eum  rcx  ;  lam  dédit  nobis  bona  gaudia 
Deus  abundanter;  proptcr  ca,  uerecundia  omni  sublata,  ac- 
cipias  tuam  partem  et  de  ea  tibi  placeat  congaudcrc.  Et  ait 
Billet  :Fiat  illud  quod  placeat  domino  nostro  régi  !  Venimp- 
tamen  si  uidetur  régi,  ipse  primo  sibi  accipiat  quid  placebit. 
Accepitque  pro  se  rex  elcphantem  et  dédit  suo  filio  vnum 
equum  et  altenim  uero  dedrt  suo  consanguinco  notario 
sapientissimo  ac  discreto,  et  alba  uestimenta  ad  Kinaron  pre- 
i«-,c.i    scnlauit  que  (pro)  |  regibus  erant  digna,  coronam  uero  et 

(i)  Lisoi  ;  encenia.  —  i2)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  marge  par  une  mai» 
ancienne.  — (3)  Ce  mot  a  été  écrit  en  interligne  sous  une  forme  très  obré- 
TÎative.  —  (4)  Lisez  :  encmio.  —  ^S)  Lisez  ;  ûd. 
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uestes  rubeas  dixit  non  esse  dignas  nisi  mulieribus  et  régi- 
nis.  Et  ait  ad  Billet  suum  principem  isto  modo  :  Accipe  nunc 
coronam  et  uestem,  et  ueni  post  me  ad  cameram  dominarum. 
Et  vocabat  Heliabat  {sic)  et  eius  concubinam  que  stabant 
uiriliter  ante  regem.  Et  significauit  rex  ipsi  Billet  quod  doce- 
ret  illam  (1)  quod  eorum  uestes  caperet  deauratas.  Cui  Billet, 
designauit  suo  oculo  ut  acciperet  uestes.  Rex  uero  eleualo 
capite  confixit  eius  oc(e)uIus  (2)  in  oc(c)ulum  Billet,  quando 
significauit  regine  quod  uestes  caperet  supradictas.  Et  per- 
cipiens  Helebat  quoniam  respexisset  rex  quando  significauit 
sibi  Billet  suo  oc(c)ulo,  relictis  uestibus,  coronam  regiam 
retinendo,  et  stabat  in  una  parle  domus,  ne  forte  extimaret 
rex  mala  aliqua  contra  ipsa[mj. 

Figura  régis  et  filiiy  Billety  fwiarii,  Helebat 
et  eius  concubine  existencium  coram  ipso  (3). 

I  Et  factum  est  post  bec,  quandocumque  Billet  superue-       «•  ^ 
niebat  régi,  com[m]ouebat  suum  oc(c)ulum  a  die  qua  com- 
[mjouit  illum  regine,  ne  quando  rex  de  eo  malum  aliquod 
extimaret,  et  nisi  fuissent,  intellectus  regine  et  Billet  utique 
non  a  régis  suspicione  euasissent. 

Erat  autem  mos  régis  iacere  cum  Helebat  vna  nocte  et 
altéra  cum  sua  dilectissima  concubina.  Quadam  uero  noctc 
qua  mansurus  erat  cum  Helebat,  parauerat  regina  de  grano 
risi  ferculum  (paratum),  et  accipiens  regina  para[p]sideni 
auream  in  qua  erat  ferculum  accessit  ad  regem  cum  coronu 
in  capite  ;  et  uidens  illud,  eius  concubina  mota  est  inuidia 
contra  Helebat  vitra  modum,  et  exurgens  induit  ei  (4)  uestes 
imperii  deauratas.  Et  cum  intrassat  cameram  vbi  erant,  illu- 
minata  est  uigore  (5)  illius  relucente.  Erat  enim  sicut  sol  in 

(1)  Ulam  se  rapporte  à  Hellebat.  —  (2)  Lisez  :  oculos.  —  (3)  Sous  celte 
rubrique  la  miniature  correspondante  à  fond  rouge  quadrillé  représente 
cinq  personnages  :  à  gauche,  le  roi  assis  sur  son  trône  et  couronné  ;  à 
droite,  debout  conversant  avec  lui,  dans  Tordre  suivant  :  Billet,  Tenfaut 
royal,  Helebat  couronnée  et  la  concubine.  —  (4)  Directorium  et  ms.  8505: 
sibi,  qui  est  nécessaire.—  (5)  J.D.  a  édité jubare;  peut-être  faut-il  lire  :  nitore. 


corde  suo  :  Non  inlerBciam  illam,  douée  cessauerlt  ira  sua, 
quia  mulier  sapiens  et  prudens  est  et  honorabllis  iateromnes 
dominus  sui  regni,  nec  mulieribus  haliet  similem  oeque 
parem  nec  absque  illa  esse  potest  dominus  rex  tiora  vna,  et 
iam  Deus  manu  sua  a  morte  pluries  (6)  liberauit.  Et  nos  qui- 
dem  speramus  semper  per  eam  magnum  bonum,  et  scio 
quia  me  rex  accelerantem  mortem  »uam  imposterum  (7j  re- 

(1)  Liseï  :  diawalù.—  (2)  Lisez  :  parapsidem.  —  (3)  Ce  mot  a  été  écrit 
en  marge  avec  une  autre  encre  et  par  une  autre  main.  —  {i)  Ainsi  pour 
quomodo.  —  (3)  Sous  celte  légende  la  miniature  k  Tond  d'or  représente 
à  droite  assis  à  la  même  table  le  roi,  Beled  et  la  concubine,  et  à  gauche 
debout  Helebat  qui  verse  sur  la  tête  du  roi  le  contenu  d'un  plat  creux. — 
(6)  Le  Directorium  porte  :  plures;  suivant  J.  D.,  ce  mol  se  rapporte  h  ceux 
que  les  Brahmanes  voulaient  faire  périr.  —  (7)  Ainsi  pour  in  potterum. 
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prehendet,  et  propter  hoc  cam  intcrficerc  non  propono,  do- 
noc  uidebo  quid  mandabit  rex  facere  de  regina,  et  per  hoc 
glorificabor  apud  omnes  sapientes  homines  huius  mundi,  |  ^ss'^.c.  i 
ac  eciam  rex  propter  hoc  corrigetur  ut  nunquam  uelit  ali- 
quod  huic  simile  festinare,  —  quia  uelox  consilium  sequitur 
penitencia(m)  et  ad  penitendum  se  properat  qui  cito  iudicat,  — 
nec  fieri  absque  preuisione  diligenti.  Si  uero  élus  non  re- 
cordabitur  nec  ad  eam  aspirabit  (1),  tune  mandatum  suum 
procul  dubio  adimplebo. 

Post  modum  Billet  ad  suam  domum  reginam  secum  duxit 
et  duos  domicellos  in  eius  administracione  et  seruicio  ordi- 
nauit,  precipiens  omnibus  de  sua  familia  summopere  hono- 
rare  et  obedire  ei  sicut  seruus  suo  domino  cum  honore, 
donec  uideret  super  ea  rex  quid  mandaret.  Et  accipiens  Billet 
ensem  inuoluit  eam  sanguine  agni  et  accessit  quasi  tristis  et 
dolens  coram  regia  maiestate. 

Figura  Billet  superuenientis  cum  euaginato 
gladio  inuoluto  sanguine  agni  (2). 

I  Ht  ait  ad  regem  :  Verbum  tuum  procul  dubio  adimpleui  :        o.  2 
reginam  Hellabet  [sic)  interfeci. 

Post  paulum  uero  recordatus  est  rex  speciositatis  regine 
suorumquc  morum  et  prudencie;  penituit  ipsam  interfecissc 
condolens  in  suo  corde,  et  cepit  tristari  et  in  suo  corde  for- 
titer  disputare,  vcrumptamen  (3)  autcm  querere  a  Billet  si 
ipsam  interfecisset  necne.  Sperabat  hoc  non  acceptasse(t) 
Billet  uUo  modo,  quia  de  eius  intellectu  et  prudencia  confi- 
tebat  (4).  Et  ait  Billet  ad  regem  sua  prudencia  islo  modo  : 
Nequaquam,  dominus  (5)  rex,  cor  tuum  (nec)  doleat  seu  tur- 

(1^  Le  ms.  8505  porte  appat^ebit,  —  (2)  La  miniature  à  fond  bleu  qua- 
drillé, qui  correspond  à  cette  rubrique,  n'exhibe  que  deux  personnages, 
à  gauche,  assis  sur  un  banc  le  roi  qui  s'adresse  à  Billet,  et  à  droite  ce 
dernier  portant  un  glaive  de  telle  taille  qu'il  déborde  beaucoup  au-dessus 
de  rencadrement  de  l'image.  —  (3)  Au  lieu  de  cet  adverbe  qui  doit  être 
le  résultat  d'une  faute  de  lecture  commise  par  le  copiste,  le  ms.  8505, 
comme  le  texte  de  Jean  de  Capoue,  porte  verecundabatur,  qui  est  sans 
doute  la  vraie  leçon.  —  (4)  Lisez  :  confidebat.  —  (5)  Lisez  :  domine. 
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rctur  omnibus  esse  plenus.  Et  uidens  hoc,  columbus  co- 
gnouit  quod  uerum  dixerat  sibi  uxor,  et,  quia  ignoscens 
ipsa  fuerat,  incepit  dolore  (1)  |  et  contristari  super  eo  quod  129a.  r.i 
eam  interfecerat  sine  causa ,  et  sedebat  uocans  (2)  tristiciis 
tota  die;  etexterians  (3)  se  famé  etsiti,  doneepre  dolore  nimio 
persoluit  tributum  naturale. 

Figura  nidi  cum  tritico  et  columborum  ibidem 

mortuorum  (4). 

Et  proptcr  hoc  docet  (o)  unumquemque  uirum  prudcntem 
et  sapientem  non  esse  celerem  in  suis  processibus,  sed 
modestum,  nec  obliuiscatur  utique  futurorum.  Tu  eciam, 
domine  rex,  noli  querere  quod  non  poteris  inuenire,  sed 
pocius  quere(re)  illud  in  quo  tu  es  hodie  antequam  totum 
amittasy  ne  forte  tibi  accidat,  sicut  simie  de  lenticulis  accidit, 
non  est  diu.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit  istud  ?  Inquit  B[illet]  : 

(6)  Fertur  fuisse  quidam,  qui,  cum  ferret  quoddam  uas 
plénum  lenticulis  de  vno  loco  ad  alium  et  esset  in  uia  in- 
|ter  multas  celsas  arbores,  dimisso  uase  in  terra  cepit  (7)  c.â 
ibidem  dormire.  Cum  aulem  uidisset  quedam  simia,  que  in 
arbore  residebat,  uas  lentium  plénum,  de  illa  arbore  condes- 
cendit et  accepit  plénum  suum  pugillum  de  illis  lentibus 
repentine.  Et  cum  ad  arborem  descenderet  (8),  de  illis  in 
terra[m]  cecidit  vnum  granum,  et  noiens  illud  amittere,  ad 
querondum  illud  (quod),  ex  arbore  condescendit.  Qui  cum 
teneret  se  suis  manibus  per  ramos  arboris,  eius  manus  aperta 
est  in  instanti,  et  omnes  lentes  sibi  protinus  ceciderunt.  Et 
sic  ulroque  caruit  ilia  hora  (9).  — Et  dicitur  :  Qui  tolum  uult, 

(1)  Lisez  :  dolere.  —  (2)  Lisez  :  uacans,  —  (3)  J.  de  C.  :  extenuans;  ms. 
8o05  :  exterminant,  —  (4)  La  miniature  correspondante,  à  fond  d'or,  dont 
Ici  naïveté  n*a  d'égale  que  Tiniperfection,  représente  entre  deux  branches 
d'arbre  un  nid  hémisphérique  plus  volumineux  que  le  feuillage  entier  et 
plein  de  grains  plus  gros  que  no  lo  pourraient  être  les  œufs  dos  quatre 
colombes  mortes  qui  sont  gisantes  sur  le  dos.  —  (5)  Lisez  :  decet.  — 
(ft)  LXL\.  Le  Singe  et  les  Lentilles.  —  (7)  Restitution  fournie  par  le  ms. 
cl  8.*)0:i.  —  (8)  Lisez  :  ascencfcrcf .  —  (0)  Cette  fable  rappelle  celle  du  Chien 
et  de  rOmbro.  •  . 
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totum  amittit,  et  propter  eius  auariciam  remansit  ibidem  aère- 
cunda.  Et  alibi  : 

Qui  (i)  satis  est  quod  habet,  satis  iilum  constat  habere. 
Et  qui  (2)  non  satis  est,  satis  illum  constat  egere  ; 
Ergo  facit  uirtus,  non  copia,  suf&cientem, 
1206, c.  1  I  Et  non  paupertas,  sed  mentis  biatus,  egentem  (3).  — 

Figura  uiri  sub  arbore  dormientis,  uasvi  lentimn 
[et]  simie  lenticulas  deperdentis  (4). 

Tu  quoque,  domine  rex,  habens  .xvj.  mil[I]ia  mulierum,  di- 
mittis  gaudere  et  exultari  cum  illis,  querens  illam  quam  nun- 
quam  poteris  inueniri  (5).  —  Et  uince  in  bono  malum  et  nolî 
uinci  a  malo.  Ynde  dicitur  uersus  : 

In  te  carnalis  subsit,  quoque  spiritualis 
Imperet,  unde  malis  bonitate  re[s]istere  malis.  — 

Et  cum  audiuisset  rex  illud  ab  eo,  ipsum  credidit  |  inter- 
fecisse  reginam  sine  dubio  illa  die. 

Modo  incipit  disputacio  Billet  philosophi  cum  rege  suo  con- 

dolente  de  sua  regina  quam  credebat  esse  mortuam,  ei 

C.2  contra  philosophum  suum  arguensy  et  \  ipse  sibi  respon- 

dens   et  corrigeas  regem  suis  philosophicis  disciplinis  et 

documentis  pertinentibus  adreges,  principes  et  barones, 

Dixit  rox  ipsi  Billet  :  Proptor  imicam  ofTensam  super  qua 
precepi  libi  in  vno  momento,  interfecisti  reginam  dilectissi- 
mam  et  honestam  nec  potuisti  supcrstare  et  respicerft  quid 
esset  de  ipsa  faciendum.  Ait  B[illet]  :  Vorbum  régis  et  uerbum 
cius  quod  non  renocatur,  sempcr  idem  est  in  effectu. 

Cui  dixit  rex  :  Quis  est  ille?  Ait  B[illet]  :  Est  ipso   Deus 

I)  Lisez  :  Cui.  —  Ci)  De  même.  —  (3;  Voy«'z  /fs  Fabulistes  latins, 
t.  IV,  p.  353.  —  (4)  Sous  cette  rubrique  la  ujinialure  à  fond  bleu  qua- 
ilrillé  représente  un  homme,  vôtu  de  rouge,  élendu  au  pied  d'un  arbre 
et  endormi  la  lôle  appuyée  sur  sa  main  droite  ;  sur  l'une  des  deux 
branches  de  l'arbre  est  un  singe  et  au-dessous  de  lui  sur  le  sol  les  len- 
tilles qu'il  a  laissées  tomber;  le  tout  d'un  dessin  aussi  grossier  que  les 
précédents.  —  (5)  Lisez  :  inuenire. 
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cui  uerbum  non  reuocatur  ncc  mandatum  infringitur  vllo 
modo. 

Dixit  rex  :  Magnus  est  meus  dolor  et  tristicia  quia  inter- 
fecisti  michi  Ilelebat,  michi  gratam,  uirtutibus  refulgentem. 
Ait  B[iIIetj  :  Duo  sunt  quorum  tristicia  magna  est  in  hoc 
mundOy  et  gaudium  et  bonum  paruum  :  qui  dicit  non  esse 
raciocinium  in  die  mortis,  nec  iudicium  neque  meritum  et 
afflicciOy  et  qui  nunquam  egit  misericordiam  alicui  in  |  (in)  iao«,r.i 
hoc  mundo. 

Dixit  rex  :  Si  uiderem  Helcbat,  nunquam  de  aliquo  tris- 
tarer  in  hoc  mundo.  Ait  B[illet]  :  Duo  sunt  qui  non  debent 
tristari  de  aliquo  nec  dolcre  :  qui  agit  misericordiam  el 
omni  die  addit  ad  illam  perscquendam  et  qui  nunquam  pec- 
cauit  nec  deliquit. 

Dixit  rex  :  Nunquam  amplius  respiciam  Helebat!  Ait 
B[illet]  :  Duo  sunt  qui  nichil  respiciunt  :  cecus  et  non  habens 
intellectum,  et  quemadmodum  cecus  nichil  uidet,  sic  et 
stultus,  qui  bonum  a  malo  fmaliter  non  disccmit.  Scriptum 
est  autcm  :  Stultus  ambulat  in  tenebris  et  p[er]agrat  (1). 

Dixit  rex  :  Si  uiderem  Helebat,  mea  exultacio  magna 
essct.  Ait  B[illet]  :  Duo  sunt  qui  uident  in  hoc  mundo  : 
habens  oc(c)ulos  sapientes  (2)  et  discretus. 

Dixit  rex  :  Si  respiccrcm  uultum  Helebat,  non  saciarer 
respicere   uultum   suum.    Ait  B[iIIet]  :  Duo    sunt  qui  non 
saciantur  nec  quiescunt  :  Ille  cui  cogitacio^  nisi  ad  congre- 
gandum  vacat  diuicias  et  thesauros,  qui    |  appétit  comedere        •••  i 
que  in  loco  nequeunt  reperi[r]i. 

Dixit  rex  :  Non  debeo  te  sequi  amplius  in  omnibus,  ut 
uidetur.  Ait  B[illet]  :  Duo  sunt  illi  quos  nemo  in  aliquo 
débet  sequi  :  qui  dicit  non  esse  iudicium  et  raciocinium  do 
operibus  hominum  et  com[m]issis,  et  cuius  oculus  non  cessât 
respicere  et  aures  audire  que  sua  non  sunt,  qui  (3)  deside- 


(1)  Ecclesiastes,  ciip.  II,  v.    14.  —  (2)  Jean  do  Gapoue  et   ms.  8505  : 
sapiens.  —  (3)  11  y  avait  nec,  qui  aurait  dû  c^tre  suivi  du  mot  desinit  ; 
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et,  negata  [sibi]  (l)peticione,  adhuc  infcrt  tedium  inpetendo. 

Dixit  rex  :  Silere  deberos,  donec  cessaret  penitus  ira 
mea.  Dixit  B[illet]  :  Très  sunt  qui  silent  et  obdurant  (2)  aures 
suas,  scilicet  serpens  in  manu  incantantis  et  qui  piscatur 
pisces  et  lueios  seu  salmones,  et  qui  cogitât  magna  et  ardua 
perpetrare. 

Dixit  rex  :  |  Vtinam  uiderem  Hellabath  !  Dixit  B[illet]  :  c.  à 
Très  sunt  qui  desiderant  quod  non  inucniunl  in  hoc  mundo  : 
impius  cupiens  in  secta  (3)  com[m]unicari  (4)  iustorum 
hominum  et  proborum,  et  homicida  cupiens  suum  gradum 
esse  in  gradu  soiitarii  heremite,  qui  diuino  cultui  uocare  (5) 
ueraciter  non  cessauit  et  qui  suis  grauibus  sceleribus  Deum 
prouocat  et  petit  ab  eo,  in  ipso  confidens,  remissionem  et 
indulgenciam  peccatorum. 

Dixit  rex  :  Valde  factus  sum  uiiis  in  tuis  oculis  et  des- 
pectus.  Dixit  B[iIIet]  :  Très  sunt  qui  suos  dominos  uilipen- 
dunt,  scilicet  :  seruus  qui  domino  suo  (6)  uerba  multiplicat 
absque  uUa  causa  uel  modo  aiiquo  indiscrète,  et  seruus  qui 
dicior  est  suo  domino  iam  (7)  ditatus,  et  seruus  qui  a  suo 
domino  nutritur  délicate. 

Dixit  rex  :  Valde  me  tuum  dominum  derisisti.  Dixit 
B[illet]  :  Quatuor  sunt  quos  débet  quilibct  deridere  :  illum 
scilicet  qui  dicit  se  in  multis  diris  bellis  (se)  extitisse  et  mul- 
tos  in  illis  homines  occidisse,  et  nuUum  in  suo  |  corpore  i:ii",  r.  i 
uuincrum  apparet  uestigium,  uel  (8)  ostendit  aliquam  cica- 
tricem/aut  nullam  (9)  predam  fuisse  deprcdatus  (10)  et  nul- 
lum  leporem  ad  domum  asportauit;  et  qui  dicit  se  sapientem 
et  [scientemj  (11)  scienciam  Excelsi  et  colentem  Deum  et  (et) 

(1)  Mot  oublit;  par  le  copiste  et  conservé  dans  le  ms.  8505.  —  (2)  Li- 
sez :  obturant, —  (3)  J.  D.  subsitue  h  tort  sécréta,  —  (4)  Lisez  :  conntmerari, 
—  (5)  Lisez  :  uacare,  —  (G)  Il  y  avait  dominum  suum;  mais,  comme  le 
copiste  avait  omis  contra  qui  aurait  dû  précéder  ces  deux  mots,  un  cor- 
recteur, pour  rendre  la  phrase  explicable,  les  a  mis  au  datif.  —  (7)  Mot 
écrit  en  interligne  par  une  main  moins  ancienne.  —  (8)  Lisez:  nec.  — 
(9)  Lisez  :  muUam,  —  (iO)  Lisez  :  depredatum,  —  (H)  Mol  oublié  par  le 
copiste  et  conservé  datis  le  ms.  8505. 

4V 
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heremitam,  et  tamen  suiim  corpus  est  ualde  pinguissimum 
et  robustum  (1);  qui  enim  uacat  diuino  cultui  extenuatus 
came  suis  abstinçnciis  [et]  carnis  maceràcione  procul  dubio 
débet  esse  ;  et  mulier  uirgo  que  deridet  mulierem  habentem 
suum  uirum  pro  eo  quod  dédit  se  uiro  suo  ;  quis  enim  nouit 
utrum  ilia  mulier  uirgo  sit  [uei]  (2)  fomicatrix  (uel)  fuerit? 
quapropter  haberi  débet  derisione  (3)  et  opprobrio  bac  de 
causa;  et  qui  lugit  (4)  de  preteritis  et  impos[s]ibiIibuSy  de- 
siderans  non  fuisse  cum  (5)  fuit  et  esse  quod  impossibile 
est;  talis  est  finaliter  increpandus. 

Dixit  rex  :  Non  cum  ueritate  tua  opéra  peregisti,  et  maie 
egisti  interficiens  Hellabath  {sic)  generosam.  Dixit  [Billet]  : 
Très  sunt  qui  sua  opéra  cum  ueritate  non  perficiunt  quod 
c-  2  debent  :  qui  non  dicit  ueritatem,  sed  ab  |  ipso  mendacia  pro- 
feruntur  et  eius  ucrba  non  habent  existenciam  neque  fruc- 
tum,  et  qui  sollicitus  est  circa  cibum  et  potum,  négligeas 
tamen  in  operuni  excrcicio  tempore  ordinato,  et  qui,  ante- 
quam  irascatur,  non  refrénât  iram  suam. 

Dixit  rex  :  Si  uere  egisses  et  iuste,  non  interfecisses 
Hclabath  pulcherrimam  et  honestam.  Dixit  B[illet]  :  Quatuor 
sunt  qui  iuste  agunt  [et]  uere  in  hoc  mundo  :  seruus  qui 
parans  cibum  et  illum  apponens  (6)  ipse  primo  incipit  de- 
gustare,  ut  suu(u)s  dominas  non  possit  uencnosis  cibariis 
scMi  ferculis  interimi,  et  uir  qui  contcntus  est  unica  muliero, 
et  rex  qui  querit  pro  suis  factis  et  (7)  uiris  prudentibus  con- 
silium  salutaro,  et  qui  uiolonter  composcit  et  refrénât  iram 
suam. 

Dixit  rex  :  Amodo  te  timeo  ultra  modum.  Ait  Billet  : 
Quatuor  sunt  qui  liment  quod  non  est  in  aliquo  pertimen- 
dum,    scilicet  :  qucdani    auis  paruula  inter    aues   (8),    que 

(1)  Ici  J.  do  Capouo  ajoute  :  magis  qitani  ipsiiis  Kpicuri.  —  (2)  Mot 
oublié  par  Je  copiste»  et  coiiseivé  dans  ]()  ms.  8505.  —  (3)  Jean  de  Ca- 
poue  :  ilerisioni,  meilleure  leçon.  —  (4)  Lisez  :  htget.  —  (5)  Lisez  :  quoiL 
—  (6)  Jean  de  Capoue  :  nppetens.  —  (7)  Lisez  :  a.  —  (8)  Allusion  à  loi- 
seau,  qui,  dans  la  fable  d'Eudes  d(?  Cherilon  dont  il  est  l'unique  person- 
nage, est  appelé  VOiseau  de  Saint-Martin. 
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stans  in  arbore  (et  uolans  pcr  aerem),  unum  pcdom  oiua  tc- 
nens  contra  cclum,  timens  |  ne  forte  colum  cadat  super  i3i^<^i 
ipsam,  putans  suo  pede  firmiter  sustinere  cclum,  que  auicula 
regulus  appellatur;  secundum  est  pica  regens  se  vno  pede 
timens  premere  terram,  ne  forte  sub  ca  corruat  in  abissuni  ; 
tercio  uermis  qui  in  terra  nutritur,  qui  parce  comodit  do 
predicta,  timens  nequando  sibi  defficat  (1)  et  (s)cibum  non 
habeat,  finaliter  moriatur;  et  uesperlilio  qui  non  uult  uolnro 
de  die,  putans  nullam  in  mundo  esse  auiculam  pulcriorem 
et  timens  ob  hoc  ne  forte  desideratus  ab  omnibus  capiatur  ; 
ideo  in  scis[s]uris  et  fenestris  domorum  in  die  absconditur 
usquequo  sol  (uel)  occident  (et  se  absconderit)  (2)  et  ue- 
niet  (3)  nox  obscura. 

Dixit  rex  :  Non  amplius  decet  nos  tibi  ulterius  adherere. 
Dixit  B[iIIet]  :  Octo  (i)  sunt  que  nunquam  sibi  inuicem  adhè- 
rent neque  ad  inuicem   coniungunt,   scilicet  nox   et  dies, 
iustus  et  impius,  ténèbre  et  lux,  bonum  |  et  maluni^  uita  et      <•  ^ 
mors. 

Dixit  rex  :  lam  orta  est  in  corde  meo  inimicicia  [aduersusj 
te  ultra  modum,  quia  interfecisti  Ilelabath  {sic)  graciosam. 
Ait  B[illetj  :  Quatuor  (5j  sunt  que  inimicantur  sibi  ad  in- 
uicem in  hoc  mundo,  scilicet  :  lupus  et  canis,  murilegiis 
et  mus,  nisus  et  columba,  cornus  et  busus  (6;. 

Dixit  rex  :  Ex  quo  interfecisti  llalabath  isic^  totani  tuam 
scienciam  dissipasti.  Dixit  D[illet^  :  Sciencia'mj  et  sua  opéra 
dissipantes  sunt  :  qui  dissipa^n)t  suas  peractas  iusticias  et 
bonas  operaciones  per  peccata,  et  dominus  qui  suo  seruo 
fatue  reueretur.  et  pater  qui  non  preslat  pren>gatiiiam  suo 
bono  (ilio  pre  aliis  suis  malis,  nec  7  qui  reuelat  M.'cretum 
suum  uiro  seductori  et  doloso. 


I    Lis«?r  :  tirficiat.  —  't'  Os  trois  mots  «loîvi'ijt  éU**  sijp|»rirfi^^,  — 

3  uenerii  serait  iDi<;ux.  —  *,  Ojrnine  dans  la  traduction  d«  i.  d«r  i'jSk\^tni*î^ 

il  faut  lire  :  Dectm.  —    5.  Nouvelle  eireur  iiurnérique  ;  cVl  Octo  qu'il 

faudrait  ici.  —  0  i.  de  Capoue  :  Buffo;  rus.  h^ii  :  hafu»;  i.  D.  :  f/uho;lï 

est  probalde  que  cVst  ce  mot  qu'il  faut  lire.  —  "7.  Lisez  :  et. 
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Dixit  rex  :  Ego  ipsemet  banc  tribnlacionem  midil  înt 
mBiiifeste.  AU  B[iUet]  :  Duo  sniit  qui  sibi  iptïi  eonfen 
anguBtiatn  et  dolorem,  |  Kilïeet  :  qui  suis  caleaneu  m] 
digitofl  pedum  b  terra  ambnUt  elenatla  ;  non  enim  aeeiu 
eat,  [timeiujnequando  pr«cipit(ar)Btnr,  eoimendo  peribit 
et  cadat  in  foueam  repentine  ;  et  bomo  impotena  landa 
ae  non  timere  bellum,  pericalnm  neqne  mortem,  et  bdi 
aduersariam  uilipendit;  aed  qnando  fiierit  in  bello  aati 
tua,  non  potena  aiialiaere  bellieaa  atùnnlacsioneB,  ftigit  v 
dextria  et  a  einiatris,  et  redditor  confoaDB  finaliter  in  ae  ipi 

Dixit  rex  :  Voui  nolum  te  intuficere  importoniim.  Di 
B[îUet]  :  Quatuor  aunt  pro  quibna  homo  Tnqnam  débet  noti 
fiicero  erga  Deum  et  nunqnam  eoa  a  se  nuUatenua  aeparar 
pro  equo  bono  qui  eat  equitatnra  ani  domini  equiiantia, 
de  boue  qui  bene  (2)  arat  et  colit  agrum  aniun,  et  pradei 
mnliere  qui  diligit  uirum,  et  pro  legali  aeruo  qui  ag^t  opt 
sua  toto  corde  et  animo  auo  posse  et  dominum  |  annm  aei 
per  timet. 

Dixit  rex  :  Nunquam  uidebo  Hellabatli  (sic)  simïlem 
hoc  mundo.  Dixit  B[iUet]  :  Quatuor  âunt  qui  non  habc 
similem  neque  parem,  scilicct  :  mulier,  que,  cum  gustaue 
multos  uiros,  non  contenta  est  fînalitcr  vno  uiro,  et  q 
doctus  est  mcndacii»  nunquam  ucrum  profert  nec  de  aliq 
dîcit  uerum,  et  ilte  qui  in  suis  negociis  nisi  a  se  ipso  que 
consilium  nec  iuuamen,  et  crudctis  qui  non  potest  proc 
dubio  permutare  suos  mores  ut  [sit|  homo  perfcctus  inl 
homines  repulatus. 

Dixit  rex  :  Non  consuI[u]istt  iusticiam  [nccj  peccatu 
ueracitcr  in  hoc  facto.  Ail  B[illetj  :  Quatuor  sunt  qui  d 
pcccatum  nec  iusticiam  considérant  in  hoc  mundo  :  prin 
igitur(3)  qui  multum  est  sua  inlîrmitatc  grauissima  ag[g]i 
uatus,   et   seruus  qui  [non]  (4)   perterritus  suum  dominu 


H)  Uset  :  pereat,  —  (2)  Ce  mots  été  écrit  en  i  aie  ri  igné  par  une  mi 
ancienne.  —(3)  Lisez  :  egtr.  —  (4)  En  ajoutant  celle  négation,  on  obtie 


// 
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indiscrète  reprehendit,  et  qui  querit  occasionem  contra  suum 
inimicum    impium  et  malignum,  et   uilis  qui  |  non   timet    132^ ci 
illum  qui,  se  melior,  est  dignior  reputatus. 

Dixit  rex  :  lam  dolorem  in  anima  mea  intulistî.  Dixit 
B[iliet]  :  Très  infenint  dolorem  procul  dubio  sibi  ipsis  :  qui 
bellum  ingrediens  sibimet  non  precauit  donec  a  belli  furia 
stimulatur  (1),  et  qui  carens  proie  et  consanguineis  non  ces- 
sât pecuniam  et  diuicias  congregare  et  illos  (2)  usuris  exer- 
cet  continue  inter  gentes,  quoniam  quandoque  in  tantum 
habetur  odio  quod  ab  hominibus  perditur  una  hora  et  mo- 
ritur  mala  morte,  et  senex  puellam  accipiens  in  vxorem  que 
non  desinet  sub  eo  continue  fornicari  et  eius  mortem  ob^ 
tare  (3)  non  cessât  ut  possit  accipere  iuniorem  sibi  gratam, 
donec  quandoque  ingeniatur  ut  pereat  uenenosa  et  pesti- 
fera  (4)  pocione. 

Dixit  rex  (5)  :  Non  amplius  debemus  in  te  confidere.  Ait 
B[illet]  :  Quatuor  sunt  in  quibus  aliquis  non  débet  confidere 
vllo  modo  :  mali  serpentes  uenenosi,  et  crudeles  lupi  |  ani-       r.2 
malia  deuorantes,  et  reges  iniqui  et  crudeles,  et  corpus  quod 
Deus  mori  iusticia  destinauit. 

Dixit  rex  :  Amodo  oportet  nos  a  te  preseruari.  Ait  B[il- 
let]  :  A  quatuor  débet  se  vnusquisque  summopere  preser- 
uari :  a  ]atrone,  mendace  et  ab  inimico  homine  et  crudeli. 

Dixit  rex  (6)  :  Hec  allegaciones  sufficere  tibi  debent  quia 
me  probasti  fortiter  et  temptasti.  Dixit  B[illet]  :  In  qua- 
tuor (7)  res  probatur  :  vir  fortis  in  bello  capiens  (8)  et  dis- 
cretus,  bos  aratro  coUigatus,  seruus  in  sua  dileccione  erga 

pour  cette  phrase  un  sens  plus  rationnel  que  celui  fourni  par  les  vieilles 
éditions  de  la  version  de  Jean  de  Capoue. 

(\)  L*idée  dans  le  Directorium  est  ainsi  exprimëe  :  qui  bellum  ineipit 
quod  bene  abesse  polest,  —  (2)  Lisez  :  illas.  —  (3)  Ainsi  pour  optare.  — 
(4)  Cette  conjonction  et  ce  qualicatif  ont  été  ajoutés  au-dessus  de  la 
ligne  en^caractères  très  Ans.  —  (5)  rex  a  été  écrit  en  interligne.  —  (6)  Ce 
mot  avait  encore  été  omis  par  le  copiste;  il  a  été  rétabli  en  interligne 
par  la  main  à  laquelle  sont  dues  les  deux  restitutions  précédentes. 
—  (7)  Lisez  :  decem.  —  (8)  Lisez  :  sapiens. 
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omnes  bomines  sibi  notos,  inteUectus  uero  et  régis  discrecio 
in  eius  ire  prouocacione  (1)  comprobantury  mercator  in 
suis  negociis  circumspectus,  socii  vero  qui  suonim  offensas 
remiserunt  sociorum,  et  fidelis  amicus  in  tcmporibus  aduer- 
sitatum  amicorum  suorum  frequentissime  comprobantur> 
vir  autem  religiosus  suis  ele[e]mosinis  et  oracionibus  simi- 
i39«,c.i  liter  comproba(n)tur  I  ,  cum  eius  perseuerencia  in  bac  uita 
in  maceracione  sui  corporis  et  sue  persone  affliccione  com- 
probatur,  vir  uero  nobilis  natura  ueraciter  approbatur,  in 
suis  nia(ma)nibus  (2)  largitate  omnibus  ei  petentibus  eius 
beniguitas  poterit  experire  (3),  pauper  uero  a  peccatis  et  a 
uiciis  recedendo  et  querendo  iuste  et  temperate  tantum 
modo  uictum  suum. 

Dixit  rez  :  Quomodo  potes  ante  me  loqui  considerans 
iram  meam  ?  Ait  B[illet]  :  Septem  sunt  que  (4)  vmquam  (5) 
de  ira  r^a  excluduntur  :  qui  non  compescit  iram  suam 
quando  ab  aliquo  prouocatur  nec  sua  uicia  remittit  coram 
ipso,  et  sapiens  non  faciens  bona  opora  et  honesta,  et  stul- 
tus  uana(6)  gloriosus  et  mendosus,  et  iudex  recipiens  pre* 
mium  in  iudicio  malo  modo,  et  .sapie[n]s  auarus  sua  sciencia 
aliis  ad  docere  (7),  et  faciens  iusticiam  ad  eius  seculi  meri- 
tum  prosequcndum. 

Dixit  rex  :  Multum  exasperasti  (8)  et  maie  egisti  mihi 
<-■  2  et  tibi  usquequaque.  |  Ait  B[illet]  :  Octo  sunt  (9)  que  (10)  sibi 
et  aliis  malefaciunt  in  hoc  mundo  :  stultus  qui  nichil  scit  et 
Foputet  (11)  se  sapientem  (et)  uolens  alios  odocere,  et  uir  sa- 
piens carens  intellectu  (et)  qui  querit  quod  non  polesl  alicubi 
inueuiri,  et  crudelis  impius  et  malignus,  et  qui  utitiir  con- 
silio  proprio  nec  querit  a  suis  sociis  caris  sibi  consilium 
salutare,  et  qui  submittit  se  regum   seruiciis  non  habens 

(1)  Lisez  :  prorogacione.  -  (2)  Lisez  :  in  suarum  manuum.  —  (3)  Lisez  : 
experin.  —  (4)  Lisez  :  qui,  —  (5)  Ainsi  pour  nunquam.  —  (6)  Lisez  : 
uane,  —  (7)  Lisez  :  docendum,  —  (8)  Il  faut  ici,  comme  dans  la  version 
de  J.  de  Capoue,  igouter  :  contra  me.  —  (9)  Mot  écrit  an-dessus  de  la 
ligne  par  la  même  main  que  précédemment.  —  (10)  Lisez  :  qui,  — 
(H)  Lisez  :  reputaL 
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intellectum  nequc  prudenciam  in  se  ipso,  et  qui(l)  querit 
habere  scienciam  cum  qua  possit  litigarc  cum  hiis  qui  ipso 
sunt  sapienciores  et  melioris  intcUectus  nec  rccipit,  ab  co 
a  quo  ortus  est,  fulcimentum,  et  qui  adheret  régi  et  uult 
cum  a  suis  fallaciis  defraudare  super  reg(n)um  ofiiciis  ordi- 
natus,  uolens  regem  decipere  frauduienler,  et  qui  malorum 
morum  est  nec  correcciones  recipit  op[p]ortunas. 

Post  hec  Bfillet]  siluit  coram  regc,  sciens  regem  pro 
regina  con|tristatum,  et  qui[a]  ad  ipsam  afficiebatur,  cogi-  \x\i',i\i 
tauit  in  corde  suo  regem  suum  consolari,  sic  dicens  :  Teneor 
régi  operàri  opus  per  quod  me  diligat  dileccione  maxima, 
sicut  decet,  et  dimittat  meam  ofTensam  in  omnibus  hiis 
que  exasperans  (2)  contra  ipsum  et  afflixi  et  temptaui  ipsum, 
nequc  cfTudit  super  me  iram  suam.  Et  respondens  ait  ad 
cum  :  Domine  rex,  regat  Deus  imperium  tuum  et  gloriam 
tuam  cxaltet  in  immcnsum,  quia  non  est  sicut  tu  in  hoc 
mundo,  nec  simile[m]  habuisti  in  omnibus  que  (3)  te  pre- 
cesserunt,  nec  erit  tibi  similis  in  hiis  quo  (4)  tibi  successuri 
sunt  neque  erunt  in  futurum,  qui[a}  non  ef[f]udisti  super 
me  iram  tuam.  Ego  autem  mea  stulticia  et  def(f)ectu  intel- 
ligcncie,  et  quia  uilis  et  imprudens  sum,  presum[ps]i  loqui 
antc  te  omnia  que  locutus  sum  propter  bonum.  Verumtamen, 
domine  rex,  non  recesserunt  a  te  bonitas  et  gloria,  nequc 
decet.  Ista  enim  sunt  que  addiderunt  ad  tui  intellec|tuni 
eleuatum  et  uirtutibus  refulgentem,  et  quia  prorogasti  iram  ,>.  2 
tuam  in  omnibus  hiis  que  audiuisti  a  me,  nec  aliquas  in- 
tenciones  pessimas  (5)  prolulisti.  Etenim  [fuisti]  butiro(6> 
humilis  et  benignus  sermone;  p]acabilis  et  modestus,  dilec- 
tor  pacis,    ueritatis,  bonitatis,  hominibus    et  regibus  aliis 

(1)  Encore  un  mot  ajouté  par  le  même  correcteur.  —  (2)  Pour  rendre 
possible  la  construction  de  cette  phrase,  il  faut  substituer  :  quibus  exan- 
peraui.  —  (3)  Lisez  :  quL  —  (4)  Même  correction.  —  (5)  Ce  mot  a  ét('î 
écrit  en  interligne  par  la  main  à  laquelle  sont  dues  les  restitutions 
précédentes.  Ici  la  leçon  du  Directorium  et  du  ms.  8i>05  est  ainsi  conçue  : 
nec  aliquid  inconueniem.  —  (6)  A  ce  mot  dû  à  Tignorance  du  copiste  il 
faut,  comme  dans  le  ms.  8505,  substituer  :  uuUu  tuo. 
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preexcellis,  et  quando  aduenit  tibi  contrarium  et  infortu- 
num  ex  stellanim  aduersitate  et  planetarum,  aut  contrarii 
sunt(l)  tibi  malum  aliquid  (2),  (et)  admittens  omnia  que 
habesy  non  pro  tanto  et  in  tuo  animo  conturbaris  nec  eciam 
alteraris,  sed  omnia  recipis  nec  obstupescis,  uultu  placabili 
permancs  et  benigno  ;  sed  semper  tua  anima  consolalur  et 
corde  tuo  disputas  in  te  ipso  ad  ostendendum  quoniam  illud 
quod  Deus  dat  tibi  recipis  pacienter.  Et  quicumque  non  sic 
se  habet  ex  omnibus  (3),  eum  deponis  et  exterminas  e^tra 
regnum,  et  fîlios  proteruitatis  a(d)  te  prolongas  ct>dCstruis 
sicut  decet,  et  cessant  ab  hoc  (4)  a  malo  qupd^^uo  timoré 
idi".  «1  intendebant  tanquam  (5)  perterriti  et  confusi.  Tu  autem^  | 
domine  rex,  multitudine  tue  misericordie  et  tue  (6)  bonitate 
iram  tuam  contra  me  refrenasti  nec  ipsam  super  me  ef[f]u- 
disti  et  sustinuisti  omnia  que  a  me  audiuisti,  cum  uilis  et 
paruus  in  oculis  tuis  sim  ab  omnibus  reputatus,  et  laudo 
inde  Deum  propter  me  (7),  domine  rex,  quia  non  mandasti 
me  perdere  nulla  (8)  morte.  Nunc  autem  in  manu  tua  sum  ; 
nam  quod  [feci,  non]  (9)  nisi  ex  mea  dileccione  erga  te,  corde 
liio  (10)  et  potentia  feci  (il).  Et  [si]  forsitan  peccaui  in  hoc, 
uirtutem  habcs  et  imperium  propter  poccatum  meum  et 
ineis  offensis  me  perdere  (12),  si  tu  uelis. 

Et    audiens    hoc    rex   quod    non    interfecerat  Hclabath 
gauisus  est  ultra  modum.  Et  respondens  ait  a[d]  B[illet]  et 

(1)  Au  lieu  (le  ces  deux  mots  il  convient  d'adopter,  comme  J.  D.,  la 
leçon  :  contraviatur.  —  (2)  Lisez  :  aliquod.  —  (3)  Jean  de  Capoue  :  ho- 
minibus.  —  (4)  Le  même  :  ob  hoc.  —  (o)  II  y  a  ici  une  interversion;  il 
faut  transporter  suo  timoré  après  tanquam.  —  (6)  Au  lieu  de  tue  qu'il 
faut  supprimer,  les  vieilles  éditions  de  la  version  de  J.  de  Capoue  et  le 
ras.  8505  portent  morum.  —  (7)  Lisez  :  te.  —  (8)  11  y  avait  nulla;  on  a,  à 
tort,  changé  Va  en  o.  —  (9)  Ces  deux  mois  indispensables  qui  manquent 
dans  le  ms.  8504  existent  dans  l'autre.  —  (10)  Lisez  :  toto.  —  (11)  Dans 
le  ms.  8505  cette  phrase  se  complète  par  ces  mots  :  et  cum  maxima  uo- 
luntate.  —  (12)  C'est  en  bouleversant  maladroitement  le  texte  de  Jean 
de  Capoue  que  Raymond  a  écrit  cette  phrase,  dont  le  premier  membre 
se  terminant  par  :  me  perdere^  devrait  être  suivi  de  ces  mots  :  et  mei$ 
offensis  peribo. 
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locutus  est  sub  bac  forma  :  Dicam  tibi  quid  est  illud  quod 
me  (contra  te)  sustinuit  non  irasci  contra  te  :  quia  sciebam 
dileccioncni  tuam  et  tuum  bonum  [consilium]  erga  me  uera- 
citer  et  salubre  et  seruicium  quod  michi  fideliter  seruiebas, 
et  sperabam  ex  tuo  intcUectu  et  prudencia  te  non  interfe- 
cisse  reginam  |  Hellebath  micbi  gratam,  quia,  licet  peccaue*  «-'^ 
rit  contra  me,  non  tamen  fecit  michi  illud  ad  malum  et  pro- 
prium  odium,  scd  ex  sola  inuidia  que  régnât  cotidie  in  hoc 

niundo.  —  Quam  inuidiam  fugere  debeas,  que  pocius  ledit  feren- 
tem  quam  illum  contra  quem  portatur.  Qui  enim  in  inuidiam  se- 
cum  portât,  nunquam  letus  est  nisi  de  proximorum  detrimento, 
et  nunquam  tristis  nisi  de  eorum  quomodo  (1).  Ynde  scribitur  : 
Inuidia  est  odium  aliène  felicitatis,  uel  dolor  animi  ex  ^lienis 
com[m]odiSy  et  ita  quanta  sunt  felîcia  hominum  gaudia,  tanti 
sunt  inuidorum  gemilus;  quam  inuidiam  secum  portant  pturi- 
mumque  pauperes  et  detractores  et  ydiote  qui  inuident  aliène 
sciencie.  Mali  semper  inuident  bonis.  Quare  Oracius  dixit  : 

Inuidus  inuidia  comburitur  inlus  et  extra; 
Inuidiosus  ego  non  inuidus  esse  laboro. 

Inuidiam  itaque  taliter  (S)  fugias  quod  ta(s)cendo,  uel  loquendo, 

uel  faciendo,  te  uel  alium  non  ledas,  sequendo  dîctum  Cato|nis     i.'(W'.«'.  i 

qui  dixit  uersus  : 

Inuidiam  nimio  cul  tu  uitare  mémento; 

Que,  si  non  Içdat,  tamen  haoc  sustentare  (3)  moleslum  est  (4). 

Et  non  solum  a  corde  tuo  inuidiam  repelle,  sed  eciam  ab  alio- 
rum  inuidia  amicorum  que  fréquenter  magis  hominem  ledit 
quam  inimicorum  insidia.  —  Ego  autem  debui  tibi  (5)  parcere 
et  non  fui  com[m]otus  contra  te  nec  iratus,  quia  ego  dixi, 
inquam,  pênes  me  :  Quomodo  interficiam  eum,  cum  ego 
ipso  sibi  preceperim  cam  interficere,  et  si  ipse  interfecerit 

(1)  Ainsi  pour  commodo.  —  (2)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  interligne  par 
une  main  qui  n*cst  pas  celle  du  copiste.  —  (3)  Ce  verbe  rend  le  vers 
faux;  il  faut  le  remplacer  par  sufferre.  —  (4)  Denys  Caton,  1.  II,  dist.  13. 
—  (5)  Le  copiste  avait  écrit  sibi;  un  correcteur  a  supprimé  ce. mot  et  a 
écrit  tibi  en  interligne. 
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illam,  non  est  cnlpandns;  _  ego  (i)  ipse  ftai  cnlpabilis,  nt  diei- 
tor;  —  et  tu  fedsti  rnihi  gradam  qnam  ynipiani  nemo  feeit, 
et  debeo  te  super  hoc  laudibus  sublimàri  (S).  Nunc  autem 
duc  r^nam  ante  nostram  preseneiam  featinanter. 

Eziens  B[iUet]  a  régis  lacie  cum  gaudio  et  exultacione 
dixit  regine  Hellabatli  quod  imperialibuf  uestibus  se  oma- 
ret  et  ueni[re]t  coram  regia  magestate.  Et  ita  factum  est  illa 
c.  2.  honu  Et  I  cum  nideret  eam  rex,  magnificatum  est  suum 
gaudium  coram  ipsa.  Et  ait  ad  eam  :  Fae  ex  nunc  quecum- 
que  facere  uolueris;  non  enim  denegalM)  de  cetero  uerbum 
tuum. 

Figura  B[illet]  et  régis  loqueniii  Hellabaik  (3). 

Et  ait  Hellabath  :  Cionseruet  Deus  regnum  tuum,  quia 
non  debuisti  penitere  mee  mortis  ex  quo  offéndi  contra  te 
et  per  consequens  regi(n)am  magestatemi  Tua  tamen  mise- 
racio  et  gracia  tua  me  sustinuit  usquequam  et  dé  mea  morte 
doluisti. 

Et  ait  rex  ad  B[illet]  :  Tu  iam  fecisti  mihi  graciam 
propter  quam  debeo  te  coram  populo  col[l]audare  et  tota 
uita  mea;  et  uidi  ex  te  quod  nunquam  rex  ex  scruo  suc 
la.i'.c.i  vmquam  uidit,  et  michi  melius  |  isto  seruicium  non  fecisti, 
quia  non  interfecisti  reginam  Heiiebath  mihi  caram,  et 
cum  interfecerim  eam  (i).  Tu  uero  ipsam  a  morte  liberasti 
et  restituisti  mihi  ipsam,  et  propter  hoc  nunquam  deinceps 
tibi  aliquid  facere  demandabo,  et  propono  te  de[h]inc  super 
meo  regno  et  populo,  ut  facias  quod  fibi  uidcbitur  obseruan- 
dum.  Et  respondens  B[illet]  :  Ego  sum,  domine  rex,  seruus 
tuus.  Verumtamen  vnum  peto   a  te,  domine,  cum  effectu 

(1)  Ce  mot  a  été,  d'une  écriture  très  fine,  placé  au  dessus  de  ipse.  — 
(2)  Ainsi  pour  st/6/f marc.  — (3)  A  cette  rubrique  correspond  une  miniature 
ù  fond  d'or,  offrant  trois  personnages  debout  entre  deux  arbres  :  à 
gauche,  le  roi  couronné  et  vêtu  d'une  tunique  rouge;  au  milieu,  Billet, 
tète  nue,  vêtu  d'une  tunique  verte;  à  droite,  la  reine  couronnée  et  cou- 
verte d'une  robe  bleue  et  d'un  manteau  rouge. —  (4)  Comme  dans  la  ver- 
sion de  J.  de  Capoue,  qui  est  ici  presque  littéralement  i;opiée,  ce  membre 
de  phrase  est  incomplet  ;  le  roi  devrait  igouter  :  ut  ita  dteom. 
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quod  nunquam  festines  aliquod  magnum  et  arduum  facerc^ 
donec  premeditaris  (1)  bene  in  animo  super  eo,  et  respicias 
futura  et  maxime  in  causa  huius  generose  mulieris  Helle- 
baty  cui  similis  hodie  non  poterit  reperiri,  quia  gracia,  pul- 
critudine   et  intellectu  ipsa  est  decorata  et  moribus  illus- 

trata.  —  De  ipsa  enim  potest  dici  :  Bona  mulier  ûdelis  custos  est 
et  bona  domus.  Ynde  :  Bona  mulier  est  melior  (2)  auro  et  lapide 
precioso.  Versus  : 

Quid  melius  auro?  iaspis.  Quid  iaspide?  sensus  (3). 
Qui[d]  sensu?  mulier.  Quid  muliere  (4)?  nichil  (5). 

Sicut  enim  nichil   est  superius  benigna  muliere,  ita  nichil  est 
I  crudelius  infesta  muliere.  Ista  autem  te  a  mortis  periculo  sua        r.  2 
prudencia  liberauit,  sicut  illa  mulier  que  suo  sensu  et  ingenio  (he- 
saurum  fecit  restitutum  mercatori.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit  hoc? 
Inquit  philosophas  : 

Accidit  quod  quidam  mercator  diues  perrexit  versus  Gre- 
ciam,  et,  dum  ibat,  peruenit  in  Egiptum.  Qui  deserta[m]  terra[m] 
intrare  uolens  et  transire,  cogilauit  quod  pecuniam  suam  in  Egipto 
demitteret  et  cetera  (6).  —  Ait  rex  :  Vere  ueritatem  protulisti, 
nec  oporlet  plus  de  hac  materia  dicere  nec  proferre.  lam 
onim  induxisti  me  quod  nunquam  aliquid  magnum  uel  par- 
uum  dcliberabo,  donec  illico  respiciam  der.ies  de  hoc  in 
animo  ruminando  (7). 

Post  hoc,  dans  rcgine  Hellebath  de  illis  pulcris  uestibus 
uureis  et  regalibus,  permansit  rex  cum  exultacione  et  pace 
in  longitudine  dierum  et  gaudio  regno  suo  (8).  Et  suum 
consilium  cum  B[illet]  [dejliberauit  (quod  deliberaret),  ut 
deperderent  totam  progeniam  (9)  illorum  uirorum  quos  rex 

(1)  Lisez  :  premediteris.  —  (2)  Mot  ajouté  en  interligne  par  la  main  à 
laquelle  est  due  l'addition  précédente.  —  (3)  Lisez  :  census,  —  (4)  Faute 
de  quantité.  —  (5)  Ce  distique  a  déjà  été  cité  ;  voir  p.  622.  —  (6)  La  fable 
du  voyageur  et  du  dépositaire  infidèle  n'aurait  pas  été  ici  à  sa  place; 
s'apercevant  de  son  erreur,  le  copiste,  après  l'avoir  commencée,  ne  Va 
pas  continuée.  On  la  retrouvera  tout  entière  plus  loin  dans  la  longue 
<iddition  faite  au  chap.  XVIII  de  la  version  de  Raymond  de  Béziers.  — 
(7)  Eu  marge,  a  été  introduite  cette  glose  :  tiel  rimando,  —  (8)  Lisez  ; 
reijni  sui,  leçon  ofTerte  par  le  ms.  8oOo.  —  (9)  Usez  :  progeniem. 
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uocaueral  pro  exposicione  sui  sompnii  nocte  illa  et  qui 
i3^>^l^  1  uoluenint  perdere  |  regem  et  suam  familiam  falso  modo.  Et 
sic  pennansit  rex  in  pace  laudens  (1)  Deum  de  misericordia 
quam  sibi  obtulit  in  hoc  mundo,  exaltans  Kinaron  de  sa- 
piencia  et  intelligencia  ipsius,  quia  eius  sapiencia  et  consilia 
rex  et  eius  uxor,  filii,  aiii  et  (2)  fidèles  socii  a  morte  liberati 
sunt  et  in  uita  per  longa  tempera  permanserunt. 

Figura  eius  gui  interfecit  illos  expoHiares  sompniorum  (3). 

EXPLICIT   CAPITULUM   DE   £0   QUI   COMPESCIT  IRAM   SUAM. 


(1)  Lisez:  laudans.  —  (2)  Lisez  :  et  alii.  —  (3)  Il  h*y  a  pas  de  minia* 
ture  correspondant  à  cette  rubrique;  l'espace  qui  au-dessous  lui  était 
destiné,  n'a  pas  été  rempli.  Gomme  la  même  légende  existe  dans  le 
ms.  8505,  on  peut  supposer  qu'au  contraire  cette  miniature  existait  dans 
le  modèle  sur  lequel  ce  manuscrit  a  été  exécuté. 


CAPITULUM  DECIMUM  TERTIUM- 


INCIPIT  CAPITULUM  DE  VENATORE  ET  LEENA. 


Ait  rex  ad  philosophum  :  lam  intellexi  per  banc  parabo- 
lam  quid  oporteat  regcs  ad  (1)  dominos  auctoritatis  et  po- 
tencie  facere  tempore  suc  ire  prouocacionis  et  quomodo 
debeant  compescere  iram  suam.  Nunc  mihi  indica  pro  eo, 
qui,  cum  accidit  ei  aliquod  malum,  per  illud  corrigitur  et  a 
inalis  suum  animum  animaducrtit  |  que  patrare  solcbat,  ut  <-  2 
ultra  malum  facere  non  acceptet  (2).  Ait  philosophus  :  Nemo 
agit  mala  nec  queril  que  nociua  sunt  bominibus,  nisi  stultus 
pariter  (3)  et  malignus  et  qui  non  respicit  facta  huius  mundi 
presentis,  preteriti  et  futuri,  et  agit  ea  ignorans  malum  sibi 
facturum  cotidie  euenire;  quando[que]uero  stultus  peraducr- 
sitates  sibi  contingentes  castigatur  et  corrigitur  pro  constanti 
propter  ista,  nec  ultra  oiïendere  quemquam  ad[i]ici(e)t.  Nam 
cum  sibi  mali  [quidquam]  (4)  adueni(e)t,  [dolet]  (5)  et  tristatur 
recognoscens  sic  [alios]  (6)  doluisse  ex  suis  maliciis  et  damp- 
nis  illis  [ab  ipso]  (7)  illatis,  quemadmodum  et  ipse  dolet  de 
malo  sibi  [ab  aliis]  (8)  adueniente,  et  inimicus  (9)  desinit  a 
maie   faciendo   proximis    ipsorum,  dolorem   tune   temporis 

(1)  Lisez  :  ac,  —  (2)  Les  vieilles  éditions  de  la  version  de  J.  de  Capoue 
portent  attemptet,  qui  est  préférable.  —  (3)  Mot  ajouté  en  marge  par  le 
copiste  ou  par  le  premier  correcteur.  —  (4)  Ce  mot  est  emprunté  du 
ms.  8505.  —  (5)  Mot  omis  par  le  copiste  et  rétabli  à  Taide  du  texte  de 
Jean  de  Capoue.  —  (6)  Même  observation.  —  (7)  Même  observation.  — 
(8)  Môme  observation.  —  (9)  Au  lieu  de  inimicus,  le  texte  de  J.  de  Capoue 
porte  iimens,  qui  est  une  meilleure  leçon. 
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opcracioni  rctribucio  et  omni  arbori  datur  fnictus,  —  quia 
dicunt  leges  :  Pena  suos  tenet  actores,  nec  ultra  progredi(a}tur 
pena  quanta  fuerit  delictum.  Versus  : 

Débita  pena  datur  meritis,  si  non  feriatur 
Pena  maiore  qui  dignus  erit  leuiore. 
Si  delinquatur,  meritos  sua  pena  sequatar, 
Et  quam  predatur  non  ultra  progrediatur. 

Ve!  qui  predatus  (1),  quia  predaberis  (2). 

A  uicio  punis,  (si)  sic  sis  preda  cariturus, 
Ne  predaturus,  aliis  sis  prefruiturus. 

Dixit  ad  eum  lecna  :  Mihi  expone  quod  intendis.  Dixit 
lupus  :  Quot  sunt  hodie  anni  tue  uite?  Et  respondens,  leena 
lulitcr  sic  respondit  :  Girca  |  centum  annorum  spacium  pro  l36^c^l 
constanti.  Gui  dixit  lupus  :  De  quo  est  sustentata  uita  tua  ex 
tune  usque  nunc  manifesta?  At  illa  talia  respondit  :  De  bes- 
tiarum  et  ferarum  terre  auibus  (3)  longo  tempore  sustinui 
uitam  meam.  Gui  lupus  dixit  :  Scisne  huius  modi  animalia 
que  dcuorabas  patres  et  matres  in  patria  habuisse?  At  illa 
respondit  isto  modo  :  Scio,  inquam,  pro  constanti.  Ait  ad 
cam  lupus  :  Scire  debes  quoniam  sic  illi  tristati  et  amaricati 
sunt  ex  suorum  amis[s]ione  filiorum,  sicuti  et  [tu]  in  amis- 
[s  [ione  propriorum  et  tuorum,  nec  (4)  credere  quia  te  bec  tri- 
bulacio  non  inuasit  a  dicto  ucnatore  ueraciter  nisi  propter 
tui  cordis  prauilatem  et  quia  meditari  tua  opéra  non  curasti 
nec  considerare  ultima  uoluisti,  nec  cogitasti  illa  super 
tuum  ucrticem  redundare.  —  Vnde  dicitur  :  Qui  occasionem  <•• -s 
danipni  dat  dare  |  uidctur.  Vnde  uersus  : 

Si  causam  dedoris  dampnis,  darc  dampna  uideris, 
Et  quantum  poteris  (;>)  reslituenda  teneris  (6). 

(1)  Lisez  ipredaris,  —  (2)  Isaïe,  c.  XXXIII,  v.  1 .  —  (3)  Lisez  :  cai*ni6tis.  — 
(4)  Lisez  :  et,  —  (o)  11  manque  ici  un  demi-pied,  dont  l'absence  rend  le  vers 
faux;  pour  le  régulariser,  il  faut  ajouter  tu  ou ttinc.—  (6)  Le  ms.  8504 pré- 
sente ici  un  espace  blanc  de  7  lignes  qui  avait  été  ménagé  pour  recevoir 
une  miniature  et  sa  rubrique.  La  miniature  n*ayant  pas  été  exécutée,  la 
rubrique,  qui  ne  devait  être  écrite  qu'après,  a  par  suite  été  également 
omise.  Au  contraire,  cette  rubrique  existe  dans  le  ms.  8505,  où  elle  est 
formulée  en  ces  termes  :  Figura  leene  et  lupi  ipsam  leenam  corrigentis.  Il 
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Et  propter  hoc  debent  hommes  h[u]ius  mundi  hune  ca- 
sum  considerarc  et  in  animo  reserarc.  [Nam  scriptum 
est]  (1)  :  Quod  tibi  non  diligis,  nc(c)  feceris  alienis,  et  cum 
hoc  iusticiam  et  iudicium  adimplebis  et  per  consequens 
Dei  placitum  (2)  semper  finaliter  obtinebis.  —  Quia  dicitur  : 
Qui  liment  Dominum  non  occurrent  mala  (3).  Vnde  uersus  : 

Credentî  ucre  possunt  mala  nolla  nocere. 

Nulla  nocciit  menti  Domini  mandata  timenti  ; 
Nulli  nocet  homini  oui  timor  Domini  (4). 

Et  dicitur  alibi  :  Apud  Dominum  misericordia  et  copiosa  apud 
eum  redempcio  (5).  Vnde  uersus  : 

Multos  a  pénis  redimit  quoque  (6),  quia  lenis 
Est,  pius  et  miserens,  pondéra  nostra  ferens. 

EXPLICIT    CÂPITTLUM    DE    VENATORE    ET    LEENA. 


(1)  Le  texte  de  J.  de  Gapoue  et  le  ms.SoOo  portent  ces  trois  mots  omis 
par  le  copiste.  —  (2)  Il  y  avait  ici  :  nunc  et,  mots  qui  ont  été  successive- 
ment modifiés  et  effacés,  mais  qui,  comme  il  ressort  du  ms.  8505,  auraient 
dû  être  conservés.  —  (3)  EcclesioêUcus,  cap.  XXXIII,  v.  i.  —  (4)  Ce  vers 
est  un  pentamètre  altéré  qui  peut  se  reconstituer  ainsi  : 

Nulla  nocent  homini  cul  timor  est  Domini. 

—  (5)  Liber  Psalmorunif  cap.  CXXIX,  v.  7.  —  (6)  Ce  mot  ne  satisfait  ni  le 
sens,  ni  la  mesure;  peul-étic  faul-il  le  remplacer  par  quoquam. 
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CAPITULUM  DECIMUM   (JUARTUM. 


INCIPIT   CAPITULUM   DE   HEREMITA   ET   PEREGRINO. 


Ait  rex  ad  philosophum  :  Intellexi  iam  hoc  que  sub 
parabolis  dcclarasti;  nunc  uero  uolo  ut  michi  indices  para- 
bolam  de  eo  qui,  relinquens  propria  gcsta  et  solita,  facit  ea 
que  non  sunt  racionis  et  usus,  donec  perdit  (1)  primes 
mores,  qualiter  debent  (2)  sibi  contingere  in  futurum.  Inquit 
philosophus  : 

(3)  Dicitur  quod  erat  in  quadam  terra  quidam  sapiens 
hcremila.  Quadam  uero  die,  cum  esset  hospitatus  apud 
eum  quidam  (heremita)  peregrinus,  apposuit  ei  de  bonis 
dactilis  heremila,  de  quibus  ambo  insimul  comcderunt.  FA 
dixit  peregrinus  :  Quam  dulcis  est  iste  fructus  !  Vtinam  in 
1-.  1  nostra  terra  essent  de  huius  modi  |  fructibus  in  arboribus 
in  magna  copia  sicut  ista,  quanuiis  in  ea  bonos  fructus  et 
delectabilcs  habcamus  !  et  quicumque  haboret  ficus  et  uuas 
et  huius  modi  fructus  alios,  esset  do  illis  contentus,  née  hos 
timoré  oportorot,  quia  noc  mali  simt  humano  corpori  nec 
nociui.  Kt  ait  ad  eum  heremita  :  Non  (îst  uir  prudens  qui 
quorit  quod  non  inuonorit,  noc  discrotus  est  [illoj  cuius 
hahoro  cupit  animus  quod  non  potest  habere;  non  onim 
potest  absque  sui  desiderio  pernianorc  ^sibi  proficit)  (4),  sed 
rodundat  sibi  in  dolorom  et  supplicium   in  futurum  et  per 


{[)  J.isez  :  perdat,  —  (2)  Ms.  SoOii  :  dcheani.  —  (S)  LXXI.  Le  Heligikix 
ET  LE  Voyageur.  —  (4)  Il  faut  supprimer  cos  «leux  mots  inutiles  qui 
n'existent  ni  dans  le  Dircctoritiin,  ni  dans  le  nis.  S:;0o,  ou  pour  leur 
donner  un  sens  les  faire  précéder  do  ceux-ci  :  ncc  (fahlerare. 
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consequens  dissipât  corpus  (1)  suum.  Tu  quoquc,  uir  prudens 
et  intelligens  es,  et  tibi  débet  sufficere  quod  tibi  datuni 
desuper  est  et  contentus  debes  esse  et  quod  nequis  inuenirc 
penitus  ab[h]orrere.  —  Vnde  uersus  : 

Si  non  io  rébus  fuerit  primo  (2)  diebus, 

Vt  spiritus  (3)  donat,  sumptum  tibi  dextera  donat.  — 

Et   cum  loqueretur  bec  uerba  |  beremita  lingua   bebmea,     138",  «•.  i 
illius  loquela  placuit  peregrino   et  peciit  ab   beremita  ut 
doeeret  ipsum  illam  linguam,  et  permanet  (4)  cum  beremita 
peregrinus  diebus  pluribus,   nitebatur  addiscere  illam  lin- 
guam  et  loqui  in  illo  sermone  et  assuefacere  linguam  suam. 

Figura  Aère  mi  te  docentis  peregrinum  (5). 

El  ait  beremita  :  Dignum  est  tibi,  in  eo  quod,  relicta 
lingua  propria,  (et)  niteris  loqui  lingua  aliéna,  accidere 
quod  coruo  accidit,  non  est  diu.  Dixit  protinus  (6)  :  Quo- 
modo  fuit  boc  dicas  micbi.  Inquit  beremita  :  (7;  Dicitur 
quod,  cum  uideret  columbam  ambulantem  suauiter,  eius 
ambulacionis  modus  sibi  placuit  ultra  modum  et  nisus  est 
addiscere  illum  modum,  et  ut  ambuiaret  ad  modum  columbe, 
suam  personam  fortiter  affligebat,  derelinjquens  scilicet 
toto  posse  suum  primum  modum.  Cumque  niteretur  am- 
bulare  ad  modum  columbe  et  non  posset,  ad  suum  redire 
uoluit  primum  modum  et  tandem  non  potuit,  et  confusus  et 
fatuus*tunc  remansit.  —  Vnde  uersus  : 

Quod  non  es  non  esse  uelis  ;  quod  [es]  esse  mémento  ; 
Est  maie  quod  non  est,  qui  negat  esse  quod  est  (8).  — 

(i)  J.  de  Gapouc  :  cor.  — -  (2)  Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  primisque, 
—  (3)  La  prosodie  exige  qu'on  lise  :  Spiritus  ul.  —  (4)  Lisez  :  peirnianena,  — 
(3)  Sous  cette  rubrique  la  miniature  représente  deux  personnages,  velus 
l'un  et  Tautre  d'une  tunique  à  capuchon,  et  conversant  debout;  celui  do 
gauclK.s  le  pèlerin,  tient  de  la  main  gauche  un  grand  b&ton  et  porte  un 
chapeau  à  larges  bords;  celui  de  droite,  l'ermite,  est  tête  nue  près  la 
porte  de  son  ermitage.  —  (6)  Au  lieu  de  cet  adverbe  il  faudrait  :  pere- 
grinus. —  (7)  LXXIL  Le  Gorbi^au  et  la  Colombe.  —  (8)  Walthkr  l'An- 
glais, f.  XLH,  V.  45  et  16. 


s. 
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Addaxi  tibi  banc  puaboUm,  quimiim  dignum  e 
lingue  proprie  obUniiei,  eam  ipsam  [relinqiiis  et  q 
alienam]  (1).  Et  dieitnr  qnod  Btaitas  est  qoicaDiqiie  ^ 
de  quo  (S)  non  eet  dignni  wieiidun  et  de  qna  mi  pi 
cessons  tuitati  in  alîqoo  non  ftierunt. 

EZPLICIT    CAPITOLDII    DB   ÏBaBItlTA    ET    PBIBfillltl 


(1)  Le  oopista  a  comiuii  id  nae  omiwian  nonrelle,  qntm  eam 
ancien  a  essayé  de  ftdnditpualtn  eni^otUuit  «i  aaiBe  :  mk  faCi 
Hais  cette  restitoUon  moatn  qttU  n'anH  pu  M^mêmo  oomprls  li 
de  la  phrase.  Ponr  combler  la  laeime,  il  a  Iklla  reeoarir  an  m. 
—  (^  Lises  :  qua. 


CAPITULUM  DECIMUM  QUINTUM. 


INCIPIT  CAPITULUM   DE   LEONE   ET  VULPE. 


Ait  rcx  Billet  (1)  philosopho  Sendebat  :  Audiui  tuam 
parabolam  et  doctrinam;  sed  da  mihi  nunc  parabolam  et 
doctrinam  de  hoc  quod  accidit  inter  reges  et  eorum  comi- 
tiuas  et  I  consules,  quando  contra  aliquem  indignantur  et  iss'sr.i 
post  modum  ab  (2)  illo  reconciliantur,  et  eorum  indignacio 
tollitur  et  dileccio  redditur,  postquam  illum  approbaue- 
runt  et  examinauerunt  multis  et  uariis  affliccionibus  et  flagel- 
lis.  Ait  philosophas  :  Sciendum  quod,  si  non  placauerit  [rex 
se  erga]  uirum  contra  quem  indignatus  fuerit,  ncc  eius 
misertus  fuerit  nec  eius  dclictum  deleuerit,  (et)  erit  illud 
in  malum  regibus  in  suis  proccssibus;  débet  tamen  in  huius 
modi  prospicere  sapienter  et  consideret  illum  contra  quem 
fuerit  dedignatus,  utrum  eius  seruicium  fuerit  cum  lega- 
litate  et  toto  animo  regem  iuuare  et  diligere  uidebatur  (3), 
et  si  rex  in  sui  consilio  confidebat.  Tenetur  rex  placare 
ipsum,  et  sibi  non  débet  delictum  in  aliquo  imputare  et 
ipsum  non  exter minet  (4)  extra  domum.  Rex  enim  non  nisi 
cum  consiliariis  et  prudentibus  dominis  prosperatur.  Do- 
mini  uero  et  consiliarii  boni  non  iuuant  nisi  cum  fidelitate 

(1)  Il  y  a  ici  une  confusion  :  Billet,  on  l'a  vu,  est  non  pas  le  roi  à  qui 
les  fables  sont  racontées,  mais  Tun  des  personnages  de  l'une  d'elles.  Cest 
DisUs  qu'il  faut  lire.  —  (2)  Lisez  :  cum.  —  (3)  Ms.  8505  :  nitebatur,  — 
(4)  Lisez  :  exterminare. 


r.   1 
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o\  quo  nichil  ex  co  (1)  est  (2)  sui  prcmii  consecuturus,  et 
confortabitur  impius  in  suis  impietatis  operibus  non  cor- 
rectus;  et  super  huius  modi  est  parabola  de  uulpe  et 
ieone.  Dixit  rex  :  Quomodo  et  qualiter  istud  accidit  breuiter 
manifesta.  Et  inquit  philosophus  : 

(3)  Dicitur  quod  fuit  in  Indie  prouincia  quoddem  {.sic) 
animal  habens  intellectum  et  rectum  consiiium  et  iustum 
et  doctrinis  decoratum,  et  cum  permaneret  |  cum  aliis  ani- 
malibus  et  eius  sociis  et  feris  campestribus,  noiebat  facere 
que  ipsa  animalia  opéra  faciebant,  nec  maligne  agere,  ut 
ipsa  animalia  appetebant.  Itaque  efTundere  sanguinem  non 
curabat  nec  carnes  comedere  afTectabat,  et  litigabant  cum 
co  socii  sic  dicentes  :  Quare  tu  non  sequeris  tuos  mores  in 
quibus  creatus  fuisti  (4)  in  principio  et  nutritus?  nec  tibi 
l'as  e[s]t  non  esse  sicut  nos  et  nobiscum  concurrere  nec 
morari.  Quibus  respondit  :  Non  continget  michi  peccatum 
('X  uestra  societate,  quamdiu  abstinuero  meam  animam  a 
peccato  et  me  doclinauero  ab  eisdem.  Peccata  uero  non 
locis,  sed  pocius  societa(n)tibus  perpetrantur  (5)  [et  a 
cordium  propositis  et  occasione  corporum  reproborum]. 
Nam  per  talium  amiciciam  et  continuam  conuersacionem 
boni  mores  corrumpuntur,  et  homo  efficitur  imperitus, 
proteruus ,  gulosus ,  mendax  ,  superbus ,  auarus.  —  Vnde 
consorcia  prauorum  (6)  bonos  corrumpunt  mores  (et  a  cor- 
dium propositis  et  occasione  corporum  reproborum)  (7).  — 
Nam  si  omnis  existons  in  |  (in)  bono  loco  et  honesto  fuerit  i:»-"', «-i 
agens  bona  opéra  et  existons  in  malo  loco  mala  opéra 
agenSy  quicumque  interficiens  homincm  in  ecclcsia  innocens 

1)  Lisez  :  ea,  —  (2)  Eii  marge,  d'une  encre  plus  noire,  une  main  moins 
ancienne  a  écrit  mercedis^  mot  que  possède  le  ms.  8505.  —  (3)  LXXIII.  Lk 
Lion  etlr  ItENARO.  —  (4)  Ce  mot  à  tort  omis  a  été,  par  une  main  ancienne, 
n'tabli  en  marge.  —  (5)  Ici  l'idée  exprimée  est  on  désaccord  avec  celle 
\\vCo\\  trouve  dans  le  môme  passage  de  la  version  de  J.  de  Gapoue.  — 
;|'m  Mot  omis  par  le  copiste  et  rétabli  en  marge  par  une  main  ancienne. 
--  (7)  Ce  membre  do  phrase,  placé  à  tort  ici  par  le  copisto,  a  été  reporté 
un  peu  plus  haut  à  sa  vraio  place. 
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est  (1)  et  absque  peccato,  et  interticiens  in  bello,  peccalor; 
—  istud  non  est  consonum  nec  credendum.  —  Ego  quidem 
adhesi  (d)uobis  meo  corpore,  non  autem  anime  et  operis  (2) 
inclinacione.  Et  scio,  inquam,  factum  operum  quid  est  et 
retribucio  impietatis  et  iusticie  in  hoc  casu.  Et  nolens  con- 
sentire  uerbis  eorum,  permansit  in  sua  consuetudine  longo 
temporCy  ut  solebat. 

Figura  uulpis  et  sitorum  sociorum  hic  manifestabitur 

siib  hac  forma  (3). 

El  cum  peruenisset  fama  huiusmodi  in  auditum  cuius- 
dam  leonis  qui  regnabat  super  animalibus  illius  loci,  sibi 
ualde  placuit  quod  audiuit  de  eo  [quod]  esset  tante  simpli- 
citatis  et  equitatis  et  prudencie,  et  pro  eo  misit  ut  coram  co 
c.  i  appareret.  Quo  uenicnle,  locutus  |  est  cum  eo  rex  cum  effec- 
tu,  et  tune  eum  examinans  inuenit  omnia  uerba  esse  [uera] 
que  de  eo  audiuerat  ab  aliis,  prohibendo  (4)  testimonium 
ueritatis.  Super  quo  rex  gauisus  est  ultra  modum  et  eum 
dilexit  et  pre  aliis  honorauit,  et  in  proccssu  dierum  fecit 
ipsum  uocari  coram  se.  Kt  cum  uenisset  ad  cum,  locutus 
est  rex  sub  hac  forma  :  Scito,  amice,  quoniam  terra  re^ni 
moi  amphi  est  et  rotunda,  proptor  quam  indigco  mullis 
rcctoribus  et  vassallis;  sed  audicns  primo  tuam  prudenciam 
let  legalilatem]  (5)  et  ultimo  examinans  te  super  hiis  el 
uerum  inuoniens  rumorem  de  te,  cepi  te  diligerc  meo  corde. 
Volo  itaque  'tel  super  negociis  meis  niagnis  et  maximis 
ordinare  et  tiium  gradum  preponere  ceteris  principibus 
et  recloribus  mei  regni.  Respondens  uulpes  ait  :  Nequa- 
quam    hoc   dicas,   domine   r(»x.    Debent  enini    omnes  reges 

(1)  Lisez  :  es^et.  —  (2)  Lisez  :  corporis.  —  {'^)  La  miniature  qui  est  à 
fond  d'or  mot  on  prc^sonco,  d'une  part,  Tanimal  à  mœurs  douces,  dont, 
à  enjuj^'cr  par  sa  ramure,  elle  fait  non  un  renard,  mais  un  cerf,  et  d'autre 
part  trois  animaux,  dans  lesquels  les  taches  semées  sur  leur  pelage  per- 
mettent de  voir  des  tigres  ou  des  léopards.  —  (4)  Dans  le  ms.  8505  mieux 
est  perhibendo.  —  (5)  Ces  deux  mots,  existant  tant  dans  le  texte  de  J.  de 
Capoue  que  dans  le  ms.  8505,  devaient  être  ajoutés  ici. 


L1B£U    RALIL^   ET  DIMN\£.  llS 

pro  suis  ofliciis  et  recloribus  et  rcgalibus  omamcntis  ni- 
ros  intelligentes  et  prudentes,  non  dedignantes,  eligcre  qui 
possint  manjdata  et  regum  officia  pertractare;  ab[h]orrens  rlO^^•l 
cnim  ofiieium  régis  bene  agere  [nunquam  potest]  (1).  Ego 
autem  nunquam  ad  regum  officia  aspiraui.  Tu  quoque  (2) 
rex  multorum  et  magni  regni  es  existens  ;  potes  in  eis  inue- 
nire  plures  me  meliores  qui  uirtuosi  et  potentes  (et)  assis- 
tere  prêter  me  régis  sunt  seruicio  meliores  et  docti  et 
ex(c)ercitati  [in  tuo  officio  et  experti]  (3).  Sis  ergo  contentus 
de  illiSy  et  noii  ad  hoc  officium  nec  a[d]  taie  seruicium  me 
preponi. 

Et  ait  ad  eum  [leo]  :  Nequaquam  amplius  uelis  meum 
uerbum  super  hoc  reuocare,  quia  non  dimittam  te  donec 
assum[p]serit  (4)  hoc  meum  mandatum  regium  michi  gratum. 

Gui  dixit  uulpes  sub  bac  forma  :  Domine  (o)  rex,  non 
possunt  ofPicio  régis  adherere  nisi  duo  quorum  neutrum  ego 
sum  recepturus,  aut  scilicet  homo  crudelis  et  presumptuosus, 
non  timens  quemquam,  neque  parcens  alicui,  et  quod  propter 
eius  (in)crudelilatem  et  impietatem  timeant  eum  homines, 
et  I  talis  attingit  complementum  suorum  operum  in  omnibus  «•.  2 
que  af[f]eclat,  aut  homo  uilis  et  scilicet  despectus  ab  omni- 
bus, cui  alii  non  inuident  nec  ipsum  repulant  nisi  uilem. 
Sed  quicumque  ad  regum  officium  fuerit  uerecundus  et 
mansuetus  nec  intendit  esse  hominibus  crudelis,  non  pros- 
perabuntur  eius  négocia  nec  sua  conuersacio  eum  illis 
[diu]  (6)  procul  dubio  pcrmanebit.  Irruent  cnim  contra  ipsum 
eius  amici  et  eius  inimici  moti  fumo  inuidic  ultra  modum. 
Amiens  enim  (sibi)  pro  sui  motus  (7)  promocione  ei  proti- 
nus  inuidebit  et  redditur  (8)  sibi  inimicus  et  ingratus,  et 
inimicus  régis  sibi  inuidebit,  intendens  ipsum  suo  domino 

(1)  Mots  oubliés  par  le  copiste  et  empruntés  du  ms.  8505.  —  (2)  J.  do 
Capoue  :  quoniam.  —  (3)  Mots  omis  et  rétablis  à  l'aide  du  ms.  8505.  — 
(i)  Lisez  :  (issiimpseris.  —  (5)  Ce  mot  a  été  écrit  par  un  correcteur  au- 
dessus  de  rex.  —  (6)  Mot  omis,  mais  conservé  dans  le  ms.  8505.  —  (7)  Le 
mot  status  a  été  ajouté  en  marge  par  un  correcteur  comme  devant  étrt* 
préféré  à  motus.  —  (8)  Il  faudrait  :  reddetur. 
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Dixit  ad  eum  uulpes  :  Ex  quo  penitus  deliberauit  domi- 
nus  rcx  hoc  faccre,  peto  michi  sub  federis  uinculo  promit- 
tas  quod,  si  aliqui  de  me  tibi  mala  ferant  et  ab  inuidis  pro- 
fcrantur,  illa  de  me  crcdere  non  ualeat  (1)  ullo  modo  et  non 
[recipcre]  (2)  illa  falsa  uerba  ab  |  hiis  qui  sub  meo  gradu  f4i".r.  i 
sunt  nobilitatis  facientes  illud  pre  timoré  quem  habent  de 
me,  née  ab  aliis  qui  in  statu  nobiliori  quam  ego  sum  cu- 
pientes  [sunt]  me  sola  inuidia  perdere  sine  causa.  Si  ucro 
referatur  tibi  aliquid  per  aliquem  lingua  propria  uel  alte- 
rius  per  quod  me  intendat  reum  facere,  quod  non  ascele- 
rct  (3)  me  propere  condempnare,  donec  super  me  decies  in- 
quiratur.  —  Quia  dicitur  :  Velox  consilium  sequitur  penitencia, 
cl  ad  penitendum  se  properat  qui  cite  iudicat.  —  Deinde  uero 
do  me  uoluntas  tua  fiât!  Et  quando  hoc  mihi  in  fide  promi- 
seriSy  ero  securus  de  te,  amabo  te  toto  meo  animo  atque 
possCy  nec  te  in  aliquo  defraudabo. 

Cui  respondit  leo  :  Volo  ut  hec  a  me  tibi  certissime 
obseruentur.  Et  eum  ordinauit  leo  super  omnibus  suis  (4) 
bonis  et  exaltauit  statum  eius  super  omnes  alios  eius  socios, 
recipiens  ab  eo  consilium  et  intelligenciam  eum  effectu, 
I  ila  quod  ipsum  pre  aliis  principibus  sue  curie  diligebat.  <-.  i 
Et  quantumcumque  magis  ab  eo  consilium  quereret,  magis 
ad  sui  dileccionem  procedebat. 

Et  factum  est  hoc  ualde  molcstum  omnibus  uiris  régis 
ex(c)ercitus  ciusque  notis  et  familiaribus.  Inuidentes  et  (5) 
super  hoc  inceperunt  odire  ipsum,  donec  inter  eos  consilio 
habito  deliberauerunt  régis  animum  subuertere  contra  ipsum 
et  ut  ipsum  perderent  et  eius  mortem  protinus  procurarcnt. 

Figura  leonis  et  uulpis  et  aliorum  animalium  (6). 

Et  factum  est,  eum  délibérassent  dolose  hoc  facere,  eun- 
tes  quadam  die  ad  domum  régis,  ibi  carnes  pro  cibo  régis 

(1)  Lisez  :  non  de  me  crederc  valeas.  —  (2)  Mot  restitué  à  l'aide  du 
lïis.  8305.  —  (3)  Lisez  :  acceleret,  —  (4)  Ce  mot  a  été,  d'une  écriture  très 
(lue,  ajouté  en  interligne.  —  (5)  Lisez  :  ei.  —  (6)  Sous  cette  rubrique, 
la  miniature  à  fond  d'or  représente  assis  cinq  animaux  de  forme  pareille, 
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ccpit  libcrariy  et  quomodo   illud  latere   potest,  cum  fraus 
familia|rium  et  regum  non  lateat  socios  (1)?  Ait  alius  falsi-    i42<>,  c.f 
dicus  adulator  :  Retulit  mihi  quidam  fidelis  relator  de  uulpe 
hoc  magnum  et  malum  factum  quod  credere  non  potui  us- 
quequam.  Et  audiens  ista  uerba,  alius  testis  falsidicus  locu- 
tus  est  fraudulentcr  :  Huius  me  fraus  non  latuit  et  malicia 
suanim  operacionum  a  die  [qua]  (2)  ipsum  recognoui,  et  iam 
cuidam  hoc  ostendi,  dicens  quod  hic  seductor  est  qui  osten- 
dit  se  sanctum  et  Deum  colentem  ;  nam  ipso  non  uiuit  nisi 
pro  maximo  malo  et  graui  scclere  in  hoc  mundo.  Ait  alius 
accusator  :  Nonne  est  hic  reclus  et  misericors  qui  dicebat 
nobis  quod  grandis  pestis  et  magnum  periculum  est  homini 
regum  officia  cxercenli?  Quomodo  ergo  hanc  fraudem  com- 
misit?  Vere  super  hoc  est  mirandum.  Alius  ait  falsidicus 
accusator  :  Si  uerum  hoc  inueniatur,  non  débet  at[t]ribui 
nisi   fraudi,   ut  apparet.    Verumtamen   qui   fraudem  |  com-       <•.  2 
fm]ittit,  iam  negauit  régis  graciam  sibi  latam.  Ait  alius  fal- 
sus  testis  :  Vos,  uiri  iusti  et  veredicti,  non  possum  ucrba 
uestra  in  aliquo  denegare;  uerumtamen  si  mandaret  domi- 
nus  rex  inquiri  negocium,  tune  sciretur  ueritas  seu  falsitas 
manifeste.  Ait  alius  accusator  :  Si  nondum  missum  est  ad 
suam  domum  ut  expiorctur,  mittatur  festinanter.  Nam  ubi- 
que   uulpes   habet  exploratores,  et  est  timendum   ne   sibi 
istud  negocium  manifestent.  Ait  alius  sibi  contrarius  sub 
hac  forma  :  Credo,  si  quando  quesitum  fuerit  et  inuentum, 
ipse  de  re  utique  tamen  patenti  (3)  adhuc  suis  blandis  ser- 
monibus  et  augmentacionibus  (4)  dolosis  seduceret  ipsum 
regcm,   donec    uerum    falsum    et    falsum    redderet    ipsum 
uerum  régi  nostro. 

•  I)  Copiant  constamment  Jean  de  Gapoue,  mais  boulevei^ant  l'ordre 
dt's  mots,  Haymond  en  maint  endroit  a  rendu  le  sens  des  phrases  inin- 
telligible ou  inepte;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  ici,  où  il  aurait  dû  écrire  :  et 
retjum  sociorum  non  lateat.  —  (2;  La  restitution  de  ce  mot  indispensable 
a  été  procurée  par  le  ms.  8505.  —  (3)  Ces  deux  mots  ont  été  ajoutés  en 
marge  par  une  main  moins  ancienne  que  celle  du  copiste.  —  (4)  Lisez  : 
argumenlacionibus. 
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Et  non  cessiauerant  huiusmodi  uerba  proponere  coram 
.;  rëge,  donec  rex  fidem  adhibnit  supradictis  illis  et  tandem 
ita*,  ci  mandanit  uicariis  suis  ut  |  uulpes  quantocius  (1)  coram  om- 
nibus duceretur.  Et  constituto  coram  rége,  locutus  est  sibi 
rex  sub  bac  forma  :  Vbi  est  pecia  camium  quam  mandaui 
pro  me  pridie  conseruari?  Cui  respondens  dixit  uulpes  :  Eani 
iubui  (2)  custodiri  pro  ferculo  nostri  régis,  et  precepi  (et  pre- 
CQpi)  uôbis  (3)  ut  ipsam  in  tempore  debito  presentaret[ur] . 
Et  uocatus  COCUS  ciborum  régis  et  inlerrogatus  de  camibus, 
eniki  et  ipse  esset  de  biis  qui  consilium  inierunt  contra  uul- 
pem,  negauity  dicens  :  Nicbil  michi  tradidit  iste  falsus.  Et 
tune  misit  leo  ad  domum  suam  ut  quererentur  cames  per  (4) 
uiros  fidèles  et  discretos,  et  cames  in  domo  uulpis  finaliter 
sunt  inuente,  et  eas  [régi]  (5)  protinus  presentarant. 

Erat  autem,  inter  illos  qui  oblocuti  fiiera[n]t  de  uulpe  ad 
regem,  quidam  lupus  qui  nicbil  boni  uel  mali  locutus  est 
r6gi  super  boc.  négocié  supra  dicto,  et  extimabatur  {sic)  esse 
c.  %  uir  iustus  et  |  innocens  et  discretus,  et  uidebatur  esse  de 
numéro  illoram  qui  non  nui  uerba  ueridicta  adlocuntur.  Et 
ait  bic  lupus  :  Postquam  patuit  régi  tanta  fraus  et  [s]celus, 
non  decet  illi  parcere  uUo  modo;  si  pepercerit  enim  sibi, 
nunquam  peccator  a  suo  peccato  procul  dubio  conuertctur, 
nec  amplius  (n)unquam  manifestabitur  tibi  (6)  delictuni 
alicuius,  ex  que  non  curai  punire  in  atiquo  peccatores.  Tudc 
mandauit  leo  ipsum  in  carcere  recludi,  ci  mandatum  regium 
est  completum. 

Figura  uulpis  in  carcere  existentis  (7). 

(1)  Ainsi  pour  quam  cicius.  —  (2j  Lisez  :  iussL  —  (3)  Au  lieu  de  ce  mul. 
il  faudrait,  comme  dans  la  version  de  J.  de  Gapoue  :  custodi  ou  plutôt 
coco  ciborum  regù,  —  (4)  Ces  deux  mots,  oubliés  par  le  copiste,  ont  ét«* 
écrits  le  premier  en  interligne,  le  second  en  marge,  par  deux  mains 
différentes.  — -  (5)  Mot  rétabli  à  Taide  du  ms.  8505.  —  (6)  Lisez  :  régi. 
—  (7)  La  miniature  à  fond  rose  placée  sous  cette  rubrique  est  bien  la  plus 
ridicule,  ou  tout  au  moins  la  plus  naïve  de  celles  jusqu'ici  décrites.  La 
prison,  figurée  au  centre  et  accompagnée  d'un  arbre  de  chaque  côté,  a 
les  proportions  d*unc  niche  à  chien;  elle  est  percée  d'une  ouverture 
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Et  unu3  de  familiaribus  régis  loeutus  est  sub  hac  forma  : 
Miror  super  prudeneia  régis  eiusque  intelleclus  in  singulis 
rébus,  quando  (1)  prauitas  ipsius  seductoris  |  latuit  ipsum  i'i3'«.  r.  i 
regem  nec  sua  opéra  in  aliquo  (non)  perdepit  (2).  Ait  alius 
proditor  per  hune  modum  :  Pocius  mirandum  est  quia  ipsum 
de  hoc  non  uideo  curantem  inquirere  super  ipso,  ex  quo 
paluit  sibi  de  ipso  quod  petere  (3)  potuit  manifeste  (4).  Tune 
misit  [rex]  unum  illorum  ad  carcerem  ut  examinaretur  et 
uiderelur  uerborum  processus  et  eius  excusacionis  qualis 
esset.  Et  rediens  nuncius  ad  regem,  uerba  régi  falsidice  per- 
mutauit  et  dédit  ci  responsum  taie  quod  rex  ex  hoc  fuit 
multo  forcius  exturbatus,  et  ob  hoc  leo  mandauit  ipsum  de- 
duci  de  carcere  et  interfici  sine  mora. 

Et  cum  peruenisset  hoc  uerbum  ad  aures  matris  leonis, 
cognouit  quod,  quia  sine  inquisicione  festinauit,  ad  iram 
repente  motus  est  contra  ipsum,  (3)  ad  interficicAdum,  et 
rogauit  quod  désistèrent  ab  hoc  facto,  donec  cum  leone  suo 
filio  loqueretur.  At  illi  eius  mandata  ueraciter  obseruarunt. 
I  Sic,  cum  uenisset  mater  leonis  ad  suum  (ilium,  locuta  est 
sub  hac  forma  :  Qua  offensa,  fili  mi,  mandasti  perdere  istum 
uulpem?  Gui  leo  retulit  totum  factum.  Ht  ait  ad  eum  mater 
eius  :  Multum  ob  hoc  eum  (G)  perdere  festinasti.  An  nescis, 
fili  mi,  quoniam  uir,  agens  facta  sua  festinantcr,  penitebit  et 
precipitabitur  in  errorem  et  in  opprobrium  sempiternum. 
Agit  autem  uir  prudens  suauiter  et  non  penitebit  eum  de 
factis  suis  ;  et  qui  promptuosus  est  in  suis  negociis,  contris- 
tacionis  recoUigit  fructum  finalité^  et  finalitcM*  condolebit  (7), 

carrée,  dans  laquelle  se  voit  la  tôte  du  renard  ;  ce  dernier  a  le  museau 
démesurément  ouvert. 

(I)  îâsez  :  quomodo.  —  (2)  Lisez  :  percepU,  —  (3)  Dans  le  ms.  8o0o 
mieux  est  :  paterc,  —  (4)  L'idée  dans  ce  membre  de  phrase  est  inverse  de 
celle  exprimée  dans  le  Directonum  où  se  lit  :  quod  latuit.  —  (5)  Il  y  a  ici 
une  lacune  qui,  î\  l'aide  du  texte  de  J.  de  Capoue,  peut  être  comblée 
ainsi  :  misit  ad  eoa  qui  ducebant  ipsum,  —  (C)  Ce  mot,  oublié  par  le  co- 
piste, a  été  introduit  en  interligne.  —  (7)  Au  lieu  des  cinq  derniers  mots 
le  ros.  8505  porte  :  .suum. 
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eomque  penitet  sui  processus  et  de  factis  que  fecerit  malo 
modo  (1).  Et  propter  hoc  non  est  aliquis  in  mundo,  cui  [non] 
sit  necesse  res  inquirere  et  superstare  deliberacio[ni]  suoram 
mandatorum,  sicuti  reges  et  principes  et  barones.  —  Quia 
dicunt  sapientes  :  Velox  consilium  sequitur  penitentia.  Non  con- 

i  143*, cl    silium  debes  subito  festi|nare,  sed  cum  deliberacione  ac  mora 

compe[te]nti,  et  nicbil  tibi  subitum  sit,  totum  an  te  prospicias  di- 
ligenter;  nam  qui  prouidus  est  non  dicit  :  Non  putaui  hoc  fieri, 
quia  non  dubitat,  sed  expectat;  non  suspicatur,  sed  cauet(2).  Hec 
autem  omnia  documenta  in  mente  habeas,  antequam  sentenciam 
proféras  contra  uulpem.  —  Quoniam  dicitur  quod  mulier  in 
suo  uiro  consistit  (3)  et  permanet,  sicut  decet,  filius  in  pâtre, 

^  discipulus  quoque  in  suo  doctore  approbatur,  rez  uero  in 

suo  principatu  (4),  Deum  colens  in  obseruacione  mandato- 
rum,  populus  autem  in  regibus  consolatur»  reges  quippe  (5) 
in  iusticia  et  timoré  Dei  et  bonis  operibus  peragendis  seu 
longa  (6)  preuisione  (7)  negociorum  futurorum.  Capud  uero 
aapiencie  regum  e[s]t  cognoscere  homines  et  eos  in  suis  di- 
c.  s  gnis  gradibus  collocare  et  non  omnia  uerba  a  |  quibusdam 
recipere  et  pacem  super  (8)  eos  fideliler  reformare  (9)  ;  sem- 
perenim  inuident  sibi  inuicem  pro  dignitatibus  procurandis, 
et  alter  querit  alterum  destniere  et  in  foueam  pro[i]îccre 
periturum.  Tu  igitur  non  debes  omnia  credere  ex  abrupto, 

—  quia  dicitur  :  Qui  cilo  crédit  facilis  est  corde;  qui  uero  incon- 
sideratus  est  ad  loquendum,  senciet  mala;  —  nec  decct  te, 
postquam  placuit  tibi  ipsum  in  tuum  socium  recipere  spe- 
cialem  et  ordinasti  eum  in  fidelem  et  dilectissimum  tue  do- 
mus,  a  [die]  qua  cognouisti  ipsum  usque  ad  diem  [h]odicr- 

(1)  Ces  sept  derniers  mots  sont  une  maladroite  addition  de  Raymond 
de  Béziers  qui,  faisant  suivre  penitet  d'un  second  régime,  n'avait  pas  su 
le  mettre  au  même  cas  que  le  premier.  —  (2)  Cette  maxime  a  déjà  été 
citée;  voyez  p.  638. —  (3)  Lisez  :  confldit,  —  (4)  Au  lieu  de  ces  mots,  dans 
le  Directorium  on  lit  :  exercitm  uero  in  suo  principe.  —  (5)  Lisez  :  quoque, 

—  (6)  En  marge,  on  a  écrit  :  in  tarda^  ce  qui  est  la  leçon  du  ms.  8505  ; 
mais  longa  n'a  pas  été  effacé.  —  (7)  Au  lieu  de  ces  deux  mots,  la  version 
«le  J.  de  Capoue  porte  :  larga  prouisione,  —  (8)  Lisez  :  inter,  leçon  du 
ms.  8505.  —  (9)  Dans  le  Directorium  préférable  est  :  firmare. 
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nuin,  et  non  percepisti  de  hoc  nisi  bonos  mores  et  consilium 
salutare  et  fidem  cordis  et  simplicilatem;  contra  eum  non 
debes  in  aliquo  indignari;  quoniam  exibit  (1)  iste  rumor  ad 
aures  omnium  tuorum  principum  qui  uiderunt  gloriam 
quam  ei  multociens  contulisti,  |  et  post  modum  promotus  es  lU".  «.i 
contra  ipsum  pro  camium  frust(r)o  vno,  et  efficiens  (2)  uilis 
in  suis  oc[c)ulis  et  inconstans.  Forsitam  {sic)  ei  (3)  te  maiigni 
uiri  seduxerunt  et  te  sua  inuidia  qua(m)  sibi  inuident  con- 
ui(n)cerunty  et  hoc  propter  gloriam  quam  ei  ceppissime  (4) 
contulisti.  —  Dicunt  enim  sapientes  :  Tenenda  est  constancia  in 
amore.  luxta  illud,  versus  : 

Motus  mouet  omnia  sidéra  prêter 

Vnum,  sed  semper  permanet  iilud  idem  ; 
Sic  constans  et  fldus  homo  sine  fine  tenebit 

Hune  in  amore  modum  quem  tenet  ille  semel. 

Et  intendunt  in  (5)  hoc  ipsum  perdere  minus  iuste.  Rex 
uero,  quando  aliquem  super  domum  suam  [ordinat]  (6)  et 
super  hoc  non  inquirit  si  in  aliquo  incusatus  fuit,  penitebit 
et  ultimo  in  suo  corde  tribulacione[s]  quamplurimas  pacie- 
tur.  Débet  autem  inuestigare  ucrba  |  sua  (7), ncc  ea  (8)  suorum 
oculonim  iudicio  et  aurium  auditu  débet  relinquere,  non  (9) 
credere  vllo  modo,  quia  magnum  malum  sibi  ex  hoc  potest 
contingcre  indilate  ;plura  enim  facta  latitant  donec  examinata 
fuerunt(lO)  diligenter,  quemadmodum  uinum  quod  examinan- 
dum  est  gustu,  non  autem  uisu  ncquo  tactu  ;  quandoque  enim 
est  eius  color  clarus  ut  gemma,  habet  tamen  saporem  pessi- 
mum  et  amarissimum  ultra  modum;  et  sicut  si  quis  aliquid 
paciatur  in  suis  oc(c)ulis  ex  quo  résultat  sibi  inter  suos  uidere 
quasi  pilum,  si  sua  mente  intuatur,  sciet  illud  non  esse  pilum 
[in]  tunicis  oculi  existentem,  quia,  si  sic  esset,  iam  omnes 
uiderent  illud,  quemadmodum  et  ipsemet  ualeret  in  aliorum 

(1)  Lisez  :  exinit,  —  (2)  J.  Derenbourg  a,  avec  raison,  adopté  :  efficieris. 

—  (3)  Lisez  :  et.  —  (4)  Lisez  :  sepissime.  —  (5)  Dans  le  ms.  8305,  on  lit  :  ex. 

—  (6)  Mot  oublié  par  le  copiste.  —  (7)  Au  lieu  de  tiêrba  stia  il  faut  lire  :  ueri- 
tatem,  leçon  du  Directorium.  —  (8)  Lisez  :  eam,  —  (9)  nec  serait  mieux.  — 
(10)  Ainsi  pour  fuerint. 
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oculis  inlueri  ;  uel  [sicut]  noctiluca  uel  lucicula,  id  est  ucrmis 
de  nocte  lucens  ut  ignis  super  herbas  ;  sed  uidens  illam  uir 
iuS<*-  i    sensatus,  sciens  (1)  iplsam  non  sic  esse,  quando  ipsam  manu 
capiens  (2),  et  nihil  ezinde  sentit  caloris  neque  uUius  no-> 
cumenti.  Tu  uero,  fili,  debes  in  uerbo  uulpis  tuo  intellectu 
et  sapiencia  meditari,  dicens  :  Quando  (3)  fecisset  hoc,  cum 
cames  non  comedat  vilo  modo,  et  quia  ipsum  super  mea  do- 
mo  ordinaui  ipso  non  aspirante,  sed  inuite  ipsum  ad  talem 
promouere  uolui  dignitatem,  et  super  meis  thesauris  et  cibis 
et  potibus  ordinaui?  Quomodo  igitur  tcmptaret  cor  suum  rem 
furari  quam  sibi  manu  propria  assignaui  et  ipsam  mihi  pre- 
cepi  fideliter  reseruari,  at  (4)  illam  in  sua  domo  reponeret, 
negans  ipsam  in  ultimis  nuUatenus  accepisse?  Propter  hoc, 
filif  examina  bene  uerbum  suum  et  exquire(re)  diligenter, 
—  in  hoc  iudicio  non  festines,  quamuis  mora  omnis  odiosa  sit,  sed 
V,  i       reddit  babere  |  sapientem  (5).  —  Et  scire  debes,  a  die  mundi 
creacionis  semper  stulti  sapientibus  inuidens  (6)  sine  causa; 
impii  uero  iustis  a  simili  inuident  et  diffamant,  (in)nobilcs 
ab  innobilibus  infestantur,  et  eos  nituntur  destruere  quantum 
possunt,  et  considéra  quod  a  die  qua  hune  tuum  baiuium 
uidisti  et  nouisti,  sciuisti  ipsum  iustum  et  pium  et  omnî 
fraude  car(r)entem.  Et  [scio]  (7)  quod,  si  rex  super  hoc  (atque 
super  hoc)  negocîo  inquireret  (8),  tune  ei  omnia  paterentur, 
qnoniam  eius  aduersarii  coutra  eam  iiiicum  [sic)  consilium 
iiiierunt  et  in  sua  domo  carnes  clandestine  posueruni.  Ni- 
siim  enim  unum  frustum  carnium  inler  eius  pcdes  defcren- 
tom  aues  alie  auide  as[s]ccuntur  perderc  ut  iilud  sibi  rapiant, 
et  ipsum  exterminant  (9)  propter  carnem  ad  uilam  procul 
dubio  sustentandam  ;  sic  quoque  homines  nituntur  nobilio- 
rom   se  perdore  quantum  possuni.  Et  scias  quod  aduersarii 

(1)  Lisez  :  scit,  —  (2)  Lisez  :  çapU.  —  [V  Lisez  :  Quomodo.  —  (4)  Lisez  : 
H.  —  (5)  Peut-être  faut-il  lire  :  sed  reddat  hominem  sapientem.  —  (Gj  Lisez  : 
iuuidcnt.  —  (7)  Ce  mot,  qui  manque  ici  existe  au  contraire  dans  le  ms. 
S.'iOlj.  —  (8)  Ce  mot,  d'une  écriture  très  fine,  a  <^té  introduit  en  interligne 
pour  comploter  la  phrase;  mais  du  texte  du  nis.  850.')  il  ressort  que  la 
vt'ritable  leçon  aurait  été  inuestignret,  —  (9)  Lisez  :  cxtcrminmt. 
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uulpis  de  tuo  dampno  maximo  non  curarunt,  sed  quod  sibi 
ipsis  tantum  est  utile  |  et  salubre  [prospicium]  (i)  ,  et  propter  i *•'»".•■  ^ 
liocquere,  tu,  quod  tibi  est  tantum  utile  sicut  tibi  ipsi,  et  ne 
cures  de  dampno  eîs  adueniente  ullo  modo.  Dccet  [enim] 
vnumquemque  nichil  (2)  apud  se  malum  et  tribulacionem 
reportare  nisi  duo  (3)  :  primum  a  uiris  sapiencie  separari  et 
suum  socium  defraudare,  et  duo  bona  a  simili  sunt  notanda  : 
a  uiris  malignis  penitus  separari  et  stultos  fugere  et  crudeles. 
Et  iam  quidem  uulpes  proximus  extiterat  et  honestus  et  tibi 
obediens  et  fidelissimus  tue  domus  (4),  et  numquam  {sic)  te 
in  aliquo  def(f)raudauit,  singulasque  ferens  et  se  (5)  (ferens) 
aduersitates  pro  tui  bono  et  utili  sine  fraude,  née  tibi  se- 
crelum  suum  in  aliquo  oc[c]ultauit;  et  quicumque  talis  est, 
débet  vnusquisque  in  eo  (6)  procul  dubio  confidere  nec  crede- 
[re]  omnia  que  de  eo  homines  oblocuntur. 

Et  factum  est,  dum  loqueretur  mater  leonis  hec  uerba  suo 
lilio  et  coram  aliis  probis  uiris,  ecce  quidem  (7)  illorum, 
qui  consultus  (8)  ad|uersus  uulpem,  accessit  protinus  ad  leo-  r.j 
nem  et  sibi  totam  huius  rei  exposuit  ueritatem.  Et  audiens 
hoc  mater  leonis,  quia  nocuit(9)  ieoni  innocens  (10)  uulpis, 
dixit  suo  filio  per  hune  modum  :  Postquam  nocuit  (11)  tibi 
operum  uulpis  rectitude,  et  quia  uiri  tui  exercitus  ex  inuidia 
uoluerunt  ipsuni  tibi  dif[f]amare  et  ipsum  perdere,  propter 
hoc  debes  exterminare  omnes  illos  qui  super  eo  banc  infa- 
miam  posuerunt,  et  tu  eris  ignoscens  a  peccato  quod  tue 
anime  parauerunt,  et  audientes  hoc  reliqui  pertimebunt,  (et) 
nec  tibi  ultra  ferre  uerbum  addicient  (12)  de  quo  possis  peni- 
tere  in  aliquo  et  turbari,  quia  [in]  eorum  societate  hoc  consi- 

(l)  Verbe  fourni  par  le  Directorium.  —  (2)  Dans  le  ms.  &0O0  il  y  a 
nuiium  qui  ne  vaut  pas  mieux.  —  (3)  Lisez  ipresertim  duo.  —  (4)  Ces  deux 
mots  devraient,  comme  dans  le  Directorium,  être  régis  par  le  substantif 
(Uspensator.  —  (o)  Lisez  :  m  se,  —  (6)  Ces  deux  mots,  d'une  écriture  très 
fine,  ayant  été  omis  par  le  copiste,  ont  été  rétablis  en  interligne.  — 
(7)  Lisez  :  quidam.  —  (8)  Il  faudrait  ici  :  consulti  erant,  —  (9)  Lisez  :  notuit. 
—  (10)  Il  faut  lire  :  innocencia,  qui  est  la  leçon  du  ms.  8503.  —(H)  Lisez: 
noUiit.  —  (12)  Ms.  8505  :  adiicient. 
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lium  inferunt  ut  uirum  ignoscentem  destrucrent  (1)  sine 
causa.  Nam  herbe  et  fenum  agri,  quando  iunguntur  simul,  lit 
ex  illis  funis  cum  qua  camclus  maximus  conligatur.  Nunc  ergo 
restitue  uuipem  ad  sui  statum  in  quo  prius  extiterat  sine 
i45*,c.  1  culpa,  I  et  sit  tuus  secretarius  et  tuus  fidelis  socius  sicut  prius, 
et  non  dubites  in  tuo  animo,  sic  dicendo  (Ait  rex)  (2)  :  Ex  quo 
iam  presumpsi  ei  malefacere,  (et)  factus  est  michi  aduersarius 
nec  amplius  debeo  in  ipso  de  cclero  confidere.  (Respondit 
mater)  (3)  Non  enim  malum  quodlibet  extimendum  (4),  et  ne 
desperet  cor  tuum  ipsum  amicum  posse  tibi  fieri  sicut  primo. 
Porro  sapiens  et  prudens  est  cognoscens  se  et  sua  opéra  fruc- 
tuosa,  exponens(5)porro  singula  in  suis  locis,  loco  et  tempore, 
sicut  decet.  —  Qui  ergo  est  sapiens,  (et)  sapiencia  uestra  in  aliquo 
non  curabit,  uel  orabit;  et  super  hoc  dixit  Sal[om]on  :  Melior  est 
sapiencia  cunctis  preciosis  opibus  et  omne  desiderabile  non  pote- 
rit  ei  comparari(6).  Btdicit  Seneca  :  Sapiens  uincit  formam  (7)  uir- 
tute(8),  contemplando  presencia  et  futura.  Et  talis  est  bonus  ami- 

i  c.  â       eus  et  recti  consilium  (Wc).—  |  Quia  est  inter  homines  qui  ami- 

cus  débet  fieri,  postquam  fuerit  inimicus,  et  est  alius  qui  débet 
fieri  inimicus,  postquam  fuerit  amicus;  sunt  et  alii  in  qui- 
bus  nullo  modo  est  in  aliquo  confitendum  (9),  —  sicut  amicicia 
stulti  ue[l]  insipientis,  quia  stulti  aliéna  uicio  (10)  ceraunt  et  suc- 
mm  obliuisca[n]tur  (11).  Quia  quidem  (12)  philosophus  [dixit]  (13)  : 

j  Est  stulticie  aliéna  uicia  (14)  et  suorum  obliuisci.  —  Et  sunt  alii 

qui  denegant  graciam  sibi  latam,  sicut  prodilor  bonum  rcfu- 

(1)  Lisez  :  destruant.  —  (2)  Ici  il  y  a  une  erreur,  qui  consiste  à  attribuer 
au  lion  le  langage  que  sa  mère  l'engage  à  ne  pas  tenir.  Comme  la  mônio 
erreur  existe  dans  le  ms.  8505,  il  est  probable  qu'elle  a  ('lé  commise  par 
un  précédent  copiste,  à  moins  qu'on  no  doive  la  l'aire  remonter  à  Raymond 
lui-même. —  (3)  Comme  couséquenc*'  île  ce  qui  vient  d'ôtre  dit,  ces  deux 
mots  doivent  ôtre  sui>primés.  —  (4  Lisez  :  est  timendiim.  —  (5)  Lisez  : 
et  ponens.  —  (6)  Liber Prouerb,  cap.  Vin,  v.  II.  —  (1)  Lisez  :  fortunam, 
—  (8)  Seneca,  Epist.  LXXI,  §  7.  —  (0)  Lisez  :  confidendum,  —  (10)  Lisez  : 
uicia.  —  (H)  Lisez  :  obliuiscuntur.  —  (12)  Il  y  a  ici  sans  doute  une  fautr 
du  copiste,  qui  aurait  dû  écrire  :  quidam.  —  (13)  A  la  place  de  ce  verbe 
rétabli,  non  comme  certain  mais  comme  possible,  le  copiste,  ne  pouvant 
lire  le  vrai  mot,  a  laissé  un  espace  blanc.  —  (14)  Le  copiste,  à  celle 
place,  doit  avoir  omis  cernere  ou  un  autre  verbe  ayant  le  même  sens. 

I 
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tans  et  crudelis  et  qui  non  crédit  statum  futuri  seculi  iam 
uenturum.  —  Vndedicilur:  Datum  insipienlis  non  erit  tibi  ulilis  ; 
pauca  dabit  et  magna  improperabit;  oculi  eius  septemplices 
sunt.  —  (1)  Dicens  non  esse  hominem  de  suis  operibus  racio- 
(cio)cinium  redditurum,  et  qui  nequit  compescere  suum 
spiritum  suo  loco,  sed  est  promptus  et  uoluptuosus  iracundic 
ultra  modum,  et  qui  non  |  miseretur  cuilibet  misereri  (2),  ii6'<,c.  ) 
et  notus  in  prauitatc,  fraude  et  decepcione  manifeste,  et  qui 
non  abstinet  sui  concupiscenciam  a  luxuria  et  a'dolo,  et 
qui  in  uino  continue  delectatur  (continue),  et  qui  de  nemine 
bonum  cogitât  nec  fatetur,  et  qui  non  est  uerecundus,  sed 
fraudis  (3)  proterue  et  in  sua  malicia  perseuerans.  —  Amici- 
ciam  uero  talis  sic  condicionati,  s[c]ilicet  peruersi  uel  superbi, 
fugias;  superbis  enim  re[s]istit  Dominus,  humilibus  dat  graciam. 
Vt  sanctus  Petrus  dixit  in  Euangelio  suo  jprimo  :  Superbi  (4)  enim 
omnes  seruos  facit.  Ynde  Marcialis  Quocus  (5)  dixit,  versus  : 

Etemam  paeem  uentosa  superbia  tollit 
Atque  timor  mentis,  Maximiane,  tibi.  — 

Débet  autem  unusquisque  bono  uiro  et  discretissimo  adhe- 
rere,  et  talis  est  uulpes  fidelis  tuus  |  socius  et  honestus,  qui  c.  2 
bonum  semper  in  animo  coniitetur  et  fedus  (non)  transgre- 
dere  dedignatur,  qui  equitatem  et  iusticiam  diligit  suo  possc 
et  odit  iniquitatem  et  iniusticiam  quantum  potest,  et  amat 
pacem  et  pietates  diligit  toto  corde,  nec  inimicatur  contra 
aliquem  corde  suo,  et  remittit  oiïensam  proximi  suo  loco  et 
conseruat  dileccionem  contra  suos  proximos  et  amicos  [et] 
existit  uerecundus  loco  et  tempore,  sicut  prudens. 

Post  modum  leo  sic  respondit  :  Vulpem  pluries  iam 
temptaui  et  in  ipso  inueni(o)  bonos  mores  et  ipsum  debeo  ad 
sui  statum  pristinum  retinere  (6)  sine  mora  et  meo  secreto 
vnire,  tamquam  bonus. 

(1)  Reprise  ici  de  la  phrase  suspendue  par  l*interpolatioo. —  (2)  A  ces 
deux  mots  il  faut,  avec  les  vieilles  éditions  de  Jean  de  Capone  et  avec  le 
ms.  8505,  substituer  :  cum  irascitur,  —  (3)  Il  faut  préférer  la  leçon  frontis 
de  la  traduction  de  J.  de  Gapoue.  —  (4)  Lisez  :  Superbia.  —  (5)  Ainsi  pour 
Cocus.  —  (6)  La  version  de  J.  de  Capoue  porte  restUuere,  qui  est  préférable. 
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potcst.  Ego  nune  hodie  sum  apud  regem  quasi  publicus  ini- 
micus;  quamuis  meum  cor  completum  sit  crga  ipsum,  debel 
tamen  me  inimicumprocul  dubio  reputare,  ex  |  quo  no[s]cit(l)  ih".  »?.  i 
occulta  mentis  mee,  et  dubitare  ex  suo  corde,  sic  dicendo  : 
Forsitan  uulpes  sibi  aduersus  nos  [odiumj  obseruauit  et  nobis 
mala  intendit  retribuere  que  sibi  olim  intulimus  sine  causa. — 
Etdicunt  enim  sapientes  quod  uUandum  est  consilium  illorum  qui 
iam  fuerunt  inimici  et  postea  in  graciam  redicrunt.  Scriptum  est 
enim  :  Nemo  cum  inimico  tute  {¥}  in  graciam  reddit.  Quare  dixit 
Ysopus : 

Ne  confldatis  sécréta  nec  hiis  detegatis  (3), 
Cum  quibus  egistis  pugne  discrimina  tristis. 

Et  idem  dixit  : 

NuUa  quidem  hostibus  sit  qui  libi  talîa  nosti, 
Prorsus  et  hostilis  libi  sit  persua[sio]  uilis  (4)  ! 

Vapor  enim  odii  semper  latet  in  pectore.  —  Et  scio,  inquam, 
quod  adhuc  mei  aduei*sarii  tibi  de  me  mala  [portare]  (3)pro- 
cul  dubio  non  desinent,  donec  iterum  inter  me  et  te  scandalum 
interponant,  |  extimentes  (6)  quod,  postquam  primo  uici  (7)  .-.  2 
non  potuerunt  me  offenderc,  ne  putet  rex  eoruni  uerba  contra 
me  mendacia  com[m]isisse,  intenderint  (8)  adhuc  contra  me 
argumenta  falsidica  inuenire.  Eliamsi  csset  [rex]  simplex 
corde,  non  ero  securus,  semper  dubilans  in  mente  mea,  ne 
quando  seducatur  (9)  cor  régis  ad  aures  eius  cotidie  titi- 
gantes  (10).  Quod  si  cor  régis  crediderit  in  me  sicut  a  primo 

(1)  Lisez  :  nonscU,  —  ^2)  Ce  mot  a  été  écrit  par  une  main  autre  que 
celle?  du  copiste  dans  l'espace  blanc  que  ce  dernier  avait  ménagé  à  cel 
cfTet.  —  (3)  Lisez  :  his  retegatis,  —  (4)  Le  copiste  qui,  grâce  à  son  igno- 
rtince  de  la  langue  et  de  la  prosodie  latines, avait  déjà  plus  haut  défiguré 
ce  distique,  n'en  a  pas  fait  ici  une  citation  plus  correcte.  On  a  vu 
page  473,  note  5,  qu'il  faut  en  reconstituer  ainsi  le  premier  vers  : 

NuUa  fldes  hosti  tibi  sit  qui  talia  nosti. 

(5)  Au  lieu  de  ce  mot  fourni  par  le  ms.  8503,  le  Directorium  a  :  parare. 
—  (6)  Lisez  :  estimantes.  —  (7)  Lisez  :  prima  uice,  —  (8)  Comme  dans  le 
Directorium  et  le  ms.  8505  il  y  avait  :  nitentuTf  qu'un  correcteur  a  ainsi 
changé.  —  (9)  J.  Derenbourg  suhsiiine  :  seducant,  — (10)  Barbarisme  impu- 


GAPITULUM  DECIMUM  SEXTUM. 


INCIPIT  CAPITULUM  DE  AURIFICE,  SERPENTE  ET  HEREMITA. 


Et  est  de  faciendo  misertcordiam  et  iusticiam. 


Dixit  rex  philosopho  :  IntcUexi  iam  que  dixisti  ;  porro 
indica  mihi  cui  oportcat  rcgem  benefacerc  et  in  (1)  ipso 
considerare  (2),  sicut  decet,  et  da  mihi  parabolam  de  recog- 
noscente  graciam  et  de  eo  qui  non  bona  retribuit  suo  amico, 
scd  mala  pro  beneficiis  iam  acceptîs.  Inquit  Sendebat  phi- 
losophus  :  [Scito],  domine  rex,quod  mores  |  creaturarum  non  r.  2 
sunt  idem  penitus,  sed  diuersi,  et  non  est  in  omnibus  hiis 
que  Deus  creauit,  scilicet  quadrupedum  aut  uolatilium,  régi 
niagis  honorabilius  (3)  quam  sit  homo;  sed  iustus  et  pec- 
cator  in  hominibus  reperitur,  et  quandoque  in  (in)  brutis 
recognitor  beneficiorum  reperitur  et  magis  quam  homo  fede- 
ris  obseruator.  Reges  autem  tcnentur  conferre,  quo  debent, 
misericordiam  suo  loco.  —  Dicitur  autem  : 

Virlus  non  queritur  extra. 

Vnde  uersus  : 

Non  eget  ezterius  qui  moribus  intus  (h]abundat; 
Nobilitas  sola  est  animum  que  moribus  ornât  (4).  — 

Kl  hiis  qui  bene  fideliter  [eam]  recognoscunt  (5),  et   nulli 
conferre  debent,  donec  de  cognicione  uel  condicione  morum 

(i)  Ms.  8  505  :  de.  —  (2)  Lisez  :  confidere,  —  (3)  Le  ms.  8505  offre  ici 
cette  leçon,  qui  paraît  la  vraie  :  res  mayis  honorabilis,  —  (4)  Ce  distique 
et  le  fragment  de  vers  précédent  qui  appartiennent  au  poème  d'Alexandre 
\o  Grand,  et  en  sont  les  vers  112  à  114  du  liv.  I,  ont  déjà  cités,  p.  553. 
—  (5)  Ici  s'achève  la  phrase  que  Tinterpolateur  avait  interrompue;  eam, 
rétabli  d'après  le  ms.  8505,  se  rapporte  à  misericordiam. 


LIBER    KALIL/E   ET   DIMN.E.  Î3l 

super  hoc  sapicntes  parabolam  induxcrunt.  Dixit  rex  :  Quo- 
modo  fuit  mihi  brcuiter  dcclara(Ddo).  Inquit  Sendebat  per 
hune  modum  : 

(l)  Fertur  quod,  cum  ambularct  quidcm  (2)  hercmita  per 
uiam,  uidit  foueam  quam  |  foderant  uenatores  ad  animalia  nK''.<*.i 
capienda,  ut  sua  coria  excoriarent  ad  utilitatem  persequen- 
dam,  et  inspiciens  in  profundum  fouee,  uidit  hominem  ibidem 
qui  erat  aurifex  existentem,  et  erant  ibi  simius,  serpcns  et 
uipera  iuxta  ipsum,  nec  illum  hominem  in  aKquo  offende- 
bant.  Et  uidens  hoc,  heremita  in  animo  cogilauit  dicens  : 
Aduenit  nunc  tempus  quo  magnam  agam  misericordiam,  Doo 
dante,  (h)eruens  hune  hominem  de  suorum  aduersariorum 
dentibus  per  hune  modum.  Et  accipiens  funem,  iniecit  eam 
in  foueam  antedictam,  quam  apprehendens  simius,  (ad)  sua 
leuitate  ascendens  cum  ea,  protinus  de  cauerna  [exiuit]  (3)  ;  et 
in[i]iciens  secundario  funem,  ascendit  uipera  repentine;  et 
tertio  in[i]iciens  ipsam,  ascendit  serpens  maximus  illa  hora. 
Qui  omnes,  reeognoscentes  graciam  eius,  illi  grates  maximas 
intulerunt.  Et  dicunt  ei  ut  nequaquam  uelit  inde  hune  |  ho- 
minem educere  de  cauerna,  et  hoc  ideo  quia  non  est  in  terra 
denegans  beneficium  collatum  sibi  sieut  homo.  Et  de  hoc 
homine  precipic  (4)  tibi  dico,  et  hoc  uidere  poleris  in  futu[r]o. 
Et  dixit  ei  symius  ista  uerba  :  Scias  meum  esse  habitaculum 
[in]  taii  loco.  Et  dixit  ei  uipera  ista  uerba  :  Et  ego  in  lacu 
qui  propc  iliic  est  (5)  sum  residens.  Ait  sorpens  :  Et  ego  in 
iluminc  ibi  propc;  quod,  si  habuoris  inde  transilum,  tibi  re- 
munerabimus  super  bono  quod  nobis  omnibus  contulisti.  Et 
hiis  dictis  abiit  unusquisque  uiam  suam.  Postea  uero  iniecit 
heremita  funem  ut  aurificem  educeret  de  cauerna,  et  non 
curauit  quod  dixcrunt  illi  animalia  supradicta,  et  eduxit 
ipsum  sursum  protinus  de  cauerna  supradicta.  Et  cum 
eduxisset  ipsum  de  fouea,  (et)  (6)  regraciatus  est  humiliter 

(1)  LXXIV.  L'Ermite  et,  dans  une  fosse,  l'Orfèvre  avec  un  Singe,  un 
Serpent  et  une  Vipère.  —  (2)  Lisez  :  quidam,  —  (3)  Mot  fourni  par  le 
ins.  8503.  —  (4)  Lisez  :  precipuc.  —  (5)  Lisez  :  est  Ulic,  —  (6)  Lisez  :  ei. 


r.  2 
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tans  (1)  heremita  in  corde  sic  dicendo  :  lam  hcc  animalia 
me  (2)  de  beneficio  quod  eis  intuli  remuneracionem  ex- 
timo  {sic)  fructuosam  et  (3)  quod,  si  peruenero  ad  aurifi- 
ceniy  ipse  mihi  melius  se  habebit  ut  (4)  saltem  de  huius 
modi  iocalibus  consulet  quid  agendum.  Postmodum  accessit 
ad  domum  aurificis  heremita.  Et  uidens  eum,  aurifex  diixit 
eum  ad  suam  domum  et  honorem  ei  intulit  cum  effectu. 

Figura  heremite  et  aurificis  depingaiitur  (5). 

I  Cumque  uidisset  aurifex  coronam  auream,  cognouit  eam  iw^  •*.  * 
quia  filie  régis  fuerit  fabricata.  Et  ait  ei  :  Noli  discedere  de 
hoc  loco  donec  ad  te  rediero  sine  mora.  Et  iens  ad  domum  ré- 
gis, ci  quod  inuenerat  nunciauit,  scilicet  coronam  filie  sue  in 
manibus  cuiusdam  qui  uenerat  [ad]  domum  suam  et  ipsum 
caute  retinuity  donec  super  hoc  rex  mandaret  quid  esset  super 
hoc  faciendum.  Et  audiens  (super)  hoc,  rex  misit  pro  eo  pro- 
tinus  [duci]  coram  ipso.  Qui  cum  uenisset  et  ostenderet  coro- 
nam auream,  régie  magcstatis  [sic)  ipsam  esse  suam  ueracitor 
recognouit  et  ipsum  mandauit  crudeliter  flagellari  et  deduci 
per  ciuitatem  super  quamdam  asinam  suam  equitantem. 

Figura  heremite  super  asinum  ducti  per  ciuitatem 

dicti  régis  (6). 

I  Et  cum  ducerent  eum  per  ciuitatem  desolatum,  ibat  plo-       <*.  2 
rans  et  amarc  damans,  sic  dicendo  :  Si  attendissem  ferarum 
consilio  de  quo  michi  consul[u]erunt,  michi  hoc  malum  non 
ulique  aduenisset.  Et  audiens  serpens  eius  uocem,  exiuit  ad 
eum  propere  de  cauerna  et  uidens  quod  ei  acciderat  condoluit 

(i)  Lisez  :  cogiiauit,  —  (2)  Lisez  :  michi  dederunt,  —  (3)  Ici,  comme  en 
maint  endroit,  l'ordre  des  mots  du  Dircctorium  a  été  bouleversé;  il  faut 
le  rétablir  ainsi  :  fructuosam^  et  estimo,  —  (4)  Lisez  :  et.  —  (0)  Sur  la 
miniature  à  fond  bleu  qui  suit  cette  rubrique,  ne  se  voient  que  deux 
personnages  en  conférence,  lun  à  gauche,  assis  et  portant  une  couronne 
d'or,  l'autre  de  bout  et  couvert  d'une  robe  monacale  à  capuchon.  — 
(6)  Sous  cette  rubrique,  la  miniature  à  fond  d'or  représente,  au  centre, 
un  âne  qui,  tout  en  marchant  allègrement,  porte  assis  sur  son  dos  l'ermite 
encapuchonné,  tandis  qu'à  sa  droite  est  un  homme  qui  stimule  l'animal. 


CAPITULUM  DECIMUM  SEPTIMUM. 


INCIPIT  CAPITULUM  DE  REGIS  FILIO  ET  EIUS  SOCIIS 

FER  HUNC  MOOUM. 


Dixil  rex  suo  philosopho  per  hune  modum  :  Intellexi  iam 
ueraciter  uerba  tua  que  declarasti,  oui  débet  homo  benefa- 
cerc  et  retribueri  (1)  delinquenti  pro  meritis  talionem.  Nunc 
autem  da  michi  de  uiro  stulto  in  sublimi  statu  existeute  et 
de  prudenti  et  de  eo  qui  suam  personam  fatigat  et  afQigit, 
et  qualiter  singula  huiusmodi  négocia  sunt  desuper  ordinata 
et  deinde  in  terra  fuerint  (2)  nobis  manifesta.  Ait  Sendebat 
suo  régi  :  Sicut  probus  uir  non  nisi  femina  perlicitur  (res- 
pondit)  (3),  sic  sapi|ens  non  fit  perfectus,  donec  sit  intclli-  i50'',r.  i 
gens  et  expertus.  Intellectus  autem  décor  et  sapiencia  non 
conferunt  neque  ualent  nisi  quod  datum  est  desuper  in  hoc 
mundo,  ut  régis  filîo  et  eius  sociis  accidit,  non  est  diu. 
Dixit  rex  :  Quando  fuit  et  accidit  hoc  quod  dicis?  Inquit 
philosophus  : 

(4)  Dicitur  quod  quatuor  homînes  pariter  as[s]ociati  fue- 
runt  tempore  autumnali,  quorum  unus  erat  régis  filius  gra- 
ciosus;  secundus  fuit  cuiusdam  filius  mercatoris;  tercius 
uiri  filius  gcnerosi,  et  erat  forma  et  pulchritudine  speciosus; 
quartus  uero  uialor  erat  et  cursor  ualde  bonus.  Qui  omnes 
simul  in  itinere  conuenerunt.  Erant  autem  pauperes  et  nichil 

(1)  Ainsi  pour  rétribuerez  —  (2)  J.  de  Gapoue  :  fiunt.  —  (3)  Ce  mot  qui 
manque  dans  le  ms.  8505  est  à  supprimer.  —  (4)  LXXV.  Le  Fils  db  roi, 
LE  Fils  de  marchand,  le  beau  Garçon  et  le  Colporteur. 
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rcsponsiim  est  :  Nichil  melius  quam  li(n)gna  breuiler  appor- 
tare.  Erat  autem  silua  procul  a  ciuitate  per  leucam  unam 
cum  (limidia,  siuc  prope.  Et  accedens  ad  siluam,  sarcinam 
lignorum  maximam  preparauit ,  et  portans  ad  ciuitatem 
illam  pro  vno  argenteo  (i)  uendidit  illo  die,  et  pro  se  et 
suis  sociis  cmit  necessaria  ad  uitam  suorum  sodalium  sus- 
tendendain(2),  scribens  in  porta  cijuitatis  quoniam  uir  pro-  «\2 
bus  et  sollicitus  in  arte  sua  denarium  lucratus  est  argcn- 
teum  vno  die.  Et  ad  eius  socios  rediens  (3)  qui  cibo  et  potu 
refecti  sunt  illa  die  habundanter. 

Figura  illitis  sarcinam  deportantis  super  suum  humerum 

cum  fiducia  et  labore  (4). 

Dixerunt  nobilissimo  filio  nobilis  ista  uerba  :  Vade,  tu, 
cum  tua  pulcritudine  et  procura  nobis  omnibus  necessaria 
hodicrna.  Et  cogitans  iste  rn  corde  suo  dixit  (eis)  :  Ego  nes- 
cio  artem  exercere,  nec  est  conueniens  me  ignorantem  et  sim- 
plicem  (3)  ad  meos  redire  socios  ullo  modo.  Et  appodiens  (6) 
se  apud  quamdam  arborem,  stabat  tristis  et  dolens,  et  uole- 
bat  a  suis  sociis  separari.  Et  cum  transiret  quedam  matrona 
coram  ipso,  uidens  eius  pulcritudinem  (suam),  obsti|puit  (7)  i5i*,  et 
in  eius  pulcritudine  ultra  modum  et  eius  amore  capta  est  illa 
hora.  Qui  (8),  ueniens  ad  domum  suam,  misit  pro  eo  sccre- 
tissimc  per  ancillam.  Gui  uenienti  ad  illam  fecit  conuiuium, 
et  stctit  cum  sua  amasia  tota  die  ;  et  (9)  sero  autem  dans  ei 
domina  quingentos  denarios  argenteos,  eum  licenciauit.  Et  ad 
suos  socios  remeauit. 

Figura  iuuenis  cum  muliere  seu  amasia  existente  (10). 

(1)  Sous-entendu  :  denario,  —  (2)  Lisez  :  sustentandam.  —  (3)  Lisez  : 
rediil.  —  (4)  Sous  ce  tilre,  la  minialure  à  fond  bleu  monlre  de  profil, 
au  milieu,  un  homme  marchant  un  peu  courbé  sous  le  poids  d'un  gros 
paquet  blanc,  qu'il  retient  avec  ses  deux  mains  et  qui  ressemble  plutôt 
à  du  linge  qu'à  du  bois;  il  y  a  un  arbre  devant  lui  et  un  autre  derrière.  — 
(5)  Au  lieu  de  ces  deux  qualiticatifs,  le  texte  de  J.  de  Capoue  et  le  ras.  8505 
portent  vacuum,  qui  est  la  vraie  leçon.  —  (6)  Lisez  :  appodians.  — (7)  Lisez: 
obstupuit,  —  (8)  Lisez  :  Que.  —  (9)  Au  lieu  de  et  lisez  :  in.  —  (10)  Lami- 

47 
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iuuenem  ibi((lem)  cxistentem  (1).  Etuîdens  ipsum  quidcin(2) 
sedentem  solum,  [qui]  nec  surrexit  de  loco  nec  est  com- 
passus  de  funcre  dicti  régis,  ipsum  interrogai  (3)  protinus  : 
Vnde  es  tu,  qui  non  condoluisti  régis  niorti?  Et  illc  obstu- 
puit,  et  ei  uerbum  aliquod  non  (4)  respondit.  Et  uidcns  ille 
quod  nichil  responderat,  iratus  est  contra  ipsum  et  illum  for- 
titer  blasphcmauit  et  eum  cxpulit  illo  loco.  Et  cum  redirent 
de  sepultura  régis,  uidit  ipsum  ille  qui  blasphemauerat 
adhuc  ibidem  com[m]orantem,  et  ei  locutus  est  ista  uerba  : 
Nonne  tibi  precepi  ut  non  amplius  hic  sederes?  Et  eum 
accepit  et  in  carcerem  reclusit.  Congregato  |  vniuerso  populo  132*,  c  i 
ut  sibi  regem  constituèrent,  surrexit  bic  qui  filium  régis  in 
carcerc  detinebat,  et  totum  suum  processum  erga  ipsum 
populo  recitauit,  premonens  populum  de  ipso,  ne  forte  esset 
aliquis  explorator,  qui  pro  malo  regum  ad  partes  illas  acces- 
sisset.  Et  illis  dicentibus  :  Pro  eo  mittere  [decct]  (5)  in  in- 
stanti  ut  ipsum  examinemus  quis  et  qualis  fuerit  iste  homo, 
(et)  statim  adductus  est.  Qui  cum  esset  coram  populo  consti- 
tutus,  est  ab  eis  interrogatus  quis,  vnde  esset  et  quare  ad 
terram  uenerat  moraturus?  Quibus  omnibus  sic  respondit  : 
Scitote,  karissimi,  me  esse  talem  filium  talis  régis  magnifici 
etpotentis,  et  michi  meus  fratcr  regnum,  ipso  mortuo,  usur- 
pauit  et  conatus  est  [me]  perdere  et  me  de  regno  expellere 
sine  causa;  et  timens  fugi  eum  et  ueni  ad  terram  istam  deso- 
latus.  Et  audientes  hoc,  quidam  qui  nouerant  patrem  suum 
eleuarunt  uocem  dicentes  :  Rex  uiuat  !  quod  omnibus  |  pla-  c.  2 
cuit  cum  effectu  et  ipsum  in  regem  patrie  elegerunt,  et  rex 
factus  est  illa  hora. 

Erat  autem  ipsorum  consuetudinis,  quando  regem  consti- 
tuebant,  quod  ducebant  (G)  eum  per  ciuitatem  honore  maximo 

(1)  Un  correcteur,  à  ces  derniers  mois,  a  substitué  ceux-ci  :  et  Iran^ 
sibat  per  hune  loçum,  iuuenis  quidam  {et)  respiciens  ibidem  uidit  alium  (lisez  : 
illum)  filium  régis  existentem,  —  (2)  Lisez  :  quidam,  —  (3)Au-dessus  de  ce 
mot,  le  même  correcteur  a  ajouté  :  vnus.  —  (4}  Cette  négation  a  été 
ajoutée  en  interligne.  —  (li)  Le  ms.  8a05  porte  mitlite.  —  (6)  Lisez  :  ducereni. 
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patris  mei  me  expulit  frater  meus.  Hoc  totum  a  diuina  fac- 
tum  et  ordinatum  est  [a  diuinaj  uolunjtate,  quia  placuit  et  o.  : 
uoluit  usquequaque  me  Deus  peregrinum  nunc  me  regem 
constituere  in  hac  prouincia,  quod  nunquam  poleram  exti- 
mare  {sic)  ;  sed  omnia,  sicut  Deo  placuit,  sunt  misericorditer 
ordinata;  iam  enim  contentus  eram  modico  quod  mihi 
dare  (1)  uoluit  ipse  Deus. 

Et  surgens  unus  de  populo  ad  regem  ista  uerba  pertulit 
per  hune  modum  :  Verum  [est],  quia  prestauit  tibi  Deus  pru- 
denciam  et  intellectum  eleuatum,  exorte  sunt  in  te  nostrc 
cogitaciones  et  spes  ad  bonum,  et  scimus  quod,  [si]  (2}  dixisti, 
(quod)  sic  est,  et  cognouimus  te  dignum  hac  dignilate  fuisse. 
Nisi  enim  regnum  tibi  conuenisset,  non  te  Deus  ad  hune 
locum  adduxisset  ;  nam  pre  ceteris  hominibus  sospes  est  cui 
Deus  prestat,  sicut  tibi  preslitit,  taie  bonum,  et  iam  quideni 
Deus  nostrum  placitum  adimpleuit,  ordinans  te  super  nos 
talem  ducem.  Et  tenemur,  domine  rex,  quidem  laudaro 
Deum,  qui  nobis  in  te  honorem  tribuit  ac  solamen. 

Ex|[s]urgens  alius  dixit  eis  :  Tenemur,  domine  rex,  lau-  l53^  < 
dare  Deum,  omnium  creatorem,  quia  te  super  nos  constituit 
talem  regem.  Et  quia  omnia  sunt  a  Deo  predestinata  recto 
ordine  et  creata,  (et)  dico  uobis  quod  tempore  mee  impru- 
dcncie  cuidam  uirorum  nobilium  assistabam  (3)  ;  sed  cum  fac- 
tus  fuisscm  uir,  uisum  fuit  michi  relinquere  islum  munduro 
eiusque  pariter  uoluplates,  et  ab  eo  separatus,  michi  duo 
denarii  de  meo  salario  remanserunt.  Et  deliberans  (i)  in  meo 
animo  vnum  eorum  in  elé[e]mosina  pro  Dei  seruicio  élargi- 
rem,  allcrum  uerum  pro  meo  uictu  pênes  me  relinerem  (5), 
et<cogitans,  sic  dicendo  (G)  :  Non  est  in  muudo  meritum  si- 
cut mcritum  alicuius  redempcionis  omnino  (7)  in  hoc  mundo. 

(1)  Ce  mot  pour  remplacer  le  verbe  omis  par  le  copiste  a  été  écrit  en 
interligne;  mais  de  la  leçon  du  ms.  8505  (voir  f.  186*),  il  ressort  que  c*esl 
prestnre  qui  a  dû  être  oublié.  —  (2)  Conjonction  tirée  du  ms.  8505.  — 
(3)  Lisez  :  assistebam.  —  (4)  Lisez  :  deliberaui.  —  (5)  Le  ms.  8505  (f.  186^} 
porte  elaryiri  et  retincre.  —  (6)  Lisez  :  dixL  —  (7)  Il  faut,  comme  dans 
le  ms.  8505,  lire  :  anime. 
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sibi  caucre  ab  eo  quod  super  ipsum  est  destinatum  et  quod 
[est]  scriptum  desuper  in  hoc  mundo  (1). 

Post  hoc  uero  dixit  regi(s)  philosophus  ista  uerba  :  Debent 
uiri  sapientes  et  intelligentes  scire  et  credere  quod  vniuersa 
ordinata  sunt  ex  diuino  placitu,  et  nullus  potest  bonum 
approximare  nec  malum  elongare,  sed  totum  et  omnia  a  Deo 
altissimo  (et  esiam)  ordinantur,  et  eciam  causam  |  habent  et 
ordinem  recto  ordine  sicut  decet,  et  ipse  solus  agit  in  illis 
quod  uulty  et  perficit  quod  intendit.  Quapropter  quilibet  tene- 
tur  [Deo]  (2)  confidere  et  firmiter  credere,  quoniam  in  ipso  est 
ueritas  et  perfeccio  ordinata. 

EXPLICIT    CÂPITULUM     DE     FILIO    REGIS    EIUSQUE 

SOCIIS    DECLARÂTUM. 


(1)  Ici  se  termine  l'amplification  que  Raymond  de  Béziers  s'est  per- 
mise. —  (2)  Mot  emprunté  ou  Directorium. 


c.  2 


GAPITULUM  DEGIMUM  OCTAVUM- 


INCIPIT   GAPITULUM   DE   AVIBUS. 


Dixit  rcx  philosopho  Sendcbat  per  hune  modum  :  Intel- 
Icxi  quippe  omnia  uerba  que  locuius  es  de  diuina  sentencîa, 
quam  nullus  ualel  ipsam  eiTugere  in  hoc  mundo.  Nunc  michi 
da  parabolam  de  sociis  et  amicis  se  ad  inuicem  dcspicienti- 
bus  et  quando  aller  ipsorum  est  cordis  seu  animi  fraudulcnti, 
cupiens  snum  socium  def(f)raudare  et  sibi  malum  et  oppro- 
brium  procurare.  Inquit  philosophus  ista  uerba  : 

(1)  Dicitur  quod  erat  in  quodam  loco  iuxta  iitus  maris  [le- 
eus]  (2),  in  quo  mulla  flumina  insimul  eongrcgabantur  ;  et 
154S  c.  1  erant  ibidem  muita  piseamina  |  manifesta.  Erat  (3)  loeus  ille 
proeul  a  uenatoribus  et  hominum  eireuitu  ualde  remotus.  Aues 
uero  degentes  eirca  mare  proeul  a  loeo  penitus  residebant, 
née  ibidem  pro  aliquo  (i)  aecedebant.  In  proeessu  uero  tem- 
poris  accessit  ad  hune  loeum  quedam  auieula  easualiter  que 
Holgos  arabite  (sic)  nominatur,  et  considerans  bonitatem  hu- 
ius  loci  et  quando  (5)  solus  esset  a  conuersacione  hominum 
et  animalium,  deliberauit  in  mente  sua  reducere  [ibidem] 
suam  familiam  nutriendam  et  ibidem  eum  sua  Famiiia  babi- 
tare.  Et  dixit  in  corde  suo  :  Ego  uiuam  de  uenacione  (G)  huius 

(1)  LXXVII.  L'Oiseau  Holgos,  sa  Femelle  et  l'Oiseau  Masiam.  —  (2)  Mot 
fourni  par  le  ms.  8505.  —  (3)  11  y  avait  et;  un  correcteur  moins  ancien  a, 
au-dessus,  écrit  :  ra,  —  (4)  Un  correcteur  a  ajouté  en  interligne  alique 
qui  n'était  pas  nécessaire  et  que  d'ailleurs  le  ms.  8505  ne  porte  pas.  — 
(5)  Lisez  :  quomodo,  —  (6)  Il  y  avait  :  de  uenatore  ;  Vr  a  été  changé  en  n. 
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loci  cum  mea  familia  affluénter,  et  erit  michi  in  heredita- 
tem  propiîam  et  meis  iiliis  in  eternum,  et  nulius  erit  ausus 
contra  me  calumpniam  [uel  causam]  aliquam  at[t]eniptare. 

Figura  auis  sue  vxori  lotum  (1)  isium  et  vropnum 

referentis  (2). 

I  Erat  autem  vxor  eius  in  nido  suo  rccumbcns  supra  sua  <*.  2 
oua  hora  illa  (3),  que  prope  erant  partus  (i)  tune  temporis. 
Habebat  hoc  (8)  quamdam  auero  amicam  et  sibi  sociam  que 
arabite  [sic)  Maziam  (6)  uocabalur.  Erat  autem  auis  isla  ualde 
sibi  dil(l)ectissima  et  arnica,  quam  multum  intime  diligebat, 
nec  cibus  nec  potus  aut  ulla  delectacio  ei  dilectum(7)sapiebat 
absque  prescncia  antedictc.  Gumque  audiuisset  hoc  vxor 
auis  quod  ei  marilus  faccre  intendebat,  factum  est  ualde 
molestissimum  sibi  ipsi  et  uoluil  secretum  sui  mariti  illi 
breuiter  nunciare,  et  ipsam  huius  modi  noluit  laterc  nec 
celare.  Et  querens  argumenta  quando  (8)  posset  de  mariti 
licencia  irè  ad  illam  auem  amicam  suam  et  secum  de  hoc 

negocio  pcrtractare,  dixît  suo  marito  protinus  ista  uerba  : 

lam  peruenit  tempus  in  quo  debent  nostri  pulli  oriri  et  de 

suis  loti[culis  (9)  apparere,  et  michi  quidem  indicatum  est    ^^^^y  c.  i 

quoddam  médicinale  utile  pullis  noslris,  quo  ualebunt  acci- 

dontibus  et   inforluni[iJ3  illesi   et   sanissimi  pcrmanere,   et 

uolo  querc[rc]  illud  et  nt)biscum  portare  ad   locum  in  quo 

esse  inlendimus  et   rcsidere.    Et    ait   ad   eam  maritus    sic 

dicendo  :  [Quid  est  illud]  (10)  breuiter  dicas  michi. Dixit  vxor  : 

(1)  Usez  :  locum.  —  (2)  Dans  la  miiiialure  singulièrement  simple 
se  détachent  sur  fond  bleu  sans  ornement  additionnel  deux  oiseaux 
qui  se  rpfjardent  et  semblent  converser.  —  (.3)  Ce  mol  omis  par  le 
copiste  a  élé  ajouté  en  interligne.  —  (4)  Dans  le  nis.  SoOo,  au  lieu  de 
ce  mot,  on  lit  :  Habit acioncm.  —  (5)  Le  ms.  8505  porte  :  Habebant  hic;ï\ 
faut  lire  :  Habebat  hec.  —  (G)  Dans  les  deux  éditions  originales  de  Jean  de 
Gapoue,  cet  oiseau  est  appelé  Mosan.  —  (7)  Le  copiste  avait  écvii  l'dileclm; 
un  correcteur  en  a  fait  dilectum  ;  mais  au  lieu  de  ce  mot  il  faut,  comme 
dans  le  ms.  8505,  lire  :  pcnitus.  —  (8)  Lisez  :  quomodo.  —  (9)  Ainsi  pour 
lecliculis,  —  i^lO)  Ces  trois  mots  ont  été  ajoutés  par  un  correcteur  qui  les 
a  empruntés  sojas  doute  d'uu  autre  ms.,  peut-être  du  ms.  8505. 
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uero  tcmporis  huic  (1)  scabics  habundauit  (2)  et  ipsum  ualde 

tune  temporis  molestault,  et  in  ultimam  exinde  sui  corporis 

deuenerat  macicm  (3)  turpiter  dépilalus,  nec  (4)  possét  escatn 

propriam  procurarc.  Et  cum  transiret  pcr  eum  alius  simius, 

ciim  respiciens  dixit  ei  :  Nesclo  causam  illins  infirmitatis, 

nisi  quia  sic  placuit  diuine  uoluntati   quam   nullus  polest 

effugcrc  in  hoc  mundo.  Dixit  ei  altcr  simius  :  Ego,  inquam, 

sciui  quamdam  simiam,  cui  hec  eadem  egritudo  accidit,  non 

est  diu^  nec  potuit  ab  aliquo  medicari,  donec,  habito  capite  ni- 

gri  colubri(s)  decollati,  et  ipse  simius  comedet  (5),  (et)  sanatus 

est  illa  die.  Vnde  |  si  posset  (6)  illud  habere,  mox  esset  (7)       c.  2. 

ab  illa  scabie  tune  sanatus.  Et  respondens  alter  simeus  ait 

ei  :  Quomodo  potero   hoc  habere,  dum  non   possim  uenari 

nec  uictum  proprium  procurare  et  niea  uirlus  declinau(er)it 

[ita  ut]  non  posse[ni]  inuenire  michimet  escam  meam  nec  ab 

hiis  locis  et  plantis  propinquissimis  ualeam  confortari;  immo 

in  tantum    deuentum  est  quod  alie  fere  et  animalia  michi 

ele[e]mosinam  conferunt  tota  die,  et  nisi  hoc  esset,  famé  et 

egestate  morerer  in  hoc  loco  infirmitate  maxima  deprehen- 

sus.  Dixit  ei  alter  simius  ista  uerba  :  Vidi  in  quodam  loco 

iuxta  cauernam  cuiusdam  nigri  dragonis  {aie)  quemdam  ui- 

rum  quem  extimo  illum  interfecisse  ueraciter,  non  est  diu,  et 

ad  locum  illum  propere  uolo  ire,  et,  si  inuenero  ipsum  mor- 

tuum,  auferam  protinus  capud  suum  et  illud  tibi  ueraciter  (8) 

asportabo.  Et  ait  illi  |  symeus  antedictus  :  Sum  quam  maxime  .156".  r.i 

desolatus.  Si  tamen  poteris  [michi]  (9)  hoc  facere,  erit  michi 

maximum  beneficium,  ut  per  te  uiuat  mea  anima  in  presenti 

(1)  En  marge  à  la  suile  de  ce  mot,  un  correcteur  a  ajouté:  simio.  Peut- 
éire  est-ce  une  glose.  —  (2)  Le  copiste  avait  écrit  :  hadauit;  au-dessus  de 
ce  mot  une  main  ancienne  a  superposé  :  bun.  —  (3)  Mot  omis  par  le 
copiste  et  rétabli  en  interligne  par  une  autre  main.  —  (4)  Lisez  :  ut  non, 
—  (5)  Gomme  dans  le  Directorium,  lisez  :  et  ipso  ab  illo  simio  comesto.  — 
(6)  Lisez  :  passes.  —  (7)  Lisez  :  esses,  —  (8)  Le  copiste  avait  écrit  seule- 
ment :  ueray  mot  qui  se  trouvait  à  la  fin  de  la  ligne,  ce  qui  a  permis  à 
un  correcteur  de  le  compléter  par  l'addition  des  dei-nières  syllabes  sur  la 
marge.  —  (9)  Ce  mot  qui  manque  ici  appartient  au  ms.  8505. 
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gens  hcc  accessit  ad  locum  ubi  auis  illa  arnica  sua  residcbat 
et  ei  secretum  sui  mariti  reuelauit,  qualitcr  et  quomodo  ad 
alium  locum  transferre  se  intendebat,  in  quo  aquarum  [et] 
piscium  affluencia  maxima  habundabat,  et  quod  non  esset 
ibidem  animalium  nec  hominum  strepitus  neque  timor.  Et 
dixit  ei  per  hune  modum  :  Si  tu  pateris  ingeniari  (1)  ut 
uenias  illuc  cum  beniuolencia  mei  uiri,  placebit  utique 
ualde  michi.  De  bonis  enim,  que  nobis  Deus  confer(r)et, 
tibi  com[m]unicabimus  competenter. 

Figura  illtus  auis  et  mulieris  cum  illa  aue 
in  simul  colloquentis  (2). 

Volens  itaque  auis  illa  esse  in  societate  |  illius  auis,  idesl  <-.  -i 
mulieris,  ait  ad  eam  lali  modo  :  Quare  astringar  [ibi]  (3)  esse 
cum  uoluntatc  tui  mariti?  Numquid  habet  ipse  singularem 
auctoritatem  in  illo  loco  magis  quam  ego  qui  sum  libère 
uoluntatis  uel  quicumque  allus?  Nam  (i)  ille  locus  est  lici- 
tus  omnibus  et  com[m]unis?  utique  illuc  breuiter  uolo  ire. 
Et  ecce  ego  breuiter  uado  (5)  illuc  et  parabo  ibidem  uictum 
meum,  quia  est  michi  [locus]  (6)  utilis,  ut  dixisti,  et  si  mari- 
tus  tuus  ueniens  uoluerit  me  repellere,  canabor  enim  (7)  re- 
sistcrc  tolo  posse,  cum  non  sit  eius  locus  proprius  nec 
paternus,  nec  [sitj  illum  a  suis  parentibus  possessurus,  nec 
maiorem  habe[a]t  iuri[s]dic[c]ionem  in  ipso  quam  ego,  quia 
com[m]unis  est  omnibus  uolentibus  hic  morari.  Postmodum 
[dixit]  ei  mulier  conturbata  :  Et  iam  ego  scio  quod  ueraciter 
es  locuta;  (8)  verumtamen  ad  locum  illum  te  amore  intimo 
com[m]ittam,  ut  semper  inter  nos  pax  et  |  dileccio  maneat    157'*, ci 

(1)  Lisez  :  Si  tu  poteris  ingeniare.  —  (2)  Dans  la  miniature  à  fond  bleu 
surmontée  de  cette  rubrique,  les  seuls  personnages  sont  encore  deux  oi- 
seaux, l'un  blanc  à  gauche,  Tautre  marron,  qui  conversent  perchés 
sur  deux  arbres  entièrement  apparents.  —  (3)  Mot  emprunté  du  Directo- 
rium.  —  (4)  Lisez  :  Nonne,  —  (5)  Lisez  :  uadam,  —  (6)  Mot  pris  dans  le 
Directorium.  —  (7)  Comme  dans  le  ms.  8505,  lisez  :  conabor  ei.  —  (8)  Il 
y  a  ici  une  lacune  que  le  ms.  8505  permet  de  combler  ainsi  :  sed  michi 
indica  qualcm  modum. 


1M  RAIUUNDI    DE  BITERRIS 

ÏD  etemum;  et  si  ueairet  (1)  abaque  placilu  mei  uiri,  inte 
nos  et  le  scandalum  ori[r]elur  et  nostrum  solacium  in  tris 
ticiani  conuerteretur.  Respoodit  :  Verum  dicis  et  sapientis 
sime  es  locuta;  sed  niictiî  indica  calem  (2)  modum  accipian 
ut  Bit  hoc  cum  coDsensu  et  gracia  tui  uiri?  Ait  ad  ean 
mulier  ista  uerba  :  Consulo  [tîbï]  (3),  uade  ad  eum  quasi  dc 
gocium  hoc  ignorans,  et  die  ei  humiliter  ista  uerba  :  Scilo 
karissime,  quod  contiogit  michi  nuper  transire  per  quemdan 
locum  quem  esse  bonum  et  utilem  exploraui,  et  nullus  es 
ibidem  habitans  nec  residens,  et  ibidem  meum  esse  faabt 
taculum  nunc  propono;  uisne  mecum  ibidem  (mecum)  traos 
ferrî,  cum  ibi  sint  multa  piscamiua  et  nobis  prope  ei 
utilia  ad  uitam  nostram  penitus  sustendendam  (4)?  Et  scie 
uere  (5)  quod  ipse  tune  dicens  (G)  ista  uerba  :  Vere  egc 
ipsemct  prouidcram  illum  locum,  priusquam  tu  in  animo 
cogitares.  El  cum  tibi  hoc  di|xerit,  lali  modo  responde(ra)E 
diclum  tuum  cautelose  :  Ergo  dign[i]us  est  te  ibi  esse 
quam  me  Ibidem  remancre;  sed  rogo  ut  libi  me  placeat  prope 
te  ibi  esse,  quia  numquam  aliud  (7)  importunum  (non)  a 
me  percipies,  sed  utilis  socius  libi  ero  pariter  cl  amicus. 
Fccit  itaque  auis  illa  et  iuit  ad  auem  maritum  huius  in 
instanli.  Mulier  ucro  ad  quem[damj  locum  (8)  ambulauit  et 
cepit  (penitus)  duos  pîsces  eosque  marilo  suo  al[tjulit  fcsti- 
nanlcr,  dicens  :  Hiî  sunt  [pisces]  (9)  quod  (10)  tibi  dixcram, 
non  est  diu.  Et  auem  illam  cum  suo  marito  in  simul  est 
inuenta  (11). 

Figura  illantm  auium  ad  inuicem  loquencium 
et  uxoris  pisces  maximos  def(f)erentis  (12). 

())  Lisez  :  uenWes.  —  (2)  Ainsi  pour  quatèm.  —  (3)  Mot  emprunté  du 
Directorium.  —  (4)  Lisez  :  sustfnlandam.  —  (5)  Le  copiste  avait  écrit  : 
vnde,  mot  ainsi  transformé  par  une  autre  main.  —  (6)  Lisez  :  dicet.  — 
(7)  Lisez  :  atiqutd.  —  (8)  Lisez  :  lacum.  —  (9)  Ce  mol,  existant  à  juste 
litre  dans  le  ms,  8303,  doit  être  rétabli  ici.  —  ()0)  Liseï  :  quos.  —  (li)  Au 
lieu  de  ces  deux  mots,  lisez  :  inuenit.  —  {12]  La  miniature  h  fond  d'ur 
placée  sous  celte  rubrique  rcpr<!sentc  deux  petits  oiseaux  qui,  planant 
au-dessus  d'un  lac,  se  précipitent  sur  deux  poissons  nageant  à  sa  surface. 


À 
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Et  respondens  maritus  illius  ad  uerba  (illius)  auis  dixit 
ei  :  Bonum  est  et  utile  ucrbum  |  quod  dixisli,  et  tua  socie-  i57^c.i 
tas  michi  placct.  Volens  se  simulare,  muliei,  quasi  non 
uellet  ut  illa  auis  cum  eis  ueraciter  habitaret,  ut  eius  mari- 
tus non  perpenderet  quod  secretum  illi  uUatenus  reuelasset, 
(et)  suo  marito  locutus  est  ista  uerba  :  Nos  non  eligîmus 
locum  istum,  nisi  quia  non  est  ibi  auium  atque  animalium 
strcpitus  manifestus,  et  si  permiseris  banc  auem  ibi,  tune 
timeo  nequando  alia  turba  auium  cum  ea  ueniant  (1)  nostra 
habitacula  frequentare  et  sic  nobis  exinde  locum  dimittere 
expédiât  indistanter.  Postmodum  maritus  eidem  locutus  est 
sapienter  :  Que  nunc  locutus  es  sunt  procul  dubio  mani- 
festa; attamen  confido  in  bac  aue  ueraciter  sine  fraude,  et 
ipsam  diligo  et  spero  nos  ab  ea  auxilium  recipere  et  uigo- 
rem  scilicet  contra  nostros  aduersarios  manifestos,  ne  forte 
superuen[i]entes  nobis  aues  alie  ueccent  (2)  nos  seu  moles- 
t(ar)ent.  Quapropter  bonum  est  habere  banc  auem  in  sociam 
et  in  nostrum  auxilium  seu  iuuamen,  quia  |  non  debemus  in  c  2 
nostra  conFidere  potencia  ullo  modo;  non  enim  ceteris  aui- 
bus  potenciores  esse  possumus  pro  constanti,  et  quandoque 
inpotentes  homines  superant  forciores,  ut  murilegi[s]  lupum 
accidit  superare,  et  quia  (3)  eis  aduersabatur,  ipsum  finaliter 
necauerunt.  Dixit  mulier  uiro  suo  :  Quomodo  accidit  michi 
dicito  in  presenti.  Ait  maritus  sub  bac  forma  : 

(4)  Dicitur  quod  fuit  in  quodam  loco  circa  maris  ripam 
luporum  turbà  maxima,  circa  litus,  inter  quos  extiterat  vnus 
magis  animosus  et  presumptuosus  quam  ceteri  eius  socii 
extitissent.  Quadam  uero  die,  ut  famam  sibi  acquireret 
inter  socios  suos,  iuit  uenatum  in  quodam  monte  ubi  fera- 
rum   et  animalium  extiterat  multitudo.   Erat  autem  mons 


(1)  Lisez  :  ueniat,  —  (2)  Ainsi  pour  tiexent.  —  (3)  En  interligne,  un 
correcteur  a  ajouté  :  cum;  mais  cette  préposition,  qui  d'ailleurs  ne 
s'impose  pas  et  qui  n'existe  ni  dans  le  ms.  8505,  ni  dans  la  version 
de  Jean  de  Gapoue,  doit  être  rejetée.  —  (4)  LXXIX.  Le  Loup  et  les 
Chats. 
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auis  et  illam  sociam,  que  uenerat  eis  casu  fortuito  sociatam. 
In  processu  uero  temporis  exitato  (1)  vno  illorum  riuorum 
ibidem  piscamina  defecerunt.  Et  uidens  hoc  auis,  socia  auis 
muiierisy  meditala  [est]  in  corde  suo,  dicendo  :  Quamuis 
fedus  amicorum  et  |  sociorum  sit  grande  et  quilibet  teneatur  c.  2 
firmiter  obseruare,  magis  tamen  tenetur  sui  personam  pro- 
cul  dubio  obseruare.  Dicitur  enim  quod  qui  sibi  fedus  rum- 
pit,  minime  alteri  obseruabit,  et  qui  futura  non  prouidet, 
insidct  (2)  in  foueam  quam  non  extimauit  (3),  uoiens  eua- 
dere,  et  non  potest,  —  et  qui  dimit[t]it  presencia  pro  futuris, 
(nam)  forsitan  perdet  vtrumquc,  sicut  lupo  deuenit  de  bobus  pro- 
missis  a  ruslico. 

(4)  Dictum  namque  fuit  de  vno  aratore  quod  boues  illius  recto 
tramitc  noient  (5)  incedere;  quibus  dixit  :  Lupi  uos  comedanti 
Quod  lupus  audiens  acquieuit.  Cum  autem  dies  decliDarel(ur), 
et  iam  rusticus  ab  aratro  boues  soluisset,  uenit  ad  eum  lupus, 
dicens  :  Da  mihi  boues  quos  promisisti..  Ad  hoc  arator  respon- 
dit  (6)  :  Si  uerum  dixi,  non  enim  sacramento  confirmaui.  Et  lupus 
contra  :  Habcre  debeo,  quia  concessisti.  Firmauerunt  tandem  (7) 
quod  irent  ad  iudicem.  Qui  dum  facerent,  uul(l)pi  obuia|(a)ue-  159^  c.  1 
runt.  Quibus  euntibus  ait  cal[l]ida  uulpis  :  Quo  tenditis  ?  Illud  quod 
factum  fuerat  narrauerunt  uulpi.  Quibus  dixit  :  Pro  nichilo  alium 
iudicem  queritis,  quoniam  rectum  iudicium  uobis  merito  faciam; 
si  prius  me  permittite  (8)  loqui  consilio  vni  ex  uobis  et  de  merito 
alii,  et  si  potero  uos  concordare  sine  iudicio,  sentencia  celabitur, 
sin  autem,  in  com[mlune  dicetur;  at  ipsi  concesserunt.  Et  uulpis, 
primum  locuta  seorsum  cum  aratore,  ait  :  Da  mihi  vnam  gallinam 
et  vxori  mee  alteram  et  habebis  boues.  Arator  concessit,  et,  hoc 
facto,  locuta  est  cum  lupo  dicens  :  Audi  me,  amice,  et  meritis 
tuis  prccedeutibus  pro  te  débet  nostra,  si  qua  est,  facundia  labo- 

(i)  Lisez  :  exsiccato.—  (2)  Lisez  :  incidet.  —  (3)  I^  dernière  syllabe  de 
ce  mot  a  été  ajoutée  en  marge  par  un  correcteur. —  (4)  LXXX.Les  Bœufs, 
LE  Laboureur,  le  Loup  et  le  Re.nard.  Cette  fable  n'existe  ni  dans  la  ver- 
sion do  Jean  de  Gapoue,  ni  dans  le  ms.  8505;  c'est  une  addition  due  à 
rampliflcatcur  de  la  version  de  Raymond  de  Béziers. — (5)  Lisez  :  nolebant, 
—  (6)  Mot  omis  par  le  copiste  et  rétabli  par  un  correcteur.  —  (7)  Mot 
ajouté  postérieurement  en  marge.  —  (8)  Lisez  :  pertnittitU. 
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gari.  Non  ergo  habeo  nisi  uiam  vnicam,  scilicet  nisi  [ut] 
eos  interficiam  sine  mora,  et  sic,  salua  in  loco  isto,  absque 
socionim  molestia  et  simulacione  participum  rcmeabo  (1), 
et  prius  quidem  michi  cxpedit  istum  uirum  occidere  sine 
mora.  Deinde  modum  nccandi  ac  eius  vxorem  inueniam 
ex[c]idcndi  (2),  quia  mobilis  corde  et  pus(s)illanimis  [est] 
et  se  in  me  confidit  ualde  bene  ;  et  forsitam  {sic)  potero  per 
manum  ipsius  interficere  uirum  suum,  et  eo  mortuo  leuiter 
potero  interficere  eius  vxorem,  nemine  hoc  uidente. 

Post  bec  uero  ad  mulierem  accedit  mesta  et  tristissima 
in  insianti.  Et  dixit  ad  eam  mulier  :  Quare  te  tristam  {sic) 
uideo  et  molestam?  Gui  respondens  dixit  ei  :  Ego  enim  nisi 
inforiuniis  temporis  eiusque  subuersionibus  non  contristor; 
uidistine  umquam  [uUum]  a  temporis  infortuniis  uel  esse 
ofTcnsum  in  se  uel  suis  hominem  in  hoc  mundo,  et  uidis- 
tine I  umquam  ulli  temporis  prospéra  permansisse  ut  nobis  160«,  c.  i 
permanea|n]t?  Et  ait  ad  eam  mulier  per  hune  modum  :  Video 
tibi  aduenisse  de  quo  tristeris  (3)  et  in  animo  conturbaris. 
Ait  illa  :  Ita  est;  sed  non  est  (4)  hoc  nisi  propter  te  sic  tris- 
tarem.  Verum,  si  meo  consenseris  consilio,  eslimo  te  de  bac 
tribulacione  posse  euadere  tempore  breuiori.  Dixit  mulier  : 
Quod  est  illud  quod  mihi  apponis  breuiter  demonstrare?  Ait 
auis  ista  uerba  :  Licet  in  nostra  creacione  sumus  extranei, 
tamen  fratres  in  nostra  societate  debemus  iirmiter  reputari, 
que  nobis  est  melior  quam  affinitas  parentele  ;  plerumque 
fratres  enim  sunt  inimicantes  sibi  inuicem  et  contra  se  ali- 
quociens  debcllantes,  quod  ferro  est  durius  et  ueneno  déte- 
nus pro  constanti.  Et  dicitur  quod  qui  caret  fratre,  caret 
procul  dubio  inimico,  et  qui  caret  consanguineo  caret  sine 
dubio  inuidente.  Ego  autem  te  diligo  (5)  ad  vnum  quod  (6) 

(i)  Dans  le  Directorium  mieux  est  :  remanebo.  —  (2)  Le  ms.  8505  porte  : 
occidemli.  —  (3)  Lisez  :  tristaris,  —  (4)  esset  serait  mieax.  —  (5)  La  version 
de  Jean  de  Gapoue  porle  :  dirigo.  —  (6)  Au-dessus  de  ces  deux  derniers 
mots,  il  a  été  écrit  :  et  in  corde  dicnm;  mais  cette  addition  n*existe  pas 
dans  le  ms.  8505;  il  n'y  faut  voir  qu'une  glose. 


LIBER   KALlL.f:   ET   D1MN.E.  73 

nolenti,  (de)  sibi  prestilo  iuramento  (1),  (de)  suo  consilio 
(noluit)  consentire  (2).  Dixit  mulier  :  Quomodo  accidit  islt* 
casus?  Ait  auis  ista  uerba  : 

(3)  Dicitur  fuisse  in  quodam  loco  quidam  canis  (4)  habitant; 
in  solario,  in  quo  cum  cssent  multi  mures  dispo|nentes  (5)  «•.^'t 
et  molestantes  bona  patrisfamilias,  accedit  (6)  quoddam  ani- 
mal quod  cani  simile  uidebatur,  et  erat  muribus  inimi- 
eus  et  ipsos  de  domo  exterminabat  uiriliter  tota  die;  intc:* 
quos  quidem  erat  vnus  mus  maior  et  alius  (7)  forcior  seu 
robustus.  Et  uidens  hoc  mus  quod  fecerat  paterfamilias. 
sciuit  quod  non  posset  in  domo  propter  illud  animal  perma- 
nere,  et  accedens  ad  illud  dixit  :  Scio,  inquam,  quod  patro- 
nus  huius  domus  non  introduxit  te  hue  nisi  ad  me  procul 
dubio  occidendum;  sed  ego  ueni  ut  habeam  suam  (8)  socie- 
tatem  et  amiciciam  in  hoc  loco,  quia  noui  tua  ingénia  uir- 
tuosa,  et  cohabitare  tibi  (9)  et  tu  (10)  mecum,  diu  est,  desti- 
naui.  Dixit  ei  animal  supradiclum  :  Ego  quidem  tua  uerba 
obtime  (1i)  intellexi,  et  uolo  te  securum  reddere  et  tibi 
pacem  cum  concordia  obseruare  ut  sis  michi  in  ueruni 
socium  et  fidelem.  Verumtamen  nichil  tibi  promitto,  quo.l 
non  ualeo  tibi  fidem  obseruare;  nosti  uere  quoniam  patro- 
nus  me  posujit  custodem  ueraciter  sue  domus,  ut  a  te  et  a  l(»l^l!.  i 
tuis  sociis  [sibi]  non  adueniat  nocumentum,  nec  decet  me  in 
hoc  eius  intencionem  defraudare,  et  propter  hoc  procura  tibi 
aliam  utilem  mansionem  et  de  isto  solario  egredere  sino 
mora,  quia  si  hoc  non  feceris,  non  erit  michi  culpa,  si  te 
offcndo   in  hoc   loco;   non  enim   licet  michi    contraueniro 

(I)  Ce  mot  a  «Hé  ajouté  en  interligne  par  un  correcteur  qui  a  cru  aintii 
combler  une  lacune.  —  (2)  Ici  le  copiste  a  altéré  le  vrai  texte  et  lui  a 
substitué  une  phrase  dénuée  de  sens;  il  est  probable  qu*après  aceidit 
elle  se  complétait  ainsi  :  nolcnti  sibi  prestito  vtili  consilio  consentire.  — 
(3)  LXXXI.  i.A  Belette  et  le  gros  Rat.  —  (4)  A  canis  il  faut,  comme 
l'indique  le  ms.  8505,  substituer  mus  campestris.  —  (5)  Direclorium  mieux  : 
dissipantes.  —  (6)  Directorium  et  ms.  8503  :  Aceepit.  —  (7)  Lisez  :  aliis.  — 
(8)  Lisez  :  tuam.  —  (0)  Il  faudrait  :  tecum.  —  (10)  Lisez  :  te.  —  (11)  Ainsi 
pour  optime. 
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Induxi  iicro  [hanc]  parabolam  tibî,  ut  scias  quod  non  decet 
uirum  intelligentem  consilium  sui  amici  in  aliquo  reuocare, 
quando  ipsum  sui  mente  et  bona  (ide  sibi  prestat,  nec  débet 
correccionem  illius  ueraciter  refutare.  Dicitur  enim  quod 
uerbum  consulentis,  etsi  difficile  sit,  medicine  simulatur, 
que,  quamuis  amara  sit,  tamen  libérât  a  langore.  Quapropter 
nequaqnam  meum  réfutes  consilium  utile  et  salubre,  nec 
decipiaris,  carissima,  tuo  corde.  —  Di|cuni  enim  sapientes  quod  c.  2 
non  debemus  des[is]lere  dare  consilium  amicis,  quamuis  credere 
nolueri[njt.  El  super  hoc  dixit  Cato;  versus  : 

Cumquc  moncs  (i)  aliquem  nec  se  uelit  esse  moneri, 
Si  tibi  sit  carus,  noli  desistere  ceplis  (2). 

Cum  moneat  carum  tibi,  si  uidetur  amarum, 
Vlterius  tendas  et  documenta  uera  rependas  (3).  — 

Et  quia  tu  mihi  cara  amica  es,  fac  quod  tibi  dico  nec  pro- 
mittas  (4)  uiuere  tuum  uirum,  quia  maximum  exinde 
prospi[ci]es  nocumentum  ;  nam  si  ipsum  uirum  tuum  acci- 
deris  (5),  dabo  tibi  uirum  marilum  ipso  ueraciter  meliorem. 
Et  audiens  hoc,  a  uerbo  illius  perterrita  est  ultra  modum 
et  (6)  habere  nouum  maritum  tune  temporis  afTcctauit,  et 
ait  ad  eam  ista  uerba  :  Aduerti  quippe  protinus  uerba  tua,  et 
credo  uere  erga  me  tuum  consilium  salutare,  et  signum  tue 
dileccionis  erga  me  est,  quia  sencio  |  meum  cor  erga  tui  iC2*,c.l 
dclectacionem  (7)  compictissimum  et  perfectum,  et  ncscio  (8) 
iam  quod  consilium  michi  utile  conlulisti,  et  si  non  esset 
bonum  pro  mo,  sed  pro  te  tantum,  ucllem  illud  utique  adim- 

rose  qui  lui  pose  les  pattes  de  devant  sur  le  dos  et  le  mord;  les  vides  de 
la  composition  sont  remplis  par  deux  arbres. 

(i)  La  vraie  leçon  est  :  Cum  montas.  —  (2)  Dexys  Gaton,  1.  I,  dist.  9. 
—  (3)  Ce  distique,  altéré  par  le  copiste,  doit  6tre  rétabli  ainsi  : 

Cum  moneas  carum  tibi,  si  vidcatur  amcurum, 
Vlterius  tendas  documentaque  ucra  rependas. 

Ce  distique  semble  être  la  moralité  d*une  fable  perdue  de  Baldo.  — 

(4)  La  vraie  leçon,  offerte  d'ailleurs  par  le  ms.  8305,  est  :  permittas,  — 

(5)  Lisez  :  occideris,  —  (6)  Comme  dans  le  Directorium  on  devrait  lire  ici  : 
non  minux.  —  (7)  Lisez  :  dileccionem.  —  (8)  Le  sens  exige  :  noscOi 
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Figura  mulieris  pro[i]tcientis  piscem  ctim  ligno  et  mariti  ehis 
illum  transghicieniis,  remanentis  ibidem  subfocatus  (1). 

Rcmansit  auis  ciim  mulicre  itaque  pluribus  [diobus]  (2) 
honorem  et  dileccioncm  sibi  conferens  socialem.  Postea  uero 
recordata  est  mulier  eius  quod  permanserit  (3)  sua  socia  scili- 
cet  ut  nouellum  maritum  sibi  breuiter  procuraret,  peeiitque 
illi  ut  sibi  procur[ar]et  quod  promisit,  quia  sine  marito  non 
poterat  uiuere  bono  modo.  Et  pcrambulans  illa  auis  cuidam 
uulpi  obuiauit  protinus  circa  flumen.  Gui  ait  :  Pronuncio  tibi 
I  rem  de  qua  breuiter  congaudebis.  Dixit  uulpes  :  Michi  di-  r.  2 
cito  quid  est  illud.  Ait  ad  eum  (4)  :  Habeo  vnam  auem  ualde 
pinguem  que  michi  penitus  exlitit  (5)  inimica,  quam  intendo 
seducere  ut  ad  te  ueniat  ;  sed  tu,  die,  tu  quoque  eam  insi- 
diaberis  sub  hoc  saxo,  et  cum  ipsam  senseris,  insurgens 
aduersus  eam,  rapias  et  deuores  eam.  Fecitque  itaque  dicta 
uulpes.  Et  stabat  post  saxum  aui  insidia[n]s  (6),  nichil 
dicens.  Et  rediens  auis  ad  mulierem,  dixit  ei  :  In  tali  loco 
quemdem  (7)  socium  adinueni.  Gui  relatis  a  me  tuo  décore, 
intellectu  atque  dileccione  et  amore  et  societate  que  in  1er 
nos  est  et  loci  com[m]oda  (8)  in  quo  sumus,  (et)  breuiter  pla- 
ce! sibi  te  in  vxorem  assumere  graciosam;  et  peciit  ut  te  ad 
saxum  ducerem  in  quo  manet.  Valt  enim  tue  decoris  et  pru- 
dencia  (9)  experiri.  Amica,  surge,  ad  eum  protinus  accéda- 
it] Lisez  :  siiffocati.  Dans  la  miniature  à  foiid  d*or,  placée  sous  cette 
rubrique,  Tartiste  a  substitué  aux  deux  oiseaux  mâle  et  femelle  une 
femme  et  son  mari  assis  à  table  et  vus  de  face.  Tandis  que  la  première 
simule  rétonncmont,  l'autre,  étranglé  par  le  poisson  qu*il  a  voulu  manger 
et  dont  la  tète  sort  de  sa  bouche,  lève  les  bras  sous  Tinfluence  de  la  douleur. 

—  (2)  Le  copiste  par  inattention  avait  oublié  ce  mot  fourni  aussi  bien 
par  le  texte  do  Jean  de  Capoue  (jue  par  le  ms.  8505.  —  (3)  Lisez  ;  pro- 
mUerat,  —  (4)  Lisez  :  enm.  —  (5)  Le  verbe  nécessaire  à  ce  membre  de 
phrase  ayant  été  omis  par  le  copiste,  extitit  a  été  introduit  en  interligne 
par  un  correcteur;  mais  de  la  leçon  du  ms.  850o  il  ressort  qu'il  faut  lire: 
est  penitus.  —  (6)  fie  même  correcteur  voyant  ici  le  mot  insidias  a  voulu 
le  rendre  acceptable  en  ajoutant /cic/endo;  mais  le  ms.  8503  montre  que 
c'est  insidians  que  le  copiste  aurait  dû  écrire.  —  (7)  Ainsi  pour  quemdam. 

—  (8)  La  construction  grammaticale  exigerait  commodo.  —  (9)  Prudeneie, 
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tantam  maliciam  seu  (1)  ingénia  mulierum.  Respondit  philoso- 
phas :  Quod  adhuc  dicam  [est]  quoddam  mirabile  et  s[t]upendum. 
(2)  Dictum  est  quod  quidam,  nobilis  progenie,  haberet  vxorem 
castam  nimium  et  formosam.  Conti(n)gil  forte  quod  oracionis  studio 
Romam  uellet  adiré,  sed  alium  custodem  uxori  sue,  nisi  semet 
ipsam,  noluit  deputare,  illius  castis  moribus  satis  co[n]fisus  et 
probitatis  honore.  Hic  autem  parato  commeatu  abiit.  Vxor  uero 
caste  uiuendo  et  in  omnibus  pru|denter  agens  remansit.  Accidit  i  ii".  cl 
tandem  quod,  necessitate  compulsa,  ad  (3)  domum  propriam  suam 
uisitatura  vicinam  egrederetur;  que,  peracto  negocio,  ad  propria 
remeauit  ;  qua[mj  iuuenis  aspectata,  ardenli  amore  diligere  cepit 
et  plurimos  ad  eam  direxit  nuncios,  cupiens  ab  illa  quam  tantum 
ardebat  amari.  Quibus  contemptis,  eum  penitus  spreuit.  Iuuenis, 
cum  se  sic  contemptum  sentiret,  dolens  a  Deo  efûcitur  ut  mimio(4) 
infirmitatis  onere  grauaretur.  Sepius  tamen  illuc  (5),  quoniam 
egressam  uiderat,  considerans  (6)  eam  conucnire,  sed  nequaquam 
preualuit  efficere.  Cui  pre  dolore  lacrinia[njti  fit  obuia  anus, 
religionis  habitu  decorata,  querens  quenam  esset  causa  que  sic 
eum  dolore  compelleret  ;  sed  iuueuis,  que  in  sua  uersabantur 
consciencia,  minima  detegere  uolebat.  Ad  quem  anus  :  Quanto  quis 
infirmitatem  suam  medico  reuejlare  distulit,  tanto  grauiori  morbo  c.  2 
attritus  erit.  Quo  audito,  narrauit  ei  ordine  que  sibi  acciderant 
et  suum  propalauit  secretum.  Gui  anus  :  De  his  que  iam  (7)  dixisti 
Dei  auxilio  remedium  inueniam.  Et  eo  relicto  ad  propria  remeauit 
ac  caniculam  quam  habebat  apud  se  domi,  duobus  dicbus  ieiunare 
cocgit,  et  die  tercio  panem  sinapi  confectum  geiunanti  {sic)  largita 
est.  Que  dum  gustaret,  pro  amaritudine  oc(c)uli  eius  lacrimare 
ceperunt.  Post  hoc  uero  anus  illa  ad  pudice  domum  femine  per- 
rexit  quam  iuuenis  predictus  adeo  amauit.  Que,  honorifice  predicans 
per  magne  religionis  speciem,  ab  ea  [non]  est  suspecta.  Hanc  au- 
tem sua  sequebatur  canicula.  Cumque  uidisset  illa  mulier  lacri- 
mantem,  quesiuit  quid  haberet  et  quare  lacrimaretur.  Anus  ad 
hoc  :  Quara  (8)  amica,  ne  queres  quid  sit,  quia  adeo  magnus  dolor 

(I)  Ainsi  peut-élre  pour  ceu, —  (2)  LXXXII.  L*HOiNNÂTE Femme, la  Vieille 
ET  LE  jeune  Amoureux.  —  (3)  Lisez  :  extra.  —  (4)  Lisez  :  nimio,  —  (5)  Mot  ajouté 
en  interligne.  —  (6)  Un  correcteur,  au-dessus  de  la  première  syllabe  de 
ce  mot,  a  écrit  :  de,  substituant  ainsi  desiderans;  lisez  :  desiderauit.  — 
(7)  Ce  mot  a  été  ajouté  en  interligne.  —  (8)  Ainsi  pour  Cara, 
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priiuitus  pcrrexit  quere[re]  consilium,  et  sapienciorem  illius 
regionis  adiit  hominem,  et  [sciens]  qualiter  custodire  posset  quam 
ducere  uolebat,  quesiuil  vxorem.  Sapiens  uero,  hoc  audiens,  dédit 
ei  consilium  ut  construeret  domum  altis  (et)  parietibus  lapideis, 
poneretquc  in  tus  mulierem,  daret  sibique  satis  ad  comedendum  et 
non  superflua  indumenta,  faceret  ila  domum  quod  non  esset  in  ea 
nisi  solum  (h)ostium  solaquc  fenesira  per  quam  uideret  et  tali  alti- 
tudine  et  tali  composicione  |  per  quam  nemo  intrare  posset  uel  <*.  '2 
exire.  luuenis  uero^  audito  consilio  sapientis,  siculi  ei  ius[s]erat, 
egit.  Mane  uero,  quando  iuuenis  de  domo  exibat,  (h)oslium  domus 
firmabat,  et  similiter  quando  intrabat.  Quando  autem  dormiebal, 
sub  capite  suo  claues  domus  absconderet  ,(i).  Hoc  autem  longo 
tempore  egit.  Quadam  uero  die  cum  (2)  iuuenis  iret  ad  forum,  ma- 
lier  sua,  ut  solila  erat  facere,  ascendit  ad  fenestram  stare  et  uidit 
quemdem  (3)  iuuenem  formosum  corpore  atque  facie.  Quo  uiso, 
statim  amore  illius  succensa  fuit  mulier  ;  hec  amore  iuueuis  suc- 
censa  et,  ut  supra  dictum  est,  custodita,  cepit  cogitare  quomodo 
[et]  ex  qua  artc  posset  loqui  cum  adamato  iuuene.  At  ipsa,  plena 
ingeniis  ac  dolositatis  arte,  cogitauit  quod  claues  domini  sui  fu- 
raretur,  dum  dormiret,  et  ita  egit.  Hoc  autem  as[s]ueta  erat  do- 
minum  suum  vna|quaque  nocte  uino  inebriare,  ut  secrecius  ad  165«,  cl 
amicum  suum  posset  exire  et  suam  uoluntatem  explere.  Dominus 
uero  ill[i]us,  philosophicis  iam  edoctus  monitis  sino  dolo  nullos 
[esse]  muliebres  aclus,  cepit  cogitare  quod  sua  coniunx  conslrue- 
ret  frcquencie  (i)  cotidiana[m]  pocione[m],  quod  sub  oc(c)ulo  po- 
neret;  se  finxit  ebrium  esse.  Gui[us]  rei  mulier  inscia,  de  lecto 
nocte  consurgens,  perrexil  ad  (h)ostium  domus  et  aperto  exiuit  ad 
amicum.  Vir  autem  su(u)us,  in  silencio  noctis  suauiter  consur- 
gens, uenit  ad  (h)ostium  et  apertum  clausit.  Fenestram  ascendit 
stetitque  ibi,  donec  in  camisia  mulierem  suam  nudam  reuer- 
tenlem  uidit.  Que,  domum  rediens,  (h)ostium  clausum  inue- 
nit;  vnde  [in]  animo  multum  condoluit;  tamen  (h)ostium  pulsauit. 
Yir,  mulierem  suam  audiens  et  uidens,  ac  si  nesciret,  interrogauit 
quis  esset.  At  illa  [erat]   culpe  (5)  veniam  petens  et  amplius  (6) 

(1)  IJsez  :  abscondebat, —  (2)  Ce  mot  été  ajouté  en  marge. —  (3)  Lisez  : 
quemdam.  —  (4)  Probablement  ;  fréquenter.  —  (5)  Il  y  avait  culpa,  mot 
qu*un  correcteur  a  changé  en  culpe.  —  (6)  Ce  mot  qui  avait  été  omis  par 
le  copiste  a  été  par  une  autre  main  écrit  en  marge. 
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et  hec  talis  narracio,  ne  (1)  ducam  uxorem,  est  magna  dehortacio. 
Respondit  philosophas  :  Non  debes,  domine  rex,  mulieres  omnes 
credere  esse  taies,  quoniam  magna  castitas  atque  magna  bonitas 
in  multis  reperitur  mulieribus,  et  scias  in  bona  muliere  bonam 
societatem  reperire  (2)  posse,  bonaque  mulier  fidelis  uel  custos 
bone  domus.  Salomon  in  fine  libri  suorum  Prouerbiorum  com> 
posuit  .XX.  duos  uersus  de  laude  atque  bonitate  mulieris  bone. 
Dixit  rex  ad  hoc  :  Vnde  confortasti  atque  audisti  aliquam  muli- 
erem  que  sui  sensus  ingenium  niteretur  nitere  (3)  in  bonum  ?  Res- 
pondit pbilosophus  :  Audiui.  Rex  inquit  :  Refer  michi  de  illa  que 
uidetur  res  magna.  Philosopbus  dixit  : 

(4)  Dictum  fuit  quod  quidam  bispanus  perrexit  apud  Mecham. 
Dum  ibat,  peruenit  in  |  Egiptum.  Qui,  deserta[m]  terra[m]  intrare  I66\c.  i 
uolens  et  transire,  cogitauit  quod  .pecuniam  suam  in  Egipto  di- 
mitteret,  et,  antequam  dimittere[t],  uoluisset  (5)  si  aliquis  fidelis 
homo  esset  in  illa  regione  cui  posset  pecuniam  suam  committere. 
Et  ostenderunt  ei  antiquum  hominem  nominatum  probitate  fideli- 
tatis,  cui  de  suo  mille  talenta  Iradidit.  Deinde  perrexit,  factoque 
itinere  ad  illum  rediit  cui  pecuniam  commisit  et  quod  com[m]ise- 
rat  ab  eo  requisiuit.  At  ille,  plenus  nequicie,  illum  nunquam  antea 
uidisse  dicebat.  Ille  uero,  deceptus  sic,  per[r]exit  ad  probos  ho- 
mines  regionis,  et  (et)  quomodo  tractauisset  eum  ille  homo,  cui 
pecuniam  commiserat,  eis  retulit.  Yicini  uero  illius,  de  eo  talia 
audientes,  credere  noluerunt,  sed  nichil  hoc  esse  dixerunt.  Sed 
qui  pecuniam  perdiderat  vnaquaque  die  ad  domum  illius,  qui  reti- 
nebat  iniuste  pecuniam,  ibat  blandisque  precibus  eum  deprecaba- 
tur  ut  sibi  pecuniam  redderet.  Quod  deceptor  audiens  increpaluit  c.2 
eum,  dicens  ne  amplius  quid  de  eo  diceret  uel  ad  eum  ueniret. 
Quod  si  faceret,  penas  meriti  precio  subiret.  Auditis  minis  illius  (6) 
qui  eum  deceperat,  tristis  cepit  redire,  et  in  redeundo  obuiauit 
cuidam  uctule  pannis^  heremilalibus  indutc.  Hec  autem  baculo 

(I)  Ce  mol  a  été  ajouté  en  marge.  —  (2)  Lisez  :  reperiri,  —  (3)  Lisez  : 
vertere.  —  (4)  LXXXIV.  L'Espagnol  en  voyage  et  le  Dépositairk  infidèle. 
On  a  déjà  vu,  dans  le  eh.  XII,  le  commeucemcnt  de  celte  fable  qui,  étant 
une  inlerpolalion  due  ù  rampiiOcateur  de  la  traduclion  de  Raymond  de 
Bézicrs,  u'existe  ni  dans  la  version  de  Jean  de  Gapoue  ni  dans  le  ms. 
8505.  —  (;*»)  Il  manque  ici  un  mol,  peut-ôlre  scire.  —  (6)  Mol  qui,  omis 
par  le  copiste,  a  été  rétabli  en  interligne  par  une  autre  main. 
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niam  requircret,  alius  qui  adducebat  pecuniam  suam  non  com- 

[mjitteret,  contra  eum,  ita  diccndo,  perrexit  :  0  amicc,  vbi  fuisti 

et  vbi  tantum  diutinasti  ?  Veni  et  accipe  pecuniam  mee  fldei  iam 

diu  com[mjendatamy  quoniam  [te]  inueni  et  amodo  tedet  cuslo- 

dire.  At  ille,  letus  alque  gaudens,  recepit  pecuniam  gracias  agens 

Deo.  Yetula  autem^  ut  uidit  hominem  pecuniam  babentcm,  sur- 

rexit  et  inquit  :  Ibimus,  ego  et  socius  meus,  contra  |  cofros  nos-     1(h*,c.  i 

tros  et  festinare  precipiemus.  Tu  uero  exspecta,  donec  redeamus 

et  bene  serua  quod  nos  adduximus  iam.  llle  autem,  letus  animo, 

quod  ceperat  seruauit  aduentumque  eorum,  quod  adbuc  potuit(i), 

expectauit.  Et  ita  bono  ingenio  uetule  reddita  fuit  uiro  summa 

pecunie. 

Rex  miratus  dixit  :  Istud  fuit  mirum  ingenium  atque  mirabile, 
nec  puto  quod  aliquis  philosophus  subtilius  cogitaret  per  quod 
lenius  uir  suam  pecuniam  recuperaret.  (Ait  rex)  Vnde  posset  phi- 
losophus  suo  ingenio  naturali  facere,  sécréta  eciam  nature  ri- 
mando,  quod  mulier  solo  fecit  naturali  ingenio  ? 

Figura  mercatoris  tradentis  thesaurum  suo  hospiti 
et  uetula  (sic)  consulends  mercatorem  (2). 

EXPLICIT     CAPITULUM     DE     AYIBL'S. 


(1)  Peul-ôtre  faul-ii  lire  :  quoad  hue  potuit.  —  (2)  Dans  la  miniature 
à  fond  d'or  que  celte  légende  interprèle,  sans  division  qui  les  sépare, 
il  y  a  deux  tableaux;  on  y  voit,  debout,  quatre  personnages  groupés 
par  dtîux  :  à  gauche,  est  le  voyageur  qui  confie  un  sac  d'argent  au 
dépositaire  infidèle  el,  à  droite,  une  femme  qui  converse  avec  le  même 
voyageur. 


CAPITULUM  DECIMUM  NONUM. 


INCIPIT  CAPITULUM  DE  COLUMBA  ET  VULPE. 


El  est  de  eo  qui  preslat  consilium  (i),  sibi  utro  nescit 
considère  indigenti. 


I  Dixit  rex  suo  philosophe  Seodebat  per  huoc  modum  : 
Inucni  (2)  parabolam  super  hiis  que  michi  dixisli;  etenîm  (3) 
breuiter  inlellcxi.  Nunc  uero  da  mihi  parabolam  de  homine 
qui  atiis  prcstat  consilium,  sibi  aulem  non  relinet  op[p]ortu~ 
num.  Inquit  Sendebat  sue  régi  :" 

(4)  Dicilur  quod  quedam  columba  habebat  in  excelso  (5) 
palmarum  arbore  nidum  suum  et  cum  labore  maximo  et  af- 
flixione  [sic)  grauissima  suam  cscam  de  terra  ad  arborem 
propter  sui  celsitudinom  transportabat,  et  cum  suos  pullos 
produccret,  egredii'batur  ot  (6)  diebus  cerlissimis  quedam 
uulpes  résidons  (7)  iuxla  arborem,  cl  eani  minacionibus  frau- 
dulentis  cotidie  pcrlerfr  rbat,  donec  ei,  pro  (8)  sui  dileccione 
ad  uitam,ei[i]ciebat  pnllos  suos,  et  sic  pullorum  suoruoi  ani- 
mabiis  propriani  animant  redirnebat.  Quadam  uero  die,  dum 
csset  recumbens  super  duobus  eîus  pullis,  ad  eara  accessit 
vnus  passer  stans  in  ranio  arborls  coram  ipsa,  et  cura  uideret 

(I)  O  mol,  'lui  iivait  Hi-  oulilii^  p;ir  Ip  rubricnteur,  a  <'-lr  plus  tanl 
ajouh:  au-ile>siis  ilu  invi-rdeiit  i.-n  U-hf-  pi-lils  caraclèrcs  à  l'cncrn  noire. 
—  {%)  Coiiimi:  (liins  la  vi>i'ïjii[i  ili'  inan  ili;  Capoue  c'est  Intellexi  qu'on 
deviail  lin;  ici.  —  {3]  Au  lii'ii  ilf  elcnim.  le  ms.  8503  pnile  :  H  ea,  ce  qui 
.'Si  uiie  meilirinv  k-^on.  —  (ij  LXXXV.  I,a  Colombe,  le  Moineau  et  lk 
ItK.N.tnn.  —  ['■'•}  l.isfz  :  crcchn.  —  (6)  Lisez  ;  n'j'ji-edkhnlur  efim.  -  (7)  Le 
copiste  avait  d'alionl  Ccril  :  reiislcns.  ~  (8)  Lisez  ;  pre. 
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eam  tristanteni,  dixit  ci  :  Quid  tibi,  ut  tristis  et  dolens  existis 

et  permanes  in  hoc  loco?  Gui  |  respondit  columba  et  locuta    I68«,c.  i 

est  per  hune  modum  :  Vere  tibi  [dico]  (1)  quod  quedam  uul- 

pes  me  quotidic  suis  minacionibus   stimulât   et    conturbat, 

donec  pre  timoré  cogor  ci  meos  puUos  eicere  in  deorsum. 

Dixit  ci  passer  :  Consulo  quod,  quando  ad  te  ueniet  et  înferet 

tibi  talia,    sic  responde[as]   :  Fac  tuum  posse,   quia  nichil 

breuiter  tibi  dabo,  et  si  laboraueris  ad  me  ascendere,  sta- 

tuto  (2)  eos  dcuo[r]ans  (3)  per  aerem  me  leuabo.  Et  passer 

abiit  uiam  suam.  Statu to  uero  termino,  uulpes  ad  eam  more 

solito  remeauit  iuxta  radicem  arboris  querulosa^  et  contra  co- 

lumbam  fortiter  proclamabat  et  ipsam  uoce  nimia  perterrebat 

et  fingebat  per  stipitem  arboris   super   arborera  ascendere 

toto  posse.  Et  uidens  hoc  columba,  suam  maliciam  etfraudem 

quamdiu  fecerat,  sic  respondit,  et  uerbum  quod  sibi  passer 

consul[u]erat  cnarrauit.  Postmodum  dixit  uulpes  :  Si  michi 

annunciaueris  illum  qui  tibi  hoc  consilium  docuit,  dimittam 

protinus  pullos  tuos.  Dixit  ei  columba  :  Scias  quod  passer 

qui  stat  iuxta  litus  fluminis  me  de  fraude  tua  et  maiicia 

informauit.  Et  relicta  columba,  uulpes  ad  passerem  trans- 

meauit  et  eum  inuenit  protinus  iuxta  flumen.  Et  ait  ad  eam 

[sic)  sagax  uulpes,  ipsam  {sic)  humiliter  salutando  :  0  prudens 

auis   pariterque  décora,  die  |  per   fidem   tuam   [michi]  (4),       c  2. 

quando  uentus  inuadit  te  a  dextris,ubi  reponis  capud  tuum? 

Gui  respondit  passer  :  Sub  sinistris  meis  alis  repono  capud 

meum.    Ilerum    ait   uulpes    :   Quando  te  uentus   inuadit  a 

dextris,  ubi  reclinas  capud  tuum?  Sub  sinistris  (5),  [respondit 

(i)  Ce  mot,  omis  par  le  copiste,  se  lit  dans  le  ms.  8505.  —  (2)  Le  co- 
piste avait  écrit  :  statinij  qui  est  aussi  la  leçon  du  ms.  8505,  et  qui  aiu'ait 
dû  être  conservé.  —  (3)  Dans  la  version  de  Jean  de  Capoue,  on  lit  :  deuo- 
ranSf  qui  offre  un  sens  peu  satisfaisant,  mais  n'en  étant  pas  moins  la 
vraie  leçon  oblige  à  compléter  ainsi  ce  mot.  — (4)  Mot  reslitué  à  l'aide  du 
ms.  8505.  —  (5)  Dans  cette  deuxième  question  les  deux  mss.  sont  égale- 
ment défectueux  :  ou  bien,  comme  le  Directorium,  le  vrai  texte  de  Ray- 
mond ne  la  portait  pas,  et  alors  elle  n*est  qu'une  répétition  due  à  l'inat- 
tention d'un  copiste  plus  ancien,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  il  la 
contenait  et  dextris  a  été  employé  pour  sinistris  et  sinistris  pour  dextris. 
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passer]  (1).  Et  ait  (2)  ad  eum  iterum  uulpes  :  [Quando  te  uen 
tus  percutit  in]  (3)  faciem  (4)  [et  in]  (5)  parlibus  posterioribus 
[Respondit  passer  :  Sic  facio]  (6).  Iterum  ait  uulpcs  :  Quand 
te  uenti  ex  omni  parle  inuadunt,  quid  facis?  Et  ait  passer 
Sub  mois  alis  repono  capud  meum.  Dixit  ei  uulpes  :  Quoniod* 
potes  hoc  facere?  Puto  te  uerum  non  dicere,  nisî  exempta 
riter  manifestes.  Cui  respondit  passer  :  Immo  uerum  tib 
dico.  Dixit  ei  uulpes  :  Beati  uos  estis  vniuerse  aues  quibu: 
Deus,  prc  aliis  animalibus  seculi»  graciam  tribuit  specialem 
Volatis  enim  inler  celum  et  terram  per  aerem  in  momentc 
quod  nos  perambulare  non  possumus  uno  anno,  et  peruenitii 
ad  ea  que  non  possumus  peruenire,  et  adhuc  quia  in  horii 
nec(c)essitatis  uestra  capita  sub  alis  repositis,  uos,  a  uent< 
168',  «•.  i  Boree  et  meri|dieî  defendendo,  ualde  béate  eslis.  Ergo  que 
modo  (7)  facilis  ostendatis.  Et  uolens  hic  passer  hoc  osten 
dere,  capud  suum  sub  alis  suis  protinus  reclinaiiit  ;  quam  (8 
uulpes  rapuit  et  ipsum  tenuit  inter  dentés.  —  Hoc  ei  accidît 
et,  qnia  columba  uerbis  suis  (uulpinis)  cito  credidit  et  consiliun 
passeris  reserauit,  Fhic]  fuit  subito  inlerfecta  (9).  Vnde  uersus  : 

Non  salis  est  tutum  mellilis  credere  uerbis; 
Ex  hoc  melle  solet  peslis  amara  sequi  (iO). 


Et  idem  : 


T(?ii)pore  non  (mmi,  non  oninil)iis  oninia  oredas  ; 
Qui  minore  crédit,  (Mediliir  esse  miser  (11).  — 


Et  dixit  ei  :  Tu  es  qui  tibi  ipsi  facta  es  inimica.  Sciens  ce 
lumbe  salubro  consilium  doprestare,  tibi  autcm  nesciuist 
bonum  consilium  retincre.  —  Vnde  uersus  : 

fl)  Ces  deux  mois,  omis  par  le  coidste,  sont  fournis  par  le  ms.   8505 

—  (2)  Ces  d«'ux  mots,  omis  par  le  copiste,  ont  été  rétablis  en  raar^'e  pai 
une  main  ancienne.  —  (i5)  (]es  cinq  derniers  mots,  oubliés  par  le  co- 
piste, existent  dans  le  ms.  SoOo.  —  (4)  Usez  :  fade.  —  (5)  Ces  deux 
mots,  omis  par  le  coi)iste,  sont  tirés  du  ms.  8505.  —  (6)  C'est  encore  le 
ms.  8505  qui  permet  la  restitution  de  ces  (piatre  derniers  mots.  —  (7)  La 
dernière  syllabtî  de  ce  mot,  omise  par  le  copiste,  a  été  par  une  autre 
main  ajoutée  en  interligne.  —  (8)  Lisez  :  quem.  —  (0)  Lisez  :  interfectus. 

—  (10)\Valtiier  l'Anglais,  f.  IX,  v.  il  et  12.  —  (H)  Le  même,  f.  XXIV. 
V.  9  et  10. 
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Vtile  consilium  qui  spernit,  inutile  sumit  ; 
Qui  nimis  est  tutus,  recia  iure  subit  (1). 

I  Vllimo  iiero  ipsum  passcrem  iiulpes  oppressis  suis  denli-       .-.  2. 
bus  deuorat  (2). 

Figura  columbe  in  suo  nido  existentis  et  figura  uulpis 

passerem  deuorantis  (3). 

EXPLICIT  CAPITULUM  (4)  DE  DINA  ET  CALILA  TRANSLATUS 

ET     COMPLETLS     PER     RAIMUNDUM     DE     mT(T)ERRIS     PUYSICUM 

DE    YDIOMATË   TSPAMCO   IN    LATINIM, 

ANNO     DOMINI      MILLESIMO     TRECENTESIMO    TERCIO    DECIMO, 

IN    PRECLARO  ET   EXCELLENTI    FE8T0    PANTHEC08TEN  (5). 


(i)  Walther  l'Anglais,  f.  XX,  v.  13  et  i4.  — (2)  Lisez,  comme  dans  le 
ms.  8505  :  oppressit  et  suis  dentibus  deuorauit.  —  (3)  Sous  cette  rubrique,  la 
miniature  à  fond  J'orest  surtout  remplie  par  deux  arbres;  celui  de  droite, 
qui  n'est  qu'un  ornement  inutile,  n*a  qu'une  branche  ;  celui  de  gauche 
en  a  deux,  entre  lesquelles  est  établi  le  nid  de  la  colombe  occupé  par  ses 
petits;  au  pied  de  cet  arbre  se  dresse  le  renard  qui  essaye  d'effrayer 
la  colombe,  et  au-dessus  du  nid  se  tient  cette  dernière  qui  dédaigne  les 
menaces  de  son  ennemi.  —  (4)  Lisez  :  liber.  —  (5)  Une  dernière  note  me 
semble  utile.  Désirant  ne  pas  me  poser  en  philologue  émérite,  j'ai  édité 
littéralement  les  textes  des  manuscrits  avec  leurs  fautes  signalées  au 
bas  des  pages.  Pour  rester  fidèle  à  ce  système,  j'ai  dû  procéder  de 
mémo  à  l'égard  du  Kalila  et  Dimna  de  Raymond  de  Béziers.  Malheureu- 
sement, le  manuscrit  850i  possédait  un  texte  tellement  mauvais  que, 
pour  ne  pas  multiplier  à  Tinflni  les  notes,  j'ai  dû  ne  rectifier  que  les 
défectuosités  les  plus  graves.  Quant  aux  autres,  le  lecteur  saura,  sans 
grande  peine,  les  apercevoir  et  y  trouver  le  remède.  Seulement,  il  en  est 
qui,  par  leur  nature,  pourront  lui  paraître  imputables  à  l'imprimeur.  Je 
dois  le  prémunir  contre  cette  idée.  L'impression  a  été  assez  attentive- 
ment surveillée  pour  que  le  texte  soit  aussi  exempt  que  possible  d'erreurs 
typographiques,  et,  pour  ne  pas  se  tromper,  c'est  à  l'auteur  de  l'œuvre  ou 
à  celui  de  la  copie  manuscrite  qu'il  sera  prudent  de  les  attribuer. 

L.  H. 
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